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« 

Ce  quartier  est  borne  à  roricnt  pnr  ?es  rues  Berre-dtt-Bec ,  de 
Slîiito-Avoîe  et  du  Temple  ez.clusivcmcnt;  au  septentrion»  par 
le  fauboai^  Saint'MaVtin  jusqu'aux  barrières  inctuiîTement;  à 
l'occident ,  par  la  me  Soînt-Mariin  et  par  la  grande  me  da 

f.iubourg  du  même  nom  incltisivomcnt;  et  au  midi ,  par  la  rua 
de  la  Verrerie  inclusivement ,  depuis  le  coin  de  la  me  Saiot- 
Martin  jusqu'au  coin  de  la  rucI)a<-rr-du-Bcc. 

On  y  coinptoit,  en  1789,  soixante-trois  rue?,  trci/o  rnls-dc*« 
sac,  troi?  relises  j)aroissialcs,  dont  une  eollé;;i3lc  î:o;:  ociiv» 
munautés  d'hommes^  deux  couvents  de  lilles,  deux  ii6pitaux,  ^ 


UA  théâtre ,  etc. 


PABIS  SOUS  LOUIS  XI. 


li'ÊGLiSE  de  Sciiui-Marlm-dcs-Chanips,  à  laquelle 
ce  quardér  doit  son  nom,  fut  soavent  visitée  par 
Lcruis  XI.  On  lit  qu'il  avoit  une  grande  vénéra- 
tion pour  les  reliques  nombreuses  qu'elle  possë- 
doit;  et  que,  chaque  fois  qu'il  venoit  leur  rendre 
hommage  9  il  y  déposoit  des  pièces  d'or  dont  le 
nombre  devint  assez  considérable  pour  (jiie ,  dans 
une  circonstance  urgentQ ,  les  religieux  de  celte 
maison  demandassent  au  parlenoient  la  permisssion 
de  les  employer  aux  besoins  de  leur  coramunaui  », 
ce  qui  leur  fut  accorde-  par  un  irrél  de  Tan  léjS. 

Âtant  de  raOonter  le  règne  de  ce  prince^  qui 
offre  un  grand  spectacle  p  il  convient  de  conaplé*-. 
Tome  U.  53  ' 
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ter  le  tableau  que  nous  avons  présenté  de  ïéiàx 
politique  et  religieux  delà  société  en  France,  de- 
puis que  les  (^apcis  avoieiil  commencé  à  luonler 
sur  le  trône  jusqu'au  quinzième  siècle,  où  nous 
venons  d'entrer  :  il  mavque  encore  quelques 
grands  tniiL>  à  ce  lalileau. 

On  a  vu  comment  ces  princes,  irrités  et  fati- 
gua» de  loppo^tion  continuelle  qu'ils  rencon-* 
troîent  dans  leur  noblesse,  de  ses  ligues  s.ins  cesse 
reuaissauies ,  de  ses  révoltes  qui  alloieut  souvent 
jusqu'à  compromettre  leur  propre  existence  , 
imaginèrent  de  créer  un  nouvel  ordre  dans  l'État, 
en  accordant  aux  Iiabitaiits  des  cités  des  droits 
politiques  dont  le  résultat  fut  d'accroître  encore 
les  périls  de  leur  position ,  et  de  leur  créer  un 
ennemi  de  |»lus,  ennemi  qui  les  réduisit  souvent 
.  a  des  extrémités  que  jusqu'alors  ils  n'avoient 
point  connues.  Par  quel  aveuglement  allèrent* 
Us  ainsi  chercher  au-dessous  d'eux  de  si  dange- 
reux secours,  tandis  qu'ils  néj^ligeoient,  ou,  poiu* 
mieux  dire,  qu'ils  sembloient  redouter,  qulls 
s'rftbrroient  d'aflbiblir  la  puissance  auguste  et 
salutaire  qui  plus  d'une  fois  avoit  déjà  sauvé  la 
société,  qui  d'elle-même  venoit  s'offrir  à  eux  pour 
la  sauver  encore?  puissance  également  favorable 
aux  peuples  et  aux  rois,  puisque  c'<'ioit  en  ren- 
dant ceux-ci  meilleurs  qu'elle  consolidoit  le  pou- 
voir de  ceux-là,  et  tellement  que,  si  les  rois  eussent 
voulu  sincèrement  se  réunir  à  elle,  il  eût  été  im- 
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possible  de  leur  opposer  la  moindre  résistance  y 
et  que  même  on  ne  Teut  pas  tenté. 

Cet  aveuglement  a  sa  source  dans  les  plus  pro* 
fondes  misères  du  cœur  humain.  Il  est  hors  de 
doute  que  la  puissance  de  l'Eglise,  représentée  par 
son  ckef^  pouvoit^  plus  faciiemeui  el  plus  eûicace- 
ment  que  les  rois  d'alors ,  apaiser  ces  tempêtes 
que  tant  de  passions  déchaînées  suscitoient  autour 
d'eux  ;  mais  cette  puissance  ne  vouloit  point  dé- 
roger de  sa  céleste  origine ,  et  devenir  entre  les 
mains  de  ces  princes  temporels  un  instrument 
id  nii  ils  pussent  se  servir  à  leur  gré.  Elle  promet- 
toit  de  maintenir  les  peuples  dans  leur  Icgitiuie 
dépendance  ;  mais  elle  prétendoit  en  même  temps 
proiéi^^er  les  peuples  contre  leurs  vi<^ences  et  leurs  * 
passions  :  elle  nuposoit  également  ses  lois  divines 
à  ceux  qui  conunandoient  et  à  ceux  qui  dévoient 
obéir.  Les  peuples  les  eussent  écoutées  sans  peine  : 
l'orgueil  des  rois  ne  voulut  point  les  entendre;  et 
nous  verrons  comment ,  pour  avoir  voulu  secouer 
ce  joug  f  ils  apprirent  à  leurs  sujets  à  le' briser. 

Ce  n'étoit  point  dès  les  premiers  mslanlb  de  la 
conquête,  et  lorsque  les  barbares  étoient  encore  à 
peine  chrétiens  et  ne  compraioient  qu'impar- 
laitenient  le  christianisme,  que  l'Eglise  avoit  pu 
exercer  dans  toute  sa  plénitude  cette  puissance 
qu'elle  tient  d'en  haut^  et  qui  tend  sans  cesse  à 
tout  ramener  àson  unité  :  oefut  par  degrés  qu'elle 
la  développa  au  milieu  de  cette  société  nai:>sanie  , 
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Cl  à  mesure  qu  elle  y  élendoit  sa  lumière  :  car  c'est 
en  éclairant  qu'elle  subjui^aie  :  et  ceai  qui  ont  cru 
trouver  dans  ccl  accroi:>sciuoiit  graduel  de  5011  in- 
fluence une  preuve  d'artifice  dans  sa  <M)nduite 
et  d'usurpation  dans  ses  actes  j  se  sont  montrés 
bien  ignorants  de  ce  qui  consùiue  la  léi^iliniiu'  du 
pouvoir^  sa  force  ei  sa  durée.  C'est  par  le  (lévelop'^ 
ffement  que  s'établit  tout  ce  qui  est  fort,  durable» 
Jéf^tirae  ;  et  cette  loi  universelle  ré^ât  également 
i         le  monde  physique  et  celui  des  mleiligeuces*  Dans 
les  premiers  moments  de  la  conquétCi  les  esprits, 
encore  grosâers ,  tout  en  admirant  la  doctrine  que 
leur  av(/ienl  apportée  les  prêtres  chrétiens,  s*in- 
quiéioit'nt  peu  d'où  lui  venoit  son  inaltérable 
unité ,  impossible  cependant  sans  un  chef  unique , 
à  moins  d'un  miracle  [>rrpétuel.  Ils  1  appi ii ciil 
par  degrés ,  et  par  degrés  ils  arrivèrent  à  celte 
sotmiission  sans  réserve  à  l'autorité*  spirituelle, 
soumission  qui,  sous  la  seconde  race ,  fut,  nous  le 
répétons,  le  salut  de  la  monarciùe  vl  de  la  société. 

Plusieurs  causes,  qui  dès  cette  é|KKpie  n'exi- 
stoientdéjà  plus,  a  voient  concouru  à  en  arrêter  la 
ruine  sous  la  première  dynastie,  ni  il-ré  tant  de 
désordres  et  de  troubles  intérieurs  dont  elle  éloit 
agitée  jusque  dans  ses  fondements;  et  ces  causes, 
nous  les  avons  plus  d  une  fois  laissé  entrevoir.  I^e 
respect  que  1  on  portoit  à  la  iamille  de  Qovis,  la 
puissance  personnelle  des  rois  comme  grands  pro- 
priétaires, le  caractère  guerrier  de  la  plupart 
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d'entre  eux,  Tabsence  presque  totale  dtniiemis 
extérieurs  qui  pussent  accroître  les  dangers  de 
tant  de  discordes  intestines  (ce  qui  du  moins  est 
réel  jusque  dans  les  derniers  temps  ou  parurent 
les  Sarraslps)^  par-desi>u^>  luut  la  multitude  ixiiioiii- 
brable  de  ces  hommes  lUires  et  armén ,  qui  ne 
se  soulevoient  conti*e  un  prince  que  parce  qu'ils 
défendoient  les  droits  d'un  autre,  et  (jui,  com- 
battant pour  détrôner  tel  on  tel  monarque  ,  n'en 
demeunnent  pas  moins  fidèles  à  la  monarchie  et 
au  sang  de  leurs  rois  :  voilà  ce  qui  maintint  la 
France  au  milieu  de  tant  d'orages  qui  entourèrent 
son  berceau.  Les  nobles  composoient  alors  à  eux 
seuls  toute  la  nation;  alors  il  n  y  avoit  qu'un  seul 
OBDRE  dans  l'Etat,  et  cet  ordre  étoit  la  noblesse, 
cette  noblesse  qui^  suivant  l'expression  très-rive  de 
Montesquieu^  nous  apparoit  sans  cesse  toute  cou- 
verte de  sueur,  de  poussière  et  de  sang. 

Mais  les  esprits  s'ouvmnt  de  jour  en  jour  davan- 
tage aux  célestes  clartés  de  l'Evangile ,  ses  mini- 
stres dévoiloient  insensiblement,  à  ceux  qui  avoient 
rinlelligence ,  Torganisation  merveilleuse  de  ce 
gouvernement  que  Dieu  lui-même  avoit  constitué 
pour  durer  jusqu'à  la  fin  des  temps ,  et  appre- 
noient  à  ces  nouveaux  clircliens  à  loarnf»r  leurs 
regards  vers  la  chaire  de  Pierre,  centre  de  l'unité, 
à  faire  de  ses  préceptes  la  règle  de  leur  bonne  foi , 
à  régler  de  même  leurs  actions  d'après  ses  com- 
nianderaeijts;  et  lorsque  Pépin  se  Tut  ouvert  la  route 
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du  trône,  les  Francs  éUMent  dé)*  assez  aranoésdans 

cette  connoissance  pour  que  ce  chef  de  la  seconde 
dynastie  pût  tenter  avec  succès  d'y  aiTeiiriir  sa 
raiDÎUe»  en  appelant  le  souverain  pontife  à  con- 
sacrer le  pouvoir  encore'  incertain  et  chancelant 
que  Jui  avoienl  coïKjnis  son  génie  et  ses  exj)Ioits. 

Alors  commença  en  France  lexisiencc  poU" 
tique  du  clergé  ;  et  lorsqu'après  quelques  règnes 
celte  race,  dont  les  chefs  de  la  noblesse  s'élolent 
d'abord  déclarés  les  contempteurs  et  les  enne- 
mis (z}>  eut  commencé  à  d^énérer  ^  sans  s'arrêter 
un  seul  instant  dans  cette  longue  et  rapide  dégé-  ' 
nëration;  qu'une  mvasion  terrible  d'hommes  du 
nord»  plus  barbares  encore  que  ceux  qm  avoient 
fait  la  conquête  des  Gaules,  pénétrant  dans  toutes 
les  parties  de  la  Fnnice,  eut  réduit  presque  tous 
ses  habitants  au  droit  de  la  défense  naturelle;  que 
les  vassaux^  profitant  de  ces  malheurs  publics  et 
do  Tanarchie  qui  en  éloît  la  suite  inévitable,  se 
furent  établis  en  révolte  permanente  contre  la 
royauté;  et  que,  de  toutes  parts,  l'oppression  du 
foible  et  l'impunité  du  fort,  relâchant  tous  les  Hens 
de  la  société ,  sembloient  devoir  en  amener  l'en- 
tière dissolution,  alors,  et  nous  Tavons  déjà  dit, 
elle  se  jeta  tout  entière  dans  les  bm  de  la  re- 
ligion {2)  y  société  indestructible  qui  seule,  au 


f>r«st.  1«S  a»  pttlie,  p.  489. 
IHd,  !*•  partie,  p.  335.. 
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milieu  de  cet  effrayant  désordre,  conservoit  l'or- 
dre admirable  de  ses  inslitulloiis,  et  son  chef  uni- 
que^ et  80n  inviolable  hiérarchie.  La  religion  s'enir 
para  donc  d'un  pouvoir  qu'eUe  seule  alors  ëtoit 
capable  d'exercer  ;  ses  lois,  clrhoriuaiâ  le  seul  lieu 
todsi,  parce  qu'elles  étoieni  les  seules  qui  fussent 
reconnues  de  tous  sans  contestation,  ctontinrent  à 
la  fois  les  peuples  et  les  rois,  loujours  amies  de 
ceux-ci  f  nuûs  en  même  temps  toujours  protec- 
.triées  de  oeui-là.  Cest  ainsi  que  le  clergé  forma 
un  second  ORDRE  dans  TÉtat,  ordre  vénérable, 
quij  sous  la  seconde  race  ,  fut  pour  la  monarchie 
ce  que  la  noblesse  avoit  été  sous  la  première^  et  qui 
n'abandonna  les  rois  de  cette  race  malheureuse 
que  lorsque  eux-mêmes  se  furent  abandonnes. 

Le  désordre  social  éioit  à  son  comble  au  mo- 
ment oik  le  premier  des  Ca pets  succéda  au  dernier 
des  Carlovini^lrns  ;  cL  nous  avons  fait  voir  com- 
ment^ sans  lappui  du  clergé ,  cette  race  nouvelle 
eût  passé  plus  vite  encore  que  Tautre ,  quoiqu'elle 
fut  en  effet  fort  au-dessus  d'elle  par  le  courage , 
les  talents  et  tant  de  nobles  qualités  qui  i|'y  mon- 
trèrent comme  héréditaires.  liCS  papes  exercèrent 
donc  y  sansaucime  contestation ,  pendant  les  pre- 
miers règnes  des  princes  capétiens,  celte  puissance 
absolue  et  vénérable  ,  dont  toutes  les  classes  de  la 
^société  sentoient  également  le  besoin;  mais  dés 
lors  il  fut  facile  d'cnlrcvoir  que  les  monarques  , 
^tisfaits  sans  doute  de  contenir  par  son  interven- 


Digitize<l  by  Google 


V»  ÇUAllTIEft 
lion  tant  de  sujets  indoclJes  et  turbulents,  ne 
Ja  supporieroieiit  qu'avec  impatience  lorequ'eUe 
élendroit  son  action  jusque  sur  eux-mêmes.  Or  y 
cette  puissance,  inexorable  pour  tout  ce  qui  est 
cL  soi  di  e,  et  poursuivant  le  vice  partout  où  elle 
le  rencontre,  prétendoit  protéger  jusque  sur  le 
trône  les  saintes  lois  du  mariage  ;  et,  non  moins 
prévoyante  dans  l'avenir  que  vigilante  pour  le 
présent,  sachant  quels  risques  peut  courir  un 
clergé  pauvre  et  que  le  besoin  de  vivre  met  dans 
la  dépendance  du  pouvoir  temporel ,  elle  s'étoit 
constituée  gardienne  des  biens  et  des  droits  des 
églises,  ne  souflroit  point  qu'on  osât  y  porter  at- 
tente sans  son  aveu  ,  et  ses  Ibudres  qui  cbâtioient 
les  sujets  rebelles  n!épargnoient  point  les  rois  avares 
et  voluptueux. 

Mieux  affermis  sur  leur  trône,  et  voyant  leur 
aiuorilé  devenir  de  jour  eh  jour  plus  étendue  et 
moins  contestée ,  les  monanfues  françois  formè- 
rent bientôt  le  dessein  de  s  aflrâncbir  par  degrés 
d'un  joug  qu'une  sage  politique  eut  du  leur  faire 
trouver  utile  et  léger,  si  les  passbns  des  hommes 
fa  etoient  pas^  dans  tous  les  temps,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  opposé  à  leurs  vrais  intérêts.  La  juridiction 
tcnjporelle  du  clergé  causoit  quelques  ombrages 
à  saint  Louis  liû-méme;  et  déjà  sous  son  règne 
on  avoit  essayé  d'y  porter  quelques  atteintes  (i). 

(i)  rojrn  t.  Icr^  2.  partie,  p,  7,7.  _  Auisi  mI-U  remarquable 
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Elle  fut  attaquée  plus  ouyertemeot»  avec  plus  de 
suite  et  de  succès  sous  les  rr  «^nes  suivants  ;  et  peu 

à  peu  ces  princes  se  frayèrent  la  route  qui  devoit 
les  conduire  hostilement  jusqu'au  trône  pontifical 
qu'ils  vouloient^  sinon  détruire  >  du  moins  abaisser 
jusqu'à  leur  niveau. 

11  est  très-remarquable  que  le  premier  roi  de 
France  qui  se  soit  mis  en  révolte  déclarée  contre 
le  chef  de  re^jUse ,  est  le  même  qui  imagina  de 
donner  au  peuple  des  droits  politiques  et  d'en 
former  un  troisième  ordre  dans  rÉtat,  Ainsi  il 
creôitune  force  aveugle  et  impétueuse,  et  brisoit 
en  même  temps  le  seul  irein  qui  put  constamment 
la  Itii  assujettir  et  lui  fournir  des  moyens  sûrs  de 
la  diriger  à  son  gré  !  C'est  que  ce  frein  l'inconnno- 
doil  lui-même,  parce  que,  nous  devons  le  répéter 
encore,  les  papes,  qui  vouloieni  que  les  peuples  fus- 
sent obéissants  et  fidèles^  exigeoient  que  le  gouver- 
nement des  rob  flit  juste  ^  religieux  et  paternel. 
Dans  la  querelle  fameuse  et  à  jamais  déplorable  de 
Pkilippe-le-Bel  avec  Boniface  VIII ,  le  pape  avoit 
évidemment  raison  ;  le  monarque  qui  attaquoit  ses 
droits  comme  défenseur  des  privilèges  de  TEglise 


que  cette  cirtonslancc  de  su  vie  a  valu  quelques  éloj^cs  à  ce 
gmnd  et  saint  roi  de  la  part  des  philosophes  libéraux,  ce  qui 
n'Mt  guère  moint  plaisant  que  lei'vmr  louer  niataemeot  Vul- 
tramontain  FénëloB  •  et  plus  niaiicinent  encore  le  Dieu  de  Frné- 
lon,  pirce  qne  cet  Ulattrc  évèque  ctt  auteur  d'un  li\re  qui  a  été 
condamné  par  la  cour  de  Home. 
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avoit  toit  \  et  ces  torts  devinrent  des  crimes  lors- 
qu'à une  résistance  injuste  et  opiniâtre  succédè- 
rent des  outrages  inouïs  et  des  violences  sacri- 
lèges^ qui  montrèrent  aux  peuples  que  ce  quiétoit 
l'ol>jet  (le  leur  vénération  pouvoit  être  impuné- 
mentinsulté  par  leurs  souverains.  Le  séjour  de  quel- 
ques papes  en  France  leur  apprit  ensuite  que  ces 
mêmes  souverains  pouvoient  faire  de  ces  premiers 
pasicurs  du  monde  chrétien  des  instruments  de 
leur  politique  ambitieuse;  et  la  suprématie  tempo- 
relle de  Rome  en  reçut  des  atteintes  nouvelles  que 
le  grand  schisme  d'Occident  rendit  à  jamais  irré- 
parables. Ce  schisme,  dont  il  n  est  fomt  de  notre 
sujet  de  donner  ici  ThAtoire ,  produisit  deux 
grands  maux  :  non-seulement  il  contribua  à  afToi- 
blir  de  jour  en  jour  davania«,'e  le  respect  des  peu- 
ples pour  le  chef  suprême  de  la  reUgion  ;  mais , 
ce  qui  éloit  plus  dangereux  encore  ,  il  accoutuma 
les  esprits  à  soumettre  à  leurs  jugements  ce  qui 
avmt  été  jusqu'alors  pour  eux  la  première  et  la 
plus  irréfragable  des  autorités.  Sous  prétexte  de 
chercher  un  remède  à  la  division  qui  désoloit 
TÉglise,  on  se  jeta  dans  le  système  désastreux  de 
la  souveraineté  des  conciles  ^  dont  le  principe 
caché  étoil  la  souveraineté  du  peuple  ;  et  en  cflel  * 
il  étoit  si  diilicile  d'établir  Tune  sans  admettre 
Tautre ,  que  l'on  voit  tous  les  théologiens  qui  s'in- 
fatuèrent  alors  de  ces  idées  nouvelles  soutenir 
simultanément  ces  deux  souverainetés  dont  ils 
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avoicnl  parraitemeut  saisi  la  liaison  nécessaire: 
ainsi  l'esprit  de  révolle  s'introduisoit  peu  à  peu 
jusque  dans  le  sein  même  de  l'Eglise;  et  dès  cette 
épucjue  conimencenl  à  se  manifester  ces  premiers 
symptômes  de  diâsolutioo  sociale,  que  nous  avons 
dëjà  signalés. 

Il  ne  manquoit  plus  que  la  convocallon  d'un 
.concile  pour  développer  tant  de  iënnents  de  dis- 
corde dont  la  chrétienté  étoit  sourdement  agitée. 
Celui  de  Constance  fut  assemblée  en  ]4i4 
mettre  fin  au  schisme  :  il  le  fit  cesser  en  eflet  par 
rékction  de  Martin  Y;  mais,  en  consacrant  les 
^  maximes  dangereuses  que  ce  malheureux  événe- 
ment avoit  fait  naître ,  il  donna  naissance  à  un 
autre  schisme  dont  les  suites  dévoient  être  encore 
plus  funestes  ;  et  le  concile  de  Bâle,  qui  le  suîfit 
de  très-près  (i),  fit  voir  quels  progrès  effrayants 
avoient  laits  eu  si  peu  d'années  ces  idées  de  li- 
cence et  de  rébellion.  Des  sa  deuxième  session , 
on  le  voit  approuver  les  décrets  du  concile  de 
Constance  sur  la  supériorité  des  conciles  à  Tégard 
des  papes.  Passant  bientôt  toutes  les  bornes,  iln'eut 
paa  honte  d'aller  lui-même  inviter  les  princes  tem- 
porels à  s'associer  à  son  entreprise  cou  ire  le  chef 
de  r£glise ,  en  leur  offrant  des  décrets  nouveaux, 
dont  le  résistât  étoit  de  légitimer  à  son  égard  leur 
entière  indépendance,  ei  de  hriser  les  derniers 

(i)  Il  lut  convoqué  en  i43t* 
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liens  par  lesquels  ils  éi oient  encore  retenus.  Ce- 
pendant qu  arriya-t-il  de  ce  même  concile  qui  » 
de  sa  propre  autorité,  se  nietloit  ainsi  au-dessus 
de  toute  autorité  ^  et  qui  en  vint  à  cvt  excès  de 
fureur  de  déposer  celui-là  même  qui  1  avoit  con- 
voqué? Pour  toute  réponse  à  cet  acte  de  révolte 
et  de  démence,  Ku^'ène  IV  ordonna  aux  évéques 
qui  le  composoient  de  se  séparer  :  dès  ce  moment 
le  concile  ne  fut  plus  qu'un  conciliabide  ;  et  aban- 
donnés  de  tout  le  monde,  les  plus  opiniâtres, 
après  avoir  résiste  quelque  temps,  sévirent  euân 
forcés  d'obéir.  Mais  quoiqu*il  eût  été  ainsi  démon- 
tré par  le  fait,  et  par  un  fait  des  plus  éclatants  , 
qu'un  concile  que  le  pape  seul  avoit  le  droit  de 
convoquer»  qu'il  avoit  wul  encore  le  droit  de 
dissoudre  au  moment  où  il  jugcrott  i  propos  de 
le  faire ,  ne  pouvoit  être  un  pouvoir  supérieur 
à  celui  qui  le  créoit  ou  le  détruisoit  à  son  t^ré,  on 
ti'en  continua  pas  moins  de  soutenir  en  théorie 
.  ce  qui  étoil  absurdcî  et  impossible  dans  la  pra- 
;  tique  ;  et  le  même  esprit  de  mutinerie  qui  avoit 
*  fait  naître  ces  tristes  prétentions»  continua  de  les 
maintenir  dans  les  siècles  suivants  à  travers  tous  ^ 
les  désordres,  tous  les  malheurs,  tous  les  crimes , 
toutes  les  hérésies  qu'elles  ont  fait  naitre,  et  les  a 
prolongées  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  où  elles 
semblent  cependant  vouloir  prendre  lin,  le  mal 
qu'elles  ont  produit  étant  arrivé  à  son  comble. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  Vil,  qui  ré- 
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^  noil  iilon»  en  Fr;mce  y  avoit  à  la  fois  rejeté  et  reçu  les 
artes  du  concile  de  Baie  (i"*,  d'une  part  en  con- 
tinuant de  rcconiioîlre  le  pape  qu'il  avoit  déposé  , 
de  l'autre  en  acceptant  les  décrets  par  lesquels  ce 
concile  établissoit  sa  prétendue  suprématie ,  et  les 
règlements  nouveaux  qu'il  avoit  faiïî»  relativement 
à  la  discipline  de  l'Eglise.  Ce  fut  dans  une  assem- 
blée solennelle  qu'il  tint  à  Bourges  (2),  et  où  fu- 
rent entendus  les  aml»;issadeurs  du  concile  et  ceux 
d'Eugène  y  que  l  ureat  reçus  ces  règlements  dont 
se  composa  la  fameuse  pragmatique  sancHon, 
véritable  origine  de  ces  servitudes  de  TEgliso  gal- 
licane^ que  l'on  appelle  dérisoiremeut  ses /iZ^e^r^^'^. 
La  pragmatique  sanction  fut  yérifiée  et  enregi- 
strée au  parlement,  et  les  choses  en  éioient  là  lors- 
que Louis  XI  monta  bur  le  trône. 

On  ne  peut  douter  que  la  première  pensée  de 
ce  prince ,  en  succédant  à  son  glorieux  père,  n'ait 
été  d'achever  ce  (|tie  celui-ci  aviut  si  glorieuse- 
ment commencé  y  el  d'user  des  moyens  nouveaux 
que  sa  sagesse  avoit  créés  et  transmis  à  ses  succès^ 
seurs ,  pour  anéantir  sans  retour  la  puissance  des 
r grands  vassaux.  11  poursuivit  eu  eilet  ce  dessein 
avec  une  infatigable  persévérance  ;  nous  allons 
faire  voir  qu'il  Fexécuta  avec  une  rare  haUleté. 
Mais  ce  même  priuce  dont  l'œil  subtil  et  pcnélrant 


(1)  f^ojrez  partie  de  ce  a*  volume,  p.  ^2t, 
(3)  En  1439. 
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sembloit  lire  jusque  dans  les  plus  secrètes  pensées 
de  ses  ennemis  ,dont  la  main  adroite  et  sûre  se  fai- 

boit  comme  im  jeu  de  dénouer  loules  leurs  traînes, 
etqui^  dans  ceite  lutte  terrible  où  il  se  vit  engagé, 
sut  tout  prévoir  et  tout  prévenir,  s'aperçut  ()eut- 
élre  encore  moins  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs 
des  progrès  inquiétants  que  l'aisoit  la  puissance 
nouvelle  qu'ils  «voient  créée  ^  qui  avoit  continué 
de  s'agrandir  sous  leurs  auspices,  et  dont  ils  s'étoien  t 
fait  un  si  dangereux  auxiliaire.  U  est  remarquable  , 
et  il  nous  semble  que  Ton  n'en  a  point  été  jusque 
ici  assez  frappe ,  que  ce  fot  sous  le  règne  du  mo-  . 
narque  le  plus  absolu  qui  eut  encore  régné  sur  la 
France  depuis  l'origine  de  la  monarcbie,  que 
commença  à  se  consolider,  à  suivre  une  marche 
plus  savamment  coml)iuée,  le  troisième  ordre  in- 
troduit depuis  peu  de  temps  dans  le  gouverne- 
ment de  l'État ,  et  qui  jusqu'alors  s'étoit  montré 
flottant  au  milieu  de  tons  les  intérêts.  On  le  voit, 
dès  ce  moment,  se  faire  des  inièrèlâ  très-distmcts, 
des  intérêts  qui  lui  sont  propres;  et  c'est  dans 
leparlement  de  Paris,  tiré  en  partie  de  son  sein, 
que  s'établit  le  centre  d'action  de  ce  parti  popu- 
laire i  c'est  par  lui  qu'il  est  babitueiiement  l  epré- 
aenté.  Il  arriva  donc,  et  parle  même  principe  qui 
avoit  rendu  aux  rois  in:>upporiable  pour  eux- 
mêmes  le  pouvoir  suprême  des  papes,  ce  pouvoir 
qui  contenoit  si  admirablement  leurs  sujets,  que 
ces  nouveaux  démagogues  s'en  déclarèrent  les  en- 
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nemU  au  nom  €tupeuple  dont  ils  s'étoient  âritsles 
représentants,  et  les  ennemis  les  pins  ardents  elles 
plus  acharnes,  mctlaul  ainsi  en  pratique,  cl  audë- 
triment  de  leurs  propres  souTeraim,  les  leçons  de 
révolte  et  d'indépendance  que  ceux-ci  n'ayoîent 
point  cessé  de  leur  donner.  Deux  fois  bon  sens 
de  Loub  XI  le  poussa  à  vouloir  abolir  la  prag" 
matiquê  mnction$  deux  (bis  le  parlement  s'y  op- 
posa avec  une  libcrlé,  ou  pour  mieux  dire  avec 
une  audace  qui  auroit  dû  lui  ouvrir  les  yeux ,  s'ils 
n'eussent  été  fascinés  par  cette  illusion  que  l'on 
peut  appeler  héréditaire  y  et  qui  le  portoît  k  croire 
que  ce  n'éloit  qu'eu  ciievant  le  peuple  qu'il  pou- 
▼oit  contenir  la  noblesse  y  et  rétablir  une  ^rte 
d'équilibre  dans  l'Etat.  U  alla  même  plus  loin  dans 
ce  système  (ju'aucun  autre  de  ses  prédécesseurs  ; 
et  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  jamais  prince 
né  fut  plus  imprudemment  populaire  que  ce 
I^ouis  XI,  que  l'on  ne  peut  cousidérer  sans  doute 
comme  un  noble  et  vertueux  caractère,  mais 
qui  est  bien  loin  de  mériter  l'épithète  de  tyran  y 
si  injustement  attachée  à  son  nom,  et  depuis  si 
légèremcDl  et  si  souvent  répétée.  La  suite  des  évé- 
nements va  prouver  ce  qn'étoit  au  fond  cette  pré- 
tendue tyrannie  y  et  nous  allons  en  reprendre  le 

récit ,  maintenant  que  nous  avons  trac»'  cette  es- 
quisse rapide  de  Tétat  de  la  société  religieuse  ea 
France  depuis  Tori^^^ine  de  la  monarchie  et  de  ses 
rapports  divers  avec  la  société  politique ,  ayant 
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ainsi  ^jrésenlé  à  nos  lecteurs  un  fil  <jui  It^s  oon-* 
duira ,  ce  nous  semble  ^  avec  (quelque  sûreté  à 
travers  tant  d'agitations  intestines^  tant  do  cata- 
strophes extraordinaires  qui  vont,  pour  ainsi  dire , 
se  presser  les  unes  sur  les  autres  jusqu  aJa  der- 
nière de  toutes,  qui  est  en  même  temps  la  plus 
horrible»  la  plus  sanglante,  et  dans  l.H|uolle  s*est 
à  jamais  perdue  noire  auùque  monarchie,  encore 
que,  dans  sa  bonté,  la  Providence  ait  Voulu  nous 
conserver  la  famille  de  nos  rois;  et  désormais,  pou- 
vant sans  cesse  remonter  aux  causes,  il  leur  sera 
facile  de  mieux  comprendre  et  d'apprécier  plus 
sûrement  les  effets. 

Les  événements  qui  s'étoient  passés  pendant  les 
dernières  anué,es  du  règne  de  Charles  Vil  éloient 
déjà  de  sinistres  avant-coureurs  des  orages  qui 
menaçoientle  règne  suivant.  Les  seigneurs  avoient 
dès  lors  perdu  sans  doute  la  plus  grande  partie  de 
leur  influence  sur  les  peuples  désabusés,  et  dans 
la  France  proprement  dite,  le  pouvoir  du  roi  ne 
rencontroit  presque  plus  d'obstacles  ;  mais  le  duc 
de  Bretagne  régnoit  toujours  en  souverain  dans 
ses  Etals  ;  et  la  puissance  du  duc  de  Bourgogne 
étoit  peut-être  plus  grande  que  celle  du  roi  lui- 
même.  Séparés  Tun  de  l'autre  seulement  par  la 
Nonnandie ,  ces  deux  vassaux  pouvoient,  au  pre- 
mier sisiTïtd  y  inonder  de  troupes  cette  province, 
et  à  la  (bis  Fenvabir  et  y  opérer  une  jonction  re- 
doutable. Ils  communiquoient  par  la  mer  avec  les 
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Anglois  y 'toujours  maîtres  de  Calais  »  et  qui,  au 

milieu  des  révolutions  sanglantes  qui  les  apitoient, 
n'avoient  renoncé  ni  à  leurs  jn  ojels  ni  à  leurs  pré- 
tentions chimériques  sur  la  France.  Tousles  deux^ 
suivant  la  marche  ordinaire  de  tous  ]es  gouverne- 
menls,  visoientà  s'agranilir,  à  se  rendre  indc'pen- 
danlSy  et  ne  voyoieni  pas  sans  de  vives  alarniesi'ac- 
croissement  progressif  de  la  prérogative  rojalem 
IN'osant  pas  alors  s'y  opposer  à  force  ouverte ,  ils 
attisoiem  les  mécontentements,  ils  prenolenl  part 
secrètement  aux  révoltes  des  grands  (i).  Leduc  de 
Bourgogne  surtout,  au  sein  d'une  paix  apparente 
et  forcée,  éloit  réellement  contre  le  roi  dans  un 
état  de  guerre  perpétuelle.  Tandis  que  Charles 
refusoit  de  favoriser  la  rébellion  du  fils  de  son 
vassal  ,  celui-ci  dounolt  dans  sa  cour  un  asile  au 
dauphin,  révolté  contre  son  pcre;  ajourné  à  la  cour 
comme  pair  de  France  dans  la  procédure  entamée 
contre  le  duc  d'Alençon,  il  n'avoit  répondu  à  cet 
appel  qu'en  levant  des  troupes  et  en  réclamant  les 
articles  du  traité  d'Ârras  qui  le  dispensoient  de 
toute  sujétion  personneUe  ;  et  cependant ,  infidèle 
lui-même,  peu  de  temps  après,  ace  traiti  (£u'il  rap» 
peloit  sans  cesse,  il  n'avoit  pas  craint  de  prendre, 


(i)  Ils  entrrrctit  ,  par  cxcmplr  ,  dans  la  rcvollc  des  princes  da 
«anjî  et  des  grands  seigneurs  tuiitrc  le  roi  en  \!^  \'2.  (]c\to  ri-voUc 
avoit  ctc  prcci'dée  de  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  fa  Pra- 
guérie,  dont  le  dauphin  fut  complice,  et  où  il  n'étoit  question 
de  rien  moins  que  de  détràner  «on  père  pour  le  mettre  à  sa  place. 

II.  39 
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sans  la  pariicipalion  du  roi,  divers  eogagemenU 
avec  l'Angleterre.  Enfin  ce  n'étaient  que  plaintes , 
que  mëfiaiices ,  que  démêlés  continuels  qui  sem- 
LIoiciH  à  tout  monieiiL  devoir  dégéntrer  t;ii  rup~ 
ture  ouverte ,  et  qui  sans  doute  eussent  fini  par 
les  dernières  violences^  sans  la  considération  par- 
liculicre  qu  iiLsj)iroil la  personne  du  roi,  et  peut- 
être  sans  le  grand  âge  de  Philippe -le-Bon^  prince 
magnifique  et  voluptueux  jusqu'au  milieu  des 
glaces  de  Tagt^  ^  et  qui  trouvoit  des  douceurs  dans 
ic  repos. 

(1461.)  I^ouis  éloit  encore  dans  les  Etats  de 
son  vassal  lorsqu'il  apprit  la  mort  du  rot  son  père. 

Il  partit  aussi  lot  pour  la  France,  non  sans  quel- 
ques aiarnies  sur  les  dispositious  que  Cliarles 
avoit  pu  faire  à  son  sujet,  et  )>ersuadé  que  tous 
ceux  (pii  renq)lissfjient  les  premières  [)lai  es  de 
l'Ktat  étoient  autant  d  ennemis  disposés ,  s'il  ctoii 
possible  p  k  lui  contester  ses  droits  légitimes. 
•  Cette  idée,  dont  il  étoit  frappé,  développa ,  dès 
ces  premiers  instants  ^  ce  caractère  inquiet  et 
Spnpoonneux  qu'on  lui  a  justement  reproché,  et 
cpii  contribua  Sjins  doute  à  ag<^'raver  les  agitations 
de  son  rè^e.  En  ('Het,  dans  ces  alarmes  'jui  le 
tourmcntoient  sur  les  dispositions  de  la  l^'rance  à 
son  égard  y  il  avoit  engagé  le  duc  de  Bourgogne  à 
rassembler  des  troupes  {X)ur  lui  ouvrir  rentrée  de 
ses  iijtats;  et  cent  mille  hommes  formoieut  le  cor- 
tège avec  lequel  les  deux  princes  s'acfafunîaoient 
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tout  se  faire  sacrer.  Mais  i'cmpresseiiient  avec  le- 
quel les  villes  ouvroieoi  leurs  portes ,  et  celui  de 
tous  les  ordres  de  TEiat  à  venir  lui  faire  leurs  sou- 
missions, ayant  [)roiii()leincnl  dissipé  ces  vaines  in- 
quiétudes p  elles  se  repoiièreui  aussitôt  sur  lami 
trop  puissant  qui  l'accompagnoit ;  et,  sans  oser 
cependant  les  lui  lénioi<j;ner  trop  ouvertement,  il 
ne  fm  tranquille  que  lorsqu  il  eut  perstiadé  à  Phi- 
lippe de  congédier  sa  nombreuse  aimée  »  et  de  ne 
garder  avec  lui  qu'une  escorte  de  quatre  mille 
hommes.  Alors  il  aUecta,  et  dans  le  voyage^ et 
pendant  la  cérémonie ,  de  le  combler  d'honnenra 
et  de  marques  de  considération ,  ce  qui  parut  tou* 
cher  lellciiKMiL  le  vieux  duc ,  qu'il  rendit  hom- 
mage au  roi  non-seulement  pour  ses  domaines  re- 
levant de  la  couronne  9  mab  encore  pour  toutes 
ses  autres  possessions,  quoique  les  conventions 
d*Arras  Texefuptassent  formellement  de  cet  acte 
de  sujétion.  Dans  cette  intdligeoce,  en  apparence 
si  parfaite  y  les  deun  princes  prirent  ensemble  la 
route  de  Paris,  où  le  roi  fil  son  entrée  avec  une 
pompe  à  laquelle  jusqtie  là  il  n  y  avoit  rien  eu  de 
comparable  :  le  cortège  se  montoit  à  plus  de  douse 
mille  Ijomraes  ;  lOr  et  les  pierreries  éclatoient  sur 
les  babils  des  seigneurs  et  sur  les  harnois  de. 
leurs  chevaux.  Au  milieu  d'un  si  brillant  appareil^ 
Loms ,  donnant  déjà  des  preuves  de  cette  manie 
bizarre  qui  lui  ht  dédaigner^  souvent  jusqu'à  Tin- 
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décence,  ce  fasle  extérieur,  si  propre  cependant 
à  relever  encore  la  dignité  royale  ,  s'avançoii 
monté  sur  un  cheval  blanc^  «  yéiu,  disent  les 
v  chroniques^  d'une  robe  de  soie  blanche  sans 
»  manches  ,  ci  aO'ublc  d'un  petit  chapeau  lo~ 
»  quêté  (i).  »  Quatre  bourgeois  de  Paris  soute- 
noient  au-dessus  de  sa  téte  un  dais  de  drap  d'or  ; 
et  les  cours  souveraines  vinrent  le  recevoir  aux 
portes  de  la  ville.  Du  reste ,  les  cavalcades  bi- 
carrés 9  les  mascarades ,  les  représentations  de 
mystères  et  tous  les  autres  jeux  en  usage  à  celte 
époque  se  répétèrent  sur  sa  route  jusqu'à  son 
arrivée  à  la  cathédrale.  Là  le  monarque ,  après 
avoir  hit  sa  prière  et  prêté  le  serment  accoutumé, 
alla  tenir  cowr/?/<////(}re  au  palais,  cju  il  quitta  le  len- 
demain pour  s'établir  au  château  des  Toumelles, 
Le  caractère  de  Louis  n'étoit  pas  seulement 
ombrageux ,  il  étoit  encore  absolu ,  capricieux  et 
vindicatif.  Ces  passions  haineuses,  qu  i!  sut  depuis 
si  bien  contenir  ou  dissimuler  lorsque  son  intérêt 
le  lui  conunàndoit ,  1  entraînèrent,  dans  ces  pre- 
miers moments  du  pouvoir,  à  une  démarche  qui 
lui  causa  depuis  d'amers  repentirs ,  et  l'exposa  à 
de  grands  dangers.  Par  un  coup  d'autorité  le  plus 
impolitique  qu'il  fût  possible  d  imaginer  ,  il  des» 
jtilua  presque  tous  les  oilicîers  civils  et  militaires 


(i)  pécoupé  en  pointet. 
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qui  avoieDt  obtenu  leurs  emplois  de  Charles  VII  ; 

il  en  fit  même  emprisomier  quelques-uns  ,  et  ce 
bouleversement  général  remplit  d'abord  tous  les 
cœurs  d'alarmes ,  et  jeta  les  premiers  germes  du 
mecontenlcment.  11  raugnieiita  bientôt  par  des 
taxes  nouvelles  et  exorbitantes  qui  dans  plu* 
tteurs  villes  excitèrent  même  de  séditions. 

(1463.)  Cependant,  dès  celle  époque,  il  co 
raençoit  à  mettre  en  usage  les  manœuvres  de  ce^re , 
politique  insidieuse  qui  depuis  fut  le  princi]^ 
ressort  de  toutes  les  opérations  de  son  rè|^e; 
et  tandis  qu'U  prodiguoit  au  duc  de  Bourgogne, 
ef  surtout  au  comte  de  Charolois  son  fils,  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  amitié  et  d'une  confiance 
sans  bornes,  11  renouveloit  secrèlenienl  avec  les 
Liégeois 9  ces  ennemis  déclarés  de  leur  maison  , 
Falliance  que  Cbarles  VU  avoit  contractée  avec 
euTL,  Mais  soit  que  ses  intrigues  n'eussent  point 
échappé  aux  regards  du  jeune  comte ,  soit  plutôt 
que  cet  esprit  violent  et  ambitieux  prévit  ce  que 
la  .puissance  du  monarque  françois  pouvoit  ap- 
porter d'obstacles  aux  projets  qu'il  formoit  déjà 
pour  Tagrandissement  des  Etats  qui  lui  éloient 
destinés,  on  le  vit  dés  lors  commencer  à  lui  sus- 
citer des  ennemis  et  à  se  rendre  Tâme  des  com- 
plois  qui  se  tramèrent  contre  &on  autorité.  Dans 
un  voyage  que  le  roi  fit  à  Tours,  ce  prince^  qui  étoit 
venu  1  y  joindre  sous  prétexte  d'un  pèlerinage,  eut 
des  conférences  secrètes  avec  les  envoyés  du. duc  de 
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Bretagne^  confiàrences  dont  Louis  fin  informé  stau 
pouvoir  en  pénétrer  le  mysière,  mais  qui  le  dêter^ 

minèrcnl  à  éloigner  de  la  cour  le  comte  de  Cliaro- 
lois  avant  rarrivée  du  duc,  qui  venoit  kd-méme, 
suivant  l'usage  établi  aucommencenient  de  chaque 
règne,  renouveler  la  cérémonie  de  1  hommage. 
Les  inquiétudes  de  ce  vassal  éloieut  les  mêmes 
que  celles  de  la  maison  de  Bourgogne  :  elles  fu- 
rent encore  augmentées  par  un  voyage  que  le  roi 
iu  dans  ses  Etals,  où  il  voulut  exercer  une  vio- 
lence (i)  à  laquelle  le  duc  crut  devou*  s  opposer* 
Tous  les  deux  se  séparèrent  très^mécontents  Fnn  de 
l  autre,  et  celui-ci  se  confirma  dans  la  pensée  t^uil 
n  j  avoit  plus  de  sûreté  pour  lui  que  dans  son  al- 
liance avec  les  ennemis  de  son  suzerain.  On  vit 
aussi  dèi>  ce  njoment  le  roi ,  frappé  de  la  terreur 
qu'il  inspiroit  à  ses  vassaux  ^  bien  informé  d  ail- 
leurs que  la  liaison  commencée  entre  le  duc  de 
Bretagne  et  le  comte  de  Chardlms  se  ressenroit  de 
jour  en  jour  davantage,  ne  pas  perdre  une  seule  oc- 
casion de  u^averser  les  dessins  de  ce  dernier ,  et  de 
lui  causer  des  mortîâcaûons  dont  Tefiêt  étoit  d'ai- 
grir encore  davantage  cette  ame  plus  ardente  et 
non  moins  vindicative  que  la  sienne. 

Cependant  le  nombre  des  ennemis  du  gouver- 


(i)  Il  vouloir  faire  enlever  Françoise  (l'Amboise  ,  vcnvc  de 
Pierre  lit  dernier  duc  de  Bretagne,  dans  le  desscia  de  la  faire 
épouser  au  duc  de  Savoie. 
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nement  au^niientoil  dans  rintérieur;  et  plusieurs 
actes  d  une  rigueur  excessive  exercés  mal  à  propos 
sur  d'anciens  serviteurs  de  son  pere  avoient  porté 
la  haine  contre  Louis  au  dernier  degré  d'anlnio- 
silé.  Le  duo  et  le  coiute  se  luirenl  aussitôt  en 
rapport  avec  les  mécontents»  parmi  lesquels  on 
eomptoit  le  comte  de  Dnnois,  le  duc  de  Bourbon , 
et  Charles ,  duc  de  Jk*rri^  propre  frère  du  kjI, 
qui  croyott  avdir  à  se  plaindre  de  la  modicité  de 
son  apanage,  et  qu'on  aigrissoit  à  dessein  pour  éfo 
faire  1  inslrnment  principal  des  coniplols  qui  se 
tramoient  contre  sa  propre  maison.  Louis,  coulù- 
sèment  instruit  qu'il  se  formoit  contre  lui  des  asso- 
ciations dangereuses,  ne  pouvoit  cependant  percer 
ce  labyrinthe  d  intrigues  et  de  cabales  (i)  ;  sa 
situation  devenoit  de  jour  en  joiir  pins  difficile  ; 
maïs  le  graiSd  talent  de  ce  prince  étoit  moins  d*e* 
viler  le  danger  que  de  trouver  des  ressources  pour 
s*en  .tirer  lorsqu'il  y  e'toit  engagé.  Soit  que  ce  (Vit  un 
nmple  effet  de  sa  haine  contre  le  comte  de  Cba- 

rolols,  soit  qu'il  fut  guidé  parcelle  politiqtic  raf- 
fînée  dont  il  donna  depuis  lani  de  preuves»  il  avoit 
trouvé  le  moyen  de  semer  la  division  entre  le  duc 


(i)  U  entra  dans  cette  conspiration  un  nombre  Infini  de  pei^ 
tonnes,  panni  lesqaenes  il  y  Atoit  même  des  dames  et  des  demoi' 
selles.  Elle  fut  quatre  ani  ù  se  former,  et  ccfiendant  ie  teerel  éa 

fut  M  bien  gnrdi^ ,  qa*eUe  ne  fut  ilécouverte  qu'au  moment  tnémt 
de  Tcxécution ,  et  lorsqu'il  n'étoit  plus  temps  d'jr  apporter  rc- 
«ède. 
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de  Bourgogne  et  son  fils  ;  et  cette  mérinteUigenoe  y 

au  moyen  de  laquelle  la  cour  de  ce  prince  se 
trouvoit  partagée  y  roccupoit  assez  pour  quHl  ne 
pensât  point  à  se  mêler  des  affaires  de  ses  voisins* 
Il  éloit  surtout  très-éloif(né  de  se  brouiller  avec 
le  roi  qui  raccabloit  à  dessein  des  plus  vifs  témoi- 
gnages d'amitié  et  de  bienveillance.  Tranquille  de 
ce  i;dte,  sûr  également  qu'il  n'ayoit  rien  à  craindre 
des  Anglois  encore  fatigués  de  leurs  dissensions 
intestines  9  jpgeant  bien  qu'il  étoit  impossible  que 
le  duc  de  Bretagne  ne  fût  pas  un  des  principaux 
moteurs  d'un  complot  dont  les  fds  lui  écliappoient, 
mais  dont  rexistencc  lui  étoit  démontrée»  Louis 
prit  la  résolution  hardie  de  déconcerter  les  con- 
jurés en  portant  sur-le-champ  la  j^uerre  dans  les 
£tats  de  ce  periide  vassal.  Ses  mesures  furent 
prises  dans  un  si  profond  secret^  les  mouvements 
des  troupes  se  firent  avec  tant  de  précautions  » 
que  le  duc  ne  sortit  de  la  sécurité  dans  laquelle  il 
étoit  plongé  que  lorsque  Tarmée  du  roi  bordoit 
déjà  ses  frontières  »  et  étoit  sur  le  pc^nt  d'inonder 
ses  Etals.  Surpris  par  une  inexcusable  impré- 
voyance ,  il  eut  recours  a  la  ruse  poiu*  échapper 
au  danger  qui  le  menaçoit.  Il  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  9  demandant  seulement  an  rot  de  rassembler 
les  états  de  son  royaume  et  de  les  consulter  avant 
de  signer  im  traité  déiinitif;  et  ce  qui  ne  peut 
assez  étonner  de  la  part  de  Louis ,  c'est  qu'au  lieu 
d'écraser  un  ennemi  dont  la  soumission  apparente 
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ne  pouvoit  lui  imposer,  il  lui  accorda  le  délai  de- 
mandé et  renvoya  ses  troupes.  Celle  faute  ^  qui 
n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  commise  dans  cette  dr- 
constance,  devient  d'autant  plus  inexplicable  que 
Télroile  inlimilé  qui  régnoil  enlre  ce  prince  ei  le 
comte  de  Cbarolois  ne  cessoit  point  d'élre  Tobjet 
de  ses  plus  vives  alarmes.  Il  send>Ioit  par  la  prendre 
plaisir  à  les  augmenter  encore  ;  et  en  eflct  le  duc, 
dès  qu'il  se  vit  hors  de  danger^  n*en  travailla 
qu'iivec  plus  d  ardeur  è  susciter  à  son  ennemi  assez 
d'embarras  pour  qu'il  se  trouvât  hors  d  état  de 
pouvoir  une  seconde  fois  le  réduire  à  de  sem- 
blables extrémités.  (i363.)  Ses  messagers  parcou- 
rurent aussitôt  toute  la  France ,  portant  à  tous  les 
princes  du  sang  et  aux  plus  grands  seigneurs  des 
lettres  dans  lesquelles  il  leur  peîgnoit  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sinislres  les  desseins  et  la  politique 
du  roi  à  leur  égard,  et  les  pressolt,  au  nom  de 
leurs  plus  chers  intérêts^  de  prévenir  par  leur 
réunion  et  leur  résistance  ouverte  les  malheurs 
dont  ils  étoient  menacés.  Ces  caractères  hautains 
et  indépendants  n'ctoient  déjà  que  trop  disposés  à 
suivre  de  tek  conseils;  et  Tesprit  de  haine  et  de 
révolte  contre  un  roi  qui  vouloit  réellemeut  être 
le  maître  élolt  si  généralement  répandu  que  le  duc 
de  Bretagne  ne  rencontra  pas  un  seul  sujet  fidèle 
disposé  à  révéler  la  trahison.  Tous  s'unirent  à  lui 
et  s'engagèrent  réciproquement  les  uns  avec  les 
autres. 
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11  ne  nuinqnoit  plus  que  la  fonction  du  dut  de 
Bourgogne  aux  conjurés  pour  que  la  perle  du  mo- 
narque parût  inévitable»  Jusque  là  Philippe  ne 
a'étoit  point  montré  dispose  à  entrer  dans  aucune 
ligue  contré  Louis  ;  cl ,  quoiqu'il  y  eût  entre  eux 
de  fréquents  démêlés  toujours  relatifs  aux  clauses 
du  traité  d'Arras,  ils  n'étoient  cependant  pas  asses 
violents  pour  produire  nur  rupiiire  ouverte,  qiu* 
le  vieillard  sembloit  même  vouloir  éviler.  Un  in- 
cident ,  dont  le  comte  de  Gharolois  profita  ayec  la 
plus  ^ande  dextérité,  changea  ces  dispositions  : 
le  roi)  toujours  occupé  des  intrigues  mystérieuses 
qui  Tenvironnoient,  instruit  que  le  yice-^hance- 
Her  de  Bretagne  avoit  fait  plusieurs  voyages  en 
Flandre,  et  qu'il  étoit  alors  à  la  cour  d'Anj^'leterre, 
donna  commission  à  Tun  de  ses  oÛiciers  de  l'en- 
lever k  son  retour,  espérant  découvrir  par  ce  coup 
hardi  le  nœud  de  tous  ces  complots,  (^ci  oOicier, 
instruit  sans  douie  que  l'envoyé  breton  de  voit  se 
rendre  auprès  du  comte  de  Gharolois,  vint  se 
poster  avec  un  vaisseau  armé  à  Feutrée  dW  petit 
port  de  la  Hollande,  où  ce  prince  venoit  de  se 
rendre.  Mais  il  arriva  quêtant  imprudemment  * 
descendu  i  terre  il  Ait  reconnu  et  pris.  Aussitôt 
le  comte  fit  répandre  le  bruit  que  le  dessein  de 
Loub  avoit  été  de  le  iàire  enlever.  La  politique  peu 
scrupuleuse  du  monarque,  qui  tout  récemment 
venoit  de  s'emparer ,  par  des  movens  à  peu  près 
pareils,  d'un  des  hk  du  duc  de  Savoie,  donna  de 
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la  vraisen&lance  à  cette  accusation,  sur  laquelle  les 
historiens  les  plus  graves  n'ont  osé  prononcer  (i), 

mais  tj[ui  si'niblc  eritlrrement  dénuée  de  vraiscra- 
blance,  û  l'on  réUéchii  qu'une  telle  vîoleuce  eût 
été  directement  contre  les  intérêts  de  ce  prince, 
au  moment  où  il  avoit  à  craindrè  un  soulèyement 
général  qu'une  démarche  aussi  odieuse  auroit  en 
quelque  sorte  légitimé.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évé- 
nement commença  à  jeter  des  alarmes  dans  l'esprit 
du  vieux  duc  de  Bourgogne;  elles  furent  même  si 
vives  que,  se  trouvant  alors  à  quelques  lieues  du 
rot  sur  les  frontières  de  la  Picardie,  il  ne  s'y  crdt 
pas  en  sûreté  et  partit  précipilannnenl  pour  l'Ar- 
tois. (14^^40  ^  ^^^^  V^'^  Louis  fit  auprès  de 
lui  tous  les  efibrts  posnbles  pour  se  justifier  ;  vai- 
nement lui  envoya^il  im  ambassadeur  pour  re^ 
demander  le  prisonnier.  La  réponse  de  Philippe 
fit  voir  qu'il  ne  croyoit  point  à  sa  justification,  et 
la  liberté  de  son  agent  lui  fut  refusée.  Bieniât,  au 
comte  de  Charolois,  dont  les  plaintes  aiiirrcs  ne 
cessoient  d'aigrir  les  ressentiments  de  son  père , 
vint  se  joindre  le  duc  de  Bourbon,  l'un  des  prin- 
cipaux cbe6  de  k  nouvelle  ligue*  U  avoit  ntt  grand 
ascendant  sur  Piulippe,  dont  il  étoil  le  parent;  et 
il  sut  kd  peindrè  avec  tant  de  force  les  dangers 


(i)  Quciques-nns  affirment  cependant  que  rentrcprite  étoH 
dirigée  contre  le  comte  de  Charolois  lai-méme  ;  et  le  P.  Bajûcl 
femUe  adopter  cette  O|nnîoil. 
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aazqpieb  tous  les  princes  se  trouvcnent  exposés  de 
la  part  d*iin  monarque  qui  ne  faisoit  consister  sa 

grandeur  que  dans  leur  abaissement ,  que  le  duc 
ébranlé  consentit  que  son  fils  levât  des  troupes, 
mais  tmiquement  pour  surveiller  les  entreprises 
de  Louis  et  sans  projet  d'entamer  ime  c^uerrc 
.  otlensive.  Un  premier  engagement  de  ]a  part  de 
son  père  étoit  tout  ce  que  deroandoit  le  comte- 
Tandis  qu'il  formoit  une  arnicc,  le  parti  des  mé- 
contents ne  cessoit  de  s'accroître  :  on  conspirait 
contre  le  roi ,  dans^sa  cour,  près  de  lui,  sous  ses 
yeux»  sans  qu'il  pùt  parvenir  à  connottre  aucun 
de  ses  ennemis,  quoique  de^  avis  niuliijilics  vins- 
sent chaque  jour  redoubler  ses  alarmes.  Une  ai- 
guillette verte  attachée  k  )a  ceinture  étoit  le  signe 
de  rcconnoissance  adopté  par  les  conjurés;  et  les 
écrivains  contemporains  rapportent  que  la  callié- 
drale  de  Paris  leur  servit  plu»  d'une  fois  de  ren- 
dez-vous. Enfin  Louis,  dévoré  d'inquiétudes,  et 
se  repentant  amèrement  d  avoir  épargné  si  long- 
temps le  duc  de  Bretagne  t  le  moteur  secret  et 
Tâme  de  tous  ces  complots,  résolut  de  l'attaquer 
encore  une  seconde  fois,  maïs  plus  eflicacement 
que  la  première.  Toutefois,  avant  de  prendre  un 
parti  aussi  violent,  il  jugea  que  les  circonstances 
lui  commandoient  des  ménagements  Lien  pénibles 
sans  doute  pour  son  esprit  inflexible  et  altier;  et 
l'on  vit  ce  prince,  qui  jusqu'alors  avoit  afiècté  de 
dédaigner  les  grands ,  les  convoquer  à  Tours  dans 
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une  assemblée  solemielle ,  où  ses  griefs  contre  le 
duc  furent  eifosés,  et  dans  laquelle  il  les  établit 
en  quelque  sorte  jn^'es  entre  son  yassal  et  lui. 
Quelques-uns  de  nos  liisiorlons  ont  admiré  naïve- 
ment le  dévouement  sans  bornes  que  lui  témoi- 
gnèrent alors  les  chefs  de  lanoblcsse,  et  prétendent 
que  ce  fut  sa  dureté  envers  le  duc  d'Orléans  (i) 
qui  lui  aliéna  de  nouveau  les  esprits.  Nous  ne 
pouvons  adopter  une  semblable  opinion  ;  et,  quoi- 
que soit  difficile  de  Justifier  entièrement  les  ca- 
prices impérieux  du  monarque,  il  sufFit  d'avoir 
quelque  connoissance  du  cœur  humaià  pour  re- 
connottre  que  les  vices  particuliers  de  son  carac- 
lère  influoient  moins  ici  sur  les  déterminations  de 
ces  rebelles  que  le  caractère  nouveau  qu'avoit  pris 
l'autorité  royale.  Ces  preuves  de  dévouement 
n'étoient  qu'une  perfidie  de  plus  :  la  plupart  étoient 
engagés  avec  le  duc  de  Bretagne,  et  la  révolte 
étoit  sur  le  point  d'éclaier.  Ce  duc  9  condamné 
'  par  l'assemblée  de  Tours ,  i^humilia  devant  le  roi  , 
lui  envoya  une  ambassade  pour  demander  grâce. 


(1)  Le  due  »*étml  pcfflii*  de  fiiire  qadqaet  repréeentMÎOM  lor 
let  abus  do  gonvemeineiit*  et  de  luisarder  quelques  paroles  en 
faveur  du  duc  de  Bretagne;  ee  qui  irrita  tellemeut  le  roi,  qn*il 
l'accabla  des  plus  sanglants  reproches,  l'accusant  publiquement 
de  prendre ,  contre  son  souverain,  le  parti  des  révoUt^s.  On  pr^ 
tend  que  la  douleur  que  ee  prince  ressentit  d'un  tel  affront  bâta 
la  fin  de  sa  jours.  Il  mourut  en  effet  peu  de  temps  après;  mais  il 
faut  observer  qu'il  étoit  âgé  de  soixanto-quatone  ans. 


V 
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souscrivit  k  loul  pour  gagner  du  temps  ;  et  tandis 

que  Louis ,  qu'il  avoit  si  souvent  ti  ompc ,  se  lais- 
soit  amuser  encore  par  ces  vaincs  démons  nations^ 
le  duc  de  Berri|  se  livrant  enfin  aux  ccmjurés ,  par- 
tit inopinément  de  la  cour  et  se  réfugia  en  Bretagne, 
d'où  il  lit  publier  un  manifesie  conlenanl  ses  griefs 
contre  son  frère  et  les  moii(s  de  son  évasion. 

Son  départ  fut  le  signal  de  la  révolte  :  le  rot , 
enflammé  de  colère,  veut  sur-le-champ  porter  en 
Bretagne  le  ier  et  la  flamme;  il  ordonne  au  duc  de 
Bourbon  de  lever  des  troupes,  et  de  se  bâter  de 
venir  le  joindre  ;  celui-ci  ne  lui  répond  que  par 
les  reprocljes  les  plus  amers  sur  son  administration, 
et  par  une  déclaration  ibrmdle  du  parti  qu'il  a  pria 
avec  les  antres  grands  du  royaume  de  s'unir  étroi- 
tement tt  pour  l'engager  à  changer  de  système  9  à 
1»  réformer  les  abus,  le  xouxt par  compctaskm pour 
H  le  pauvre  peuple  (i).  »  Le  duo  d#  Calabre  se 
déclara  aussitôt  après  lui .  et  sa  défection  fut  suivie 
de  celle  de  tous  les  autres  princes  et  seigneurs. 
Ceux  mêmes  que  le  roi  avoit  le  plus  comblés  de 
bienfaits,  le  duc  d  Alcncon  et  le  comte  d'Arma- 
gnac,  se  rallièrent  aux  mécontents ,  preuve  nou- 
vdle  que  les  motifs  apparents  que  Ton  présentoit 
pour  justifier  cette  rébellion  n'éioient  pas  les 


(1)  CVsl  do  ce  prétexte,  mis  continuellement  en  avant  par 
IfMi  conjurés,  que  cette  guerre  rc^ut  le  nom  de  guerre  du  bitn 
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'  '  'véritables».  Au  luomeat  même  où  ces  choses  se 
passoient  au  cœur  du  royaume  y  un  -enneim  plus 
dan<;creui  à  lui  seul  que  tous  les  autres  ensemble ,  * 
le  comle  de  Charulois  ,  après  avoir  fait  enfin 
coniioîlre  à  son  père  la  ligue  puissante  à  laquelle 
il  ëtoit  lié  par  les  plus  pressants  intérêts  y  lui  dé- 
clara (pi'il  alloil  [)oi'liM'  la  ^nicrrc  en  France,  de 
manière  <|ue ,  de  tous  les  [loints  de  ses  Ei^ls  »  le 
monarque,  pressé  entre  de  ai  nombreux  et  de  ai 
implacables  ennemis  ^  sembloit  être  an  moment 
d'éprouver  une  révolution  aussi  funeste  que  celle  • 
qui  ayoit  failli  arracher  le  sceptre  à  son  père  et 
renverser  de  fond  en  comble  sa  maison. 

La  supériorité  de  son  génie  le  sauva.  11  avoit  sur 
tes  ennemis  cet  avantage  si  prodigieux  de  Tunitê 
d'action  et  de  conseil  :  il  en  profita  avec  un  cou- 
rage et  une  habileté  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer«  La  monarchie  n'étoit  plus  heureuse- 
ment ce  qu'elle  avoit  été  :  le  temps  éioit  pasaé  oà 
Ton  pensoit  a  lever  des  troupes  lorsqu'il  s'a^isaoit 
de  commencer  la  guerre  ;  une  force  luilitaire  dis- 
ciplim^y  et  dans  une  activité  permanente  i  étok 
aun  ordres  du  monarque  ;  il  avoit  pour  liu  les 
peuples,  qui  trouvoient  incomparablement  plus  de 
douceur  sous  une  autorité  ferme  et  régulière  que 
sous  la  tyrannie  capricieuse  des  seigneurs  ;  placé 
au  centre  de  tant  de  chefs  de  p;<riis^  qui,  réunis 
eo  apparence  pour  uu  intérêt  commun ,  n'a  voient 
en  eflbt  pour  but  qam  des  intérêts  particuliers,  il 
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n'étoil  question  que  de  les  diviser  pour  les  aflbibliry 
et  même  pour  anéaniir  ce  formidable  appareil* 
Louis  se  fortifie  d'abord  de  l'alliance  du  duc  de 
Milan  ;  i^rièvenicni  ofl'cnsé  par  le  roi  d'An^lolerre, 
il  dissimule  sou  dépit ,  et  obtient  de  ce  côlé  une  ^ 
prorogation  de  trêve;  des  négociations  adroite- 
ment entamées  avec  son  frère,  bien  qu'elles  n'eus- 
sent obtenu  aucun  succès  décidé,  commencent  à 
jeter  de  la  méfiance  parmi  les  rebelles;  il  fait  pu- 
blier solenndlement  une  amnistie  pour  tous  ceux 
qui ,  dans  six  semaines,  rentreront  dans  le  devoir; 
un  ordre  général  est  donné,  partout  et  au  même 
instant,  pour  la  sûreté  des  villes,  dont  les  fortifia 
calions  sont  réparées ,  les  garnisons  renforcées  ;  et 
tandis  que  les  comtes  d'Eu  et  de  jNevers,  sur  la 
Somme,  le  duc  du  Maine  sur  les  frontières  de  la 
Normandie ,  surveillent  les  mouvements  du  duc 
de  Bretagne  et  du  comte  de  Charolois,  le  roi,  à 
la  téte  d'un  corps  d'armée  de  quatorze  mille 
hommes,  traverse  rapidement  le  Poitou,  une  par- 
tie du  Berri,  et,  sans  s'arrêter  à  l'aire  aucun  siège 
de  ville,  se  précipite  sur  les  Etats  du  duc  de  Bour- 
bon ,  le  plus  foible  des  princes  ligués,  et  que  par 
cela  même  il  avoit  sagement  jugé  nécessaire  dVt-  • 
taquer  le  premier. 

Ce  qu'il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver  : 
la  duc  de  Boiu>bon ,  pensant  que  tout  TefTort  de 
Louis  se  poricroiL  d  abord  contre  ses  puissants 
alliés  ,  n'avoit  point  songé  à  sa  propre  sûreté*  Sup- 
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pris  à  Timproviste  par  une  armée  si  supérieure  (i) 
aux  troupes  qu*il  pouToitlui  opposer,  il  consentit, 

dans  son  premier  trouble,  à  nieUi  c  bas  les  aniios, 
et  à  se  souniellre  aux  concilions  que  le  roi  voulut 
Ini  dicier.  Reprenant  ensuite  courage  à  larrivée 
du  duc  de  iNeniours  cl  des  coniics  d' Arningnac  et 
d'Albrety  qui  vinrent  joinrlre  à  luiù  la  IcLc  de 
leurs  troupes ,  et  soutenu  d'un  renfort  que  lui  en- 
voyoitleducde  Bourgogne,  il  rompit  presque  aus- 
sitôt ses  premières  convcnlIons>  et  entreprit  de  rc- 
sbter.  Mais  toutes  ces  forces  réunies  éioient  loin 
encore  d'('i;.iler  les  troupes  royales  ;  et  Louis ,  ne 
laissant  pas  aux  reljelles  le  temps  de  respiier  ,  y 
trouva  même  cet  avantage ,  qu'au  lieu  d'un  seul 
ennemi  il  en  réduisit  en  même  temps  plusieurs. 
Une  trêve  fut  Mgnée  avec  ces  princes  ;  et  quoi- 
qu'elle ne  fut  que  conditionnelle ,  quo  même  le  roi 
ne  doutât  pas  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  la  rom- 
pre, satisfait  pour  le  moment  d'avoir  dérangé  leur 
concert  avec  les  cbefs  de  la  ligue,  le  comte  de 
Charolois  et  le  duc  de  Bretagne,  il  tourna  sà 
marcbe  du  côté  de  ces  deux  redoutables  adver- 
saires, dont  le  premier  ,  suivi  vingl-six  mille 
Flamands,  s'avançoit  vers  la  Soniuic,  tandis  que 
l'autre  dirigeoit  son  armée  le  long  des  rives  de 
la  Seine.  Le  rendez-vous  des  confcdcrcs  étoit  dans 


(i)  Elle  s'i-loit  accrue,  dans  la  marcUc  du  roi,  de  plus  de  di« 
mille  lioniixies, 
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rUe-de-Frauce  ^  où  l'ou  avoit  décidé  d  eubtir  le 
ihéâire  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Cbarolcns  ne  rencontra  sur  sa  roule 
que  de  Iblbles  obstacles  :  la  plupart  des  villes  de 
Picardie  lui  ouvrirent  leurs  portes,  ou  se  rendirent 
à  la  première  sommation.  U  se  hâtoit  d'arriver  dans 
nie-de-France ,  bien  persuadé  qu'il  alloily  trou- 
ver larmce  du  duc  de  Bretagne  et  les  troupes  que 
le  maréchal  de  Bourgogne  s'étoit  engagé  à  lui  ame- 
ner. Son  ëtonneraent  fut  grand  d'arriver  seul  au 
rendez- vous.  Le  maréchal^  coupé  par  Tarmée  des 
royalistes^  qui  s'étoit  emparée  de  tous  les  passages» 
se  trouvoit  dans  Timpossibilité  de  le  joindre  ;  l'ar- 
mée du  duc  de  Bretagne  avoii  éprouvé  des  retards 
par  le  refus  qu  avoit  fait  le  duc  de  Vendôme  de 
lui  donner  passage  sur  ses  terres»  acte  de  courage 
et  de  fidélité  qui ,  dans  ces  circonstances  extrêmes, 
sauva  peut-être  la  monarchie.  L*e  comte ,  décon- 
cerié ,  mais  cependant  soutenu  par  le  vice-chan- 
celier de  Bretagne,  qui  lui  annonçoif  l'arrivée 
prochaine  des  troupes  bretonnes ,  résolm  de  laire 
'  une  tentaûve  pour  se  rendre  maître  de  Paris. 
U  6it  proposé  d'abord  dans  leconseilde  tenter  de 
s'en  emparer  de  vive  force  ;  nuds  la  ville  étoit  trop 
bien  fortifiée  pom*  qu'une  semblable  entreprise 
pût  être  praticable  ,  et  cet  avis  fut  rejeté.  On  es- 
saya alors  d'intimider  les  Parisiens ,  en  dévelop- 
pant à  la  vue  de  leurs  remparts  toute  l'armée 
boui^ttignonne  rangée  en  bataille.  Le  comte  cou- 
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çat  même  Fespéranoe  que  cet  aspect  guerriel- . 
pouiToit  ranimer  quelques  i^estes  de  l'ancien  parti 
attaché  à  sa  maison;  mais  les  habitants  de  Paris ^ 
nalhenreux  pendant  plus  d'un  aiède  paf  la  furent- 
des  faclionsy  n'ayant  trouvé  de  relâche  à  des  mauic  si 
prolongés  que  sous  raulorilé  monarchique ,  éloient 
entièrement  détrompés;  et  l'on  pouvoit  les  mettre 
alors  au  nombre  des  sujets  sur  lesquels  le  roi  ayoit 
•  le  plus  droit  de  compter.  II  n'avoientpas  attendu 
ce  moment  pour  faire  éclater  leur  zèle  ;  et,  dés  la 
première  nouvelle  de  la  guerre ,  les  bouigeois  de 
celte  TÎOe  s'étoient  empressés  de  prendre  les  armes 
à  la  première  réquisition  que  leur  en  avoit  faite 
Charles  de  Melun  leur  gouverneur.  Le  guet  avoit 
ëté  augmenté  ;  on  avoit  distribué  les  postes,  réta^ 
bli  les  chaînes  y  et  les  portes  de  la  ville,  à  l'excep- 
tion de  deux,  furent  aussitôt  exactement  murées; 
enfin  ik  avoient  fait  preuve  d'une  telle  ardeur 
pour  le  fervioe  du  roi ,  que  Louis  députa  quatre 
de  ses  ofliciers  pour  les  en  remercier.  Peu  de  temps 
après  que  ces  dispositions  eurent  été  fiâtes,  le  ma- 
réchal de  Gamaches ,  sorti  de  Péronne ,  élott  vemi 
se  renfermer  avec  un  corps  de  troupes  dans  la 
ville  assiégée ,  et  ce  renfort  avoit  encore  redoublé 
k  résolution  des  bourgeois  et  delà  garnison.  Ils  se 
hasardèrent  même  à  faire  des  sorties ,  dans  les- 
quelles ils  obtinrent  sur  rennenû  de  petits  avan-^ 
tages.  Le  comte  de  Charolois  ^  voyant  que  rien  ne 
pouvoit  ébranler  leur  fidélité,  essaya  ime  ruse  àâ! 
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guerre  qui  ne  lui  réii&sit  pas  davantage.  Quatre 
hérauts  d'armes  vinrent,  de  sa  part,  se  présenter 
à  la  porte  Saint-Denis ,  demandant  le  passage  et 
des  vivres,  avec  menaces,  en  cas  de  refus,  de 
tout  saccager.  Tandis  qu'ils  amusolent  aînsi  par 
leurs  discours  roÛicier  qui  commandoit  à  cette 
porte,  deux  coiiJj)agnies  de  l'armée  bour^ui;i;noiuie 
s'avançoient  secrèiemeiU  vers  le  faubourg  Saint* 
Lazare,  dont  les  barrières  furent  sur  le  point 
d'elle  forcées.  Mats,  Talarme  ayant  élé  donnée 
aussiioi ,  la  milice  bourgeoise  se  porta  avec  rapi- 
dité sur  le  point  attaque ,  et  repoussa  les  Bourgui* 
gnons,  qui ,  foudroyés  en  même  teni[)s  par  1  artil- 
lerie des  remparts,  se  reiirèrent  en  désordre  et 
avec  une  perle  considérable. 

Le  comte  de  Cbarolois ,  désespérant  alors  de 

s'emparer  de  Paris,  prit  la  résr)lulion  de  juarclicr 
au-devant  du  duc  de  Bretagne  ,  et  d  opérer  sa 
jonction  avec  lui,  dans  quelque  lieu  que  ce  fùt« 
Le  roi  étolt  à  Orléans  lors(|u'il  apprit  cette  nou- 
velle. L*avis  de  son  conseil  l'ut  d'aller  droit  au  duc 
de  Cbarolois  et  de  lui  livrer  bataille  avant  laréu* 
BÎon  des  deui^  armées.  C'éioit  sans  doute  le  mell- 
Idur  ;  mais  le  roi  s'obstina  à  suivre  le  .sl<  n,  qui 
étoit  au  contraire  de  l'éviter  en  faisant  un  dét<Hir, 
et  d*aller  par  sa  présence  rassurer  les  Parisiens. 
Alors  ses  généraux  résolurent  de  le  tromper  dans 
Tinteniion  de  le  servir,  et  dirigèrent  tellement  la 
marche  des  troupes  que  les  deux  armées  se  ren- 
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conlrèrent  clans  la  plaine  de  Long-Jumeau ,  prés 
de  Mondhéry.  là  fut  livrée  celte  bataille  fameuse 

et  singulière  ,  dans  laquelle  les  deux  ])riu('es  don- 
nèrent des  preuves  égales  de  sang-IVoid  et  d  intré- 
pidité ,  et  dont  les  succès  furent  tellement  balan- 
cés, que  chacun  d'eux  crul  d'abord  l^nvoir  perdue, 
et  que  le  lendemain  tous  les  deux  prétendirent  IV 
Toir  gagnée.  Cependant  les  terreurs  et  les  inqitié-» 
tudes  de  Louis  furent  plus  grandes  que  celles  de 
son  ennemi ,  car  il  s^enfuit  à  Corbeil,  le  laissant 
maître  du  clianip  de  baiaille.  Celte  retraite  ^  lo 
bruit  même  qui  se  répandît  qu'il  avoit  été  tué  dans 
le  combat,  donnèrent  au  comte  de  Cli.iroloi^  les 
apparences  du  triomphe ,  tandis  qu  on  agitoit  réel- 
lement dans  son  conseil  si  l'on  ne  rcprendroit  pas 
à  toute  hàle  la  route  do  la  Bourgoi^nc  ,  et  ([uc  des 
fuyards  de  son  armée  furent  trouvés  jusqu'aux 
portes  de  Paris ,  et  massacrés  ou  faits  prison^ 
niers  ]  lar  ses  habitants. 

La  disparition  de  l'armée  royale  rendit  }>ientôl 
le  coura^'c  à  cette  troupe  abatiue  ;  et  ))assaat  d  une 
extrémité  à  l'autre  y  le  comte  de  Charolois  en  con- 
çut une  confiance  et  un  or^^ueil  qui  depuis  in- 
fluèrent sur  toutes  les  actious  de  sa  vie.  U  opéra 
le  même  jour  sa  réunion  avec  le  duc  de  Bretagne, 
tandis  que  le  roi,  qui ,  de  son  côté,  ne  trou  volt 
plus  d'obsiacle,  marcholt  vers  Paris,  où  il  entra 
deux  jours  après  k  bataille.  Ainsi ,  par  une  suite 
de  cette  aolbn ,  non  mcnns  singulière  que  Taction 
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elle-même^  deux  armées  qui  s'étoient  crues  mu- 
tuellement vainbues  trouvèrent  dam  cette  débite 
matudie  tous  les  avantages  qu'elles  ayoient  voulu 
obtenir  de  la  victoire. 

La  présence  du  roi  et  Tarrivée  successive  de  sci 
troupes  donnèrent  un  nouveau  degré  d'énergie 
auK  Parisiens  ;  et  le  monarque ,  par  des  manières 
populaires  qui  furent  toujours  dans  sa  politique  ^ 
et  que  les  circonstances  présentes  avoientmalhen* 
reuseraent  rendues  nécessaires,  acheva  d*y  gagner 
tous  les  cœurs.  U  vi  si  toit  familièrement  les  priu- 
<âpaux  bourgeois^  s  entretenoit  avec  eux ,  les  ad-i 
mettoit  même  à  sa  table.  A  ces  marques  de  bontés 
si  puissantes  pour  toucher  le  vulgaire  ,  il  joignit 
des  bienfaits  réels  dont  Teffet  fut  plus  puissant  en* 
core.  La  plupart  des  impôts  furent  abolis ^  les  pri* 
viléges  de  la  ville  confirmés;  mais  ce  qui  toucha  le 
plus  les  Parisiens ,  ce  fut  Tadmission  au  conseil  de 
six  bourgeois  notables^  de  six  membres  de  l'uni-* 
versité ,  et  d'un  nombre  ^1  de  membi^  du  par- 
lement f  pour  y  prendre  part  à  TadminUtration  et 
aider  à  l'expédition  des  affaires  les  plus  pressées. 
Louis  ^  après  s'être  ainn  adroitement  assuré  des 
dispositions  d'une  ville  qu'il  lui  éloit  si  important 
de  conserver  y  crut  pouvoir  sans  aucun  risque 
s^en  éloigner  et  exécuter  le  dessein  qu'il  avoit 
formé  de  parcourir  la  Normandie  ,  tant  pour  en 
tirer  les  troupes  qu'il  y  avoit  laissées  que  pour 
fiûre  prendre  les  armes  à  la  noUesae  du  pays. 
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G^pendant  le  comte  de  CliaroloU  »  ayant  ras- 
•emUé  tous  les  corps  fui  s*étoient  dispersés  k  la 
joum^  de  Mondhéry,  s'avança  vers  Paris  aa  mo- 
ment même  oii  le  roi  venoit  de  le  quitter.  G:  fut 
alors  que  se  fit  réellement  cette  rétmion  mena- 
çante des  princes  confédéré.  Les  ducs  de  Berri  et 
de  Bretagne  accorapa^ni oient  le  comte  avec  leur 
armée  ;  le  duc  de  Bourgogne  envoyoit  à  son  fib  un 
renfort  considérable  de  cavalerie;  on  vit  succes- 
sivement arriver  les  princes  et  seigneurs  que  Loins 
avoit  d'abord  forcés  de  se  soumettre ,  les  ducs  de 
Bourbon  et  de  Nemours  »  k  comte  d'Armagnac  ,  * 
le  seignenr  dPAlbret  ;  le  duc  de  Calabre  vint  bien*  /^^  js  '  .  -  l 
tôt  se  réunir  à  cette  foule  d'ennemis,  amenant  ,0 ' ' 
avec  Itit  le  premier  corps  de  Suisses  qui  soit  entré  (  *)i]Xjï 
dans  le  royaume.  BieotAt  l'Ile-Kle-Fnmce  put  à 
peine  contenir  les  troupes  dont  elle  étoit  inondée  : 
on  y  coniptoit  plus  de  cent  mille  chevaux.  Tou- 
tefois^ dans  l'espérance  que  les  confédérés  con- 
servoient  encore  de  gagner  les  Parisiens ,  ils  firent 
observer  à  cette  nombreuse  armée  la  plus  exacte 
discipline.  £Ue  passa  la  Seine  sur  des  ponts  de 
bateaux,  parce  que  les  asriégés  avoient  repris^  dans 
le  temps  de  la  bataille  de  Montlhéry,  les  ponts  de 
Saint-Ooud  et  de  Charenton^^et  s'étendant  ensuite 
endemi-cereley  elle  fenna  toute  la  partie  septen- 
trionale de  Paris  qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre  pont  : 
les  troupes  du  roi  occupoient  le  coté  du  midi. 

Malgré  l'inutilité  de  ses  premiers  efforts^  l'idée 
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de  s'introduire  dans  Paris  â  la  faveur  d'une  nëgo- 
ciaiiûA  occupoif.  toujours  le  comte  de  Cliarolois.> 
La  présence  du  duc  de  Berri^  à  qui  les  révoltés 
don  noient  le  titre  de  régent  du  royaume,  )a  ter- 
reur qucpouvoil  Inspucr  une  ariucc  i>i  loruiulahlc, 
couuuandée  par  ce  qu'ily  avoit  de  plus  grand  dans 
la  France,  le  motif  apparent  de  leur  réunion  qui 
éloit  Je  bien  du pcupU  .,  î»urloul  1  alisencc  du  roi, 
tout  senibloit  préscnlcr  les  clrconsiances  les  plus 
favorables  pour  intimider  ou  séduire.  11  fut  dé- 
cidé qu'on  demanderolt  une  conférence  aux  Pa-* 
ribiens;  cl  des  lettres  du  duc  de  Berii  furent 
adressées  à  cet  eflet  au  parlement ,  au  clergé  t  h 
l'université ,  au  corps  municipal.  Cette  démarcha 
ébranla  les  cspriis,  et  INJelun,  i^ouvcrueur  de  la 
ville  ^  quoiqu'il  fui  à  la  lé  te  d'une  garnison  noiXH 
breuse,  iie  put  empêcher  que  l'entrevue  ne  iut  ao* 
çepiéc. 

Elle  se  passa  au  camp  des  coufédérei»,  où  les 
députés  de  la  ville  de  Paris  furent  reçus  avec  l'ap*- 
pareil  le  plus  injposant  (i).  Le  comte  de  Dunois 
parla  au  nom  dei»  princes  :  sa  harangue,  dans  la- 
quelle la  personne  du  roi  fat  trèir-maltraiice^  et  la 


(i)  Lorsqu'on  les  admit  à  Taudiencc»  le  tluc  de  Bcrri,  comniQ 
rcprcsrnlant  le  souvcrnin  ,  rloit  snil  a>.«is  r\  couTcrt.  Le  comte  do 
Chnroloi'j,  les  ducs  de  Bu  l  ignc  et  de  Cnlabro  ,  ayant  la  tcJc  nue, 
et  du  reste  .irmés  de  toutes  pièces  ,  se  tenoieot  deboat  mux  deux 
îM»A  du  siège. 
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violence  de  sou  gouvernement  peinte  sous  les  cou- 
leurs les  plus  odieuses,  se  termina  par  une  apolo* 
gîe  de  la  conduîie  des  princes  <c  que  tant  ds^bu» 
))  avuicnl  n'dulls  à  prcnclrL*  Jcs  armes,  et  à  se 
»  rendre  à  Paris  pour  demander  ie  commun  ju^ 

gement  des  François  et  rassemblée  des  trois 
»  élats,  afin  de  remédier  aux  vices  de  radnaîm- 
b  slralion  :que  vraiment  Loy s  êtoit  l  urroi,  mais  , 
»  qu'à  leur  dignité  ttppartenoit  de  l'exhorter  et 
»  admonester  do  suivre  les  traces  de  ses  predc-* 
»  cesseurs,  de  se  conformer  aux  lois,  et  d'avoir 
x»  pitié  du  peuple,  »  A  ces  plaintes  et  aux  pro- 
messes d'un  meilleur  avenir  ctoient  entremêlées 
des  menaces  de  livrer  les  environs  de  la  cipiiale 
à  tous  les  rava^'es  de  la  guerre^  si  Ton  persistoit  a 
leur  en  refuser  rentrée. 

Toutefois  celle  conférence ,  si  facilement  accor- 
dée, n'eut  point  le  résultat  que  les  princes  en 
avoient  espéré;  et  les  Parisiens,  fermes  dans  leur 
devoir,  refusèrent  absolument  de  recevoir  Tannée 
ennemie  dans  leurs  murs  sans  la  permission  du 
roi.  Tandis  que  ces  choses  se  passoient ,  le  mo- 
narque ,  à  qui  on  en  avoit  porté  la  nouvelle,  re^ 
venoit  à  loule  hatc'à  Paris,  tremblant  que  les  in- 
trigues des  rebelles  ne  fussent  parvenues  à  lui 
enlever  une  ville  à  laquelle  il  atiachcnt  à  la  fois 

son  salut  et  celui  de  TEiat  (i). 

—  — j-Ji  -        ^  ,  ,    ,  i^w^—  ■■       M  I  I  ..  ■  -  -m 

(i)  GuiJJMiiMy  Mîgncar  lU  Miiafintiinri ,  ééià  aorU  ép  r«n- 
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U  y  arriva  le  a8  août,  amenant  avec  lui  un  ren- 
fort considérable  de  troupes;  et,  jugeant  que  la 
sévérité  étoit  aussi  nécessaire  dans  cette  clrcoi^ 
«tance  que  sa  feinte  douceur  Favoit  été  dans  l'autre^ 
il  parut  très-irriié ,  et  traita  avec  la  plus  grande 
rigueur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  aux  déli- 
bérations faites  sur  les  propositions  des  princes. 
Les  principaux  agents  de  cette  conférence  furent 
exilés  ;  il  destitua  le  gouverneur  de  la  ville  ;  Chan- 
tier, évéque  de  Paris  et  chef  de  la  dépuution ,  ne 
dut  qu'à  son  caractère  sacré  d'être  plus  épargné 
que  les  autres;  mais  le  roi,  qui  l'accabla  des  plus 
vifs  reproches,  forma  dès  lors  le  projet  de  lui  faire 
faire  un  jour  son  procès  comme  criminel  de  lèse- 
majesté;  et  il  Fauroit  exécuté,  si  la  mort  de  ce 
prélat,  arrivée  peu  de  temps  après,  ne  l'eut  mis 
à  Tabri  de  son  courroux.  Ce  prince  profita  ensuite;» 
avec  l'activité  qui  Iniétolt  propre ,  de  la  confiance 
que  sa  présence  répandoit  parmi  les  habitants  pour 
hasarder  contre  ses  ennemis  d'utiles  entreprises  : 


&iiee  k  cette  ëpoquc ,  et  qui  vivoit  encore  foixanle  ans  «près  » 
lortqaen  i5a5  je  parlement  s'assembla  pour  donner  ordre  à  U 
•ùreté  de  Paris,  après  la  Atale  joamée  de  Pavie,  rapporta  qa*il 
•voit  cntendo  dite  à  Louis  XI ,  dans  le  temps  de  la  gjuerrê  du  bien 
,  pmbUc,  ff  qu'il  falloit  qu  il  gardât  sa  bonne  TÎlle  de  Paris»  etqae» 
»  plaMt  k  Dien  qnll  y  pût  entrer  le  premier  devant  aet 
»  ennemis ,  il  se  sauTeroit,  et  avec  sa  eonronne  sor  la  téCe  \  mais 
»  ({ne, si  ses  ennemis  y  entrment  les  premtersqne  lvt|  il  leroît  en 
a  danfer,  a  {BegifL  ém  Jlrfanif.) 


Digitized  by  Google 


SAINT-MARTIN.  6lt 

on  £t  journellement  des  sorties  dans  lesquelles 
les  royalistes  eurent  presque  toujours  lavantage; 
et  telle  ^toit  llicfurense  position  que  la  prévoyance 
du  roi  avoit  fait  prendre  à  ses  troupes ,  que  l'abon- 
dance régnoitdans  la  ville  assi^ée,  tandisquelar- 
mée  des  assi^eants  étoit  en  proie  aux  horreurs  de 
la  plus  cruelle  famine.  Cette  particularité  est  ti  au- 
tant plus  remarquable  que  jusqu'alors ,  dans  les 
ailles  que  Paris  avoit  essuyés,  on  n'avoit  pris  au- 
cune mesure  pour  le  préserver  de  ce  fléau;  et  nous 
verrons  encore  cette  ville  ,  lorsque  Henri  IV  se 
présentera  devant  ses  portes ,  presqu'aussitât  a^ 
fionée  qu'investie. 

Ces  sorties  devinrent  si  fréquentes  et  si  vigou- 
reuses qu'elles  forcèrent  les  ennemis ,  qui  avoient 
poussé  leurs  postes  avancés  jusqu'à  Bercy ,  qu'on 
appeloit  alors  la  Grange  aux  Merciers  y  de  se  retirer 
a  Conûans,  où  étoit  le  quartier  du  comte  de  Cha- 
Tolots.  Les  royalistes  oocnpoient  la  rire  opposés 
de  la  Seine ,      ils  avoient  âevé  des  batteries  qui 
en  défendoient  l'accès,  et  les  rendoient  maîtres  des 
passages  :  les  princes,  à  qui  il  eùtété  si  fiicile  des'en 
emparer  dans  le  prmcipc,  essayèrent  de  réparer 
celte  faute;  et,  pour  y  parvenir,  le  comte  de  Cha- 
rolois  entreprit  de  jeter  un  pont  de  bateaux  sur  la 
Seine,  vi»4Hvisdu  Port^f  Aoglois. Des  batteries, 
postées  à  propos  sur  ce  point,  foudroyèrent  les 
Bourguignons  lorsqu'ils  voulurent  tenter  le  pas- 
sage; et  leur  pont,  détaché  du  rivage  par  la  bar» 
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(liesse  d*tin  archer  ^  fut  détruii  et  abandonné  au 
courant.  Une  tentative  nouvelle  pour  faire  passer 

ck's  troupes  sur  le  pont  de  Cluneiiion  iTcut  pas  un 
succès  plus  heureux.  Cependant  il  ne  senga|^eoU 
point  d^actton  décisive  :  ce  n'éioit  ni  rinlentioa 
ni  riiUci  ei  de  [jOuis,  qui  ne  clic  rchoii  cju  à  (ali- 
gner ses  ennemis  et  à  les  diviser  pour  pruhter  de 
leur  fatigue  et  de  leur  découragement. 

Ces  divisions,  plus  utiles  au  roi  que  des  vic- 
toires, coiuniençoienl  déjà  à  éclater  parmi  les  con- 
fédérés; et  leur  réunion ,  uniquement  fondée  sur 
rintérét  personnel,  malgré  le  vain  étalage  de  leur 
zèle  pali  iotîque ,  devoit  avoir  le  sort  de  toutes  les 
associations  de  ce  genre ,  dans  lesquelles  l'allie  le 
plus  foible  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n*est 
qu'un  vil  instrument  daus  la  niain  du  plus  fort,  et 
de  la  méfiance  passe  presque  ausssilôi  à  1  inimitié» 
IL  suÛisoit  de  temporiser  pour  produire  de  sem- 
blables effets  ;  et  Louis ,  si  supérieur  en  habileté 
à  ses  ennemis,  dans  le  temps  même  qu  il  usoit 
leurs  forces  en  les  obligeant  à  rester  dans  Tinac- 
tion ,  suscitoit  encore  au  comte  de  Charolois  des 
ennemis  sur  ses  froniièros  et  dans  ses  propres  Etats. 
Les  Liégeois,  excités  par  ses  intrigues,  venoient 
de  iàire  une  irruption  dans  le  Brabant,  et  les  ha- 
bitants de  Dînant  ravageoicnl  le  comté  deNamur; 
de  manière  qu'on  vit  à  la  fois  les  ducs  de  INcmours , 
d'Armagnac  et  plusieurs  autres,  s'apereevant  trop 
tard  qu'iis  ne  falsoieni  une'  guerre  inoertaine  et 
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ruineuse  qu'au  profit  du  Boarguignon ,  chercher 
à  entamer  des  uégocialions  avec  le  roi;  ei  le  comte 
de  CharoloiSi  menacé  chez  lai  des  dangcri  les 
plus  pressants  y  témoigner  lui-même  le  désir  de 
iaire  la  paix.  Ces  dispo^iiioiis  prodiiisireiil  une 
trêve  qui  se  prolongea  quelques  jours,  et  pendant 
laquelle  on  essaya  de  travailler  à  un  accommoder 
dément  (It'liiiiiif. 

Les  con  Ici  renées  se  tinrent  à  la  Grange-aux-Mer- 
ciers  :  les  prétentions  des  princes  furent  d  abord  si 
excessives,  qu'encore  que  le  roi,  dans  sa  politique 
artificieuse,  fût  disposé  à  tout  accorder  pour  dis- 
siper la  ligue  )  il  crut  devoir  contester  quelques 
points,  afin  de  ne  fêter  aucun  sou))con  sur  sa 
bonne  foi.  Les  dilliculiés  s'élevèrent  prineipale- 
menl  sur  Fapanage  du  duc  de  Berri  :  Tintérét  des 
princes  ligués  étoit  visiblement  d'élever  dans  le  sein 
niènie  de  la  Francx'  une  nouvelle  puissance  rivale 
de  celle  du  souverain;  et  leurs  demandes  à  ce  sujet 
passèrent  tèllement  totiles  les  bornes,  que  Louis, 
en  refusant  d'y  accéder,  put  en  tirer  parti  pour 
exciter  Tiivlignation  publique,  ranimer  le  zèle  des 
Paiîsiens,  et  prouver  à  la  France  que  les  obstacles 
il  la  paixnevenoient  point  de  lui.  La  publicité  quil 
leur  donna  eut  un  plein  succès;  et  cette  confiance 
qu'il  témoignoit  à  son  peuple  produisit  un  tel  en- 
thousiasme, que,  sur  le  bruit  qui  se  répandit 
qu'on  devoil  livrer  aux  Bourguignons  la  porte  de 
la  Bastille,  les  bourgeois ,  de  leur  propre  mouve-  , 
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ment  ^  prirent  les  armes  ,  tendirent  les  cliatnes  p 
posèrent  des  corps-de-gardc^  et  allunièrem  des 
feux  dans  toutes  les  rues.  Ce  bruit  n'ëtoit  que  trop 
véritable  :  car  on  s  aperçut  le  lendemain  que  la 
porte  Saiat-Anioine  éioit  restée  ouverte,  et  quon 
avoit  endoué  i'artilleiie  dont  elle  étoit  environ- 
née. Les  soupçons  dn  roi  se  portèrent  aussitôt  sur 
Charles  deMelun^  à  qui  il  avoit  confié  la  garde  de 
la  Bastille*  Il  avoit  déjà  quelques  raisons  de  voir  un 
traître  dans  eet  oiEcier;  mais  il  en  eut  aussi  d'asseï 
fortes  pour  ne  pas  éclater  dans  ce  moment,  ^  pour 
remettre  sa  vengeance  à  des  temps  plus  favorables. 
Du  reste  9  les  lâches  trahisons  qui  édatoient  de 
tous  les  côtes  sembloient  justifier  la  sévérité  quel- 
quefois cruelle  dont  il  usoit  dans  ses  vengeances. 
Le  commandant  de  Boulogne  venoit  d'être  arrêté 
pour  avoir  voulu  livrer  cette  place  aux  Anglois  ; 
un  coup  de  main  avoit  livré  Péronne  à  Tun  des 
lieutenants  du  comte  de  Charoloia^  et  Ton  soup- 
çonnoit  fortement  le  duc  de  Nevers,  qui  en  étoit 
gouverneur,  d'avoir  favorisé  celte  entreprise  ;  Pon- 
toise  fut  rendu  de  la  même  manière  au  duc  de 
Bretagne;  enfin  la  ville  de  Rouen  tomba  dans  le 
même  temps  au  pouvoir  du  duc  de  Bourbon ,  par 
la  plus  odieuse  des  perfidies  (i)*  Environné  de 


(i)  Elle  fut  livrée  par  la  dame  de  Varcnnes  ,  vcurc  de  Pierre 
de  Prou,  st^nécbal  de  Normandie,  tué  à  la  bataille  de  Mout- 
Jhéry.  Celte  femme  perfide»  que  le  roi  «voit  comUûc  de  bienfait!^ 
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traîtres  et  d'ennenus,  menacé  chaque  jour  de 
complots  mène  contre  sa  personne  (i),  le  mo- 
narque n'éioil  pas  moins  pressé  de  conclm  e  la  paix 
à  quel<}ue  prix  que  ce  fût  y  que  les  princes  ^  dont 
Tarmée  f  épuisée  par  la  famine  et  par  les  maladies^ 
ne  pouvoil  plus  tenir  devant  Paris.  Ces  derniers 
événements  le  décidèrent  même  à  ne  plus  rejeter 
aucune  demande^  à  ne  plus  mettre  le  moindre 
obstacle  aux  négociaUons  entamées.  Leur  résultat 
fut  le  fameux  traité  de  Conflans,  par  lequel  le 
comte  de  Charoiois  rentra  en  possession  des  villes 
sur  la  Somme,  rachetées  par  le  roi  au  duc  de  Bout* 
gogne ,  cl  obtint  en  outre  une  foule  de  conces- 
sions* Par  le  même  traité ,  le  duc  de  Berri  eut  pour  ' 
son  apanage  le  duché  de  Normandie  a?ec  la  suae  « 
raineté  de  la  Bretagne  et  d'Alençon  ;  le  duc  de 
Bretagne^  les  comtes  d'Etampes  et  de  Montfort, 
et  le  gouvernement  de  la  Normandie  ;  tous  les 
autres  princes  et  seigneurs,  des  terres,  des  ailles, 
des  cbaleaux  .  comme  si  la  France  eut  élc  uiie 


le  trompoitpar  des  IcLLrcJ  où  cile  l'assuroil  qu'elle  avoil  Uoanc 
les  meiUeurt  ordrct  pour  U  •ûreté  de  It  vîUe ,  tandU  qu*elle  iotro» 
dvitoit  le  dve  dent  la  cilidclle. 

(i)  Les  ennemifl  ftYoîent  foU  répandre  dant  Parii  des  libellée 
•éditiens,  dans  lesquele  le  monarque  et  «et  aaintitrei  n'éteient 
point  épargnés.  On  eommençoii  déjà  à  commettre  dei  détoidrei 
dana  la  TÎlle,  et  Téréque  d'Efrenz,  Baloe»  l'nn'dei  plui  intimée 
eonfidents  de  Lonit ,  fbt  attaqué  li  nnit  foe  Barre-dn-Bee,  reçut 
deux  conpt  d'épée  »  et  ne  dut  ton  saint  qn*%  la  vitesse  de  sa  mnle. 
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proie  qui  dût  leur  être  partagée  ;  traité ,  du  reste , 
tellement  honteux  et  révolfant,  que  sa  violence 
même  le  rendoit  impraticable,  el  que ,  s'il  eût  été 
exécuté ,  Louis  eût  été,  plus  qu'aucun  de  ses  pré-  ' 
décesscurs,  réduit  au  vain  litre  de  roi.  11  se  par- 
jnroit  en  le  signant,  car  il  éioit  Lien  résolu  à  ne 
pas  le  tenir,  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  temps 
pour  mettre  la  désunion  entre  les  princes  ligués  (i  ); 
mais  CCS  vassaux  insolents,  qui  réduisoieut  leur 
roi  à  de  telles  extrémités ,  étoieut  encore  plus  cou- 
pables que  lui. 

Toulerois  il  se  pressa  trop  de  conclure  ;  et 
comme  on  ne  peut  accuser  ce  prince  d  avoir  man- 
qué de  courage ,  on  est  forcé  de  convenir  que  la  sa  • 
gacité  de  son  esprit  ne  le  servît  pas  dans  celle  cir- 
constance ,  et  qu  il  avoit  conçu  sur  sa  situation  des 
frayeurs  qui  lui  en  exagéroient  le  danger.  S'il  eût 
attendu  encore  quelque  temps ,  il  eût  pu  voir  cette 
armée  si  fonnidable,  réduite  aux  dernières  extré- 
mités de  la  misère  et  de  la  faini,  se  fondre  en 
quelque  sorte  aooi  ses  yeux.  En  efiet^  aussitôt 


f  i)  Ce  fut  clans  cette  intention  qu'il  eut  une  entrevue  partica* 
libre  pendant  le  sirge  avec  le  comte  de  riiarolois,  qu'il  alla  trou- 
Tcr  lui-même  ,  qiioi«ju'une  semblable  dt-marclie  ne  convint  point 
à  sa  dignité,  et  ((u'cllc  ne  fût  vnùmc  pas  sans  quelque  daiiper.  Maïs 
ce  qu'il  avoit  pri'vu  ne  manqua  pas  d'arriver  :  les  autres  s<  ii^oriirs 
en  conçurent  de  l'inquiitude  et  delà  jalousie,  afTecicitnt  de 
tenir  conseil  ensemble  sans  y  appeler  le  comte  de  CbaroloÏJ»  cl 
furent  même  sur  le  point  de  se  séparer  de  lui. 
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yprèb  la  signa lure  du  iraité,  la  première  demande 
que  firenl  les  clicts  de  la  ligue  ful^'oa  leur  four- 
nit des  TÎvres;  et  ce  fut  un  spectade  remarquable 
de  voir  des  assiégés ,  après  une  long^ue  défense , 
procurer  aux  assiégeants  la  subsistance  dont  ils 
manquoient. 

Ainsi  finit  la  ^erre  du  bien  public ,  le  seul  des 
grands  événements  de  ce  rè^'iic  dans  lequel  la 
TÎlle  de  Paris  ait  joué  un  rôle  important.  Cette 
guerre ,  qui  sembloit  devoir  renverser  de  fond  en 
comble  la  monarchie  et  le  monarque^  et  la  paix 
déshonorante  ({ui  la  suivit  ^  contribuèrent  au  con- 
traire à  raffermir  l'une  et  Tautre,  en  éclairant  ce 
prince  sur  ses  fautes  ^  et  en  lui  offrant ,  pour  se 
tirer  à  l'avenir  d'une  situation  aussi  extrême ,  des 
ressources  que  la  tournure  de  son  esprit  iin  et  dis- 
simulé le  rendoit  plus  propre  qu'un  autre  à  fairç 
valoir.  Convaincu  par  une  si  u  iste  expérience  qne 
les  grands  de  l'Etat  étoient  ses  ennemis  irrécon- 
ciliables 9  il  vit  qu'il  n'avoit  d^espoir  de  saliit  qiie. 
dans  leur  désunion  ;  et  dès  ce  moment  toule^  sei 
pensées,  toutes  ses  actions,  tous  les  traités  qu'il  fit, 
toutes  les  faveurs  qu'il  accorda  ,  tendirent  à  ce  but 
unique  de  mettre  leurs  intérêts  en  opposition  9  et 

de  les  alFoiblir  en  les  désunissant. 

Ce  fut  ainsi  que,  mettant  à  proiit  les  divisions 
qai  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  entrç  son  frère  et 
le  duc  de  Bretagne ,  il  sut  adroitement  gagner 
celui-ci ,  en  lui  confirmant  tous  les  avantages  qu'il 
H.  4i 
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aToii  obtenus  dans  le  traité ,  et  du  reste»  tranquille 
du  cèii  du  comte  de  Charolois,  k  qui  il  avoit 

suscité  des  embarras  dans  ses  Etals  héréditaires  » 
rentrer  de  vive  force  dans  la  Normandie  ^  six  se- 
mâmes après  l'avoir  donnée  au  diic  de  Berri. 
Tandis  qu'il  combaltoit  ainsi  par  les  armes  et  la 
politique  des  ennemis  puissauts  qu'il  ne  pouvoit 
séduire ,  il  n  étoit  pas  de  moyens  qu'il  n'employât 
pour  regagner  les  seigneurs  qui  avoienl  pris  part 
à  la  guerre  du  bien  public.  Tous  ceux  qui  se  pré- 
sentèrent à  lui  furent  reçus  avec  la  plus  grande 
faveur  et  un  ender  oubli  du  passé  ;  souvent  il  ne 
dédaigna  pas  de  faire  lui-même  les  premières  dé- 
marches. Abolitions  générales  et  particulières^ 
promesses  »  bienfaits ,  il  mit  tout  en  usage  ;  satis-^ 
fait  même  de  rendre  suspects  à  leurs  alliés  ceux 
qui  ne  revenoient  à  lui  que  pour  le  tromper ,  il  les 
traitoit  quelquefois  avec  une  bienveillance  plus 
marquée  que  les  antres.  Aussi  acdf ,  aussi  intré-> 
pide  que  le  comte  de  Charolois ,  il  fut  heureux  et 
pour  la  France  et  pour  lui  qu'il  eût  sur  cet  impla- 
cable adversaire  une  A  grande  supériorité  de  vues 
et  de  conduite  :  car  il  est  hors  de  doute  que  le 
projet  de  celui-ci  étoit  de  détruire  de  fond  en 
comble  la  monarchie ,  et  d'en  partager  les  dé- 
pouilles avec  les  complices  de  sa  rébellion  ;  et  ce 
fut  surtout  après  la  mort  de  son  j)ère  que  ces  fu- 
nestes projets  éclatèrent  dans  toute  leur  yiolence. 
(1467.)  Vainqueur  des  Liégeois  que  le  roi  avoic 
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abandonnés  par  une  politique  «jossi  fausse  que 

perfî(1c  f car  cet  esprit  si  rusé  et  si  perçant  conimit 
quelquefois  les  fautes  les  plus  impardonnables  ) , 
Charles,  devenn  duc  de  Bourgogne ,  renoua  toutes 
ses  anciennes  liaisons ,  reprit  avec  plus  d'activité 
que  jamais  la  suite  de  ses  projets,  et  retrouva  ses  al- 
liés naturels  dans  les  mémesdispositions.  Plusieurs 
ont  pensé  que  cette  anîmosité  furieuse  et  conti« 
nuelle ,  que  la  mort  seule  put  éteindre ,  prenoit 
sa  source  dans  l'opposition  des  caractères ,  dans 
une  antipathie  naturelle  qui,  dès  qu'ils  s'étnient 
connus,  avoit  éclaté  entre  l^ouis  et  le  comte  de 
Charolois  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  il  faut  péné- 
trer plus  avant  et  chercher  la  cause  de  cette  guerre 
d'eitermination  dans  la  constitution  même  de 
TËtat.  Un  vassal  assez  puissant  pour  lever  cent  niUle 
hommes,  et  dont  les  domaines  étoient  aussi  vastes 
et  aussi  florissants  que  ceux  de  son  seigneur ,  ne 
pouvoit  plus  supporter  respèce  d'humiliation  et  les 
servitudes  qu'entraînoit  avec  elle  la  féodalit<^.  11 
falloit  ou  qu'il  fût  subjugué  par  le  suzerain ,  on 
que ,  secouant  le  joug  de  son  autorité ,  il  le  mît 
dans  une  position  à  ne  pouvoir  plus  réclamer  ses 
anciennes  prérogatives*  C'ctoit  uniquement  pour 
parvenir  i  ce  but  que  Jean  «sans -Peur  avoit 
bouleversé  la  France;  Philippe -le  -  Bon  ,  plus 
modéré  que  lui,  n'en  avoit  pas  moins  imposé  à 
son  souverain  les  conditions  les  plus  humiliantes  ; 
un  caractère  tel  que  celui  de  Charles*le-Témé« 
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raire  clevoit  pousser  les  choses  aui  dernières  ex- 


trémités. 


I.iC  simple*  rccil  des  faits  le  prouve  plus  que 
loules  les  réilexions;      si  nous  jelons  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  la  suite  de  ce  rè^nci  nous  voyons 
cette  guerre  des  vassaux  contre  leur  sdgneur  se 
rallumer  de  nouveau  chaque  ibis  que  roccasiou 
en  semble  favorable ,  et  le  roi  de  France  pressé 
sans  cesse  entre  le  duc  de  Bretagne ,  le  duc  de 
Bourgo^çne  et  le  roi  d  Angleterre,  rcbisler  avec 
d'autant  plus  de  peine  aces  trois  ennemis^  que^ 
pour  combler  ses  embarras  »  les  brouillons  et  les> 
séditieux  ,  dont  la  France  oloit  infestée,  tiouvoient 
dans  sa  propre  lamilie  un  chef  qui  les  soutenoil 
dans  leurs  continuelles  rébellions.  On  peut  dire 
que  sa  vie  fut  un  combat  continuel  :  on  le  voit 
placé  au  centre  Ue  tant  d'euucmis  >  étudiant  tous 
leurs  mouvements,  profilant  de  toutes  leurs  fautes, 
sachant  exciter  leurs  passions  lorsqu'elles  pou  voient 
les  aveugler  sur  leurs  intérêts,  corrompant  leurs 
ministres,  surtout  leur  suscitant  à  propos  des  ad- 
versaires qui,  par  d'utiles  diversions >  ne  combat- 
toienl  en  quelque  sorte  que  pour  lui.  (1468.)  Aussi 
habile  à  réparer  ses  fautes  qu'à  proliler  de  celles 
qu'il  leur  faisoit  commettre ,  lorsque  la  fatale  et 
imprudente  entrevue  de  Péronnc  (1)  Teut  ivre  en 

fi)  I^nisXI,  en  même  temps  qu'il  appuyoit  la  rcvolte  dcê 
Lii  gcois,  eut  riin|irudence  de  se  livrer  au  doc  de  Bourgogne  en 
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C|uelquc  sorte  à  la  discréiion  du  duc  de  Bour- 
gogne,  et  forcé  à  signer  le  plus  déshonorant  des 
traitésy  ce  ne  (îit  point  à  force  ouverte  qu'il  tenta 
tic  rompre  une  convention  qu'il  éloit  bien  résolu 
de  ne  pas  tenir;  mais, se  rentermant  dans  la  dissi- 
mulation la  plus  profonde  y  il  parut  d'abord  dis- 
pose à  en  exécuter  toutes  les  clauses  ,  et  ne  com- 
mença à  élever  des  diilicidtcs  pour  attaquer  ensuite 
le  traité  tout  entier  que  lorsque  ses  intrigues  po- 
litiques eurent  préparé  au  milieu  de  l'Angleterre 
des  troubles  (i)  qui^  cbaugcant  tout  à  coup  les 


le  Tenant  trouver  à  P^ronue.  Charles,  qui  apprit  k«  intelligences 
du  roi  avec  Ir*»  Lirgcois,  le  retint  prisonnier  proche  de  celte 
même  tour  où  CUarles-lc-Siiuplu avoit  fini  sa  vie;  il  hérita  même 
s'il  ne  porleruit  pas  la  vengeance  plus  loin  ;  enfin  il  le  força  à 
coikIuk*  avec  lui  un  traité  qui  lui  lut  Ibrt  avanlageux,  et  à  l'ac- 
rompngncr  au  sit  de  Liège,  contre  o  s  mêmes  peuples  <|u'il 
avoit  lui-DH-iuo  excités  à  prendre  les  aiiutii.  Le  roi  ajuisU  à  la 
prise  de  ctUc  ville.  (  aclt.) 

(i)  Il  pioduisiteet  Ihmucux  elian^;cnunl  eu  piolitant  des  divi- 
sions qui  s'étoient  élevées  entre  le  rniule  de  Warwiek  et  le  roi 
Bdouard,  que  ce  grand  capitaine  avoit  mis  sur  le  tronc,  après 
en  avoir  précipite  Charles  VI.  Marguerite  d* Anjou ,  veuve  du  roi 
détrôné ,  étoit  alort  réfugiée  en  France  aTec  le  Jeune  prince  do 
GaUet  ton  ffls«  Peu  de  temps  après,  Warwiek,  qui  é'étoit  broutUé 
avec  Edouard,  y  arriva  ans»  en  (ugitif,  et  Lodis  XI  «.profitant 
avec  la  pim  grande  habileté  du  malheur  commun  de  deux  ennc* 
mit  qui  fCBibloleat  devoir  être  k  jamais  irréconciliables,  rendît 
leutt  înléiéla  inséparables  par  le  matiage  politiqoe  du  prince  de 
Galles  avec  une  dei  flUes  de  Warwiek.  Celui-ci  repassa  aussitôt  en 
AnglatflfM,  où  il  battit  Edouard,  le  renversa  du  trône,  et  y  fit 
remonter  Henri  VI,  qu'on  tira  de  la  prison  où  il  éloit  renfermé. 
Cette  révolution  ne  lut  pat  malheureusement  deloD|ue  durée. 
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lnt<?t  cts  celte  liai  ion  ,  rendirent  l'allié  de  la 
France  un  c^ibinet  jusque  là  rauàiiiaire  du  duc  de 
Bourgogne.  Allentii'  ù  divii$er  ses  ennemis ,  non*» 
seulement  par  leurs  intérêts,  mais  encore  par 
leur  position ,  il  avoit  persuadé  à  son  frère  de  re- 
cevoir pour  apanage  (i  ),  au  lieu  de  la  Brie  et  de 
la  Champagne  qu'il  lui  avoit  d'abord  promises  et 
qui  l'auroient  trop  rapproché  du  duc  de  Bour- 
gogne, la  Guienne» Mtuëe  à  laulre  extrémité  de 
la  France  ;  et  ce  (ut  en  corrompant  le  favori  de 
ce  prince  qu  il  parvint  à  lui  l'aire  accepter  cet 
échange  désavantageux.  Aussi  lent  dans  ces  négo- 
dations  astucieuses  que  prompt  à  agir  lorsque  la 
situation  des  choses  deraandoit  un  mouvement  ra- 
pide et  décisif,  tandis  que  le  duc  de  Warw^ick , 
d'accord  avec  lui,  operoit  à  Londres  cette  rëvo* 
lution  qui  alloit  Im  procurer  de  si  grands  avan* 
tages ,  il  amusoit  d'un  coté  le  duc  de  Bouri(()q;ne 
par  des  promesses  vagues  y  par  une  feinte  modé- 
ration, de  l'autre  châtioit  d'une  manière  aussi 
prompte  que  terrible  les  ducs  d'Ariijai,mac  et  de 
Nemours  quis'étoient  de  nouveau  révoltés,  elfrap- 
poitd'épouvante  le  duc  de  Bretagne,  en  semontrant 
toujours  prêt  à  fondre  sur  lui  s'il  osoit  tramer  de 
nouveaux  complots.  C'étoit  ainsi  qu'il  attendoit 
le  grand  événement  d'Angleterre.  Aussitôt  qu'il 


(i)  (!rt  «'change  fui  fuît  en  i4^* 
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esl  consoiiiiné  ,  Louis  lève  le  maîK|ue ,  le  tluc  de 
Bourgogne  esl  déclaré  criminel  de  lèse-iuajesté  ; 
il  le  fait  ajourner  au  parlement  de  Paria  et  entre  à 
main  armée  dans  ses  Etats.  (1471-)  Jamais  snccès 
ne  furent  plus  brillants  ei  plus  décisifs ,  parce  c^ue 
jamab  conduite  n^avoit  été  plus  active  et  plus 
prévoyante;  mais  la  trahison  ne  permit  pas  au  roi 
d'en  recueillir  tous  les  fruits.  La  cour  de  Guienne 
.éioit  devenue  le  centre  de  toutes  les  intrigues  que 
,tramoit  de  nouveau  contre  lui  cette  foule  de  vas» 
saux  subahernes  frémissant  sous  le  joug  qu'il  les 
.forait  à  porter  ;  et  dans  leurs  projets  assez  habi- 
.lemeot  concertés^  projets  dont  le  frère  de  Louis 
étoit  l'aveugle  instrument,  ils  ne  servoient  le  roi 
dans  celte  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne  que 
pour  forcer  celui-ci  à  contracter  avec  le  jeune 
prince  une  alliance  qui  eût  porté  à  la  monarchie 

le  coup  le  plus  niorlel  (i);  de  manière  que,  plus 
la  situation  de  Charles  devcuuit  iacUeuse ,  plus  il 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  prit  un  parti  qui  à  Tin- 
stant  auroit  produit  la  défection  de  tous  les  grands 
du  royaume ,  et  réduit  le  roi  lui-même  aux  plus 

-  -  -  -    -       -    *  -     .  I 

(1)  La  line  de  Guienne  »  «ani  la  particiiNilîon  do  roi,  cl  ponr 
■e  ftrtîfitr  contre  loi  >  prenoit  le  dac  de  Bourgogne  de  lui  doonor 

4n  Mirift^  sa  fille  unique;  il  étoit  seconde  danf  cette  i^f^ide 
fMUr  le  connétable  de  Saint-Pol ,  à  qui  la  guerre  étoit  néceMaîre 
pomr  maintenir  ton  crédit»  ainsi  que  par  le  duc  do  Bretagne ,  qui 
préroyoit  que  le  rat  ne  chercberoit  qu*à  ki  abattre  quand  il 
n'auroit  plua  d'aSairet  avec  le  duc  de  Bourfogna.  (UéaanirT.) 
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fâcheuses  extrémités.  Louis  ignoroit  cette  téoé- 
breose  intrigue^  et  ce  iiit  le  duc  de  Bourg(^e 
lui-méinè  qui  la  lui  dévoila  f  parce  que  Talliance 

proposée  ne  lui  convenoil  pas ,  cl  qu'il  voyoit  dans 
cet  aveu  un  moyen  sùr  d'obtenir  du  roi  une  paix 
dont  il  avoit  besoin.  Arrêté  dans  ses  succès  par 
cette  f*ilale  nouvelle ,  forcé  d'accorder  à  son  en- 
nemi une  trêve  dont  personne  ne  pouvoit  deviner 
les  motifi  secrets,  et  qui  indisposa  la  France  entière 
contre  lui  (i),  ce  prince,  qui  venoit  d'échapper  ii 
peine  à  la  plus  odieuse  trahison ^  eut  bientôt  à  com- 
battre, dans  les  événements  mêmes»  des  dangers 
bien  plus  pressants.  Une  révolution  plus  rapide 
encore  que  celle  qui  Tavoit  si  bien  servi  écrasa  en 
Angleterre  le  paru  de  Warvrick ,  rétablit  sur  le 
trône  Édouard  qu'il  en  avoit  précipité,  et  ramma 
avec  plus  de  force  que  jamais  la  lif^ue  des  grands 
vassaux.  Dans  les  négociations  qui  s'entamèrent 
alors  entre  le  roi  d'Angleterre,  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne,  il  ne  s'agissoit  de  rien  moins 

(i)  Cette  Irève  déplut  également  et  à  icf  sujets  fidèles  et  à  eeos 
<iui  ne  lui  témoignoient  de  rattechement  que  pour  le  trahir.  Les 
Parinens  iffidièreikt  des  plaeards  oà  Us  se  déchalnèmit  sans 
iiiéàageiDeBt  contre  les  conseillers  du  roi  t  le  doc  de  Bretagne» 
ne^pontant  cacher  le  mépris  que  lui  inspiroît  la  conduite  -ée 
Louis,  l'appeloit  hautement  ie  roicoÊUnL  Le  duc  deBouigogoe 
étoit  le  seul  qui  lui  rendit  int<^ricurcmcnt  justice,  parce  qu*il  se 
sentoit  encore  plus  humilié  que  le  roi  d'avoir  été  dans  la  aécatiité 
de  lui  £ûre  de  semblables  aveux. 


« 
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que  de  démembrer  la  France,  et  d  en  faire  entre 
eiix  le  partage  ;  et,  pour  <jae  rien  ne  s'opposât  aa 
succès  de  leur  Kgue  nouveUe ,  ils  maintenoient  le 

duc  de  Guiennc  dans  sa  révolte,  en  lui  donnant 
de  nouveau  l'espoir  de  cette  alliance  qui  faisoit 
l'objet  de  tous  ses  vamx^  et  que  te  Bourguignon 
étoît  bien  d(*cldé  à  ne  jamais  conclure.  Ce  fui  alors 
que  Charles,  déclaré  peu  de  temps  auparavant  cri- 
mind  de  lése^majesté ,  se  déclara  à  son  tour  quitte 
de  tout  devoir  de  vasî>al  envers  le  roi.  Celui-ci,  inca- 
pable de  résister  par  la  force  à  une  ligue  aussi  formi- 
dable, appellelaruseàson  secours  :1e  duc  de  Bour- 
gogne se  laisse  tromper  encore  dans  une  négocia-* 
tien  où  Louis  lui  offroit  d'acheter  la  paix  ,  en  lui 
abandonnant  des  villes  (i)  qu'il  rédamoit  depuis 
iong^-temps,  et  dont  le  siège  eût  éné  lent  et  dou- 
teux; mais,  de  même  (|u'il  éloil  bien  résolu  à  ne 
pas  exécuter  cette  convention,  son  ennemi,  non 
moins  perfide  que  lui,  Téont  également  à  conti/- 
noer  la  guerre ,  aussitôt  que  cette  proie  bii  auroit 
été  livrée.  Tandis  que  le  roi  gagne  ainsi  du  temps, 
le  duc  de  Guienne  meurt,  empoisonné  par  deux 
de  ses  domesdqnes  (a).  Cette  mort»  arrivée  si  à 
propos  pour  les  intérêts  de  Louis ^  élève  contre  lui 


(i)  Les  villes  de  Stiat-Quen^ ,  d'Amietif,  de  Roye  et  de 
MbDtdidier,  rtèheCéei      Louis  XI  k  PhlKppe-le-Bon. 

(i)  Vun  de  deux  étoit  on  moine  bénédictin ,  «hbé  de  Saint- 
Jean-d*Angéli ,  acouné  Jeta  Faure  deVercori  on  Venoit  ;  Tantre 
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|es  plus  affreux  soupçons  ;  et  quoiqu'il  n'y  ail  à  ce 
sujet  rien  de  positif,  xù  même  qui  offre  des  pro~ 
babi]it&  suffisantes ,  e*est  cependant  un  argument 
fSchenx  contre  le  caractère  de  ce  prince ,  qu'on 
ait  pu  un  seul  instant  le  soupçonner  d'un  crime 
aussi  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Guienne  est 
aussitôt  soumise,  et  le  foyer  de  révolte  intérieure, 
suion  éteint ,  du  moins  assoupi.  {i/^jZ),  Le  combat 
rengage  alors  entre  le  roi  et  son  terrible  vassal; 
et  tel  étoit  Tétat  des  choses,  que  le  duc  de  Boui^ 

gogne  pfiiivo'n  à  lui  seul  balancer  les  Ibrces  de  la 
monarclùe  ;  car  le  duc  de  Bretagne ,  incapable 
d'ojqposer  par  lui-même  une  utile  résistance,  forcé 
dû  se  soumettre  chaque  fois  que  les  troupes  royales 
entroient  dans  ses  Etats,  ce  qui  arriva  deux  fois 
encore  dans  cette  lutte  nouvelle,  ne  se  soutenoit 
que  parles  diversions  qu  opéroit  son  puissant  allié. 

La  guerre  se  lit  d'abord  avec  des  succè&  divers , 
ensuite  avec  des  succès  marqués  pour  le  roi  ;  mais 
il  étoit  arrêté  que  les  trahisons  continuelles  des 
grands  viendroient  sans  cesse  lui  ai  radier  le  fruit 
de  ses  victoires.  Tandis  qu'il  battoit  le  duc  de 
Bourgogne,  un  prince  du  sang,  le  duc  d'Aleuçoil, 


M  nommoit  Henri  de  la  Roche ,  et  étoit  écuyer  de  la  iMmche  du 
duc  lU  rempoisonnèrent ,  ditron,  par  le  noyeii  iTime  pécha 
pr<^parée,  avec  la  dame  de  Monionan  sa  maîtresse.  Celle-ci 
mourut  le  ioarmémej  le  jeune  prince  lanfoit  encore  quel^ae 
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traitoit  avec  cet  ennemi  du  roi  et  de  h  France,  pour 

lui  livrer  ses  placer»  fortes  dan6  le  Maine  et  dan^ 
Ja  Normandie  ;  le  comte  d'Armagnac  se  ré?dtoii 
de  nouveau  k  l'autre  extrémité  du  royaume  ;  et  k 
duc  de  Lorraine  se  déclaroit  ouvertement  pour  le 
ik»urguignoa.  (i4740  D'autres  soins  se  meloient 
encore  à  des  embarras  aussi  cruels  (i  )^  de  manière 
que  Louis,  dont  1  activité  avoiisu  prévenir  la  réii- 
uion  des  forces  de  ses  enneaûs»  et  qui>  par  des 
mesures  si  bien  concertées,  se  voyoit  sur  le  point 
d'humilier r  de  subjuguer  peut-être  son  vassal ,  se 
vit  contraint  de  demander  une  trêve  désavanta-  * 
geiise»  que  odiui-ci  n'eut  garde  de  refuser ,  puis- 
iju'en  le  tirant  d'une  situation  périlleuse  elle  lui 
fburnissoit  les  moyens  de  [X)rter  à  ce  prince  des 
coups  plus  certains.  11  falloit  du  temps  pour 
qu  £douard,  rétabli  sur  le  trdne  par  une  révolu- 
tion ,  pût  agir  de  concert  avec  lui  ;  et  d'ûlleurs 
son  insatiable  ambition  lui  suggéroit  des  projets 
qu'il  croyoit  dévoir  exécuter  sur-le-champ^  et  qiû 
demandoient  qu'il  f&t  tranquille  du  côté  de  la 
France.  11  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de  s'eiu- 
parer  de  la  Lorraine ,  de  faire  ériger  son  duché  en 
royaume,  et  de  devenir,  par  une  alliance  avec  la 
maison  d'Autriche,  vicaire  de  l'empire  et  souve- 


(i)  Louis  ttoapoit  alonU  fw  d'AragOD  pir  âm  fymt»  démon- 
UnHon»  d^««Uii,  Uodii  ^11  Itifoit  entrer  sne  anoic  dam  le 
RmisiilloD  «  dont  il  •'empara. 
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rain  indépendant  ;  niais  il  avuit  alVaire  à  un  ennemi 
dont  i  œil  ëtoit  fixé  sans  cesse  sur  toutes  ses  dé- 
marches. Louis  XI  f  tandis  qu'il  eierçoit  sur  ses 
vassaux  rebelles  les  plus  terribles  cliâlimeiils,  dé- 
concertoit  les  projets  de  Charles  sur  la  Lorraine , 
et  semoit  entre  l'empereur  et  lui  les  méfiances 
qui  renversèrent  également  ceux  qu'il  avoit  for-* 
rués  pour  l'indépendance  ei  la  royauté. 

Ce  fut  cette  ambition  désordonnée  de  Qiarles* 
le*Téméraire  qui  sauva  Louis  :  car ,  quelles  que 
fussent  les  ressources  que  lui  foumissoient  son  gé- 
nie et  son  expérience  ,  si  ini  pariait  concert  se  fût 
établi  entre  tant  d'ennemis  (i)  qui  se  préparoient 
à  Tattaquer ,  il  éioit  impossible  que  ce  prince , 
.  échappé  déjà  à  de  si  grands  dangers ,  n'y  succom- 
bât pas  cette  dernière  fois»  et  tout  sembloit  pré-* 


(i)  Outre  les  forces  combinées  du  roi  d'Angleterre  et  dr  ses 
deux  puissants  vassaux,  il  avoit  encore  à  redouter  le  connétable 
i\v  Saint-Pol ,  à  tjui  sa  cbar';e,  sa  naissance,  sa  fortune  et  ses  ta- 
lents donnoicnt  un  grand  crOdit  parmi  îa  nol)Iesscj  le  duc  de 
Bourbon ,  mécontent  de  la  cour ,  ami  et  allié  de  la  maison  de 
Bourgogne;  le  roi  René,  comte  de  Provence,  lequel,  imputant  k 
Louis  ses  pertes  et  ses  mallicurs,  avoit  déjà  couru  dessein  d'iu- 
stituer  Charles  son  héritier  j  le  duc  de  Nemours,  irrité  de  son 
humiliation  et  delà  mort  encore  récente  du  comte  d'Armagnac, 
chef  de  ha  maison;  la  duchesse  de  Savoie,  propre  tœor  d« 
Louis,  que  Tespérancc  do  marier  son  filt  )l  Théritière  àt  Bour* 
gogoeavoilmne  dans  les  inléiétf  4e  Charles^  et  qui  avoit  entraîné 
dans  le  méine  parti  ton  allié  le  due  de  Milan  ;  le  roi  de  Naplct , 
dont  le  filt  éioit  à  la  cour  de  Bourgogne  j  le  toi  d*Aragon  et  le 
prince  Ferdinand  «on  fib,  alort  en  gnerre  ouverte  contra  U 
France. 
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paré  pour  son  entière  destruction.  Mais  tandis 
cpi'Edouard ,  sur  la  foi  du  traité  qui  le  lioit  au  duc 

de  Bourgogne,  rassciiibloîl  couire  la  France  une 
armée  formidable ,  celui-ci  souievoit  imprudem* 
ment  tout  Tempire  contre  lui  »  par  cette  passion 
qu'il  avoit  d'a.i;randir  ses  Elals  ,  consumoit  ses 
troupes  au  siège  d'une  ville ,  et  fournissoit  ainsi 
au  roi  les  moyens  de  lui  susciter  tous  ses  voisins 
pour  ennemis.  (14? 5.)  On  peut  dire  que  cepiince 
se  surpassa  lui-même  en  celte  circonstance^  par  la 
sagesse ,  la  prévoyance  et  Tactivité  qui  dirigèrent 
toutes  ses  démarches.  Edouard  n'étoit  pas  encore 
enibanjué,  .<jue  Charles  ,  forci'  de  coiaballre  à  la 
fois  les  Suisses  que  Louis  tira  le  premier  de  leur 
obscurité  pour  les  armer  contre  lui»  le  duo  de 
Lorraine  qui  Tatiaqua  sur-le -champ  parce  qu'il 
craignoit  d  en  être  attaque,  le  roi  lui-même  qui 
fit  une  irruption  subite  dans  l'ArtiHS  où  il  ne 
trouva  aucune  résistance ,  se  vit  dans  la  néûesnté 
de  lever  le  siège  qu'il  s'êtoil  obstiné  à  faire,  après 
qu'une  par  tiède  son  armée  eut  été  taillée  en  pièces 
par  les  généraux  du  roi ,  et  réduit  ensuite  à  la 
bonic:  de  paroîlrc  sans  ressources  et  sans  soldats 
devant  un  allie  qui  ne  venoil  sur  le  continent  que 
dans  Tespoir  d'être  soutenu  par  toutes  ses  forces. 
On  put  voir  dans  cette  circonstance  quel  est  le  vice 
radical  de  ces  associations  qu  uu  intérêt  conunun 
semble  avoir  formées,  et  que  traversent  en  eflet 
mille  passions  particulières.  Edouard  avoit  conq)té 


Digitized  by  Google 


65o*  QUAHTIEH 

sur  Charles;  Charles  comptoii  à  son  lour  sur  le  con- 
nëtable  deSaint^Pol,  qui,  toujours  mélë  à  toutes  les 
iniriguesqni  s'ourdissoieni contre  le  roi,  toujours 
dévoré  de  rambilion  de  se  (aire  au^  une  souve- 
raineté indépendante  y  avoit  promis  aux  alliés  de 
leur  livrer  la  place  importante  de  Saint-Quentin. 
Des  intérêts  étrangers  à  la  ligue  empeclioient 
Charles  de  tenir  sa  parole  :  une  méfiance  qui  pre- 
noit  aussi  sa  source  dans  llntérét  personnel  dé- 
tourna également  le  conncialjle  de  tenir  la  sienne. 
I^e  premier,  ne  pouvant  soutenir  les  reproches 
d'Edouard ,  l'abandonna  brusquement  pour  aller 
tirer  vengeance  du  duc  de  Lorraine ,  qui  conti- 
nuoit  à  lui  faire  la  guerre;  le  second,  sommé  de 
rendre  la  place  qu'il  avoit  pronûse,  soit  qu^l  ne 
s'attendît  pas  à  recevoir  ntdt  une  semblable  som- 
mation ,  soit  que  ,  dans  la  situation  des  choses ,  il 
n'y  vît  pas  de  sûretés  suffisantes  j^iour  lui  y  fit  tirer 
le  canon  sur  les  Anglois  lorsqu'iis  s'approchèrent 
des  murailles.  Cependant  le  roi ,  (jul  déjà  recueil - 
loit  les  fruits  d'une  division  excitée  par  ses  ma- 
nœuvres 9  semoit  la  cormption  dans  le  cabinet 
d*Edouard  pour  en  obtenir  une  trêve ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  clicfs-d'œuvre  de  sa  po- 
litique artiticiense*  Dans  les  embarras  où  il  étoit 
réduit,  Charles  se  vit  forcé  d'y  accéder ,  en  fro-* 
missant  de  ra^e;  et  le  ci)Hnétabie,  qui  vouloit  y 
mettre  obstacle,  devenu  également  odieux  et  sus- 
pecta tous  les  partis  qu'il  avoit  trahis  lour  à  tour^ 
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lut  cutia  livré  au  roi  par  le  duc  lui-même,  et 
reçut  sur  un  ëciiafaud  la  juste  récompense  de  ses 

perfidies  et  de  sa  folle  ambition. 

'  (1476.)  Le  reste  de  la  coiiduile  de  Louis  jusqu'à 
la  ûu  tragique  de  Charles-le-Téméraire  n  offre  ni 
moins  de  pnidence  m  moins  d'habileté.  Le  carac-» 
tére  de  son  ennemi  lui  ëtoit  connu;  il  a^oit  déjà 
été  si  beiu*eusement  servi  par  les  passions  violentes 
de  ce  malheureuK  prince ,  qu*il  ne  vit  rien  de 
mieux  &  faire  que  de  s'en  remettre  à  elles  du  soin 
de  le  perdre  sans  retour.  Ce  fut  donc  avec  une 
joie  secrète  qu'il  le  vit,  aussitôt  que  la  trêve  eut 
ëtë  signée ,  rentrer  à  main  armée  dans  la  liorraine, 
et  s'en  rendre  cnlièremcoL  possesseur.  Loin  de  le 
troubler  dans  une  si  rapide  conquête,  il  lui  en 
eftt  plutôt  aplani  les  chemins ,  bien  siiU*  qu'une 
conduite  aussi  extravagante  alloit  exciter  contre 
lui  les  plus  horribles  tempêtes.  On  sait  quel  en 
fut  le  résultat  :  Charles»  aveuglé  par  le  succès ^ 
prenant  pour  de  la  timidité  lesartifices  de  son  en^* 

nemi,  attaque  les  Suisses  qui  le  ballcni  coinpKke- 
ment  à  la  journée  de  Grauson.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement ,  Louis ,  loin  de  rompre  la  trêve 
conclue  avecle-duc,  consent  à  la  prolonger^  pour 
le  perdre  plus  sûrement,  et  lui  suscite  un  ennemi 
nouveau  dans  la  personne  de  René,  duc  de  Lor- 
raine, qu'il  envoie  secrètement  se  joindre  à  rarmée 
des  Suisses.  Aidé  de  cette  brave  nation  ,  ce  jeune 
prince  attaque  le  duc  de  Bourgogne,  écrase  son 
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armée ,  et  se  remet  en  possesnon  de  k  Lorranie 

plus  prorapleinenl  encore  qu'elle  ne  lui  avoit  été 
enlevée.  L'impétueux  Charles  se  livre  aux  plus 
▼iolentes  fureu^  lorsqu'il  apprend  que  Pianci  a 
ouvert  ses  portes  au  vainqueur  ;  il  revient  avec 
une  sorte  de  désespoir  sous  les  murs  de  cette  ville, 
dont  il  s  obstine  à  faire  le  siège,  malgré  Tétat  de 
foîblesse  et  de  délabrement  ou  son  armée  étoit 
réduite.  Attaqué  pour  la  troisième  fois  dans  une 
si  triste  position  par  le  duc  de  Lorraine  et  les 
Suisses  reunis,  la  trabison  d'un  partisan  italien 
noiiiuié  Campobasse  lui  fait  perdre  à  la  fois  la  ba- 
taille et  la  vie.  Cet  événement  mémorable  arriva 
le  5  janvier  i47^* 

On  peut  regarder  la  mort  tragique  de  ce  prince 
insensé  comme  le  dernier  coup  porté  à  lu  puissance 
politique  des  grands  yassaux*  Dés  ce  moment  Té- 
quilibre  fut  rompu  entre  le  pouvoir  monareUlqiie 
et  cette  puissance  qui  l'avoit  si  long-temps  menacé  5 
Charles  n'ayant  point  laissé  d'héritiers  mâles,  la 
Bourgogne  revint  au  doroame  de  la  couronne , 
et  le  roi  de  France,  entouré  désormais  de  vassaux 
trop  foibles  et  trop  divisés  pour  pouvoir  lui  causer 
de  sérieuses  inquiétudes ,  devenu  à  peu  près  le 
seul  maître  dans  un  grand  empire  dont  toutes  les 
parties  s'unissoient  plus  fortement  de  jour  en  jour, 
put  à  la  ibis  assurer  la  paix  de  I  intérieur^  et  agir 
avec  plus  de  vigueur  dans  ses  rapports  politiques 
et  militaires  avec  les  Etats  voisins. 


Digitized  by  Google 


SAINT-MARTIN.  6S) 

Toutefois  les  vues  anibiiieuses  de  Louis  ne  s'ar« 
réunent  pas  à  la  simple  possesnon  de  la  Bourgogne  : 
la  Picardie ,  TArtois ,  tous  les  Etals  de  l'héritière 
de  Charles  lui  faisoieni  envie;  et  leur  réunion  à  la 
France  en  auroit  fait  sans  doute  la  monarchie  la 
pins  puissante  de  rSurope.  Une  aUianœ  sembloit 
être  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  naturel 
pour  y  parvenir ,  soit  qu  on  fit  épouser  la  jeune 
princesse  audauphin,  aoit  qu'on  la  mariât  an  comte' 
d'Angoul^e^  premier  prince  dn  sang.  Le  premier 
parti  parut  impraticable  à  Louis ,  peut-être  même 
impolitique  (t)>  le  second  dépiaisoil  il  son  carac- 
tère ombrageux  :  il  craignoit  f  en  agrandissant  un 
prince  de  la  maison  de  France ,  de  ressusciter  les 
droits  et  les  prétentions  des  ducs  de  Bourgogne.  U 
y  «voît  bien  sanf  doute  à  cela  quelque  danger  ;  • 
IcmtefiMs  le  projet  auquel  il  s'arrêta ,  de  s'empa- 
rer par  la  force  des  provinces  que  Marie  tenoit  de 
la  couronne^  et  même  de  pousser  plus  loin  ses' 
conquêtes  dans  les  domainea  de  cette  princesse^' 


^1}  Une  telle  alliance  ne  pouvoit  te  faire  que  par  un  traité  qui 
«uroit  coDservé  à  Marie  toua  droits.  Or  ,  la  jeune  prioceMe 
étoit  nubile,  le  dauphin  n'étoit  encore  qu'un  enfant^  et  si  le  ma- 
riage n'eût  pu  être  consommé  du  vivant  du  roi,  ce  qui  étoit  très- 
▼rattemblable  ;  «i ,  nprès  sa  luort  ,  dc«  inlriguc*  de  cour  rt  dca 
cabales  presque  însi'parabJes  d'une  minorité  cusseut  fait  rutnpre 
des  nwuds  mal  assortis  j  enûo  si  la  princesse  ,  se  retirant  dans  ses 
Etati»  eût  fait  choix  d'un  autre  époux,  U  France  pcrdoit  aiie 
omriM  M^oe  de  reeovf vir  aae  partis  d»  eélls  rialit  itieeciiion.' 
(Vii.r.àatT.} 

Jl.  4^ 
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étoit  encore  plus  mauvais.  Car  à  peine  eui-il  ma- 
nifesté ces  intentions  hostiles^  ([uc  les  Flamands 9 
qui  redoutoîent  pr-dessus  tout  de  tomber  sous 
sa  domination ,  entamèrent  avec  l'empereur  une 
négociation  dont  le  résultat  fut  le  mariage  de  leur 
souveraine  avec  l'archiduc  Maximilien ,  mariage 
qui  mit  la  maison  d'Autriche  en  possession  de 
l'héritage  de  Bourgogne ,  devint  la  base  de  la  puis- 
sance où s*éleva  depuis  Charles-Quint^  et lorigine 
des  querelles  qui,  pendant  deux  nécles^  ont  coûu^ 
tant  de  sang  à  la  France ^  traversé  les  mesures, 
comprimé  les  forces,  et  arrêté  tous  les  progrès  des 
successeurs  de  Louis  XL 

Cependant  on  ne  peut  nier  que ,  dans  ce  plan 
conçu  par  une  politique  plus  aslucicusc  que  rai- 
sonnable 9  ce  prince  n'ait  déployé  une  adresse 
et  des  talents  extraordinaires.  S'il  ne  réussit  pas 
à  dépouiller  entièrement  Marie  ,  il  parvint  du 
moins  à  s  assurer  la  jouissance  tranquille  de  la 
Bourgogne,  qiû  lui  appartenoit  légitimement,  et 
acquit  la  possession  éventuelle  de  TArtois  et  de  la 
Picar(He.  Ces  conquête^  (pii  furent  le  résultat  d'une 
guerre  lonL;ue  et  achainée  qu'il  lui  fallut  soutenir 
contre  Maximilien;  ses  négociations  adroites  avec 
Je  roi  d'Angleterre,  qu'il  sut  toujours  empêcher 
de  se  réunir  à  ses  ennemis  ;  les  intrigues  qui  con- 
sonomèrent  la  réunion  à  la  France  de  la  Provence 
et  de  l'Anjou;  d^ns  l'intérieur,  une  administra- 
tion aii^si  sage  que  vigoureuse,  remplirent  les  der- 
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nièrcs  années  de  la  vie  de  JiOiils  XI,  qui  mourut 
au  château  du  Plessis-lès-Tours  le  5o  août  i4S5, 
un  mois  après' ayoîr  fiancé  le  dauphin  avec  Mar- 
guerite ,  fille  de  Marie  9  espérant  par  ce  mariage  as- 
surer à  la  1  rance  la  possebâion  de  l'Artois ,  que 
ses  armes  avoient  déjà  conquis. 

Paris  jouit  sous  ce  régne  d'une  tranquillité  qu'il 
n  a  jamais  goûtée  que  lorsqu'il  est  resté  fidèle  à  ses 
souverains  légitimes.  Depuis  la  guerre  du  bien 
public'i  ses  murs  n'étoient  plus  menacés  par  des 
armées  ennemies  ;  les  factions  étoient  éteintes  ,  et 
chacun  jouissoit  avec  délices  d'une  paix  qui  ne  fut 
momentanément  troublée  que  par  quelques-uns  de 
CCS  événeiueuls  qui,  dans  ce»'laines  circonstances , 
sont  au-dessus  de  toute  prévoyance  humaine.  On 
adéjà  pu  remarquer  que»  dans  ces  temps  d'une  po* 
lice  encoreimpar faite  (  i  )^  les  maladies  épidémiques 
étoient  beaucoup  pins  frécjucnles  que  de  nos  jours, 
où  le  soin  que  Ton  donne  à  Tentretien  de  la  pro* 
prêté  des  rues  maintient  dans  l'air  une  salubrité 
sullisante  pour  la  santé  des  citoyens.  Eu  i/fi6  Pa- 
ris futafîligé  d'un  fléau  de  ce  genre,  que  la  super- 
stiûon  attribua  à  l'apparition  d^une  comète^  mab 
dont  la  véritable  cause  fut  une  pluie  continuelle  » 
suivie  tout  à  coup  d'excessives  chaleurs.  Cette  peste 
emporta  dans  l'espace  de  deux  mois  plus  de  qua- 
rante nulle  habitants  decettegrande  cité^  et  necom- 


(i)  f^ajez  t.       p.  4^^,  partie. 
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inença  que  vert  Tauloiiiiie  •  ralentir  son  aciinui 

noeuririère  (i).  Une  cataslrophe  si  remarquable  eu 
elle*tuéjuele  devint  encore  davantage  par  le  mojen 
bicarré  ei  coodamnaMe  que  Louia  XI  employa 
pour  réparèr  k  populatbn  aenmbleiiieDt  diminuée 
de  sa  capitale.  Ce  fut  d'ouvrir  un  asile  à  toutes 
aoriea  de  persomies  itidiidnctemeiit  y  gêna  peinltia 
de  dettes»  notés  dllfifamie,  cJiargéi  de  eriiiies> 
vdeui'S ,  assassins  :  les  ciiminels  de  lèse^majesté 
furent  seuls  exceptés.  Un  historien  observt  avec' 
raison  que  depuis  la  fondation  de  Rome  on  n'avcnt 
rien  ima^në  de  pareil,  et  qu'une  si  honteuse  as- 
sociation apportoii  dans  la  ville  une  peste  morale 
fixe  que  le  fléau  physique  qui  Tavoit  ravagée.  On 
ignore  du  reste  quel  fut  le  résultat  de  cette  écran(»e 
opération  ;  niais  ces  calamités  dont  Paris  avoit  été 
afiligë  datas  les  premières  années  de  ce  régne  se 
renouvelèrent  eoeore  pcte  de  tmpa  avant  la  mort 
du  roi  Une  l'aiiiine  afTreuse  désola  le  royaume 
entier  y  et  surtout  l'Ile  de- Fraaœ  ;  la  misère  fut 
tdle  que  l'on  vit  les  iMfaitaiis  des  «ampagucs» 
chassés  par  la  faim  de  leurs  tristes  demeures ,  se 
préci^ter  en  foide  dans  la  capitale  pour  y  cher>- 


fi)  DH  ans  après  cet  rv^^ncment ,  les  inconvénients  «le  la  uial- 
proprcl»-  <lo<s  i\ics  deviortnit  si  trrjvcs,  4*^'*  »  p>i*"  arKt  du  par- 
lement, il  fut  arrête  que  Pans  M  ioit  nrlloyé,  fl  vjuc  tous  les 
habitants  contribueroicnt  aux  frais  de  cette  opération,  privilégiés 
ou  non. 

(a)  En  i4SS. 
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leoMBl  Itfor  prooarer.  Os  amvomil,  exténuÀ  par 

une  longue  abstinence  >  iraînani  avec  eux  leurs 
lanuUo^inountfUe»;  les  hôpitaux  pouvoiemà  peina 
kft  tonUDÛr;  presque  tons  y  périrent ,  et  leuv  sé- 
jour fut  surtout  fuiieste  aux.  Parisiens,  parce  qu'à  la 
Huniiifi  succéda  une  fièvre  ardente  qui  s'étendit  sur 
la  TÎUa  entière  et  moissonna  de  nonveau  un  grand 
Mttbredeses  halntaats  (i).  Do  reste^dansPespaoe 
4q  près  de  viûgtannées  que  rëgiia  encore  Louis  XI 
^pnîa  œtte  guerre  du  bien  publie, rien  de  plus 
atâile  que  nùstmre  de  Paris.  Lea  fikea  politiquet  vjvZ^* 
données  aux  ambassadeurs  d'Ara«ron  j  Farrivée  du  m^.^.-^ 
roi  de  Portugal  »  et  la  réception  très-peu  royale  {p^/^  t  - 
<|iâ  lui  bkK  ftile  »  quelques  antres  fôtes  données  î^lMi^ 
l'occasion  des  événements  les  plus  importants  de 
ce  règne  ;  la  revue  militaire  gue  Le  roi  voulut  ikir^ 
des  Parineiis  (3),  dans  un  voyage  ^'il  fit  dans 
leur  ^ilie ,  car  on  sait  «pi'il  n'en  fit  jamais  son 
séjour  liMbuuel  i  quelques  fondaiious ,  telles  que 


(i)  Parmi  ces  victimes,  on  compte  un  grand  nombre  de  pcr- 
iponefi  illustres,  entre  autres  les  arclievcqucs  de  Narboane  et  de 
(oyrges  ^  l'cvéquc  de  LLsicux^  Jeanne  de  Fran.ce  ,  stjeur  du  rpi  , 
et  femme  de  Jean,  dac  de  Bourbon;  Gaucourt,  gouverneur  de 
Piiif^  Jean  L«  BMianger,  premier  préiid^dn  ptilemant,  elt. 

(«)  /'o/^j  p.  36 4,  I'*  partie  4«  et  ifç). 

(S)  D«qi  çci^  revoe«  lalle  en  1467,  aux  envitom  de  ConflftDtp 
il  se  trmrra  que  cette  v9ie  pcmToit  fournir  qnatre-viDgt  mille 
lieiiiniet,  doot  plat  de  la  neitié  étoieat  bien  aroiéa*  et  en  état 
de  terfir. 
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celles  des  écoles  de  médecine,  du  couveni  de 
Y^ve-Maria,  etc.»  tels  sont  les  petits. ëTenéiiienta 
dont  nous  entretieiment  les  hisioriens;  mais  tonsont 

aj)[>clé  ralleiilion  sur  les  lerribles  exécutions  du 
ducdeJNcniours  et  duconnétabledeSaint-Pol,  dont 
Paris  offrit  le  lugubre  spectacle.  Nous  avons  déjà  « 
dît  que  le  premier  (ut  décapité  aux  halles  (i); 
Tautie  avoit  eu  la  léte  tranchée  long-iemps  au- 
paravant sur  la  place  de  Grève.  Cette  punition 
de  deux  coupables  convaincus  juridiquement  du 
pius  grand  (^rinie  qu'un  sujet  puisse  commeUre , 
etcoudamnt^  par  un  tribunal  légitime  et  jugeant 
suivant  les  lois  de  l'Etat,  excita  sans  doute  cette 
compassion  que  les  grandes  infortunes  font  tou-» 
jours  naître  parmi  le  vulgaire  ;  mais  elle  étoit  juste, 
nécessaire,  et  ne  fut  appelé  tyranniqne et  cruelle 
que  par  des  factieux  ijui  aiaroient  désiré  pour  eux* 
mêmes  1  impunité. 

L'imprimerie,  inventée  en  Allemagne  dans  le 
courant  de  ce  siècle  >  fut  apportée  à  Paris  sous  le 
règne  de  Louis  XL 

Nous  le  demanderons  maintenant  que  nous 

avons  présenté  le  récit  exact  des  faits ,  Louis  XI 
doit-il  être  compté  aunombre  des  tyrans,  et  par^ 
tager  Texécration  qae  méritent  ces  ennemis  des 

iiomuies  ,  quels  que  soient  d  ailleurs  l'éclat  et  le 

(i)  yofez     partie  de  ce    Tolanie,  p.  ^^i. 
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bonheur  de  leara  entreprises,  les  prestiges  dont  la 
flatterie  les  a  enrironnés,  les  grandes  choses  même 

qu'ils  ont  pu  exécuter?  Sur  une  semblable  question, 
déjà  décidée  pour  beaucoup  de  bons  esprits ,  nous. 
ne  pouvons  ofinr  que  quelques  réflexions  rapides 
comme  l'exposé  que  nous  ayons  fait  de  la  vie  de 
ce  prince,  mais  suffisantes  pour  ceux  qui,  en  lisant 
l'histoire,  cherchent  à  se  dépouiller  de  toutes  pré- 
ventions. Dans  cette  vie  si  agitée,  si  remplie  d'évé- 
nements, la  première  chose  qui  frappe  un  esprit 
droit,  c'est  la  situation  vraiment  déplorable  d'im  roi 
qui,  (lequelquecôtéqu'iltoume ses  regards,  nevoit 
que  des  ennemis  acharnés  à  sa  perte.  Des  vassaux  que 
le  malheur  des  temps  avoil  i'ails  presque  aussi  puis- 
sants que  lui,  l'entourent  de  toutes  parts,  le  com- 
battent sans  reltche,  non  pour  Fapptt  de  quelques 
provinces,  ou  pour  venger  quelques  injures  passa- 
gères, mais  pour  le  précipiter  d'un  trône  dont  l'exi- 
stence les  inquiète  sur  leur  propre  salut;  et  cette  ter- 
reur dont  ils  sont  frappés  réunit  d'abord  leurs  inté- 
rêts divers  dans  un  seul  intérêt,  et  donne  à  leurs 
attaques  un  concert  et  une  vigueur  qui  semblent  loi 
ôter  toute  espérance  de  salut.  Dans  des  périls  aussi 
inuninents,  qui  menacent  à  la  fois  et  sa  personne 
^t  la  société  entière  dont  la  Providence  lui  a  confié 
les  destinées ,  il  oppose  tour  à  tour  la  ruse  et  la 
force  aux  violences  cl  aux  perfidies  ;  à  dos  négo- 
ciations insidieuses  il  répond  par  des  traités  frau- 
duleux; U  trahit  les  secrets  qn'U  a  su  arracher;  il 
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fiaue  toules  leê  pmi<w,  aveugla  ceiu  qu'il  veut 
perdre  p  corrompt  ceu  qu'il  veut  •  attacher.  Pro- 
ciige  de  ditrininlation,  U  mit  finndre  loua  lea  aen- 

Ûments  :  le  calme  et  ^aî»s^^ance  ,  lorsqu'il  est  dé- 
voré d'inquieiudes  f^t  d*alariu€»^  la  Ibiblesse  et  la 
peur  y  lors<|u'il  est  prêt  à  porter  les  coupa  les  pluf 
terribles  et  les  plu$  imprévus  ;  enfin  il  ne  répugne 
à  aucuns  moyens ^  dè&  qu'ils  peuvent  le  mener  k 
ton,  but  qui  eçtd^  perdre  ceux  qui  cbercbentégft» 
lement  sa  perte  par  tous  les  ropjens  posaîbles:  car 
le  simple  récit  des  faits  prouve  qu'avec  moin^  d'ha- 
bileté ses  adversaires  n'étoient  ni  looifia  tiusî* 
mulés  m  moins  fourbes  que  laû.  Certes^  il  ser^ 
diflicile,  quels  que  soient  le  courage  d'un  tel  princet 
$a  prudence ,  son  fictivité  ^  la  supériorité  de  sef 
vues^^de  le  présenter  comme  un  béros^  comme  un 
caractère  noble  et  généreux.  Une  poUiique  aussi 
perverse  ne  pourra  se  faire  estimerj  parce  qu'il 
est  fàaxy  <pioi  qu'on  en  aitdity  que  cemt  quigoo- 
vernrat  les  bommes  soient  dispensés  de  suivre  les 
lois  de  la  prf^itc  ;  et  si  d'absurdes  dc'clamatcui  s 
^%  prétendu^  dans  leurs  vains  systèiue^»  que  la 
morale  étoit  «ouvefit  inpompatiUeavec  le  sal^t  dea 
empires,  nous  avons  aujourd%ui  des  exemples 
éclatants  qui  prouverom  à  jamais  à  la  postériié 
quecemacbiavéiismeittfSmeen  améoe  tatou  tard 
la  ruine  et  le  déshonneur,  Bfais^  quelque  odiena 
que  soient  de  tels  principes ,  il  seroit  injuste  et 
même  déraisonnable  de  considérer  comme  ime 
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tyramms  YtmgtipmlMi»  XI  en  a  jra  fiûre  dans 
le  cas  de  la  défeme  la  plus  t^iiine  ;  et  Toii  n'en 
point  un  tyran  pour  chercher  à  détruire  des  eose^ 
mis  qui  nous  attaquent  è  main  armée.  Si  nous  eia^ 
minons  ensuite  ce  prince  dans  l'intérieur  de  ses 
Elatiï ,  nous  l'y  voyons  entoure  d'ennemis  plus 
dangereux  peut-être,  et  surtout  plus  coupables» 
Us  ne  cessent  de  tramer  contre  lui  d'indignes  com«- 
plots;  ces  trames  mystérieuses  se  rattachent  aux 
desseins  funestes  des  ennemis  du  dehors»  et  parmi 
ces  traîtres  on  compte  des  hommes  qu'il  a  tirés  de 
la  potissière  pour  les  combler  de  bienfaits ,  pour 
les  élever  aux  dignités  les  plus  éminentes  ^ des  in* 
grats  à  qui  il  a  déjà  plusieurs  fois  pardonne  y  des 
perfides  qu'il  bonore  de  sa  conâance  la  plus  inp*  , 
tinic.  Il  fait  éclater  sa  colère  conii  c  ces  hommes 
pervers  ;  il  les  livre  à  toute  la  sévérité  des  lois  |  ils 
ne  sont  condamnés  qu  après  avoir  été  convaincus 
devant  les  tribunaux  légalement  institués ,  et  su- 
bissent le  juste  supplice  qu'ils  oui  mérité  ;  où  donc 
est  la  tyrannie?  On  a  cité  avec  une  indiguatino 
exagérée  ces  cages  de  fer,  dans  lesquelles  des  pri- 
sonniers languirent  pendant  tic  longues  années; 
mais  il  n'est  [>oint  prouvé  que  Louis  Xi  ait  fak 
subir  une  semblable  peine  k  des  innocents  ;  et  pei» 
sonne  n'ignore  que  le  cardinal  Balue  et  l'évéque 
de  Verdun,  d'Haraucourt ,  qui  y  furent  si  long- 
temps renfiomés»  et  qui  du  reste  étoient  euv* 
mémes  les  iaifenteurs  de  ces  affreux  cachots  f  mé- 
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ritoieDt  la  mon  la  plus  honteuse  et  la  plus  crudle, 
pour  avoir  trahi  le  prince  etl'Etat.  Son  caractère 

ombrageux ,  qu'ai^rissoient  encore  les  trahisons 
contiouelles  dont  il  éioit  euvironnë,  lui  fit  com- 
mettre quelques  injustices  envers  de  fidèles  servi- 
teurs :  mais  quel  est  le  souverain,  même  le  meil- 
leur 9  dont  la  vie  n'offre  pas  quelques-unes  de  ces 
foiblesses?  Lui  reprochera-t-on  l'augmentation 
des  impôts  >  lorsqu'on  le  voit  employer  Fardent 
qu'il  tire  de  ses  peuples  à  assurer  leur  tranquillité 
en  achevant  d'organiser  les  armëes  cré^par  son 
père  y  à  consolider  d'utiles  traitës,  a  fiûre  fleurir 
le  commerce  à  ^agriculture ,  enfin  à  améliorer 
toutes  les  parties  de  l'administration?  A  quelle 
ëpoque  les  cours  souveraines  purent- elles  user 
avec  moins  de  danger  du  droit  de  remontrances 
et  s'arroger  même  plus  impunément  celui  d'op- 
position aux  volontés  du  prince  (i)  ^  Ënfinsi,  sous 


(i)  En  14^7,  Jean  de  Saint  Romain  ,  ])rocui (nir-c;éncral  du  par- 
lement de  Pnris,  ('tant  seul  en  la  cour,  osa  s'opposer  à  l'enregi- 
strement des  Icttr*  <jni  abrogcoient  la  pragmatique  sanction  ,  et 
reprocher  hautement  à  révéque  d'Kvieux,  qui  conduisoit  cette 
affaire,  qu*il  trahissoit  le  prince  et  l'État.  Celte  hardiesse,  loin  de 
lui  nuire,  ne  fit  qu'accroître  rcstimcquc  le  roi  avoit  conçue  pour 
ce  magistrat.  En  i/jSS,  Tannée  même  de  la  mort  de  Louis  XI , 
Jacques  de  La  Vaccjucrie,  premier  président,  ayant  reçu  des  édits 
qu'il  jugeoit  contraires  au  bien  de  l'État,  se  présenta  devant  lui 
à  la  téte  d*une  députatioB  de  cette  cour  aouTeraine.  Le  roi,  aor- 
prb  de  leur  arrÎTée ,  leur  ayant  demandé  ce  qa'ila  vouloient  :  La 
petiê  de  not  ehai-ges  ou  mùae  ta  mort,  répondit  La  Vacqueric , 
pttttôt  que  tPqgknSÊT  nos  eonseienc€S.  Ce  prince  admira  cette  rf- 
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Louis  XI,  les  peuples  fnren  hearenx  et  trjmquilles, 
les  lois  respectées ,  la  religion  florissante  ;  si  ron 
ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  maintenu ,  au  prix 
du  sang  des  hommes  p  nme  antorit^  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas,  doit-on  laccuser de  tyrannie, parce 
qu'il  réduisit  sous  un  joug  salutaire,  et  rendit  ainsi 
utiles  à  rStat  qodques  sujets  &ctîeux  qui,  depuis 
de  si  longues  annë^,  en  ^toient  les  vëiilables  ty- 
rans (i)? 

ORIGINE 

DU  QUARTIER  SAINT-MARTIN. 

• 

Ayant  Philippe-Auguste,  tout  le  terrain  que 

comprend  ce  tjuartier  étoit  en  bourgs  et  en  cul- 
tures ;  et  il  n  y  avoit  de  renfermé  dans  Tenceinte 


pense  et  retira  ses  éilits.  Nous  rapportons  ers  deux  faits,  non  que 
nous  approuvions  la  résistance  de  ces  deux  magistrats  anx  volontés 
de  leur  souverain  ,  et  que  nous  pensions  que  Louis  XI  ait  eu  un 
juste  sujet  Je  les  en  estimer  davantage  j  mais  uniquement  j>our 
pronvcr  que  ce  n'est  point  là  la  manière  d'agir  ordinaire  aux 
tSftm,  On  pourroift  citerplutieurs  autres  faits  du  même  genre  ;  et , 
noosletépélantcDcore,  si  Ton  ponTwift  Aire  na  îwte  reproche 
à  ce  prétôidit  Ijrui ,  ce  tetoit  d'mb  été  plus  populaire  qne  ne 
le  deouiiideit  une  sage  et  noUe  politique, 
(i)  Nous  Kc  prétendoni  point  joiUfier  iet  scies  d'une  trop 
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da  la  viUe  qm  Ï4ghê^  ei  le  çioitre  <k  âaiouAlorri. 
L«poile  de  cette  pranièreeiftemiiift,  queToneroU 

avoir  été  bâtie  sous  les  derniers  rois  de  la  seconde 
race,  étoit  iituëe  un  p^u  au-delà  do  c^ue  çollé*^ 
giala;  U  eo  «nbsittoit  encore  quelque»  vestigoe an 
qutQâème  siècle  tous  le  nom  de  V archet  Sainte 

Merri.  Les  auciennes  chroniques  rapporient  quelle 

filt  dontiée  fNir  Dagoben  à  l  abbayedeSaim^Deniii 
et  nous  avons  déjà  dit  que  ^  dans  les  comptes  que 

Sn^^er,  abbé  de  ce  monastère  el  réi^ent  du  royaume 
pendant  r absence  de  Louis  ie-Jeune^  nous  a  laissés 
de  son  administration,  il  nous  apprend  que  cette 
porte,  dont  les  droits  d'entrées  n'avoient  jusque 
là  produit  au  trésor  que  livres  par  an,  rappor- 
teront depuis  9  par  $es  soins,  jusqu'à  5o  livres. 
Suivant  Raoul  de  Presle ,  on  voyoit  encore  y  sous 
le  règne  de  Charles  V,  un  des  jambages  dont 
elle  étoit  ibrmëet 

Les  nouvelles  muraille»  4lbvéef  par  Pliilippe 
traversèrent  Tendroit  où  est  maintenant  la  rue 
Grenier-Saint-Lazare^  renfermant  ainsi  dans  cette 
partie  de  leur  circonférence  tout  cet  amas  de  mair 
•eus  b&ties  dans  la  onaîëme  (Hedep  et  tpt^  Ton 


(iinda  rigOMT  CKeroés  <«  Plenit  pendant  kt  tes  dewittfi 
mùaAm  ét  m  rùgnc  ;  «ait  MnaonlaiMit  ifB'il  m  tel  pdal  }«f or 
k  ^  oittte  Mi  wtvm  acm  etpnt  J»alsd«  el  mte 
aliéné  par  linl  de  trabiio«§  deot  11  fe*a  pas  ceité  na  ienl  imlanl 
d*élie  anvivQMié* 
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connoissoit  sous  le  nom  de  Beaubourg.  L'abbaye 
de  Saint-MMrtin-de^-Chauips ,  qui  depuis  donna 
son  nom  au  quartier  y  ëtoit  toujours  hors  de  la 

ville. 

Elle  y  fut  renfermée  dans  le  quatorzième  siècle 
lors  de  Tenceinte  élevée  sous  Charles  V  et  Char- 
les VI:  alors  les  vides  qui  sépannent  les  bourgs 
et  les  diverses  cultures  de  l'enceinte  précédente 
se  trouvoient  couverts  d'édifices ,  et  la  rue  Saint- 
Martin  se  prolongeoit  hors  des  murs ,  par-delà 
l'abbaye. 

Sous  les  règnes  suivants  ^  jusqu'à  celui  de 
Louis  XUI  t  la  nouvelle  rue  qui  commença  à  se 
former  en  dcliors  (Î(î  la  dernière  enceinte  resia' 
isolée  au  milieu  des  cliamps,  et  Ton  ne  voit  pas  ^ 
dans  les  anciens  plans  ^  qu'elle  se  soit  étendue  au- 
delà  de  l'église  Saim*Laurent.  Sous  Louis  XI V  elle 
coninienca,  de  même  que  dans  la  rue  du  faubourg 
Saint- Denis,  à  être  coupée  de  rues  transversales, 
c'est«-à-dire  que  des  chenuns  qui  ezistoient  déjà 
depuis  long-temps  furent  successivement  couverts 
de  maisons,  ce  qui  se  continua  sous  les  deux  rè- 
gnes suivants ,  pendant  lesquels  ce  quartier  parvint 
enfin  à  cette  grande  étendue  qu'il  présente  aujour- 
d'hui (i). 


(i)  L*anc-iennc  porte  Saint-Martin  *  dont  nous  donnons  une 
vue  gravée  d'après  le  plan  en  tapisserie  cxcculé  ions  le  règne  de 
Charles  IX ,  étoit  située  an  coin  de  la  rue  Grenier-Saint-Lazare  ^ 

pl.  400. 
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L'ÉGUSE  COLLÉGIALE  EX  PA&OISSIALE 

DE  SAlNT-MERKi. 

Cette  c<^lise  a  été  bâtie  sur  la  place  quoccu- 
poit  anciennement  une  chapelle  dédiée  sous  Tin- 
vocaiion  de  saint  Pierre ,  dont  on  ne  connott  ni 
rorigine  ni  le  fondateur,  mais  dont  rcxisiencc  re- 
monte just^ue  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  On  lit 
en  eff^f  dans  la  vie  de  Merri  ou  Médéric  /  que  ce 
pieux  personnage ,  ayant  quitté  le  monastère  de 
Saint-Martin  d'Autun  dont  il  élolt  abbé ,  vint  à 
Paris  avec  Frodulfe  ou  Prou  son  disciple  ;  qu'jb 
logèrent  dans  une  cdlule  bÂiie  auprès  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Pierre  ;  et  enfin  que  saint  Merri  , 
après  l'avoir  habitée  pendant  trois  ans,  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  et  fiit  inhumé  dans  cette 
chapelle.  Or ,  son  historien  fixe  Tépoque  de  sa 
mort  au  29  août  de  Tan  700  ;  et  cette  date  éta])lit 
nécessairement  l'existence  antérieure  dé  la  cha- 
pelle (i). 

(1)  Les  anciens  hUtorieiu  qui  ont  parlé  de  cette  chapelle  ont 
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Noils  apprenons,  par  un  dipldme  de  Loub-le- 
Débonnaire  de  l'année  820  (i  )^  que  ce  lieu  éioit  dès 


commis  deux  erreurs  j  ils  ditent  qu^elle  s'appeloit  Saint-Pierre^ 
des- bois,  parce  que  la  partie  septentrionale  de  Paris  où  elle  étoit 
située  étoit anciennement  GOOTerte  d'une  forêt  «  llaif,  dit  Jaillot^ 
»  il  n*est  rien  moins  que  prouvé  qu'à  l'époque  dont  il  t*agît  ici 
»  il  n*7  e6t  que  det  bois  an  nord  et  an  midi  de  Paris  ;  supposoni- 
»  le  cependant,  on  ne poutradn moins  difconvenir  que,  du  temps 
»  des  Romains,  00  sons  le  règne  de  nos  rois  de  la  première  racoi 
»  il  n*7  «it  eu  nne  enceinte  an  nord,  et  je  ne  crois  pas  qu'on 
»  puisse  douter  qu'elle  ne  s'étendit  au-delà  de  Tendroit  oà  est 
M  aujourdliui  située  l'église  de  Saint-MerrL  Or,  puisque  cette 
»  église  étoit  renfermée  dans  cette  enceinte ,  on  ne  Toit  pas  la 
»  raison  ponrquoi  on  auroit  donné  le  surnom  dts  Bois  à  la  cha- 
»  pelle  de  Saint-Pierre,  qui  n'étoit  pas  dans  une  forêt  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  valeur  ilc  ces  raisons,  que  nous  ne  donnons 
pas  comme  pérempioires,  cette  errenr  est  aSKS  légère;  la  seconde 
est  plus  grave. 

Quelques  auteurs,  et  parmi  eux  les  savants  bénédictins  à  qui 
nous  devons  une  Histoire  de  Paris ,  ont  avancé  que  cette  cha- 
pelle avoit  été  qualifiée  de  petite  abbaye.  (Cependant  on  ne  trouve 
aucun  monument  qui  constate  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  monastère 
ea  cet  cndioit,  nul  titre,  nul  acte  ([ui  en  fasse  mention.  Ces 
historiens  se  sont  fondés  sans  doute  sur  un  diplôme  de  Louis 
d'Outremer,  du  !•»  février  936  '  jmais,  avec  un  examen  un  peu 
plus  approfondi^  ils  anroient  m  que  le'  titre  ^Ma/e  n'est  pas 
donné  k  Tégliie  Saint-Merri  de  Paris,  mais  à  une  autre  située  à 
Linas,  près  deMontlhéry,  laquelle  dépendoit  de  la  première. 
Les  termes  de  ce  diplôme  ne  sont  ni  obscurs  ni  équÎToques  : 

Prœe^ntmu  atque  jubemut  ut  tam  jHxmammatm  penonm* .... 
9110111  siiemtsoref  eomai  prwdieti  ecehtiœ  Smeli  Pétri  «f  firfCfs  • 
sùtimi  ev^étiorù  Christi  Medtriei  abbatioiiAii  uU  ad^éemut  m 
TiLLi  LtsAïAS  maïuelli  XX, ,  etc.,  in  tuorum  utvbm  oami  tai^oré 
poisidtani,  etc. 

(1)  Boltts.  apfund.  odcapùui,,  p.  i4iB« 

*  Gai.  cbri«t.,  t  VU,  lo»t.»  p.  ï%. 
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lora  iTM-célèbre  par  les  miracles  qu'y  opdroien^ 
les  rdiquét  de  Saint -Merri.  Sons  Charies-le- 

Chauve  on  v  avoiL  doià  établi  en  son  honneur  un 
culU)  public,  ce  qui  est  prouvé  par  un  martyrologe 
composé  sous  le  régne  de  ce  prince  par  Umard^ 
dans  lequel  le  nom  de  ce  saint  prêtre  ftit  inséré , 
ci  qui,  depuis  celle  époque ,  fut  lu  dans  tous  les 
diapilres. 

La  chapeDe  de  Saint -^Pierre  continua  long- 
temps encore  de  porter  son  ancien  nom  ;  et  Ton 
voit ,  dans  les  actes  de  Saint-Merri  (i),  qu  en  884 
un  prêtre  nommé  TModelbert,  qui  la  deîBsefToit, 
ne  trouvant  pas  que  le  corps  de  ce  saint  fut  placé 
dans  un  lieu  convenable^  en  fit  préparer  un  plus 
digne  de  le  recevoir ,  et  pria  Goslèn,  évéque  de 
Paris  y  de  venir  faire  la  translation  dé  ce  précieux 
dépôt.  Les  mêmes  actes  ajoutent  que  1  evêque , 
n'ayant  pu  ^'y  rendre^  s'y  fit  représenter  par 
aes  archidiacres,  qui  présidèrent  à  cette  cérémonie 
en  présence  du  clergé  séculier,  des  inoinesde  Paris 
Ci  des  environs,  et  d'un  grand  concours  de  peuple. 

On  voit  ensuite  qu'à  l'occasion  de  cette  trans- 
lation, et  suivant  l'usage  de  ces  temps -là,  un 
certain  comte  Adalard  et  plusieurs  autres  firent  à 
cette  église  des  donations  (a)  qui  forent  «uoceisi- 

(i)  Sac,     Bimtdict. ,  p.  14  . 

(li)  Hirt.  da  Dioc  de  Par.,  t.  I,  p.  »53.  Dam  ces  dbnatioiia 
^loit  eoinprise,  tuirant  la  note  priicédcntc,  la  petite  aè6a/€  dê 
Idnas  et  vingt  petites  maisons  qoî  en  d^pendoient. 


Digitize<l  by  Google 


r 


SAINT-MARTIN.  (Vj^ 

veillent  approuvées  parles  rois  Eudes  et  Carloman. 
liouts  d'Ootremer  les  coofirma  dc^noaveau  par  sa 
charte  déjà  citée,  laquelle  fut  donnée  à  Laon  le  i** 
février  gSô.  L'abbé  Lebeuf  a  pensé  avec  raison 
qa'cHi  poofoit  fixer  à  l'époque  de  cette  trsiislatii 
Fexistence  d'mk  petit  clergé  destiné  à  soulager  le 
chapelain  dans  ses  fondions,  à  célébrer  avec  lui 
TotHce  divin  ,  et  à  remplir  les  fonda  dons.  Les  li^ 
béralitÀ  qui  yenoient  d'être  faites  i  cet  oratcnre 
pouvoierjt  en  efl'et  suffire  pour  assurer  l'existence 
de  ces  nouveaux  ministres.  • 

Ce  fut  alors  que  cette  chapelle  fîit  changée  en 
une  ^ise ,  sousi'inrocatidn  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Merri.  On  ignora  long-temps  le  nom  du  fon- 
dateur de  cette  basilique  ;  et  ce  n'est  que  sous  le 
règne  de  Françrâ  1*',  qu'en  la  dénidissant  pour 
la  reconstruire  telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
ii'hui(i)^  on  trouva  dans  un  tombeau  de  pierre 
le  corpe  Htat  guerrier  qui  avoit  aux  jambes  des 
bottines  de  cuir  doré,  et  une  inscripuon  qui  por- 
toit  ces  mots  : 


(i)  L'église  conitruite  loui  le  règne  de  François  J**  dtoit  le 
ond  cdificc  hàti  depuis  U  chapelle  de  Saint-Piertf  )  4>ii  dta 
Téglisc  fondée  par  Odon  «Voit  élé  comidérablfwat  «girio* 
die  y  si  elle  ne  fut  pu  Moitié  en  entier  vers  Tan  lato. 

(a)  On  peut  présumer  que  cet  Odon  le  Fktuconmer  étoit  ce  fa-^ 
mtvoL  guerrier  de  Paris i  lequel»  avec  GodeM»  antre  guerrier 

II.  .  43 
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Il  y  a  lieu  de  croire  ([ue ,  dès  le  temps  de  la 
fondation  ,  cette  église  ëtoit  devenue  paroissiale  ; 
et  Ton  en  trouTe  une  preuve  commune  à  beaucoup 
d'autres  églises ,  dans  son  éloignement  des  deux 
paroisses  au  milieu  desquelles  elle  étoit  située  ^  et 
dans  la  population  nombreuse  de  ce  quartier. 
Mais  on  ne  connoît  aucun  titre  qui  la  prâenie 
alors  comme  une  collé«^iale  desservie  par  des  clia- 
noiae&f  ainsi  que  Tout  avancé  quelques  auteurs; 
ei  lorsque  vers  Tan  iox5  ie  chapitre  de  Notre- 
Dame  la  demanda  et  l'obtint  de  Renaud,  évéque 
de  Paris ,  les  lettres  qui  furent  données  k  ce  sujet 
ne  font  nullement  mention  de  ces  chanoines^  dont 
le  consentement  eût  été  essentiel  pour  opérer 
celle  union  ,  s*ils  eussent  efl'ecrivcrnent  existé.  On 
Xky  parle  que  de  Tarchidiacre  £Usiardy  de  qui 
cette  église  dépendoit ,  et  du  prêtre  Herbert  qui 
la  desservoit,  et  à  qui  on  la  conserva  pendant  sa 
vie  (i).  Telle  est  du  reste  rorigine  de  la  supéHo- 


aon  Boiiit  célèbre,  délendît  li  tigooreatemeiit  Ift  tille  contre 
let  IfocauuMii  en  Tu  886»  font  les  ofdict  àvL  comte  Eudei»  qui 
défini  roi  deux  eu  aprèf  {  da  moiai  ne  trouTe-t-on  tncoa  antre 
meonnient  qot  fiuae  mention  d'un  Odo  FmkanarùiM,  XL  peut  te 
ftire  que  ce  surnom  de  Fateonaniu  lui  At  venu  de  ce  que  le 
comte  Eudes  l'aaroit  fidt  fon  fauconnier,  lorsqu^il  se  yit  élevé 
à  la  royauté;  ou  de  ce  que,  pour  repontser  let  Normand*,  il  se 
iarekierri  de  1  espèce  de  lance  qn*oii  appeloit falco ,  parce  qu'elle 
éleit  recoorbée.  (L'abbé  Liigor,  Hàuim  du  Diocèse  dk  Pmt, 
tome  T.  ) 
0)JiHd.,p.  aS5. 
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rU(*  que  l'église  mère  a  toujours  conservée  sur 
celle  de  Saint -Merri ,  qui ,  pour  cette  raison, 
étoit  nommée  l'une  des  filles  de  Notre-Dame. 

Une  simple  tradition  veut  que  le  chapitre  de 
la  calliédrale ,  s  étant  mis  en  possession  de  1  église 
de  Saint-Merri^  y  ait  aussitôt  placé  sept  de  ses 
bénëficiers  y  qui  prirent  le  titre  de  chanoines  9' et 
formèrent  dès  lors  cette  colléi,âale  telle  qu'elle 
étoit  au  moment  de  sa  sappression»  Quel  qu'ait 
été  le  nombre  des  prêtres  (jui  furent  employés 
alors  au  service  de  celte  église ,  il  est  constant 
qu'ils  portoient^  au  douzième  siècle ,  le  nom  de 
chanoines  y  et  qu'ils  administroient  alternative- 
ment j  et  par  semaine 9  les  sacrements,  usage  qui 
subsista  jusqu'en  1219,  qu  à  la  i  cqucHo  et  du  con- 
sentement do  ces  clianoines  de  Saint -Mer  ri  le 
chapitre  de  JMotre-Dame  attacha  la  cure  de  leur 
église  à  la  prébende  dont  étoit  alors  pourvu 
£ùenne  Dupont ,  ordonna  qu'à  l'avenir  elle  se- 
roittoujoursannexée  a  cette  prébende^  sans  jamais 
pouvoir  en  être  séparée ,  et  déchargea  les  autres 
clianoines  du  soin  des  âmes  et  de  toutes  les  fonc- 
ûons  qui  y  sont  relatives  (i)*  Ce  chanoine  curé 
fut  appelé  pleban^  près 6y ter ,  plebanus qui plebi 
prœesty  qui  plebem  régit. 

Le  nombre  des  paroissiens  s'étoit  déjà  si  fort 


(ij  Gr.  PasL,  iib,  ao,  c.  93. 
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augmenU  au  commenocnoeat  du  quatorsièiae  siè- 
cle^ que  le  chanoine  pleban  ou  curé  se  vit  dans 

la  nécessité  de  demander  un  coadjuleur,  qni  lui 
fut, accordé.  Us  parUgeoient  entre  eux  les  Ibnc* 
tiona  curiales»  et  les  remptissoient  alternaiÎTe-* 
mentj  cependant  la  prééminence  et  cjue]<|ues  prc- 
jrogalives  uûies  et  iionuriiîques  dislingooienl  le 
pranier  du  secoad.  Tous  les  deui  étoient  nommés 
cbpfoiers  (i), 

L'établissenii^oi  de  deux  chefciers  ou  curés  à 
Saim^Merriy  contraire  à  Tesprit  et  aux  lois  de 
régUse  y  fut  quelquefois  une  source  de  scandale 
et  de  divisLoi).  11  subsista  cependant  jiis(|u Cn  i685 
ligiàfi  le  piiojet  de  la  réunion  des  deux  eûtes  fut 
approuvé  par  une  buUe  d'Innocent  XI.  La  trana- 
action  passée  en  conséquence  entre  les  deux  curés, 
le  12  avril  de  la  même  année,  fut  ratifiée  pai-  Var- 
chev4i|ae,  par  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  pav 


Les  auteurs  se  «ont  parfaués  sur  l'i'f yfiiolop'ic  <le  ce  mot  . 
les  uns  Je  font  «léti\«  r  di  ]a  cire  que  ces  <ijgrut.^ii e?"  prenoicnt, 
capicenus  à  capietuld  ceic. .  d'autres  disent  capitiaiiuî  à  capitio  , 
qui  cal  le  chevet  de  l'éplise,  ou  Je  sanctuaire  dans  lequel  se  por- 
loicnt  les  offrandes.  Dom  Mabillou  et  l'abbé  Lebeuf  ont  adopté 
cette  dernière  ilvniolopio.  Jaillot  pense,  au  contraire,  que  ehef- 
cier  ,  en  latin  ,  capicerim,  >  enant  de  caputcl  de  cera ,  est  la  même 
chose  que  prtnu  ceriiis ,  parce  que,  ftloi»  lui,  le  chefcier  ëloit  le 
premier  inscrit  sur  une  petite  planche  enduite  de  cire,  qui  con- 
ftenoit  Ja  table  on  liste  det  cccUStiattiquet  d-*une  église ,  et  que  la 
dignité  de  chefcier  répondoit  à  celle  de  primicier,  qui  jouiitoit 
dans  d*atttret  égliiei  de  la  même  prérogalffe. 
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le$  mariguUliers  de  Saînt-Merri^  dons  le  courant 
du  niai  i685  ;  tous  donnèrent  leur  consentement 
à  1  exécution  des  lettres-patentes  obtenues  à  cet 
effet  au  mois  d*aTni  précédent;  elles  fbreiit  eiw 
regiatrées  au  parlement  le  ^5  mai  de  la  même 
année. 

I^c  chapitre  de  Sainl-Merri  étoit  composé  du 
chefcier  curé^  de  six  chanoines  et  de  six  chapelaiiis 
en  titre.  Tous  ces  bénéfices  étolent  conférés  par 
deux  chanoines  de  Notre-Dame ,  qui  jouissoi^t 
exclusivement  de  ce  droit  attaché  à  leur  çanonicat. 

L'église  qui  subsiste  aujourd'hui  ^  bien  qu'elle 
ait  été  bâtie  sous  le  règne  de  François  V' ,  est 
d'une  architecture  gothique.  On  y  fit^  dans  le 
siècle  dernier,  de  grandes  réparations  et  beau- 

coup  d'embc'llissemcnls  ,  suivant  1(?  goiit  du  temps, 
c'est-à-dire  qu'ils  étoient  d'une  extrême  ricbes#e 
et  4'nn  s^le  peu  sévère. 

Le  choeur  avoit  été  décoré  sur  les  desms  des 
frères  Slodtz.  Les  arcades  en  ctoieat  revêtues 
d*un  stuc  imitant  le  marbre  ;  celles  du  sanctuaire 
éioient  enrichies  de  bas-reliefs  représentant  des 
vases  sacrés.  On  y  voyoit  la  chasse  de  saint  Merri 
soutenue  par  deux  anges  ;  elle  était  d'argent ,  en- 
richie de  pierres  précieuses ,  et  contenoit  la  plus 
grande  partie  de  ses  reliques.  Le  grand  autel , 
isolé  en  forme  de  tombeau  »  étoit  orné,  dans  ses 
faces  et  dans  ses  encognures^  de  consoles  de 
bronze  doré  ^  et  deux  anges  placés  au  bas  •  du 
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chœur  soQtenoient  les  pupitres  de  l'eptire  et  de 
l'évangile  :  du  reste,  l'intérieur  est  composé ^ 

comme  le  plus  grand  iiombi  c  des  ('glises  godii- 
qucs ,  d'une  nef  ctroile  ,  de  bas  cotés  et  de  cha- 
pelles (i). 

CUiaOSITÉS  DE  L'ÉGUSE  DE  SAINT-HEBSI. 

TABLIAUX. 

Dans  la  chapelle  de  la  Communion^  les  Pëlerios  d*£mmaiiif 
par  Char/cs  Coypel. 

Le  J'iir^zUoirc  ,  par  Couct. 

La  réparation  de  la  sainte  Hostie,  \>:ït  Belle. 

Dans  une  autre,  près  de  la  sacristie^  une  AdpratioQ  des  ber- 
gers, paviPUUn* 

Dans  les  quatre  chapelles  de  la  croisée,  lesquèllet  étoîent  dé- 
corées de  colonnes  de  marbre»  la  Vierge  et  Tenfant  Jésus  »  par 
Cëtiê  f^mUoo, 

Saint  Charles  Borromée,  par  le  même. 

Un  tableau  de  fVuec 

Vn  tableau  de  Jiestout  père. 

Dans  la  seconde  rlmpclle  à  gauche,  près  le  cbœnr,  tin  tableau 
en  mosaiqnefort  estimé,  représentant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus 
entre  deux  anges;  il  étoit  de  David  Fioreniin,  et  avoit  été  ap- 
porté d'Italie  en         par  Jean  de  Ganay,  qui  avoit  suivi  le  roi 

Charlrj  Vin  tl.in'««on  e  xpédition. 

Les  t.ipiss(  ries  de  çcUc  église,  faites  Riir  les  dessins  de  Louis 
Leramùert,  sculpteur  de  l'acadéniie,  reprc'sentoieDt  l'histoire  de 
Ji.  S.  J.  C. 

Les  amateurs  de  la  peinture  sur  verre  admiroîent ,  à  Saint- 
Mcrri»  plusieurs  vitraux  exécutés  dons  le  seizième  siècle^  c'cst-2i- 


(i)  yofû»  pl.  94*  Cette  église  est  une  de  celles  que  la  rage  ré- 
▼olutaonnaire  a  le  plus  épargnées.  Le  chœur  a  conservé  presque 
toutes  ses  décorations  ;  les  Titraux  même  B*ont  été  que  très-peu 
endommagés.  Ceit  maintenant  une  des  paroisses  de  Paris. 
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dire  dam  le  tenpe  où  cet  art  étoil  parvenu  k  ton  denier  degré 
de  petiècdmi,  par  les  plof  habiles  artistes  de  ce  genre.  Pina^grùr* 
en  aVeit  peint  plusieurs;  mais  on  dte  entre  antres  une  Suzanne 
qni  passoit  pour  le  chef-d*œuTrc  de  Parroy,  autre  célèbre  peintM 
sur  verre.  Ce  noKeau  avoit  <^té  déposé  pendant  la  révolution  an 
Mosée  des  monmnents  irançois. 

sépULTOKlB. 

Dans  cette  «église  ëtoient  inhumés  Jean  de  Ganay,  premier  pré* 
sident  au  parlement,  puis  chancelier,  mort  en  i5iq. 

Simon  Marion  ,  avocat  général ,  jurisconsulte  d*une  grande 
réputation  ,  mort  en  i^fK)- 

Jean  Chapelain^  de  1  Académie  françoise,  auteur  de  la  PuctlUf 
mort  en  iG;4 


(*)  O  poél»,  ^al  fot  pao^trfkat-teBptPovida     la  Btténtnra.  oé  sM 

nom  est  depnU  dawan  ridicale ,  avait  été  gratifié  par  ses  héritînrs  bén^roIaSa 
et  san*  Joute  assez  saliiT^ilu  de  son  rîrhe  liérilap^e  *,  d'une  èpitaphc  qu'on 
poQvoit  lire  encore  arant  la  résolution ,  et  qui  certainement  rat  une  dea  plus 
«BliawMS  400  la  fisHarSa  ait  jtniab  inafiaéM  ;  la  roici  x 

O.  jr.  A  Et  mêmwim  aantjpstem*  1>.  Ctar.  Jomntdê  Cbaptlaia  è 
etnsUii*  ;  qui  prcrier  egpriaitam  rei jK^tic»  tcgnitionem,  êerijrtia  immor» 
lalihu*  af'itndè puhlieo  testafam,  iot  tan1a*qiie  dote$  onimo  complrrteha- 
tur ,  ut  univenum  virtiitit  honanimque  arlium  nnmm  qiihm  latè  dljfiin- 
"ditur,  hie  eoUfgi$$9  temtt  ac  Jixiiie  tedem  videri  pontet.  Prudêntia 

tingularU ,  eomUaiU,  «aadoriê,  vUrgfiUOiê,  ttméii  U$  âtmêrméiê  mm 
minùa  ëMUrh  fmtm  pepnJarièua  §ui»,  prm$êrûm  i  dUtipliné  HbtrmtUH 
inùtÊCHê  çttibutcumjue ,  ut  nunquam  non  parati,  aed  He  prorêi*  iwdW 
f€Ui,Tttriitimo  tt  amabili  plan^  exemple.  1$  principum  tempettatîi  tuca 
pirnrum  ,  at  in  hitce  maximorum  rfgttm  Ludovici  utrius^ue  ,  pairit  et 
filU,Arm*nài  adhœo  Biebelii,  lum  Julii  Maacrnii,  pratcipmi  verù  Ltinga- 
vfllal  êtteh,  mmmijfeum  fiivrtm  bcUM  «mMulm  tàm  «utt,  Me  cmnti 
prœrogatipé  iamtn  adeb  tîbi  modtratê  utêtHUun  têt  arbitratua ,  ut  intrm 
privati  htrit  anguttiaê  adfiueniit  ullro  fortunes  atqm  ad  majora  idenlidem 
invitenti»  aurarn  modettut  coercrrel.Haeredtt  animum,  uii  par  erat ,  pro~ 
feeti  gratum,  benemerenti  potuerunt.  Fixit  an.  78,  mené,  a,-  diet  18. 
Qèilê  Xmittim  mfafi  in  êcU  m».  1674 ,  dit  AzfêbnuuU, 

•  On  «ait  que  Ch«prUin  *toU  de  la  plat  lArdide  «variée,  et  que  cet  beminr ,  qui 
rafoMMt  le  ploa  àh$n\n  niceaiaire,  laiua ,  apréi  sa  «ert,  fins  de  eiaqaêaie  «illa 
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Arnaud,  marquis  de  Pumponnc,  minUtre  d'éUt ,  moriea  idy^t 
Jeta  Auhcrïf  marquis  de  V^attao,  mort  en  1711. 


CIRCONSCRIPTION. 

On  ne  peut  représraier  le  circah  et  Fétendiie 

de .  la  paroisse  de  Saint-Merri  qu'à  diverses  re- 
prises» son  territoire  embrassant  plaâears  partîea 
fi>rt  éloignées  les  unes  des  antres  ;  mais  on  peut 
faire  le  tour  de  la  portion  principale  de  la  mB^ 
mère  suivante  ;  « 

En  sortant  de  Téglise  et  allant  toujours  à  h 
gauche  des  mes ,  il  faut  suivre  ainsi  la  me  des 
Arcis,  puis  celle  de  la  Planche  *  MUirai  n  entrer 
dans  le  haut  de  la  me  de  la  Vannerie^  la  suivre 
à  gauche  »  ainsi  que  b  me  de  h  Coutelierie  ; 
remonter  la  rue  de  la  Poterie  dans  son  côté  gau- 
che ,  et  le  même  côté  de  la  rue  de  la  Verrerie p 
âepin»  le  coin  de  la  rue  du  Renard;  entrer  dans 
la  me  Barre-dn-Bec ,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  de  celte  paroisse ,  ainsi  que  les  rues  Sainte- 
Croix»  du  Plâtre  et  des  Blancs-Manteaux ,  mais 
seulement  dans  ks  «xtrémités  qui  aboulîssoieaft 
&la  me  Sainie-Avoie.  Elle  avoit  aussi  la  rue  GeoF- 
froi-Langevin  tout  entière  »  et  tournant  à  gauche 
au  bout  de  cette  rue  ,  le  côte  gauche  de  la  rue  ^ 
Beaubourg.  Mais,  depuis  le  coin  delà  me  de  la  Cor- 
royerie,  les  deux  côtés  de  cette  même  rue  Beaubourg 
)ui  appartenoienu  On  entre  ensuite  dans  la  rue 
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ISxvhaéf  dont  elle  airait  le  côte  gauche';  «afin,  à 

partir  du  bout  de  celte  rue  elle  avoil  le  cùic  gau- 
che de  la  rue  Saint-Martin  juâ(}ua  SaiaL-Merri; 
DaDB  ce  circuit  étoient  renfermées  les  rues  de  la 
Verrerie  en  partie ,  de  la  Lanterne^  de  Saint- 
Bon  ,  de  la  Tacherie ,  de  Jean-Pain-Mole t ,  de 
TaiUe-Pain ,  Brise-Miche ,  du  Renard ,  Neuve- 
Saîiu-Merri ,  du  Poirier^  Pierre- Aulard  et  Simoa- 
le-Franc. 

Cette  paroisse  oiTroit  les  écarts  suivants  : 
1*.  Du  côté  de  Saint-Julien-des-Ménéirier» , 
elle  avoit  la  rue  des  Petits -Champ ,  la  rue  de  Ift 
Cour-du-More  9  jusqu'aux  culs-de-«acs  de  Ciair-r 
▼aux  et  des  Anglais ,  avec  les  maisoni  de  la  rue 
Saint-Martin  et  de  la  rue  Beaubourg,  qui  font  le 
retour  de  Ja  rue  des  Petils-Cliamps  ;  de  plus,  le 
côté  gauche  du  cul-de-sac  Bertrand  et  de  la  rue 
Beaubourg. 

3*.  Dans  la  rue  Saint-Denis ,  k  partir  de  l'église 
du  Sépulcre  ,  elle  embrassoit  toutes  les  maisons 
situées  du  même  côté  jusqu'au  coin  de  la  rue 
Aubry-le-Boucber^où  elle  possMoit  encore  deux 
maisons.  ' 

3^  Dans  la  rue  Saint-Martin  elle  avoit  quel- 
cfûes  tnaifibns  apirès  la  rue  Aubry-le-Boucher  ftis- 
qu'an-delà  de  la  rue  de  Venise  ;  de  plus^  elle 
renferraoitla  rue  de  Venise  en  son  entier  ,  le  cul- 
de-sac  du  même  nom  qui  est  au  bout^  et  quelques 
maisons  dans  la  me  Quincampoix. 
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Outre  le  corps  de  saint  Merri ,  cette  église  poîr- 
sédoit  un  grand  nombre  d'autres  reliques  dont 
l'abbé  Lebeuf  donne  l'histoire  et  la  description  (i). 

Hospice  (le  Saint-Merri, 

Cet  hospce  j  ntnë  dans  le  cloître  Saint-Merri, 
ftit  fondé,  le  i5  décembre  1785 ,  en  faveur  des 
pauvres  de  celle  paroisse.  On  y  comptoit  seize 
lits.  Les  malades  y  étoient  soignés  par  les  sœurs 
grises  (a),  sous  Fadministration  da  cari  et  de 
MM.  de  la  Cbarité.  Les  écoles  de  charité  situées 
derrière  cet  hospice  avoient  leur  entrée  par  la 
kixe  Brise-Miche. 

• 

LES  JUGES  CONSULS. 


La  maison  de  la  juridiction  consulaire  ^  actuel- 
lement nommée  tribunal  de  commerce  ^  étoit  si- 
tuée dans  le  cioîLre  Saint'-Merri,  derrière  le  chevet 


(1)  T.  l,  p.  a6o. 

(q)  Cet  hospice  esiite  encore  tout  U  tnnreiUance  do  baivaa  de 
BienfuMBce. 
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de  cette  église.  Les  juges  consuls  furent  établis  à 
Paris  par  un  éàit  de  Charles  IX  du  mois  de  no- 

Tembre  i565,  pour  connoître  et  décider  sommai- 
remeiit  toutes  contestations  entre  marcbands  et 
autres ,  pour  le  fait  de  la  marchandise,  et  les  juger 
sans  appel,  pourvu  toutefois  que  la  demande  n'ex- 
cédât pas  5oo  livres.  L'élablisseracnt  de  cette 
juridiction ,  dont  on  ne  connoissoit  pas  encore 
toute  l'ulilité  ,  souffrit  d'abord  quelques  diffi- 
cultés ,  et  le  parlement  n  euregistra  l'édit  que  par 
provision  9  et  pour  obëir  aux  lettres  de  jussîon 
qui  lui  furent  adressées  à  ce  sujet  ;  mais  Tenre- 
gistrement  s'en  fit.  ensuite  purement  et  simple- 
meni  au  mois  de  janvier  i565. 
^  Les  juges  consuls  prirent  d'abord  l'auditoire  de 
daint-Magloire  pour  y  tenir  leurs  séances  ;  mais,  le 
16  novembre  i^jo,  ayant  acheté  dans  le  cloître 
Saint -Merri  la  maison  du  président  Baillet,  ils 
y  firent  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  y 
établir  leur  irihunal,  cl  s'y  installèrent  peu  de 
temps  après.  Cette  juridiction  consulaire  étoit 
composée  d'm.  juge  et  de  quatre  consuls,  et  te- 
noit  ses  séances  trois  fois  par  semaine  (i). 


(1)  Ce  trilnmal  a  subi  peu  de  changements;  le  nombre  des 
juges  C5t  touioiirs  Je  DKÎ'nip.  Il  vient  (INHrc  tran<portt^  dans  le 
noaveao  bàtunent  de  la  HoTirsc,  ricvc  sur  le  terrain  des  Filleft- 
Satot-Thomaa.  (  f^ojrcz  p.  291,  !»•  partie  de  ce  vol.) 
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Au-dessus  de  la  print  ipale  porte  de  la  maison  consulaire,  UDe 
statue  de  marbre  par  Gutilmn ,  représentant  Louis  XIIL 

Dans  la  salJe  daiidienoe»  un  tabkau  ret»n'«entant  le  lufenent 

de  Salomon. 

Le  roi  Charles  IX  r^metUat  aox  juges  coniuls  l'édit  de  leur 

création,  par  l'orhus. 

Le  porh-aif  rn  pi«'(l  c'  gr.inJ  comme  nature,  de  Louis  XV, 
donl  (  <■  [>iiiMf  avoit  lait  présent,  en  i^SS,  à  ce  tribunal. 

La  !.alic  fhi  touscil  ctoit  orni'e  d'un  tahUan  dr  Ldgre.nèe  le 
jeune,  rcpréscntanl  le  buste  de  Louis  XVI  ^uulcnu  par  la  Jus- 
tice. 

Les  consuls  portoient  le  titre  de  Sire,  Cette 
qualification  appartenoit  autrefois  indistinctement 
à  tous  les  sei^eurs  françois  d'une  haute  nai^  ' 

sance  :  on  disoli  le  sire  de  Joinville ,  le  sîn^  de 
Coucy  y  maïs  depuis  le  seizième  siçcle  elle  n'a  plus 
M  donnée  qu'aux  rois  et  aux  consuls  en  charge. 

L'JÎGLLSE 

SAINT-JUHEN-DES-MÉNÉTRIERS. 


Ll  surnom  de  cette  église  indique  quels  fureiii 
ses  fondateurs.  On  rapporte  qu'en  i33o  deux 


• 


I 
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ménétriers  ou  joueors  d^înstrinnents,  louches  de 
compassion  de  voir  une  ieiume  paralytique  que 
son  extrême  misère  forçoit  à  rester  nuit  et  jour 
exposée  aux  injures  du  temps ,  formèrent  sur-le* 
chainp  le  charitable  dessein  de  fonder ,  dans  Ten- 
droit  même  oii  ils  avoient  trouvé  celle  inibrtuaée^ 
un  petit  b6pital  qui  pût  servir  d  asiie  aux  pauvres 
passans»  Ce  terrain ,  situé  dans  la  rue  Saint-Mar- 
tin ,  un  peu  au-dessus  de  Sainl-Merri ,  apparte- 
aoii  a  Tabbesse  de  Montmartre  »  cpii  consentit  à  le 
leur  vendre,  moyennant  cent  sous  de  rente  et  huit 
livres  payables  en  six  ans.  L'acte,  daté  de  la  même 
année  i53o,  le  dimanche  avant  Saint-Denis, 
nous  apprend  que  ce»  deux  hommes  se  nommoienc 
Jacques  Grave  et  Huet  ou  Hugues  Le  Êorrahi, 
L'hôpital  Tut  aussitôt  bâti;  les  ménétriers,  qui 
éloient  déjà  fornsiésf  en  confrérie  »  s'unirem  alors 
aux  deux  fondateurs  par  un  nouvel  acte  du  at 
août  i55i  ,  et  obtinrent  hi  permission  de  faire 
consiriure  une  cliapeUe^  sous  la  condition  de 
la  doter  de  aoiaa  lima.  Cette  conditioB  ayant  été 
rtmpise ,  rhôpitat  fat  dé»  lors'eonnu  sous  le  nom 
de  Saint-Julien  et  Saint-Genès ,  et  la  chapelle 
dédiée  sous  ceux  dé  Saint- Georges,  Saint ^Jw 
lien  et  Saint -Genès»  Le  pape ,  le  roi  ^  i'évéque 
de  Paris  ap[)rouvèrenl  col  clablisseiiicnt ,  el  la 
chapelle  fut  érigée  eu  bénéfice  à  la  nomination 
des  ménétriers.  ' 

I^s  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu^au  mois 
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de  novembre  i644f  ^i^^  Tarchevéque  de  Paris 

jugea  à  propos  de  charger  les  pères  de  Ja  Doc- 
trine Chrétienne  du  soin  de  desservir  celte  cha- 
pelle,  qui  fut  définluvement  unie  à  leur  con- 
grégation en  1649.  Cette  union  excita  de  vives 
réclamations  de  la  part  de  la  confrérie  des  Méné- 
triers y  et  fit  naître  d'assez  longues  contestations 
dont  le  détail  ne  pr^nteroit  aujourd'hui  aucun 
intérêt ,  et  qui  furent  délinilivenient  terminées  en 
l65S  f  par  un  arrêt  qui  confirma  les  pères  de  la 
Doctrine  Chrétienne  dans  la  possession  de  cette 
chapelle.  Les  ménétriers  n'y  conservèrent  que 
le  droit  de  nommer  un  chapelain ,  et  quelques 
autres  p rérogatives  dont  jouissoient  ordinairement 
les  fondateurs. 

L'église  ou  chapelle  des  Ménétriers  n'avoit  rien 
de  remarquable  ni  dans  son  architecture  ni  dans 
ses  ornemens  intérieurs*  On  remarquoit  seule- 
ment y  parmi  les  figures  de  ronde-bosse  qui  en 
omoient  le  portail ,  celle  d'un  jongleur  qui  tenoit 
im  instrument  de  ce  temps-là  que  Ton  noumioit 
vieUe  ou  rebec,  et  dont  on  jouoit  avec  un  ar- 
chet (i). 


(  I )  Cette  petite  église  a  été  changée  ea  loaiion  particulière* 
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LES  RELIGIEUSES  CARMÉLITES 

DE  LA  RUE  CUAPOrf. 

Ces  religieuses,  établies  dès  1604  au  faubourg 
Saint-Jacques ,  durent  ce  second  établissement  i 
la  faveur  de  la  jeune  reine  Anne  d'Autriche ,  qui 
proléf^eoit  leur  ordre  institué  en  Espagne,  et  qui  en 
désiroil  l'accroissement.  Sur  l'autorisation  qu'elle 
leur  fit  obtenir  de  la  puissance  spirituelle^  les 
nouvelles  Carmélites  se  logèrent  d'abord  dans  nne 
maison  située  rue  Ciiapon,  où  elles  furent  entiè- 
rement installées  le  8  septembre  1677  ;  mais  ayant 
bientôt  reconnu  les  inconvénients  d'une  demeure 
qui  n'étoiL  m  assez  spacieuse  ni  assez  coniiiiode 
pour  une  communauté ,  elles  jetèrent  les  yeux  sur 
nn  botel  voisin  dont  l'évéque  et  le  chapitre  de 
Ghâlons  (i)  étoient  propriétaires.  Ceux-ci  door- 


(1)  Cet  hôtel  appartcuoit ,  au  (Iouzilhic  siècle,  aax  archevêques 
de  Reims  ;  il  fut  ensuite  aliéné  et  racheté  par  eux  en  1266.  Les 
éféqnet  de  Châloni  l'acquirent  dès  le  comméncement  du  siècle 
•aifant* 
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nèrent  leur  coudeuienieiii  à  celte  iransaclion  dè^ 
le  mois  de  janvier  iGiâ;  ei  ea  1619,  ûtsme 
Clausse  de  Marchaumom,  alors  évéque  de  cette 
ville,  en  fil  la  vente  aux  relii^leuses  Carmélites. 
Le  contrat ,  passé  le  6  aoùl  de  celle  année,  fut 
ratifié  le  6  septembre  stiiyaot  par  Tarchevéque  de 
Reims ,  et  approuvé  par  lettres-patentes  du  25 
janvier  1621 ,  enregistrées  le  16  mars  de  la  même 
année*  Cette  communauté  y  est  appelée  Prieuré 
et  couvent  de  la  Sainte^ Mère  de  Dieu,  ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-CarmeL 

Les  Carmélites  avoient  pris  possessioa  de  leur 
nouvelle  habitation  dès  le  mois  d'octobre  1619. 
Aidées  des  libéralités  de  madame  la  ducbesse 
douairière  d'Orléans-Longuevillej  de  M.  le  duc 
eoa  fils,  et  de  plusieurs  autres  personnes,  elles  y 
firent  constniire  les  lieux  réguliers^  etunecbapelle 
qui  fut  dé4liée  en  1625.  La  sage  économie  qu'elles 
mirent  dans  leur  adminisu-aliou  leur  permit  ^^eu 
4'aan4es  après,  de  faire  dans  le  voiâaage  des 
acquisitions  qui  étendirent  considérablement  leur 
enclos,  lequel  coiiiprcnoit  un  grand  espace  entre 
les  rues  Chapon  et  de  Montmorenci» 

Le  roi,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'avril 
1688,  amortit  toutes  ces  acquisitions,  et  mit  le 
dernier  sceau  de  raulorilé  a  cet  éiablissement. 
Sur  le  consentement  de  larchevéque  de  Fàris  du 
1 5  juin,  et  sur  Tavb  du  lieutenant  de  police  et 
du  prévôt  des  marchands  cl  des  échcvins^  des  |5 
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et  a8  juillet,  ces  lettres  furent  enregistrés  le  17 

août  de  la  même  année.  Comme  on  y  lit  que  a  le  roi 
»  amortit  la  moitié  de  la  maison  des  religieuses 
»  de  rincamation,  acquise  par  les  Carmëlitesy  et 
»  comprises  dans  leur  couvent  et  enclos,  1»  on 
pourroii  peut-être  en  inférer  qu'il  y  ayoit  eu  en 
cet  endroit  un  couvent  Je  Tlucaroation  5  ce  qui 
seroit  une  erreur.  Il  s'agit  seulement  de  la  pre- 
mière habitation  de  ces  religieuses,  rue  Chapon, 
laquelle  appartenoit  aux  Carmélites  de  la  rua 
Saint-Jacques,  dont  le  monastère  éusk  dédié  souf 
le  titre  de  Fbcamation, 

CUBIOSITÉS  DE  LA  CUAPËLLB.  * 

Syr  le  maitrc-autcl  une  Nativité  de  Simon  youet.  DaOilcf  lilttM 
(les  religieuses,  dix-neuf  tableaux  reprétenUat  une  partie  de  U  vi«r' 
de  J.-C. ,  par  FerdUt  et  Chéron, 

CitÉMÉS  àé  ÛMisifegDe  et  ét  €lêf  et  i  dacfceûe  douairière 
d'OrléuM-Longaoville,  faM  émipéùKxptUê  tSéiMrioa  de  «# 
Téligîeafa  »  «voit  été  inhuoiée  dau  le  ebltie  deeeile  mmm^  * 

ïi^  couvent  et  la  chapelle  n'avoient  rien  de  re* 
tttarquable  (x}. 

   '-'-^    •-  '^'^  - 

(t>Le  cosvoHkte  C»iiiiël»lé«  a  lié  en  l^Éktletenift,  en  partie 
changé  en  maitont  particnlièrct« 
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SAINT-NICOLAS-DES^HAMPS. 


Tous  les  anciens  historiens  (i)  ont  été  dan» 
TeiTeur  au  sujet  de  cette  ëglise,  en  avançant  que 

le  roi  Robert  avolt  un  palais  près  de  Saint-Mar- 
tin-de»-Champs ,  et  que  Saint-Nicola5  en  ctoit 
la  chapelle.  Ija  critique  plus  exacte  des  anti- 
quaires du  dix-huitième  siècle  a  prouve  que  ce 
prétendu  palais  n'avoit  jamais  existé ,  et  que  ces 
premiers  compilateurs  ^  pour  avoir  mal  compris 
le  véritable  sens  des  passages  d*Helgattd  et  de 
Guillaume  de  Nangis  y  ont  attribué  à  roraioire 
dont  il  est  ici  question  ce  qui  ne  doit  s'entendre 
que  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  an  Palais^ 
dont  nous  avcms  parlé  en  décrivant  ce  monument. 
Jn  civitate  Parisius  ecclesiam  (  œdijicavit)  in 
honore  sancU  Nicolai  Pontificis  in  Palatio.  Tels 
*  sont  les  termes  dont  se  sert  Tancien  historien  de 
la  vie  du  roi  Robert. 

On  peut  ajouter  que  cette  chapelle  de  Saint- 


Ci)  Dobreol,  Bellefotet,  Odamare»  don  Marner. 
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Nicolas  ayant  été  batle  vers  l'an  io3o,  au  rapport 
deNaDgiSy  cette  époque,  beaucoup  trop  reculée, 
ne  peut  convenir  à  Saint-Nicolad-des-Champs, 
puisque  cette  dernière  chapelle  fut  construite 
pour  Tusage  des  dorac^liques  de  Saint-Martin- 
des  Champs  et  de  ceux  qui  vinrent  former  des 
habitations  sur  son  territoire;  et  que  ce  mona- 
stère, ruiné  depuis  long-temps  de  fond  en  comble, 
n'avoit  été  lui-même  reLati  que  sous  le  règne  de 
Henri  I*,  qui  succéda  i  Robert  en  loSi.  - 

Si  l'époque  précise  de  l'érection  de  celte  cha-    v^  '^  '  ;  " 
pelle  est  enveloppée  de  quelque  obscurité,  on  a 
du  moins  des  preuves  qu'elle  existoit  en  1 1  ig,  par  ^  t  ï  lUÎ*^'" 
une  bulle  de  Calixte  II ,  du  5  des  calendes  de 
décembre  (  27  novembre)  de  cotte  même  an- 
née (i),  dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  située  près  du  mona-* 
stère  Saint-Mardn  ;  et  comme  il  n'en  est  pas  parlë 
dans  les  bulles  d'Urbain  II,  du  i  k  juillet  1097  , 
et  dePaschal  II,  du  5o  avril  1108,  on  peut  en 
inférer  que  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  n'avoit  pu 
être  bâlie  qu'entre  les  années  1 108  et  1119. 

L'abbé  Lebeuf  a  pensé  que  cette  cliapelle 
pouvoit  bien  être  déjà  paroisse  vers  cette  an- 
née 1119  (2),  quoiqu'on  ne  la  trouve  designée' 
sous  ce  titre  que  vers  Tan  1:220. 11  se  fonde  sur  ce 


(i)  Ifist.  S.  Martini,  p.  i5^. 
i;aj  T.  I,  p.  3a6. 
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que  Saint*Jac<|ue&-'la-Bouchene^  qfù.  ëtoit  certaî- 
nement  paroisse  à  cette  ëpoque»  est  qualifié  en* 

core  de  chapelle  dans  les  années  iiyS  cl  1176. 
»  Céloit ,  ajoute-l-il ,  une  paroisse  desservie  dans 
»  une  cbapelie^  laquelle  suffisoit  pour  contemr 
»  ceux  qui  en  ëtoient  paroissiens.  » 

Jailloty  qui  dans  ces  matières  pousse  rexacli- 
tude  jusqu'au  scrupulei  trouve  l'opinion  de  Tabbé 
Lebeuf  un  peu  hasardée,  parce  ^e  »  dit-il ,  le» 
deux  églises  dont  il  est  ici  question  sont  nienlion- 
nées  dans  les  mêmes  bulles  avec  des  qualifications 
spécialement  différontes.  On  j  d^gne  Saint- 
Nicolas  comme  une  simple  cbapelle,  et  Saint* 
Jacques  comme  une  ('liaj)clle  paroissiale.  In 
suburbio  ParUiacœ  urbU  capellam  Sancti-Ja^ 
cobi  cum  pjbocbij.  Propè  monasêerium  SancU* 
Martini f  capellâ m  Sancti  Nicoîai,  11  en  conclut 
que.  cette  distinction  n'eût  point  cté  faite  si  ces 
deux  chapelles  avoient  été  également  décorées  du 
même  litre  (i). 

Le  même  anteui- it joute  tju'cllc  exisioii  sons  le 

titre  de  paroi^e  en  i  iS4>  avance  ccpen-* 

dant  sa^s  en  donner  une  preuve  déci^ve.  Cepen- 
dant on  ne  peut  douter  qu'elle  n'eût  celle  qualité 
avant  Tan  l^ao»  et  la  preuve  s'en  trouve  dans  un 
acte  de  cette  mâme  année  9  oii  elle  est  qualifiée 


(1)  Quart.  S.  Mart,  p.  55. 


gAnrr-ttARtuf.  «s» 

du  titre  d^ecclesia,  de  manière  à  faire  clairement 
entendre  qu'elle  le  possédoit depuis  long- temps; 
il  suffit  de  le  lire  ponr  s'en  convaincre.  En  efièt, 
jusqu'à  cette  époque,  la  cour  de  Saint-Martin- 
des-Champs  avoit  tenu  lieu  de  cimcûère^  quoique 
la  dispoâtion  dtt  lien  la  rendit  peu  propre  à  cet 
nsa<^e.  Cet  emplacement  n'ëtoit  point  ferme  y  et 
ne  pouvoit  l'elre  sans  causer  un  noial>le  préjudice 
an  monastère;  il  éloit  étroit,  malpropre ^  et  les 
enterremens  fréquens  troubloient  le  repos  des 
•  felîgicuic.  Ces  inconvéniens  engagèrent  l'abbé  de 
Saint-Martin  et  Gautier ,  prélre  de  Téglise  de 
Saint-Nicolas^  à  demander  à  Guillaume  de  Sei- 
gneldy  ^éque  dé]Paris,  la  translation  de  ce 
cimetière  dans  un  autre  endroit.  Ce  prélat  y  con- 
sentit, et  dans  les  lettres  qui!  donna  à  cet  efTet^ 
en  date  dn  mois  de  mars  tiiâo  (ï),  on  lit  que 


fi)  J/tst.  eccUs.  Par.,  1. 1,  p.  270.  Au  commenceincnt du  deN 
nier  siècle,  les  religieux  de  Saint- Martin->det-Cham|»  firent  con- 
struire dans  cetlc  cour  plusieurs  maisons  qu  ils  louoicrit  à  des 
marchands.  On  y  voyoit  encore  avant  la  suppression  du  roona- 
ct^e  une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Michel.  (Nous  avons 
déjà  dit  <j[ae  c'étoit  Vusage  d*en  bAtir  une  dans  les  cimetières  tout 
aoB  iBTocatioo     Elle  avoit  4lé  ^igc«  par  NMm  ànwàé  **.  }m 

•  Voyet^.  443,  i**  partie  de  vol. 

**  Onarlteillif  artMftMMttt*  l'èpitapb*  4e  ce  foiniatevr.  tÊ»  «Itiadl 

Ci  fit  Miailae  Stfeée  (favtfM  iie>Si»  àamê») .  ottta  diap«lli« 

qui  trépssM  en  Taage  d«  LIX  ans ,  en  Tan  MCCUI  ,  leaiMMM  4m  la  SaïAl* 
LvtW  :  pries  pou  lui  f  «e  Dex  ajf  I  aei ci  de  Taae. 


* 


Digitized  by  Google 


«90  QUARTIER 

Végliêe  de  Saint^Ntcolas  n^avoii point  de  dme-' 
itère  suffisant  pour  enterrer  les  PjiRoieaiSNS  : 

ac7  sppelienda  corpora  dejunctorum  de  PARO^ 
CHIA  ejusdern.  ecclesiœ  $  que  le  peuple  de  cette 
PJSOI8SS  t^étoit  si  fort  augmenté  que  ceux  qui 
mouraient  sur  cette  paroisse^  etc.  Ces  expressions 
de  prêtre  et  de  paroisse  ne  permellent  pas  de 
douter  que  la  chapelle  de  SidntrlNicolas  ne  fut 
une  cure  en  forme  ayant  l'époque  des  lettres  de 
Guillamiic  tle  Seignelai.  Cost  de  là  que  Jaîllot 
conjeclure  qu'elle  avoit  été  érigée  en  titre  peu 
après  qu'on  eut  entîèrenient  achevé  le  monastère 
de  Saint-Martin. 

Le  nombre  des  paroissiens  s  étant  considérable- 
ment augmenté,  on  fut  obligé  >  en  14^0,  d'à- 
grandir  cette  chapelle.  Le  grand  portail  et  le  bas 
tle  ]a  tour  scinblent  être  de  ce  leraps-là.  Les  con- 
structions qui  s  élevèrent  alors  successivement  ne 
comprirent  que  sept  arcades  à  partir  de  la  grande 
porte  y  car  à  la  huitième  on  reconnoft  un  genre 
d'architecture  tout  différent  et  plus  1  ou  veau.  On 
travailloit  encore  à  rachèvement  des  chapelles  de 
cette  partie  occidenude  en  i48o»  Cette  ^lise  fut 


marchands  nibaaien  établirent  enintte  leur  confrérie  dans  celte 
chapelle»  qui»  sépulcrale  dans aon  origme»  devint  eninite  baptta- 

maie,  etservoità  ce  dernier  usage  poor  les  enfantJ  de  laparoÎM* 
«    SainNLaurent  qui  naiuoient  sur  la  partie  du  territoire  de  cette 
ëglite  I enfumée  dant  la  ville  par  l'enceinte  de  Philippe-Augoate 
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depuis  âar^e  :  le  lieu  où  avoient  été  les  chapelles 

devint  la  seconde  aile ,  et  les  chapelles  furent  re- 
bâties à  côté  9  ce  qui  est  prouvé  par  plusieurs  actes 
cités  par  Tabbé  Lebeuf  (i). 

Enfin,  vers  l'an  i5j5 ,  les  religieux  de  Saint- 
Martin  cédèrent  une  portion  de  terrain  de  vingt 
toises  carrées  du  côte  de  Torient,  à  l'endroit  où 
itcAt  rentrée  de  leur  prieure'  (2),  et  sur  cet  empla- 
cement on  consiruisii  la  suite  de  la  nef,  le  passage 
d'une  porte  à  une  autre ,  le  chœur  et  le  sanctuaire 
avec  leurs  coUatéranx  et  les  chapelles  du  chevet. 
Cesi  à  cette  époque  que  ftit  construit  le  portailmé- 
ridional  de  cette  église.  Il  est  composé  d'une  or- 
donnance de  pilastres  corinthiens  avec  entablement 
et-  fronton;  et  les  sculptures  en  sont  traitées  avec 
beaucoup  de  délicatesse.  On  y  voyoit,  avec  la  statue  . 
de  saint  Nicolas ,  celle  de  saint  Jean  TEvangéliste, 
parce  que  efièctivement  cette  église  avoit  été  dé- 
diée sous  Invocation  de  ces  deux  saints.  Du  reste. 
1  intérieur  de  ce  monuineni  est  d'un  gothique  très- 
peu  remarquable. 

Une  inscription  posée  sur  la  porte  des  charniers 
indiquoit  qu'en  1668  il  avoit  été  fidt  plusieurs  em- 


(1)  T.  I»p.  337. 

(a)  Dt  ce  c6té  étoieni  mtn  les  ptiioiis  qui  en  d^pendoient.  Il 
Uliit  alors  changer  tontes  ces  disposiliont  ;  et  la  ftl>ric|ne  de  Saini- 
Micolas  ayant  transifé  avec  les  religienz,  leur  céda'  en  échange 
nnecoor  qnî  donnent  sur  la  rnè  8ahit>lfartin. 
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téta  chapelles  de  Brief,  d'Omicsson  et  de  Montmortcontenoient 
des  monuments  consacrés  k  la  lucmgire  Ue  divers  membres  de  ces 
famiUès. 

11  y  avoit  dans  cette  église  une  confrérie  sous 
lê  nom  de  Notre^Dcme  de  Miséricorde ,  dont 
Im  membm  faisoient  ram  d'exercer  continuelle^ 
ment  tics  acics  de  charité  envers  les  paurres  ma-" 
lades  de  la  paroisse. 

La  dévotion  à  «ont  Nîeohs  y  avoit  introduit 
autfefoia  un  usage  asses  bizarre  :  les  registres 
du  parlement  nous  apprennent  que  ,  sous  le  règne 
de  f  rancoîs  1"  ,  les  enfants  de  chœur  de  Koire- 
Dame  câëbroient  la  ftte  de  ce  snnt  en  se  donna  nt 
en  spectacle  au  milieu  des  mes  qui  conduisoient 
à.Cton  église 9  et  qu'ils  s'y  rendoient  ainsi,  faisant 
Sttlle  postures  ridicules  et  débitant  éas  facéties 
parle  ekemin»  Sauvai  marque  que  des  excès  com^ 
mis  en  i525  par  des  gens  mal  intentionnés  qui  se 
mêlèrent  parmi  eux  attirèrent  les  plaintes  de  la 
cour  ;  que  sur  ses  réclamations  le  chapitre  jugea  à 
propos  d'y  mettre  ordre,  et  qu'on  s'en  tint  par  la 
suite  à  un  salut  que  ces  enfants  alloient  chanter  à 
eeM^jlise^  accompagnés  des  chantres  et  descba* 
pebdns  (i). 


(i)  Saint-MicoUs'dos-Charops  est  ma^oUuuiQt  une  des  p^rooiei 
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CiRGOiVSCRIFTION. 


Pour  faire  le  tour  de  la  partie  principale  de 
ceue  circonscription^  il  falloit^  paruni  de l'ëgliae 
par  le  cité  gauche  de  la  me  Saînt<-Martin ,  aller 
jusqu'à  la  rue  Grenier-Saint-Lazare.  La  paroisse 
a  voit  les  deux  cotés  de  cette  nie^  puis  les  deux  côtés 
de  la  me  Michel4e-C!omte  et  de  la  rue  Sainte- 
Avoîe  jusqu'à  ITiôtel  de  BeauvilHers  inclusive- 
ment. Elle  avoit  également  les  deux  côtés  de  la 
me  de  Braque^  le  côté  gaucbe  de  la  me  du 
Chanme  et  de  celles  dn  Grand-Chantier  et  d'An- 
jou ;  les  rues  de  Poitou ,  de  Limoges  ,  de  Bou- 
cherai en  entier  ,  et  Je  côté  gauche  de  la  rue  des 
Fille8-du*Calyaire.  Au  bout  de  cette  dernière  me 
on  lournoil  à  gauche  pour  prendre  le  boulevart 
jusqu'à  la  porte  Saint  -  Martin ,  et  Ton  suivoit  le 
côté  gauche  de  la  me  qui  porte  le  même  nom  jusr* 
qu'à  l'église,  point  de  départ. 

Ses  écarts  étoient  nombreux.  Elle possédoit trois 
groupes  de  maisons  séparées  du  corps  de  la  pa- 
roisse par  le  territoire  de  Saint-Merri^  et  quelques 
autres  petites  portions  dans  d'autres  mes.  Ces  di*7 
verses  portions  étoient  disséminées  dans  les  rues 
Beaubotu*g»  des  Ménétriers,  des  Etuves,  de  la 
Corroyerie,  Maubué^  aux  Ouës^  Qnincampoix 
et  Saint-Denis. 
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LE  PRIEURÉ  ROYAL 

DE  SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. 


On  ne  peut  révoquer  en  doute  ni  l'antiquité 
ni  la  célébrité  du  culte  de  saint  Martin*  Les  his- 
toriens contemporains  attestent  que ,  peu  de  tempa 
après  sa  mort ,  son  tombeau  devint  le  pèlerinage 
Je  plus  fréquenté  du  royaume.  Nos  roi^  de  la 
première  race  yoyoient  en  lui  le  saint  tutélaire  de 
la  France,  et  le  ])roiecieur  de  leur  couronne.  Ik 
faisoient  porter  sa  c/iape  au  milieu  des  batailles  ^ 
la  regardant  comme  un  bouclier  qui  les  mettoit 
i  couvert  des  traits  de  Tenneroi,  et  c^étoit  snr 
celle  relufiio  que  se  prononçoient  les  sermens  so- 
lennels alors  eu  usage.  Ou  vit  dans  presque  toutes 
les  ville,  a'éleyer  des  églises  sous  son  invocation  ; 
d'oà  V  on  peut  conclure  que  Paris  ne  fut  pas  la 
dernière  à  honorer  un  si  grand  saint^  et  qu'au 
sixième  siècle  f  on  du  moins  au  commencement 
du  septième ,  il  y  avoit  dans  cette  capitale  ime 
église  ou  une  chapelle  bâtie  sous  son  nom.  Mais 
les  historiens  sont  loin  d  être  d'accord  entre  eux 
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il  ce  sujet.  Os  parlent  d'un  monastère  ou  abbaye 

deSamt-Marlin,  sans  nous  apprendre  quand  ni  par 
qui  cette  basilique  lut  fondée*'  On  ignore  même 
le  lieu  où  elle  ëtoit  située.  Les  uns  la  placent  au 
midi ,  les  autres  au  nord  ;  ceux  -  cl  croient  qu'elle 
s'élevoit  près  de  la  porte  septentrionale  ,  ceux-là 
à  rendroit  même  oii  sont  cocore  anjoardlini  ks 
restes  du  prieuré  de  Saînt-Martin-des-Champs;  et 
CCS  opinions  opposées ,  que  soutiennent  des  savans 
distingués  par  leur  profonde  érudition ^  sont  ap- 
puyées de  témoignages  qui  leur  donnent  égale- 
ment un  aîr  de  vérité.  Sans  prétendre  rien  déci- 
der y  nous  allons  exposer  ce  qui  nous  a  paru  être 
le  {dus  vrai  ^  oa  du  moins  le  plœ  vraisemblable  y 
après  ivoir  eiaminé  les  longues  discassions  des 
auteurs  qui  ont  traité  ce  point  obscur  des  anti- 
.  quités  de  iPahs. 

Les  deux  principales  opnioos  cpû  ont  partagé 
lea  historiens  du  prieuré  de  S«int-Martm-de9« 
Champs  sont  Ibndées  svn*  deux  passages  de  Gré- 
goire de  Tours  y  dans  lesquels  il  fait  mention  du 
lieu  obkj  de  son  temps,  sûnt  Biartin  étoit  honoré. 
-  Dans  l'un  il  dit ,  que  Domnoîe  ,  ahhé  de  Sainte 
Laurent ,  ayant  appris  que  le  roi  Clotaire  pow» 
ioU  h  mettre  mr  le  aû^  épkeepal  d'A^iffion  f 
nànt  à  Im  baaUqtte  de  Saint'lUarttn  ^  tfk  ee 
prifice  faisoit  sa  prière  (i).  Dans  l'autre  ,  parlant 


(r)  A*,  r/,  0^,  9. 
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d«  rincendie  qui  consuma  une  partie  de  ia  ^e 

de  Paris  en  566 ,  Il  ajoute  ,  que  le  feu  n'étendit 
Jusqu^d  un  oratoire  quon  avait  bâti  près  de  la 
porté  m  Phonneur  dê  saim  Martin,  lequel  auoii 
autre/bis  guéri  un  lépreux  en  cet  endroit  (i). 

Ceux  qui  placent  le  monastère  de  Saint-Martin 
au  nord  de  la  yiUe^  croient  le  rcoonnottre  dans, 
la  basilique  dont  parle  Gr^oire  de  Toura.  Dana 
cette  hypolbèse ,  elle  éloit  voisine  de  celle  de 
Saint-Laurent^  dont  Domnole  étoit  abbé  y  et  cette 
proiinûlé  leur  semble  une  probabilité  de  plus, 
puisqu'il  est  dit  que  ce  sûnt  motiie  vint  y  trouver 
Ootaire.  Cependant  une  telle  explication  de  ce 
texte  a  été  justement  contestée. 

Eneffidt»  eetliistorieiinedit  point  queCkilaira 
fut  alors  à  Paris.  Celle  ^Lllc  n'cioii  point  dans  son 
partage  eu  55q  ^  épo<|ue  où  se  passa  cet  evéne^ 
ment  ;  il  ne  r^paa  seul  sor  les  FniiçcMa  ^*eii  56oi. 
U  pavotl  plus  vraisemblable  de  croire  qu'il  parle 
en  cet  endroit  de  la  basilique  de  Saint-Mai  un  de 
Tours 9  où  éloit  le  tombeau  du  saint  évéque^  et 
où  l'on  aocouroii  alors  en  pèlerinage  de  toutes  les 
partie:^  de  la  France,  De  plus,  quand  ce  prélat, 
dans  le  cours  de  son  bistoire  >  dit  simplement  la 
basilique  de  ^iainstr^Martin,  sansdésigner  un  pàjra 
panicnKet»  il  veut  teu^r»  wdiifinr  celle  qui 


(i)  lîS.  ym,  et^,  33« 
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étoit  près  de  sa  ville  épiscopale.  Celte  conjecture 
acquiert  presque  lecaracière  d'une  preuve,  i"  par 
un  passage  de  la  vie  de  saint  Lubin  (i),  où  il  est 
dit  qu'un  incendie  considérable  ,  arrivé  en  547, 
et  miraculeusement  ari-éié  par  les  prières  de  ce 
saint,  commença  du  côté  de  ScUnt^JLaureni ^ 
3*  par  un  autre  passage  de  Grégoire  de  Tours  (2), 
dans  lequel  ,  parlant  de  Tinondation  de  585  ,  il 
ajoute  que  cet  événement  causa  plusieurs  nau- 
fixigeaerUrelavUleet  l^égliae  Saint-Laurent.Sil 
y  eût  eu  un  monastère,  une  abbaye  on  une  6a- 
siUque  de  Saint-Mariia  au  lieu  même  où  elle  fut 
depuis  élevée  y  il  est  probable  que  cet  historien 
et  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Lubin  en  auroient 
fait  mention  par  préférence  à  une  église  qui  n'é- 
toit  pas  aussi  remarquable ,  et  dont  la  situation 
étoit  plus  éloignée  ;  d'où  Ton  peut  conclure  pres- 
que avec  certitude  qu'à  l'époque  dont  parle  Gré- 
goire dans  son  premier  passage  ,  il  n'existoit  point 
encore  de  basilique  de  Saint- Martin  au  nord  de 
la  ville. 

D'autres  historlcub,  s'appuyant  du  second  pas- 
sage du  même  auteur,  relatif  à  linceudie  de  586, 
et  dont  nous  avons  rapporté  la  substance,  ont  mé- 
tamorphosé l'oratoire  dont  il  parle  en  une  basilic 
que  ,  et  l'ont  placé  au  milieu  de  la  ville  :  il  y  a 


(  i)  P'ît.  s.  Lcob.  coll*  hùt  franc,,  t.  III ,  p.  4^i- 
(3)  Lib,  Vit  çap.  a5. 
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deux  erreurs  manifestes  dans  cette  assertion.  En 

effet ,  i**,  cet  oratoire  ,  suivant  l'historien  même  , 
n'étoit  qti'une  très-petite  chapeUe  couverte  de 
branchage^  bâtie  depuis  peu  par  un  nmple  parti- 
culier, qui  vivoit  encore  à  l'époque  où  il  écrivoit, 
et  qui  s'y  réfugia  pour  se  garantir  de  l'incendie. 
a%  Cet  oratoire  étoit  au  nord^  car  Grégoire  de 
Tours  dit  expressément  que  le  feu  commença  par 
la  première  maison  près  de  la  porte  Tiicridionale, 
et  que  par  la  force  du  vent  il  s'étendit  jusqu'à 
Fautre  porte ,  où  il  y  avoit  un  oratoire  bâti  en 
l'honneur  de  saint  Martin ,  parce  qu'il  avoit  guéri 
un  lépreux  dans  ce  lieu  même  enrembrassaat(i)* 
Or  cette  autre  porte  ne  pouvoit  être  que  la  porte 
septentrionale.  lyailleura  les  mots  urbs  et  dpHoêp 
employés  par  cet  auteur  ,  ne  peuvent  et  ne  doi- 
vent s'enteadre  que  de  la  ville  ^  de  la  cité,  et  non 
des  faubourgs  ouverts  du  côté  du  midi. 

n  est  probable  que  cette  chapelle  de  Saint-Mar- 
tin ne  subsista  pas  long-temps  (2),  et  il  y  a  des 


(1)  Voici  le  texte  du  passage  tic  Grrgoirc  de  Tours  : 

Domus  prima  secus  portam  tfuœ  ad  médium  diem  pandit  egres- 

sum          incendio  concreniatur          /gitur  cirni  pkh  totam  civi^ 

Tàtsm  ,  hue  atque  iUuc,Jianle  vento  .  Jiamma  ferretur ,  totisque 
viriùus  rei^nuret  incendium  ,  adpropinquare  ad  a  lia  m  portam 
cepit,  in  qua  beati  Martini  oratorium  hahebatur  ;  quod  hoc  ali- 
quando factiun fuerat,  eo  tfuod  ibi  lepram  maculosi  Itominù  osaUo 
depuîisteL 

(2)  Lei  différents  hittorieos  de  Par»  te  font  livréi  à  de  loogoet 
diicnadoDi  pour  déteminet  Fendimt  précii  oà  étoit  litiié  cet 
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preuves  que ,  dctle  dii-huitieiiie  ukio,  il  y  ivoit 

une  autre  église  érigée  au  nord  sous  Tin  vocation  du 
saint  évêque  de  Tours  :  car  il  existe  une  bharte  de 
Childebert  III  ^  sous  la  date  de  jio{i)fqfnfotiè 
formellement  que  «  la  foire  de  Sainte-Denis  avoit 
»  été  transférée  depuis  quelque  temps  entre  les 
églises  de  Sainl-Laurent  et  de  Saiot-Martin  ; 
nuis  comme  rieik  n'indique  le  lieu  où  die  élok 
précisément  située,  chaque  auteur  a  formé  encore 
sur  ce  sujet  des  conjectures  plus  ou  moins  proba« 
bles.  UahbéLebeuf place  celle  ëgUae  msrendniit 
où  se  trouve  aujourd'hui  Soint-Jaeques-Kle-jt-' 
Boucherie  (2),  et  il  ibade  son  opinion  sur  ce  qo/t. 


orâtoiic.  Adrien  de  VaIoû  le  place  au  nord  en  deçà  de  la  porto 
du  grand  pont.  L*abbé  Lebeof  a  eabrsaté  cette  opinion  «  et  a  fiaé 
la  «lufltion  àt  cette  chapelle  à  fendroit  oà  est  pnésentedkent  U 
tour  de  Thorloge.  Jaillot  cOBiball*opiBioa  de  tm  dena  éerivatas^ 
et  inainue  quil  devoit  être  beaucoup  plot  loin  ata^lelà  dopnit , 
hottderencdnte  delà  tÎIIc.  II  fonde  son  sentiment  i«surcc  qu*il 
n'y  a  nulle  prettre  qoc  l'oratoire  de  Saint>Martin  fttt  construit 
dans  le  lieu  du  palais  indiqué  par  l'abbé  Lcbcuf,  parce  qu'alors 
ce  palais  ne  comprenoit  pas  rrridroit  où  rsf  la  tour  de  l'horloge; 
20  sur  ce  que  (Grégoire  t\c  I  ours  dit  posi{i\t  in<  "l  que  cfl  oratoire 
fut  bâti  au  liou  iin  nu;  ou  saint  Martin  avoit  guéri  un  lépreux.  Or, 
on  sait  qu'il  n'étoiL  pas  permis  au \ lép»cux  d'entrcrdans  les  villc»f 
ils  se  teuoicat  aux  environs  des  poiie»  ou  bur  ics  ponts.  :Nou* 
avons  abrégé  autant  que  possible  cette  discusaion,  laquelle  n'offre 
qn*an  médiocre  int^ét»  puisqu'elle  B*ett  appujFéc  «nr  auoMW 
preuve  potitiTc,  et  ({n'en  ne  rcacaiittty  dans  In  mila^  Ml  tmHi^ 
deeenonnment. 

(a)  T.  Impies* 
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dans  un  acte  du  dixMme  siècle,  le  terrain  de 
Saint-Martin  est  marqné  cotnme  eontiga  k  oàvi 

de  Saint  -  Merri  et  de  Saint-George  ,  depuis 
Saint-Magloire  ;  mais  outre  qu'un  acie  du  dixième 
siècle  ne  peut  ëtaUir  Pétat  de  oe  qui  ezistoit  au 
huitième,  on  ne  peut  disconvenir  qu'à  celle  der- 
nière ë[)oque  il  y  avoit  une  enceinte  dans  la- 
quelle Saint- Jacques -de -la -Boucherie  et  ses 
environs  jusqu'au-delà  de  Saint-Merrî  ëtoient 
renfermât  et  par  conséquent  à  l'abri  de  la  fureur 
des  Nonnands  :  or,  il  y  a  des  preuves  sans  nom- 
bre et  sans  réplique  qu'ils  détruisirent  Péglise  de 
Saint-Martin,  et  que  la  ville  i'ut  préservée  de 
leur  dévastation  par  renceinle  septentrionale  qui 
la  dëfendoit  de  ce  côté,  d'où  il  ùaxt  nécessaire- 
ment conclure  que  la  basilique  de  Saint-Martin 
étoit  bâtie  au-delà. 

Dans  le  concours  de  ces  différentes  opinions  on 
pouiToit  avancer  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  le  monastère  ou  abbaye  de  Sainl-Mariin  étoit, 
dès  son  origine  y  au  lieu  où  on  le  voyoit  encore 
avatnt  la  révolution.  Ce  sentiment  est  fondé  smr 
les  titres  mêmes  qui  constatent  sa  reconstruction. 
Henry  1",  dans  son  diplôme  de  1060  (i),  dit 
a  qu'il  y  avoit  devant  la  porte  de  la  ville  de 
Paris  une  abbaye  en  riionnenr  de  saint  Martin , 


(t)  Hinu  i9.  Mort.  ,  p.4. 
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D.cjui  avait  éié  tetHesmai  clétruiie  par  la  r^e  ty- 
I»  ffimmqvie  de»  Normands,  qu'il  ne  sembloit 

»  presque  pas  qu'dle  eût  existé  ,  quasi  non  fue^ 
rk  y  omnino  ddetum^  »  La  charte  de  Philippe  1**, 
de  Taa  1067  {i\  présente  les  mêmes  expressions  , 
et  dit  qu  elle  ëtoit  presque  réduile  à  rien  ,  penè 
ml  nihilum  redactam.  Gis  termes  noui  donnent 
4^taipemeat  à  entendre  que  cette  abbaje  n'exis* 
l^MtvpIus,  mais  qu'il  en  restoit  encore  des  vestiges. 
Le  premier  de  ces  diplômes  indique  qu'elle  éloit 
.sixuée  devaut  la  porte  ^  ante  pcwisiacœ  urbis  por- 
t^mL  Flosieurs  auteurs  ont  çondu  que  ces  exprès- 
ôons  signifioieut  le  grand  Châtelet  ;  mais  ik  n  ont 
pas  pensé  <[ue,  la  partie  septentrionale  de  la  ville 
étant  environnée  d'une  enceinte ,  la  porte  dont  il 
'  eat  fait  mention  dans  ce  diplôme  devoit  être  celle 
qui  éloit  alors  près  de  Saini-Merri ,  et  qui  suhsi- 
dàs  le  temps  du  roi  Dagobert  p  puisqu'il  est 
prouvé  par  des  tiu^  autheniiqaes  qu'il  en  fil  don 
àTabbaye  de  Saint*Denis  (2). 

On  pouiroil  pcul-éire  objecter  que  les  mots 
dei^ant  la  porte  ne  conviennent  pas  au  lieu  où 
Ti^lise  de  Saint-Martin  étoit  située,  lequel  étoit  à 
une  distance  assez  éloignée  de  cette  porte  et  dans 
la  campagne,  ce  qui  fil  donner  à  cette  église  le 
surnom  de  £iaint<Jiianin-<les  Champs.  A  cette 


(1)  Hist,  S.  Martini,  p.  6(>4. 

l'a)  flores  p.  esi. 
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abjedioa  on  répond  que  o'étoit  la  seule  expresncm 
dont  on  pût  se  servir  pour  marquer  qu'die  ët<Ht 

située  dans  la  rue  qui  conduisoit  directement  à 
l'entrée  de  la  ville.  On  a  plusieurs  exemples  de 
cette  manière  de  s'exprimer.  L'élise  de  ^aint- 
Gennain-des-P)r&  ëtoit  encore  plus  Hoignée  de 
la  porte  méridionale;  cependant  Childebcrt  dit 
qu'il  avoit  commencé  à  la  faire  Mtir  in  urhe  pa^ 
Haiacœ  propi  muroê  ctpitaiia  ;  et  dans  undiplome 
de  Loiliairc  et  de  Louis-le-Fainéant  la  chapelle  de 
Saiut-IMagloire  est  dite  àaud  procul  d  mœnibus£ 
enfin  la  charte  de  Philippe  I*',  déjà  ciiée^  nous 
apprend  que  Henri  1*  avoit  fidt  réédifier  cette 
abbaye ,  et  elle  ne  dit  pas  que  ce  fut  dans  un  au- 
tre endroit,  Uenricm  eam  renovareet  reœdifi^ 
care  siuduerat.  U  parof t  donc  trés-vratseikiblahle 
que  ce  prince  lit  reconstruire  Téglise  et  le  monar 
stère  de  Saint-Martin  au  même  lieu,  ou  à  peu  près, 
sur  lequel  l'ancien  avoit  été  bâti;  mais  on  ignoré 
l'année  précise  de  cette  reconstruction  »  et  la  rier 
cherche  do  celle  dalo  a  encore  beaucoup  occupé 
les  savants.  ISous  ne  les  suivrons  pas  dans  cette 
aride  discnsnon,  qui  ne  nous  donneroit  auçim 
résultat  satisfaisant  (i). 


(i)  Nous  ne  devons  cependaat  pts  dissimaler  qu'il  est  difUcile 
de  concilier  let  troit  dates  qa'on  lit  dans  la  cherté  de  Heun  i* 
ettée  ci-destus.  Elle  porte  l'an  1060,  la  ▼Ingt-scptièine  année  «lu 
règne  de  ce  prince ,  indiction  quin%e.  Or,  Henri  fut  associé    »  i 
coaroniie,  par  Bobcrt  loa  pèie,  le  14  mai  loa^i  ti  Ton  coin|)U:  du 


QUAIITIEK 

Henii  1"  avoit  choisi  des  chanoines  sécuUers 
pour  deuervir  l'église  de  Saiot-Martin;  Philippe  1** 


cette  époque,  la  Tingt  teptiène  année  de  ton  r^e  tomboit  h 
Fan  toS4  »  et  alors  c^étoit  l'uKlictioB  lept  II  micoéda  au  roi  Robert 
le  so  {nUlet  io3i«  Si  Ton  date  de  ce  jour,  k  nngt-tfeptième  année 
étoit  lévolae  à  pareil  |oar  de  Fan  io58,  et  c*étoit  lIndictioB 
orne.  Les  cavanta  bénédictins  qui  nont  ont  donné  la  GoAm  dkrù' 
tiana  ci  la  collection  det  bîitoriens  de  France,  n'ayant  pu  con- 
cilier cet  dates,  se  sont  bornés  à  dire  qu'elles  étoient  fautives;  , 
quen  1060  c*étoit  la  vingt-neuvième  année  du  règne  de  Henri, 
et  qu*il  faut  aussi  corriger  l'indiction  qui  étoit  la  treizième  en 
cette  année.  Jaillot,  tout  m  roconnoissant  le  poids  de  cette  au- 
torité, propose  cependant  aussi  ses  conjectures.  11  croit  que  la 
véritable  date  est  l'année  1069,  indiction  douze.  Les  copistes, 
dit-il,  par  ignorance  on  néglipence,  auront  pu  facilonicnt 
omettre  la  lettre  I  entre  L  et  X  ,  et  auront  écrit  MLX  pour  MLIX, 
et,  réunbsantles  deux  11,  auront  mis  XV  pour  XII  à  l'indiction. 
Les  raisons  dont  il  appuie  son  sentiment  sont,  qu'il  a  été  plus 
facile  de  se  tromper  sur  ces  chillres  que  sur  d'autres  ;  2"  que, 
soÎTant  le  calcul  de  nos  anciens  bistoriens  ,  Henri  est  mort  en 
loSg,  et  que  par  conséquent  on  ne  poarroit  admettre  une  cbarte 
de  ee  prince  datée  de  luSo  $  «enfin  qu*an  adteur  anonyme  cité 
par  Ihichetne  place  en  to3a  la  mort  du  roi  Robert ,  père  de 
Henri  I*'  :  la  vingl-aeptièma  année  du  régne  de  ce  prince  tom- 
1»es<oit  par  coniéqncnt  à  Tannée  ioSq.  Nous  avouerons  que  cet 
preuTCS  ne  nous  ont  paru  nullement  décisives.  L*auteur  anc 
nyme  et  les  autres  historiens,  ne  s*acoordant point  sur  l'époque  de 
la  mort  do  roi  Robert,  ne  peuvent  hire  ensemble  autorité  ponr 
déterminer  le  nombre  des  années  du  règne  de  Henri  I**'  ,  non 
plus  que  pour  celle  de  sa  mort.  11  y  a  plus  ;  on  lit  dans  liiistoire 
de  France  du  président  Hénault  qu  Henri  1'*'  parvint  à  la  couronne 
le  20  juillet  io3i,  âgé  d'environ  vingt-sept  aus;  qu'il  mourut  sur  la 
fin  de  f année  loGo,  &gé  de  cinquante-cinq  ans.  Suivant  la  suppu- 
ta.tion  de  l'âge,  il  scroit  mort  en  io5g.  Tout  cela,  nous  le  ri-pctons, 
n'est  pas  facile^  concilier;  mais  il  n  en  est  pas  moins  constant  que 
Henri  fut  Je  second  fondateur  de  Saint-Martin-des-Cbamps. 
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leur  substitua  en  1079  des  religieux  de  Quni(i). 
Ce  changement  fit  perdre  à  cette  ^Kse  le  titre 
d'abbaye  ;  ce  ne  fut  plus  alors  qu'un  prieuré  y  qui 
étoit  le  second  de  cei  ordre.  Celle  cession  fui  ap- 
prouvée en  1097  par  une  bulle  d'Urbain  II* 
Louis*le-Gros  en  1111,  et  Louia-le^^eune  en 
11 37,  confirmèrent  aussi  tous  les  privilèges  et 
toutes  les  possessions  des  religieux  de  Saint-Mar- 
tin; dles  sont  détaillées  dans  cette  dernière  charte 
qu'on  appelle  par  cette  raison  la  grande  ohartê 
de  Saint-  Martin  (2). 

Celte  maison  eut  d'abord  des  prieurs  réguliers. 
Au  commencement  du  diz-^eptiime  siède,  ils 
ftunent  changés  en  prieurs  commendataires.  Qud- 
ques-uus  d'entre  eux  ont  été  abbés  de  Cluni, 
évoques  et  cardinaux  ^  et  ce  monastère  a*  produit 
pitisieors  religieux  qui  ne  se  sont  pas  rendus 
moins  rccoriiiiiaii Jables  par  leur  érudition  que  par 
leurs  vertus. 

Ces  religieux  étoient  seigneurs  dans  leur  enclos^ 
et  ils  y  avoient  en  conséquence  un  bailliage  et  une 
geôle  ou  prison.  Ce  bailliage  connoissoit  de  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles  dans  Fétendue  de 
son  ressort*  Les  appels  se  relevoîent  au  parle- 
ment. 

L'élise  de  Saint-Martin  ne  conservoit  que  le 


(1)  Miiî.  s.  Mai  l. ,  p.  t<|.  ^  / 

(2)  Ibid, ,  p.  a6. 
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sanctuaire  et  le  fond  de  l'ancien  édifice  bâti  dans 
1b  onsicme  ficelé.  Ce  foud ,  qui  &e  termiuoit  en 
iDond  f  éUttt  appdé  eande ,  par  corraption  du  mot 
latin  chorauta^  rond-point.  Quelques  antiquaires, 
ignorant  rctyinolo^ie  de  ce  nom,  ont  imai^'iné 
qu'il  liroit  sou  origine  d'une  inia«^e  miraculeuse 
qui  y  Alt  placée  du  temps  de  Charles  Vi  (i);  maïs 
l'abbé  Lebeuf  a  prouvé  que  ce  nom  de  carole 
eiii^ioit  dès  le  quatorzième  siècle,  et  qu'il  étoit 
eu  usage  dans  d'autres  pays.  La  tour  des  grosses 
cloches  ëtoit  aussi  du  genre  de  oonstmctioii  en 
usa^c  sous  Henri  l"'  et  sous  Philipfxî  ;  le  f^rand 
poriaii  paroissoit  être  également  du  même  temps. 
Quoiit  au  diœur  et  i  la  nef  ^  ils  ëtoient  d'un  style 
d'architecture  bien  postérieur.  Cles  deux  parties 
de  l'édifice  formoient  un  gcaod  vaisseau  fort  large 
sans  pîliersy  saas  ailes  et  saas  voûte;  il  ëtoit  shn* 
plement  lambrissé»  et  paroîssoît  aTOÎrété  élevé  vers 
le  règne  do  Philippe  le-Rel. 

Au  commencemcn  l  du  dix-huitième  siècle,  celte 
égh»  Alt  réparée,  décorée  d'une  nouvelle  façade^ 
et  revêtue  d'une  riche  boiserie ,  dans  laquelle  on 
encadra  de  Irès-bûins  tableaux.  Les  bâtiments  re- 
lifpeia  furent  reconstruits  à  la  même  époque  sur 
les  dessins  d*un  architecte  nonuné  Le  Telfier. 
La  lacade  sur  le  jardin  avoil  soixante- deux  pieds 


(i)  yoye%  p.  577,      partie  de  ce  vol. 
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de  longueur  sur  dix  de  largeur,  et  environ  <jua^ 
rante-einq  pieds  de  hauteur.  Un  pavillon  de  sept 

toises  et  demie  de  faee ,  formant  avanl-corps  au 
milieu,  oiiroii  les  armes  du  roi  sculptées  dans 
son  fWmton;  les  dimensions  des  deux  ailes  présen- 
toient  une  longueur  de  vingt-deux  toises  sur  cin<j 
de  largeur.  G  ëtoit  dans  une  de  ces  ailes  qu'etoit^ 
k  bibliothèque. 

On  admiroit  le  réfectoire  biti  sur  les  dessins  de 
Montereau,  à  cause  de  la  lét^èrelé  de  son  archi- 
tecture gothique,  de  la  hardiesse  de  la  voûte,  et 
de  k  d^catesse  des  piliers  qui  la  soutenmenl. 

.  .   CUBIOSITÉS  DE  SAIMT-MAfiTm-DES-CHAHPS. 

thn»  limcf  de  r^gli9e ,  quatre  taWeMm  ât  Jouuaui^ 
I.  ^«-C  chaiMPt  ka  iB>rchan<U<lu  tenfil^ 
a.  La  vteineclÛNi  dn  Laatrai 
3.  J.-C.  k  table  cfaes  ks  PhaimDt. 
4-  Les  a{)^ltei)elut  leun  aieb  •  ' 

An-dessus  du  maitre-aatel ,  une  Mativittî,  par  Vignoii. 
Dani  le  chœur,  le  Centonicr,  par  Cazesj  T A vruuli -m',  par 
Lemoine;  l'entrée  de  J.-C.  dans  Jérusalem,  par  J.  H.  f^mUoof  le 
Paralytique  sur  le  hord  rlo  la  Pisrinc,  par  /îe^tout  père. 

Dans  la  salle  du  chapitre,  une  Annunciatiou  ,  par  Cazes;  w^c 
Adoration  dis  uiagcs,  par  Oudt'jf  i  une  Pr«'seiitaf Ion  an  t<  niple 
pur  C'itrU'  P'iuihyo;  les  Noces  de  Cana  ,  par  Louis- Michel  f  anickO» 
Dans  le  réfectoire,  J.-C.  dan«»  le  di-sert,  par  Nteohs  PoiUy }  la 
Vie  de  .^aint  Benoit,  représentée  dans  onze  petits  tableaux, par 
Louis  Sylvestre. 

La   bibliothèque  étoit  composée  d'environ  quarante  mille 

n  Cm  «Uaaax,  90!  Matra  BMin  te  flwbtmatlMvaatl^Mit  éU 
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▼olumcs,  parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  de  manuscrits.  On  j 
▼oyoit  aussi  deux  très-beaux  globes  de  CoroneUi. 


Oaat  iV^glisa  «Toîenl  été  inlmiBéf  :  PhiUppede  Motvîinen,  pi«. 
inier  prétideot  ta  parlement,  et  Jcanoe  il«Di«e  mb  époote, 

£>ndateurs  en  cette  égUta  d'une  chapelle     taint  Nieolas  (•). 
Piorre  de  MorvUlieif,  chancelier  de  Fkaoce,  Icor  aii,nort 

en  1476. 

pans  la  chapelle  dite  do  Saint-Michel,  fltoéc an  midi  deTé^ 
Saint-Martin,  à  la  distance  de  vingt  p^s.  étoicnt  les  sépultures 
de  tous  ceux  tjui  composoicnt  la  famille  des  Arrodet ,  anciens 
bourgeois  de  Paris  «lu  treizième  siècle.  Ces  tombes  étoîent  an 
nombre  de  trente-deux,  à  commencer  pat  ceUç  deX^iicoiat  Anode, 


(<)  8«  naa  taUa  d«  amtaa  allMlitf.  i  r»»  ^  pm,,,     cette  eh.peUe . 
on  li»it  m  foirfatlwftit»  par  ««,  «  ,4t«,  «  ^  légU-  d. 

8«ini-Marliii^e«.Ch.inp«  .à  U  chaîna qaabsflri^giaw,  ptw  hm  Malrraf 

un  religUux,  doiwent  donner  chacun  an,  lai^nlU  d*  Saint-Martin  d'huer, 
0U  pr»mi€r^rétident  du  parlement .  deux  bonnet,  à  ortilh*  ,  l'un  double 
têrmm^êengU  *,  en  disant  eertainet  paroUs  ;  et  au  premier  huiuUrdu 
pmriimentA,  ParUunge  ga^  Hmne  e$criptoir».  en  dUant  certminee 
purolei:  et  doivent  étrt IttéiUbtiimttÊ ia^fttmêê  ^fi[ff  sirftjrarfsia, alffsdyft 
gands  et  etcrîptoire  de  doute  eoU  pmUtf»  etc. 

Voici  les  compliment*  que  le  m.ire  reli^ew  Wiant  an  pmni« 

pricident  et  «a  premier  haiMier  du  p*rleiucnl,  «a  ^pii««ataBilM  MtfstnU 
oidmnrft^  la  faodalini, 

Av  FaaiiiBft  raisinnv. 

Mf>n$eignfur' , 

Metsire  Philippe  de  MorvitUtu,  en  ton  oivant  premier  prétiêtM  m 
parlement,  fonda,  en  l  rglite  et  monaetére  de  montîcnr  tnint  Martin-deê^ 
CAampê  à  Parie,  une  mette  perpétuelle ,  et  certain  autre  terinee  divin  , 
9$  êfémmu,  paar  la  mimoira  et  eeneerpation  de  iadue  fondation,  étr» 
émitt^wiitmié,  wkaûtm  an  è€êJo»p  è  num^ignettrU  j^mierpré^ 

fiéÊmiimfmrUmmttfmfwmri»  *—  J —    TiTfrW  ifisiffft  j  jlf 

gUu»,  ft  tm  é'iêêtm  ,eê  dnt  HfHtmi,  U§ml  U  pom ^U&m  rtmirm 

en  gré. 

La  diecoare  aa  pretiûer  hniMiar  étoit  le  nime,  k  l'exceptioa  4«  Ufoalité. 
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fondateur  Uc  cetfe  chapelle  (*),  et  mort  en  laSv.  Tas  plus  nuu' 
"vellcs  ne  pa?soient  pas  le  quatorzième  siècle  ,  et  leurs  t^pit.iphcs , 
conservées  par  dom  Marrier,  lont  remarquables  pour  Tortiio- 
graphc. 

L'église  Saint-Martin  possédoit  un  petit  osse- 
ment  de  son  patron ,  et  plusieurs  autres  reliques 
qui  y  quoique  peu  anthenûques ,  jouissoient  k 
Paris  d'une  grande  réputation  (i).  ^ 


LES  FILLES  DE  LÀ  MÂGDELEINE. 


Voici  encore  une  de  ces  institutions  créées 

par  cet  amour  de  Tordre  cl  cet  esprit  de  charité 
que  la  religion  répandoit  autrefois  à  Paris  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Ce  n  étoit  pas  seu- 
lement dans  les  plus  iUustres  maisons ,  parmi  ceux 
à  qui  leur  rang  et  leurs  richesses  rendoicnt  ces 
vertus  plus  faciles ,  que  l'on  rencontroil  de  ces 
bienfaiteurs  de  l'humanité  souffrante  ;  il  n'étoit 
pas  rare  de  trouver  dans  It^s  classes  les  plus  ob- 
scures des  hommes  à  qui  la  piété  inspiro^t  de  ces 


(•)  r1.rMp.689. 

(1)  LzBEvr,  1. 1,  p.  3c7.  L'église  de  Saint-Martiii-de»-Cbanipt 
sert  tu)oiirA*htti  àù  dépôt  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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généreux  desseins  qne  sans  elle  ils  n'eussent 

jamais  eu  la  Ibrce  de  concevoir  el  d  exécuter. 
£n  1618  y  deux  ililesy  engagées  dans  le  liber— 
ûnage  et  tombées  dans  l'abandon  et  la  misère 
qui  en  sont  les  suites  ordinaires ,  trouTerent  le 
moyen  de  faire  coonoitre  leur  situation  au  sieur 
Robert  Montri,  marchand  de  yvfif  que  sa  bien-* 
faisance  et  la  sainteté  de  ses  mœurs  rendoient  res- 
peclaLlc  à  louL  son  quat  licr.  En  implorant  ses  se- 
cours f  elle  lui  témoignèrent  im  tel  repentir  de 
leurs  ^rements^  un  désir  A  vif  de  sortir  de 
leur  malheureux  état  et  de  se  convertir ,  que  eel 
homme  charitable  ^  touché  de  leur  aflliction ,  les 
retira  chez  lui»  et  forma  dès-lors  le  projet  de 
procurer  une  retraite  à  celles  qui  voudroîent  sui- 
vre leur  exemple.  Après  s'être  assuré  par  une 
courte  épreuve  de  la  sincérité  de  leurs  résolutions^ 
0  engagea  la  dame  Ghaiilou  qui  demenrott  prés 
de  la  porte  Saint-Honoré ,  à  se  charger  de  ces 
deux  infortunées  ;  mais  cette  dame  ayant  rompu 
peu  de  temps  après  l'engagement  qu'elle  avoit 
pins  avec  lui ,  Montri  fit  rentrer  ces  filles  dans  sa 
propre  demeure  ,  située  près  de  la  Croix-Rouge, 
et  en  prit  une  autre  à  loyer  où  il  alla  s'établir 
avec  sa  famille.  A  pône  cet  asile  eut>il  été  ouvert 
que  quelques  autres  filles  vinrent  se  joindre  aux 
premières.  Les  Bénédictines  de  l'abbaye  Saini- 
Germain-des-Prés  y  dans  la  censive  desquelles  se 
trouvoit  la  maison  qu'elles  occupoient,  leur  accor- 
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dèrent  h  permission  d'avoir  une  ehapdle  qni  (ht 

bénite ,  et  dans  laquelle  on  dit  le  prenoiière  messe 
le  26  août  de  la  même  année  1618. 

L'accroissement  rapidede  cet  établissement  dé- 
montra bienlol  combien  il  éloit  lUile  :  il  s'a  g  Is- 
soit  d'en  assurer  la  stabilité  en  lui  procurant  des 
ressources  suffisantes^  ce  qni  éloit  au-dessus  des 
'  moyens  du  pieux  fondateur  |  mais  il  ne  tarda  pas 
à  trouver  des  coopcraieurs  d'une  si  bonne  œuvre. 
M.  Dupont ,  curé  âe  Saint^Nicolas-des-Champs, 
le  P.  Athanase  Molé ,  capuôn ,  et  M.  Dufresne, 
officier  aux  gardes,  entrèrent  d'abord  clans  ses 
▼ues  et  apportèrent  les  premiers  secours;  ils  fu- 
rent bientôt  heurensement  secondés  par  une  main 
l^ns  puissante.Marguerite-Claude  deGondi ,  vente 
de  Florinioiid  d'HalIuyn,  marrpiis  de  Maignelay  , 
se  déclara  fondatrice  du  nouvel  établissement.  Déjà 
celles  qui  le  composoient,  sentant  le&dangers  aux- 
quels les  exposoit  la  liberté  qu'elle»  avolent  de 
sortir  et  de  revoir  le  monde  quelles  vouloicnt  en- 
tîeremeni  quitter ,  avoient  demandé  la  clôture  et 
FaToient  obtenue  :  eUes  abandonnèrent  alors  la  de- 
meure  de  Moniri,  et  ce  fut  madame  de  Maignelay 
qui  acbeta,  de  ses  propres  deniers^  la  maison  située 
medesFontaineSi  que  ces  rdiigieases  ont  occupée 
jusqu'au  moment  de  la  révolution.  Elle  les  en 
rendit  propriétaires  en  les  y  installant  le  29  oc- 
tobre 162a,  et  foigmt  à  ce  premier  bienfait  un 
legs  de  iMfioù  Ktrea,  aomnie  trés-oonsidérBhie 
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pour  ce  temps -là  y  quoique  insuffisante  encore 
pour  tous  les  besoins  d'une  communauté. 

Louis  XIII ,  in  l'orme  qu'un  établissement  dont 
on  retiroit  des  avantages  si  considérables  n  aymt 
pas  encore  tous  les  moyens  nécessaires  pour  se 
soutenir  ,  voulut  aussi  être  au  nombre  de  ses  bien- 
faiteurs, et  lui  assigna  une  somme  de  5ooo  livres  ^ 
à  prendre  chaque  année  sur  la  recette  générale 
de  Paris.  Le  brevet  de  ce  prince,  daté  du  mois 
de  mal  i  G25  ,  fut  enregistré  au  bureau  des  finances 
le  1 1  février  1626. 

Gomme  une  institution  de  cette  nature  ne  peut 
se  maintenir  que  par  la  sagesse  et  la  prudence  de 
son  administration,  ou  jugea  qu'il  n'étoit  pas 
convenable  de  la  confier  à  des  personnes  sans 
eipérience ,  et  dont  la  ferveur  et  le  repentir  ne 
pouvoicnL  rcmplaœr  les  talents  nécessaires  à  un 
ministère  aussi  diOicile  et  aussi  délicat.  Il  (ut  donc 
décidé  qu'on  chercheroit  hors  de  la  maison  les 
personnes  à  qui  seroit  remis  le  soin  de  la  gou- 
verner. Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte- 
Marie  acceptèrenl  cette  direction  qu  on  vint  leur 
offrir  ;  M.  de  Gondi  .ipprouva  ce  choix  le  i3 
juillet  iG?A);  et  le  20  du  même  mois  quatre  re- 
ligieuses de  cet  ordre  furent  mises  à  la  té  te  de 
la  nouvelle  communauté. 

Le  nouvel  institut  fut  approuvé  par  une  bulle 
d'Urbain  Vlll,  du  i5  décembre  i65i ,  et  con- 
firmé par  des  lettres-patentes  du  i6novembrei634f 
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enregbtrées  au  parlement  le  3o  août  1640 ,  à  la 
chambre  des  comptes  le  24  mars  1662 ,  et  au 
bureau  des  iinanccs  le  29  mars  1678.  Pour  que 
rien  ne  pût  en  altérer  la  solidilë^  les  religieuses 
de  la  Visitation  lirent  dresser  en  1657  des  con- 
î»iuiuioiis  t|ue  M.  de  Gondi  approuva  le  7  juil- 
let 1640. 

Elles  gardèrent  pendant  plus  de  quarante  ans 
le  pémble  emploi  dont  eUes  s  etoient  volontaire* 

ment  chargées  ;  et  ce  n'est  qu'en  167 1  qu'elles  lé- 
moignèrent  le  désir  d'être  remplacées  dans  Tad-* 
ministration  de  cette  maison.  On  leur  substitua 
des  Bénédictines  de  Tabbaye  de  Bival  en  Nor- 
mandicy  qui  cinq  ans  après  (le  5i  mars  1677) 
firent  place  à  des  Ursulines  de  la  maison  de  Sainte- 
Avoie.  Celles-ci  montrèrent  plus  de  patience  et 
de  courage,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  irciile  ans 
d'administration,  le  18  juiliel  1707.  Les  Ursulines 
de  Saint-Denis  y  qui  vinrent  après  elles ,  n'y  res- 
tèrent que  trois  ans  ;  à  cell^-ci  succédèrent  les 
Hospitalières  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  qui, 
après  un  séjour  de  dix  ans  dans  cetie  maison ,  la 
quittèrent  à  leur  tour  le  2  mai  1720. 

Eniin  ce  gouvernement  si  dilKcile  fut  conlié 
aux  religieuses  de  Saint-Miclicl,  qui  s'y  sontmain* 
tenues  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  d'autant 
plus  admirables  dans  leur' zèle  et  dans  leur  dévoue* 
ment ,  que  toutes  celles  auxquelles  elles  succé- 
doient  avoieni  éprouvé  que  les  vertus  ordinaires 
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de  Id  vie  reli^euse  ne  suilisoieal  pas  pour  diriger 
vca  étabUnement  de  l'espèce  de  celui-diy  et  n'a-* 
voient  pa  triompher  d'ausâ  pénibles  ëprenves. 

Cette  communauté  ëtoit  distribuée  eu  trois 
jjlafWffti 

La  première»  sous  le  titre  de  la  AJagdeleioe, 

éloii  composée  de  celles  dont  la  ferveur  eL  la  piété, 
après  plusieurs  épreuves ,  avolent  été  reconnues 
assez  solides  pour  qu'elles  pussent  étre^admises  à 
faire  des  vœux.  CeDes-ci  portoientrbabit  delordre 
de  Saint-Auguslin. 

La  seconde ,  sous  le  nom  de  congrégation  de 
Sainte-Marthe  9  comprenmt  celles  cpii ,  revenues 
de  leurs  égarements,  ne  montroient  pas  encore 
une  vocation  assez  décidée  pour  ^'on  put  les  ad- 
mettre dans  la  première^  ou  qui  ne  pouvoient  y 
entrer  à  cause  des  engagements  qu'elles  avoient 
contractés  dans  le  monde.  Cette  classe  portoit  un 
habit  gris. 

Enfin  la  troisième  comprenoit  un  certain  nom- 
bre de  personnes  qui  avoient  été  placées  dans  la 
maison  contre  leur  gré  pour  y^aire  une  pénitence 
forcée.  Cette  dernière  classe  étoit  distinguée  par 
on  habit  noir. 

L'église  de  ce  couvent  étoit  sous  Finvocation 
de  la  Sainte* Vierge  :  elle  fut  bâtie  eu  1680  et 
dédiée  le  2  septembre  i665  (i). 


(t)  fia  1^47  oa  «fott  ooottmii  iâm  es  «onir«Bt  aae  cliap«Ut 


SAIM-MARTÎN.  7i5 

Gomme  le  couvent  de  la  Magdeleinc  étoit  dans 
la  censive  da  prieuré  deSaint-Martin-des-Chani  p  s  ^ 

îl  lui  payuit  tous  les  ans,  le  jour  de  Sainl-Jean- 
Bapli^,  un  cens  annuel ,  et  de  plus  cent  sous  à 
chaquiPmuution  de  prieur  de  SaÎQt-Manui*-de8- 
Champs  y  que  ces  religieuses  ayoient  choisi  pour 
leur  homme  vipant  et  mourant  (i)  j  cette  der- 
nière redevance  étoit  établie  pour  le  droit  d'in- 
demnité de  Tacquisition  quelles  aivoîent  fiiite  de 
trois  maisons,  par  contrat  du  5  septembre  i655. 

L'église  et  la  maison  n'avoient  rien  dans  leur 
intérieur  qui  îài  digne  d'être  remarqué  (a). 


semblable  à  celle  Je  ISotre-Daine-de>Lorette,  et  tout  le  même 
titre.  EHe  fbk  Utie  par  la  ordres  de  H.  de  Fienbet,  trésorier  de 
répergne,  et  de  dame  Claade  Ardier  ta  veaTe,  pour  «alislaîre  à 
la  dcmiire  ?olooté  de  demoiselle  Marguerite  de  Ficubet  lenr  fille, 
morte  11  FAge  de  seize  ans»  le  1 1  norembre  164^  ^1^  aToitidsité 
deux  fois  la  cbapèUe  deNotre-Dame-de-Loretle»  et  témoigné  na 
déair  trè*-ardent  d*en  faire  bâtir  une  semblable.  La  reine  Anne 
d'Âutrichc  assistai  la  première  messe  qoi  fut  cbantée  dans  cette 
chapelle  le  aa  mars  1648. 
(i)  f^oyezi,       p.  io5a»  3*  partie. 

(a)  Cette  communauté ,  vulgairement  connue  sons  le  nom  de 
MagiUionn€tt€S,  est  aujourd'hui  une  maison  de  réclusion. 


<^UAKT1ËH 


/ 

I\  PORTE  SAINT-MARTiW. 


La  porte  Saînt-Martîn,  comtraîte  peu  de  temps 
après  celle  de  Saint-Denis,  est  comme  elle  un  mo- 
nnmeni  de  Famour  et  de  la  reoomioissance  de  la 
TÎUe  de  Paris  envers  Louis  XIV.  Elle  fut  Sevie 
sur  les  dessins  de  Pierre  Bidlcl,  disciple  de  Fran- 
çois Blondel;  mais,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  dépour- 
vue de  mérilei  elle  est  lom  d'égaler  le  caractère 
noble  et  élégant  de  l'autre  édifice. 

La  masse  générale  de  celte  poi  le  ofl're,  de  même 
que  la  première^  un  carré  parfait.  Sa  bauieur  est 
de  cinquante-quatre  pieds  sur  une  largeur  égale  y 
y  compris  Tailique  qui  règne  au-dessus  de  Tenta- 
blement^  lequel  a  onze  pieds  de  hauteur;  son  épais- 
seur est  de  quinze  pieds  :  elle  est  percée  de  trois 
arcades  en  plein  cintre^  ime  grande  et  deui  petites. 
Celle  du  milieu  a  quinze  pieds  de  largeur  sur  trente 
de  ha^teur  ;  les  deux  autres  huit  sur  srâe  ;  quatre 
piédroits  larges  de  cinq  pieds  et  demi  soutien-* 
nenlces  portes  latérales.  Les  deux  faces  et  les  re-  ' 
tours  sont  ornés  de  bossages  vermiculés,  excepté 
les  deux  côtés  du  grand  arc  qui  sont  occupés  par 
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des  bas-relieft.  Le  toat  est  couronné  d*im  riche 

entablemciii  dont  la  saillie  est  soulenue  par  des 
coDsoles  pi  aliquces  dans  la  frise  ;  au-dessus  règne 
un  aiiique  dans  toute  la  laideur  du  monument. 

Les  deux  bas-reliefs  qui  ornent  la  façade  du 
côté  de  la  ville  représentent  la  prise  de  Besançon 
et  la  triple  alliance.  Ceux  qui  sont  en  regard  du  * 
làubourg  offrent  la  prise  de  Limbour^ ,  et  la  dé- 
faite des  Allemands  exprimée  par  la  figure  allé- 
gorique du  dieu  Mars  repoussant  un  aigle.  Ces 
sculptures  ont  été  exécutées  par  quatre  arûstes  , 
Desjardins ,  Marsy ,  Le  Hongre  et  Le  Gros. 

Aux  exlrémiléiï  de  Tattique  qui  couronne  toute 
cette  construction  sont  placés  deux  pilastres  an* 
guUôres  saillants  9  entre  lesquels  est  une  grande 

table  enrichie  dans  sa  bordure  An  moulures  et 
taillée  d'ornements.  Cette  table  répétée  des  deux 
côt&  de  la  façade  contient  des  inscriptîcms  qni'^. 
comme  celles  de  la  porte  Saint-Denls^  sont  de  la 
composition  de  François  Blondel  (1  ). 

L'usage  de  vermiculer  les  pierres  étoit  très- 


(1)  Dans  la  table  àn  c6té  de  la  TÎHe  00  lit  : 

Ludovico  Magno ,  f^esontione  Sequanisque  bis  capti's ,  et  fractts 
Cermanoium  ,  Ili^patiorum  et  liaia^ortim  exercitibus ,  Prœf.  et 
adil.  poni  c.  c.  aruio  n.  s.  u.  m.  dc.  lxxiT. 

Do  côté  du  faubourg  : 

Ludoifiù9Mt^,fuddJLiàiBurf;oca^  imffoUntethostâtmatinag 
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prâti(]ué  avaBlLoub  XiV,  et  de  sou  temps  quel- 
<]ijie8  archîiectet  ayoîent  encore  conservé  ce  genre 

d'ornemcnl.  L'espèce  tic  i  icliessc  qu  il  répand  sur 
un  édilice  nous  a  toujours  semblé  de  mauvais 
goûti  et  présenter^  dans  son  efiet^  quelque  chose 
de  rustique  qui  convenoit  peu  surtout  à  la  décora- 
tion d'une  porte  triomphale  élevée  dans  la  capitale. 
Il  donne  au  monument  dont  nous  parlous  une 
sorte  de  pesanteur  qui  n'est  pas  le  caractèré  qu'il 
doit  avoir  ;  et  par  un  cuiiiraste  qui  formt.'  une  in- 
convenance de  plus,  le  grand  entablement  à  con- 
soles qui  couronne  Tare  et  le  sépare  de  1  attiqué , 
qutnqiie  eiécnté  avec  une  grande  pureté  y  est  com- 
posé de  trop  peiiles  parties,  et  chargé  de  trop 
d'ornements  relativement  à  la  simpliciié  du  reste 
de  l'édifice.  Tels  sont  »  selon  nous,  les  défauts  de 
cette  construction ,  qui ,  sous  le  rapport  de  l'har- 
monie qui  règne  dans  les  proportions  générales , 
nsérite  des  éloges. 

« 

.  L  OPÉRA. 


Le  théâtre  dont  nous  allons  parler  a  subi  de- 
puis sa  naissance  de  grandes  révolutions.  Personne 

n'ignore  qu'il  se  compose  d  une  l  éuuiou  complète 
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de  tous  les  prestiges  des  beaux-arts.  C'est  un  ta- 
bleau magique  dans  lequel  la  poésie,  la  musique, 
la  peinture,  la  sculpture,  rarchitecture,  élaleni 
à  Teuvi  I  et  souveat  déploient  dans  le  nicme  in* 
stant  toutes  leurs  richesses,  où  Ion  cherche  à 
s'emparer  de  tous  les  sens  du  spectateur.  Oiî  es- 
saie aussi  d'y  toucher  le  cceur,  et  dV  intéresser 
Tespi  it;  niais  c  csi  une  entreprise  plus  ditlîcile  que 
celle  de  captiver  loreille  et  de  séduire  les  yeut  ; 
et  peut-être  faut-il  chercher  dans  cette  surabon- 
dance même  de  jouissances ,  dans  ces  prestiges  si 
divers,  si  middpliés,  si éblotiissants ,  la  cause  du 
peu  d'effet  que  ce  spectacle  a  produit  de  tout  temps 
sur  les  esprits  délicats,  qui,  comme  le  dit  I^a 
Bruyère ,  n'y  trouvent  assez  ordinairement  que 
de  la  fatigue  et  derennui,  malgré  la  dépense  toute 
royale  que  Ton  prend  plaisir  à  v  prodi*^uer. 

Nous  empruntâmes  ces  laux  briiianls  à  l'Italie  : 
c'est  là  qu'il  faut  chercher  le  berceau  de  lopéra  (l), 
dont  on  fit  d'abord  en  France  d'informes  essais , 
pour  le  porter  ensuite  à  un  d(  s^i  é  de  perfection 
que  les  inventeurs  n  a  voient  pas  même  soupçonné. 


(t)  Il  fut,  diuon ,  invealé  par  on  poète  italien  nommé  Ottiwi» 
Mùuteeùu,  natif  de  Florence»  et  qui  vivoit  dans  Icieizième^fiècle. 
S'étant  aifoeîé  avec  un  musicien  nommé  Ciacamo  Coni,  ils  com- 
posèrent en^i^mblc  ci  tircivt  représenter,  dcvanl  le  prand-diic 
de  Toscane,  le  premier  opéra  qni  ait  ité  donné  en  Italie.  CcUa 
pièce  étoit  intitulée  les  Jmours  (t/ipoUon  et  de  Ci'rcé.  Ce  IUauc« 
cini  vint  ensuite  en  France  à  la  suite  de  la  rdnc  Marie  de  Mcdicîs» 
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Des  deux  parties  principales  qui  le  composent ,  le 
poëme  lyrique  et  les  ballets  d'action ,  celle-ci  fut 
la  première  qui  s'introduisit  parmi  nous.  Dès  le 
conmiencement  du  seizième  siècle ,  on  fuisoit  en- 
trer dans  la  composition  des  fétcs  de  la  coor  des 
danses  figurées  que  l'on  entreméloit  de  récits  et  de 
dialogues  ;  mais  il  n'y  avoit  dans  cet  assemblage 
bizarre  ni  règles  ni  invention.  Le  premier  ballet 
où  l'on  remarqua  quelques  traces  de  bon  goût  fut 
celui  que  Ton  dansa  en  i58i  aux  noces  du  duc 
de  Joyeuse  et  de  mademoiselle  de  Vaudemont  ^ 
sœur  de  la  reine«  U  avoit  été  composé  par  un  Ita- 
lien nommé  BalthtMarini  ,  devenu  valet -de- 
chambre  de  Catherine  de  Médicis,  sous  le  nom  de 
Bulthasar  de  Jieaujq^cuw 

Quelque  temps  avant  les  fêtes  de  ce  mariage  f 
Jean  Antoine  Sàif,  qui  ëtolt  à  la  fois  poète  et 
musicien  ;  et  qui ,  à  celle  époque,  passoil  pour  ex- 
celler également  dans  ces  deux  arts^  avoit  déjà  es- 
sayé d'introduire  en  France  les  spectacles  qu'il 
avoit  vus  dans  son  enfance  à  Venise ,  où  il  éloit 
né  pendant  que  son  père  y  ëtoit  ambassadeur, 
Mais^  dans  cette  alliance  quil  voulut  faire  de  la 
poésie  avec  la  musique ,  il  se  trompa  sur  le  génie 
de  la  langue  françoise  ,  qui,  jusqu'à  Malherbe, 
semble  avoir  été  mécomiu  de  tous  nos  poêles  »  et 
offrit  dans  ses  productions  lyriques  des  vers  com* 
posés  d*iambes ,  de  dactyles  et  de  spondées  , 
où  il  prétendit  imiter  l'harmonie  et  les  formes 
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de  la  poésie  grecque  et  latine.  Toutefois  son 

entreprise  eut  du  succès  :  le  roi  Charles  IX ,  qui 
aimoit  la  musique,  assistoit  une  fois  par  semaine 
aux  représentations  que  Baïf  donnoit  dans  sa 
propre  maison ,  faubourg  Saint-Marcel ,  et  voit  l'a 
autorisé  à  donner  à  sou  spectacle  le  nom  (Vylca^ 
démie  de  musique  ,  par  des  lettres-patentes  ou  il 
a*en  étoit  déclaré  le  protecteur  et  le  premier  audi" 
ieur.  Henri  III  lui  continua  la  même  protection; 
et  sous  son  rè^ne  il  ne  se  fit  à  la  cour  ni  ballets 
ni  mascarades  qui  ne  fussent  inventés  et  dirigés 
parBaîf,  et  par  son  associé  Jacques  Mauduit,  gref- 
fier des  requéieSy  et  comine  lui  poète  et  musicien. 

Après  la  mort  de  Baïf,  arrivée  en  i589  ,  l'aca- 
démie de  munque  fut  transférée  chez  Mauduit  ; 

mais  elle  ne  s'y  soulliil  que  foiblement ,  et  finit 
par  s'éteindre  entièrement  au  milieu  des  agitations 
des  guerres  civiles ,  qui  arrêtèrent  tout  à  coup  en 
France  les  progrès  de  tous  les  beaux-arts. 

Depuis  celle  époque  jusqu'au  milieu  du  siècle 
suivant,  on  ne  voit  plus  aucune  trace  de  ce  spec- 
tade,  dont  on  avoit  même  presque  perdu  lesou<- 
,  venir,  lorsqu'on  i645  et  1647  cardinal  Mazarin 
fit  venir  d'Italie ,  pour  ramusemcnt  du  jeune  roi, 
des  acteurs  qui  jouèrent  au  Petit-Bourbon  deux 
opéras  italiens  (1).  Ostte  nouveauté  fit  un  plaisir 


(1)  Le  plumier  Ayoît  poar  titre  :  ia  Fetta  théâtrale  delà  Fùtfa 
AttStf;  le  second  «  Qtfio  e  EurùUee. 
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extrême  à  toute  la  cour.  On  admira  la  beauté  de 

la  rniLsi(|ue  oL  des  voix,  le  jeu  sur()renant  des  iiia- 
..cbines^  ia  magniûceace  des  liabii»  et  des  décora- 
tions; et  dès  ce  moment  les  poètes  François  con* 
curent  ridée  d'imiter  ces  représentations  italiennes. 

L'Andromède  de  Coriieille,  donnée  en  i65o, 
fut  le  premier  essai  que  Ton  fit  en  ce  genre.  Cétoit 
une  espèce  de  tragédie  a  machines,  où  les  person- 
nages cliantoient  ei  déelanaoient  tour  à  tour.  Elle 
fut  aussi  jouée  sur  le  théâtre  du  Pet^t-Bourbon 
par  la  troupe  royale  ;  et  Ton  n'épargna  aucune 
dépense  pour  que  la  pompe  de  cette  représenta- 
tion ei^alat  celle  des  opéras  italiens.  Toutefois  ce 
n  éloit  point  encore  lout-à-fait  le  même  spcclacle: 
personne  n'osoit  hasarder  l'union  complète  de  la 
musique  avec  des  paroles  françoises ,  parce  qu'on 
éloit  déjà  imbu  ile  ce  préjugé  que  beaucoup  de 
personnes  ont  conservé  jusqu'à  présent^  que  notre 
langue  n'est  point  propre  à  être  chantée  ;  du  reste 
on  manquolt  de  musiciens  et  de  belles  voix.  La  cour 
oiïi'oit  seule,  de  temps  en  temps ,  quelque  image 
des  opéras  dans  les  ballels  ingéDieuz  que  cmipo- 
soit  le  poète  Benserade,  divertissements  qu'il  en- 
tremêloit  de  déclamations  et  de  symphonies,  et 
dans  lesquels  les  princes,  les  plus  grands  seigneurs 
de  la  cour,  et  le  roi  Im-méme^  ne  dédaignoient 
pas  de  figurer. 

Enfin,  en  lôSg,  Tabbé  Perrin,  successeur  de 
Voiture  dans  la  charge  d'introducteur  des  ambas- 
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sadeurs  auprès  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  eni re- 
prit de  vaincre  ces  petites  délicatesses  qui  sem- 
bloient  metfre  un  obstacle  insurmontable  à  réta- 
blissement de  Popéra  françois.  Quoiqu'il  (ht  ab- 
solument dépourvu  de  tout  talent  pour  la  poésie 
et  pour  le  théâtre^  il  eut  la  hardiesse  île  composer 
une  pastorale  en  cinq  actes  qu'il  fit  mettre  en  mu- 
si(|ue  par  Canibcrt,  organiste  do  Saint-Honoré , 
et  l'un  des  plus  grands  musiciens  qu'il  y  eût  alors. 
Quoique  Tinventiim  de  cet  ouvrage  fût  misérable 
et  que  les  vers  en  fussent  très-mauvais,  il  obtint 
cependant  un  très-grand  succès  à  Issy  ^  où  il  fut 
4'abord  représenté  dans  une  maison  particulim» 
et  ensuite  à  Vincennes ,  ou  on  le  joua  devant  )e 
roi.  «  Ce  fut,  dit  Saint-Evremont,  comme  un  essai 
D  d  opéra  qui  eut  1  '  agrément  de  la  nouveauté  ;  mais 
9  co  qu'il  y  eut  de  meilleur  encore»  cWcpi'oii-y 
»  entendoit  des  concerts  de  flûtes ,  ce  que  l'on 
»  n  avoit  point  entendu  sur  aucun  théâtre,  depuis 
a  lesGrecset  les  Romains,  n 

Touielbb  ce  spectacle  avoit  été  représenté  sans 
danses  et  sans  machines,  c*est-à-dire  qu'il  ctoit 
encore  dépourvu  de  la  plus  grande  et  de  la  phis 
belle  partie  des  agréments  de  l'opéra  italien.  L  abbé 
Perrin,  encouragé  par  le  succès  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir, et  surtout  par  la  satisfaction  que  lui  témoi- 
gna le  cardhnal  Maaarin  (i),  étendit  ses  vues  plus 


(1)  Il  cuiupusa ,  Mtr  la  deiuandc  de  cr  numsirc  ,  uu  opvra 
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loin,  et  s*étant  associé  le  mai  t^uis  de  Sourdéac,  dont 
la  fortiuie  ëtoit  considérable  et  qui  avoit  fait  tOie 
étude  approfimdie  de  l'art  des  machines,  il  obtint, 
conjointement  avec  lui,  des  lettres-patentes  du 
roi,  datées  du  28  juin  16G9,  par  lesquelles  il  leur 
fut  permis  d'établir  pendant  douze  années  y  dans 
la  yîUe  de  Paris  et  dans  les  autres  villes  du 
royaume^  des  académies  de  musique,  pour  chan^ 
ter  eu  public  des  pièces  de  théâtre ,  à  rimitation 
de  ce  qui  se  pratiquoit  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  Un  certain  Champeron,  admis 
dans  leur  association ,  fournissoit  aux  princi- 
paux frais  de  l'entreprise.  Ou  fit  venir  du  Lan- 
guedoc les  plus  célèbres  musiciens  que  l'on  tira 
des  cathédrales ,  où  11  y  avoit  depuis  assez  long- 
temps des  musiques  fondées  ;  Cambert  y  joignit 
les  meilleures  voix  qu'il  put  trouver  »  et  l'on 
commeofa  ausntât  les  répétitions  d'un  opéra  indr 
tulé  Pomone  y  qui  éloit  encore  de  la  composi- 
tion de  Tahbé  Perrin.  Peiidaut  ces  répétitions 
on  achevoit  d'arranger  un  théâtre  que  les  entre- 
preneurs avoient  fait  élever  dans  un  jeu  de  paume  • 
de  la  rue  âlazarine>  vis-à-vis  la  rue  Guénégaud  (1). 


d'Ariane,  plus  manv.iis  encore  que  sa  pastorale,  mais  (îont  la 
musique  lut  juyt  e  le  chef-d'œuvre  de  ("ambcrl.  Il  fuf  joué  en  iGGi , 
l'année  luénic  de  la  mort  du  cardinal  j  et  cette  mort ,  qui  en  ar- 
rêta les  représentations ,  suspendit  aussi  quelque  temps  les  progrèi 
de  ce  nouveau  genre  de  spctt.u  ir. 

(i}  11  ca  eu«toit  encore  des  débris  il  y  a  quelques  années. 
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Le  28  mars  1671 , louvrage 7  (ut  présenté afec 
beaucoup  de  i^agmficenee  et  un  très-grand  succès. 

Mais  l'intérêt  jeta  bientôt  de  la  division  parmi  les 
associés  ;  le  marquis  de  Sourdéac^  sous  prétexte 
des  avances  qu'il  avoit  faites,  s'empara  de  la  re- 
cette, etyoulutmême  expulser  entièrement  Fabbé 
PeiTÏn  de  cette  entreprise^  en  s' associant  pour  un 
nouvel  opâra  avec  Gilbert,  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  reine  de  Suède,  et  son  résident  en 
France. 

Ce  fut  alors  que  Jean-Baptiste  Lully ,  devenu 
depuis  si  célèbre  et  déjà  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi ,  obtint ,  à  la  faveur  de  ces  divisions , 
le  privilège  de  radministrationdeTOpéra.  L'abbé 
Perrin,  dégoûté  des  tracasseries  qu'il  venoit  d'é- 
prouver »  lui  céda  sans  beaucoup  de  regret  tous 
ses  droits;  et  Cambert,  déplacé  [)ar  un  rival  qui 
lui  étoit  de  beaucoup  supérieur,  passa  en  Angle- 
terrei  où  il  mourut  en  1677 ,  surintendant  de  la 
musique  de  Charles  IL  Les  lettres-patentes  qu'ob- 
tint Lully  furent  conçues  de  manière  qu'elles  le 
rendoient  maître  absolu  de  l'entreprise  (i);  et 


(1)  Cet  lettrc»^«t«iites  permcttoîfiDt  an  siear  Lully  d'établir 
mw  académie  royale  de  manque  à  Parii,  composée  de  tels  nombre 
et  qualités  de  pertonnct  qu'il  afueroit»  et  qnc  le  roi  choisiroit  et 
arréteroit  sur  son  rapport*  Ce  privilège,  dont  il  devoit  jouir  sa 
▼ie  durant,  étoit  en  outre  tronsmiasible  ù  celui  de  ses  enfants  qui 
seroit  pourvu  de  la  sunrivance  de  la  charge  de  surintendant  de  la 
«barabre  du  roi.  Ces  mêmes  lettres  ajoutoient  que  ^académie 
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sur-le-champ,  pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  les 
assodés  de  Perrin^  dont  il  avoit  cpnçu  une  juste 
méfiance ,  il  refusa  de  se  servir  du  théâtre  de  la 
rue  Mazarine ,  et  alla  en  établir  un  nouveau  dans 
le  jeu  de  paume  du  Bel-Air,  ntué  rue  de  Vaugi- 
Tard,  i  peu  de  distance  du  palais  du  Luxembourg. 
H  s'ëtoit  déjà  attaché  Quinaull  pour  la  compo- 
sition des  poëmes,  et  pour  les  machines  il  engagea 
tm  Italien  nommé  Figarani^  lequel  étoit,  en  ce 
genre,  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  TEurope. 

L  uuvcrture  de  leur  théâtre  se  fit  le  i5  novem- 
bre 1672  ;  et  ils  continuèrent  d'y  représenter  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1675.  Mais  la  mort  de  Mo- 
lière, arrivée  le  17  février  de  cette  même  année, 
ayant  inspiré  au  roi  le  dessein  de  faire  quelques 
chaogemenu  dans  les  théâtres  établis  à  Paris ,  la 
salle  du  Palais-Royal ,  qui  depuis  1661  ctoit  al- 
ternativement occupée  par  la  troupe  de  cet  homme 
célèbre  et  par  les  comédiens  itaheus ,  fut  accor- 


royale  de  nrasîqae  étoil  érigée  jor  le  pied  des  académies  dltalie , 
et  que  les  gentUshonuiics  et  les  demoiselles  poum^ent  j  chanter, 
sans  qae  pour  cela  ils  fbssent  censés  déroger  au  titre  de  no- 
blesse, ni  à  leurs  priTil<5gcs,  charges,  droits,  immunités,  etc. 
On  doit  compter  au  nombre  des  fautes  qu'il  est  possible  de  repro- 
cher à  Louis  XIV  cette  faTenr  extrême  qn'il  accordoit  amt  lus- 
trions, et  tous  ces  encouragements  donnés  sous  son  règne  aux  jeux 
publics  du  Ihcâlrc,  véritable  école  de  corruption  pour  le»  peupleSt 
et  que  les  gouvrrnemfnts  sages  et  consciencieux  doivent  tout 
au  pin-;  tolcrer,  lorsque  TinGonvénient  seroii  trop  grand  Ue  les 
supprimer. 
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^ie  II  Lnlly  poar  les  représentations  de  l'Opéra  , 
ce  qui  dura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1687,  et 
Goutinua  ensuite  sous  l'administration  deFrancIne^ 
son  gendre,  et  premier  mattre-d' hôtel  du  roi. 

Francine  en  jouit  jusqu'en  171:?,  époque  à  la- 
quelle sa  mauvaise  administration  le  mit  dans  la 
nécessite  d  abandonner  i  ses  créanciers  Ëi  direction 
de  Fentreprise.  Ceux-ci  choisirent  parmi  eux  un 
ré^^^isseur  qui  dirigea  les  affaires  au  nom  de  Fran- 
cine y  et  qui  toutefois  ne  fut  pas  plus  heureux  (pie 
lui  :  car  il  se  trouva  qu'en.  1724  il  ayoit  endetté 
rOpéra  de  plus  de  j 00, 000  liv.  Le  roi  prit  alors 
le  parti  de  nommer  lui-même  un  directeur  et  un 
caisâer  comptables  envers  lui  ;  ce  qm  dura  jus- 
qu'au i**  juin  1730,  qu'un  arrêt  du  conseil  ac- 
corda ,  pour  trente  années^  le  privilège;  de  TOpéra 
au  sieur  Gruer  y  sous  la  condition  qu'il  en  acquit- 
teroit  toutes  les  dettes. 

Cet  engagement,  qui  sembloit  assurer  solide- 
ment^ et  pour  un  terme  assez  long  ,  les  destinées 
de  ce  théâtre^  ne  dura  qu'un  moment  ;  Gruer  (ut 
foroéy  au  bout  d'un  an ,  pour  des  lautes  assez  gra- 
ves ,  de  se  démettre  de  son  privilège  ,  qui  fut 
donné  au  sieur  Lecomte,  sous-fermier  des  aides. 
On  voie  au  bom  de  trois  ans  celui-ci  solliciter  sa 
retraite  pour  quelques  tracasseries  qu'il  ne  voulut 
point  supporter.  A  ce  dernier  administraieur  suc- 
cède un  ancien  capkûoe  au  r^iment  de  Picardie, 
nommé  Tburet  ^  qui  conduit  cette  entreprise  dif- 
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fidle  phitbeiiraiieinentqaefles  deimncien,  et  la 

garde  jusqu'en  i744«  ^  celle  époque  elle  lombe 
enire  les  mains  d'un  sieur  Berger^  ancien  receveur 
des  finances  y  qui,  dans  l'espace  de  trois  ans  et 
demi  »  k  grève  de  4^0,000  Kv.  de  dettes^  ce  qni 

fût  reconnu  après  sa  mort,  arrivée  le  3  novem- 
bre 1747- 

Fatigué  de  tant  de  révolutions,  le  roi  crut  7 
porter  remède  eu  remettant  la  régie  de  l'Opéra 
aux  sieurs  Francœur  et  Kebel^  tous  les  deux  sur* 
intendants  de  sa  musique;  mab  il  ne  paroit  pas 
que  cette  direction  ait  été  moins  mauvaise  que  les 
précédentes  :  car ,  le  4  niai  de  l'année  suivante,  un 
sieur  de  Tresfoniaine  en  obtint  de  nouveau  le  pri- 
vilège y  à  la  charge  d'acquitter  toutes  les  dettes 
contractées  par  Bercer  ;  niais,  peu  de  temps  après, 
ce  nouveau  contrat  fut  encore  rompu,  parce  que 
celui  qui  1  avoit  ngné  se  trouva  hors  d'état  d'en 
remplir  les  engagements. 

Après  tant  de  fâcheuses  catastrophes  ,  la  chute 
totale  d'un  théâtre  que  l'on  considéroii  comme  un 
des  plus  beatix  ornements  de  la  capitale  sembloit 
être  inévitable.  Pour  prévenir  un  événement  qui 
eût  été  pour  les  Parisiens  d'alors ,  comme  il  se- 
roît  encore  pour  oeuxd'aujourdlLm^  une  véritable 
calamité,  on  ne  vit  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'annuler  tous  les  privilèges  accordés  jusqu'à  celte 
époque  ,  et  de  charger  à  perpétuité  de  cette  adnu- 
nistration  les  officiers  composant  le  corps  de 


Tille,  BOUS  la  condition  d'en  rendre  compte  su  se-* 

crétaire  d'Etat  ayant  le  département  de  la  maison 
de  Sa  Majesté.  Ce  nouvel  ordre  fut  établi  par  un 
arrêt  du  conseil  du  mois  d'août  1749* 

En  conséquence  de  cet  arrêté  ^  le  bureau  de  la 
ville  prit  la  direction  de  l'Opéra,  et  se  chargea 
lui-même  de  l'administrer,  ce  qu'il  fit  jusqu'en 
1757.  A  cette  époque  9  les  anciens  directeurs , 
Francœur  et  Rebel,  reparoissent  dans  cette  af- 
faire ^  et  reprennent,  comme  fermiers  de  la  ville ^ 
la  régie  de  ce  théâtre ,  ce  qu'ils  continuèrent  pen- 
dant six  années  seulement  ^  quoique  leur  bail  fbt 
de  trente.  Mais  les  conditions  en  éloient  trop  oné- 
reuses pour  qu'ils  pussent  1  exécuter  jusqu'au  bout; 
etil  paroit  qu'on  en  Ait  frappé,  puisqu'ils  en  ob- 
ûnrenty  sans  beaucoùp  de  peine,  la  résiliadon. 
Depuis  leur  retraite  jusqu'en  1775,  on  voit  plu- 
sieurs particuUers  (1)  prendre  successivement  leur 
place  y  essayer  de  résoudre  le  problème  impossi* 
sible  de  balancer  la  recelle  avec  la  dépense  ,  ei  se 
retirer  presque  aussitôt  après  avoir  commencé  ces 
péiîlleus  essais*  L'Opéra  étoit  cependant  bien  loin 
d*ayoir  la  pompe  et  la  richesse  qu'on  y  dépl<ne 
maintenant. 

£n  1 776  les  administrateurs  des  Menus-Plaisirs 
imaginèrent  qu'ils  seroient  plus  habiles  ou  plus 
heureux^  et  demandèrent  à  la  ville  de  leur  céder 


,  (1}  Les  aitun  Tràl  »  Le  Brctoo ,  JoUma  et  d*AaTeifvie. 
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ceue  direcûoiif  qu'ils  s'eiuprefisèreni  de  lui  rendre 
dés  Tannée  suivante.  Après  eux  vint  encore  un 

entrepreneur  (le  sieur  de  Visme)  ,  qui  ne  lint 
aussi  qu'une  année.  Ëniîni  en  1760^  il  lut  telle- 
ment démontré  que  ce  spectacle  ne  pouvoitse  sou- 
tenir dans  tout  son  éclat  que  par  la  munificence 
royale,  qu  on  crut  devoir  prendre  le  seul  parti  qui 
pût  en  eÛet  le  sauver  de  sa  destruction^  lequel  étoit 
de  le  faire  rentrer  pour  toujours  sous  la  protection 
puissante  du  roi.  Des  directeurs  nouveaux  furent 
nommes  sous  1  inspection  immédiate  duministrede 
l'intérieur,  et  le  trésor  pubUc  se  chargea  de  l'excé- 
dant des  dépenses.  Ce  nouvel  ordre  s'est  maintenu 
jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  et  pendant  ce  court 
espace  de  temps  TOpéra,  dont  le  déiicit  n'a  cessé 
d'augmenter^  s'est  aussi  tellementaccni  en  prestiges 
et  en  magnificence ,  qu'il  est  devenu ,  sans  con- 
tredit, le  spectacle  le  plus  étonnant  de  l'Europe. 

Ce  théâtre  avoit  éprouvé  bien  d'autres  vicissi- 
tudes ;  en  1763,  le  feu  prit  à  la  salle  du  Palais- 
Royal,  où  il  rloit  toujours  reste  depuis  qu'il  y  avoit 
succédé  à  la  troupe  de  Molière.  L'incendie  se  com- 
muniqua avec  la  plus  extrême  violence  à  la  partie 
du  bâtiment  qui  tenoit  au  palab,  et  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  si  considérables  que  la  salle 
fut  consumée  avant  qu'il  eût  été  possible  d'y  ap-» 
porter  le  moindre  secours  (i).  Cet  accident  inler- 


(t)  Le  comble  du  grend  etcalier  l'écroulâ  en  onebeaK  et  demie. 
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ruiupil  Icb  re[)réîjenlalions  de  racadémie  royale 
de  musique  jusqu'au  24  janvier  1764,  que  le  roi 
permit  à  ses  membres  de  s'établir  dans  la  salle  des 
Tuileries ,  vulgairement  nommt'e  salle  des  ma-^ 
chiiies  (1).  Ce  fut  là  qu'ils  donnèrent  la  première 
représenution  de  l'opéra  de  Castor  et  PoUux* 

lis  y  restèrent  dix  ans*  Pendant  cet  interyalleon 
reconstruisit  la  façade  entière  du  Palais-Royal  (2); 
et  sur  un  terrain  donné  par  M.  le  duc  d'Orléans  y 
fut  bâtie,  aux  frais  de  la  ville,  une  nouvelle  salle 
plus  vaste  et  beaucoup  plus  riche  que  la  première. 
Elle  avait  été  élevée  sur  les  dessins  de  iVI.  Moreau^ 
'    à  qui  Ton  devoit  aussila  nouvelle  façade  ;  et  tous 
les  Ustoriens  de  Pàris  ont  vanté  l'éléganoe  de  cette 
construction  ,  dont  la  forme  arrondie  étoit  à  peu 
près  la  même  que  celle  qu'on  emploie  aujourd'hui» 
Elle  dev<Ht  en  effet,  queb  que  fussent  ses.dé&msy 
paroître  un  cbeM'œuvre  à  c6të  de  Tancienne , 
bâtie  dans  le  dix-septième  siècle,  et  à  une  époque 
où  Ton  n'apportoit  ni  soin  ni  expérience  dans  la 
disposition  de  semblables  édifices. 

L'ouverUire  s'en  lii  lo  126  janvier  1770  ;  et  le 
21  juin  1781  un  nouvel  incendie ^  aussi  violent 
que  le  premier ,  consuma  en  quelques  heures  ce 
riche  monument.  Le  goût  du  public  pour  ce 
genre  de  spectacle  étoil  alors  plus  vif  que  jamais  ^ 


(i)  f^oyes.  t  P',  p.  929,  a«  partie, 
(a;  léûL,  p.  8S1. 
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el  l'idée  d'oeil  être  privé  pendant  un  iongintervalic 
de  temps  répandit ,  au  milieu  d'une  popolatimt 
dont  les  frivolités  éloient  alors  la  plus  grande  af- 
faire,  une  sorte  deconsternationqu  on  jugea  à  pro- 
pos de  &ire  cesser  le  plus  promptement  possible. 
Des  ordres  furent  donnés  pour  que  l'on  construisît 
à  l'instant  même,  et  avec  tous  les  moyens  qui  se- 
roient  de  nature  à  en  accélérer  rédiiicalion ,  une 
salle  provisoire  oh  l'académie  royale  de  munque 
pût  continuer  ses  représentations,  en  attendant 
qu'il  plut  au  roi  de  désigner  la  place  qu  il  vouloit 
^'elle  occupât*  On  choisit  à  cet  effet  un  emplace* 
ment  situé  entre  le  boulerart  Saint-Mariin  et  la 
rue  de  Bondi  ;  et  l'architecte  chai  ijc  de  celte  en- 
entreprise  f  M.  Le  Noir^  y  mit  une  telle  activité, 
que  9  dans  l'espace  de  soiiante- quinze  {ours ,  la 
nouvelle  salle  fut  conaq>oséey  bâtie,  décorée ,  et 
qu'on  [)Lii  en  faire  l'ouverture. 

Cet  édifice,  entièrement  construit  en  charpente 
et  élevé  en  si  peu  de  temps ,  n'en  étoit  pas  moins , 
tant  pour  la  solidité  de  sa  construction  que  pour 
1  élégance  de  son  ensemble,  un  des  monuments  les 
plus  remarquables  en  ce  genre  qu'il  y  eût  alors  à 

Sa  principale  façade  sur  le  boulevart  a  quatre- 
Tingt-seize  pieds  de  long  sur  cinquante-quatre  de 
haut  y  non  compris  Tattique,  qui  s'élève  encore 
de  douze  pieds  au-dessus.  Cet  attique,  percé  de 
cinq  croisées  et  surmonté  d'un  comble,  est  posé 
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à  Taplomb  de  1  avant-corps ,  qiû  a  aiviron  douze 
pieds  de  saillie  sur  les  arrière-corps.  L'ordonnance 

de  celte  façade  est  composée  d'au  soiihassement 
appareillé  en  retends  horizontaux  et  verûcaux  sur 
Favant-^corps  seulement*  Huit  cariatides ,  ados- 
sées  aux  piliers  qui  forment  les  portes  d'eiitrcc ,  eu 
font  la  dccoraûun  ;  sur  celle  première  ordonnance 
sont  posées  huit  colonnes  ioniques  accouplées,  et 
dont  la  corniche  arcfaitrayée  se  termine  à  une 
niche  carrée,  dans  laquelle  toutes  ces  parties  d'or- 
nements sont  rcniërméesy  ainsi  que  le  bas-relief 
qui  les  surmonte.  Entre  les  colonnes  étoient  autre- 
fois placés  les  bustes  de  Quinauît,  de  Lull\ ,  de 
Rameau  et  de  Gluck;  et,  dans  ic^  enirc-colouue- 
ments ,  des  croisées  ornées  d  archivoltes  et  de  bas- 
reliefs  conduisent  au  balcon  du  foyer,  I  v|uel  est 
porté  par  les  cai  iatidcs.  Tuui  col  avaiu-corps  est 
terminé  par  un  entablement  d'ordre  dorique  com- 
posé,  avec  colonnes  cannelées,  et  vient  finir  en 
plinthe  sur  les  arricre-corps  (i). 

L'intérieur  de  la  salle  offre  un  cercle  parfait , 
coupé  par  Tavant-^cène.  Cette  forme,  qui  se  con- 
servoit  alors  jusqu'aux  qiuitrièmes  loges,  se  termi- 
noit  au-dessus  par  un  carré  lon^  tronijîié  dam  les 
angles  (2),  L'avant-scene  avoit  trente-six  pieds 


.  (i)  Voynz  pl.  100. 

(a)  Cette  dlipotitUm  a  éU  cluiisée  depoU  U  reitaiiratioii  dt 
celte  lalle. 
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dWverture,  te  ibéâtre  aoiiaiite-douze  de  profon- 
deur,  et  qaatre-vingt-quaire  dans  sa  largeur  to- 
tale d'un  mur  à  l'autre.  Toute  cette  composition 
ëtoit  décorée  avec  élégance  et  légèreté. 

C'est  sur  ce  théâtre  que  l'Opéra  a  commeucé 
ià  développer  cette  magnificence  de  décorations, 
cette  variété  de  tableaux ,  ces  richesses  musicales^ 
en  un  mot  tous  ces  prestiges  de  1  art  qui  lui  ont 
acquis  en  Europe,  et  même  par-deU  les  mers,  une 
si  haute  renommée.  A  la  vérité  ses  plus  «grands 
admirateurs  sont  contraints  davouer  que  les 
chanteurs  du  siède  passé  crioient  pour  le  moins 
aussi  fort  que  ceux  de  nos  jours;  mais  ils  soutien- 
nent que,  comparés  à  ceux  que  nous  avons  le  bon- 
heur de  posséder  aujourd'hui,  les  danseurs  d'alors 
ne  faisoient  que  marcher,  que  les  peintres  n'étoîént 
que  des  barbouilleurs,  les  musicien^  <|ue  des  cro- 
que-uotcs,  et  qu'en  déiiuitive^  celte  belle  institu- 
tion ctànt  au  nombre  de  celles  qui  attestent  de  la 
manière  la  plus  triomphante  les  progrès  toujours 
croissants  des  lumières,  de  la  civilisation  et  sur- 
tout des  mœurs,  dans  la  première  ville  de  i^Vance^ 
le  gouvernement  ne  sauroit  lui  donner  trop  de 
preuves  de  sa  iiiunilici  iice,  et  que  les  millions 
qu  il  dépense  tous  les  a  us  pour  en  soutenir  l'éclat 
et  la  prospérité  sont  de  l'argent  admirablement 
employé  (i). 
.1  ,1  . ,  -   

(i)  Sur  les  divertes  motationt  qu^a  éprouvées  l'Opéra  àeptàê 
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L'EGLISE  DE  SAINT-LAURENT. 


Osi  ignore  par  qui  et  dans  quel  temps  cette 
église  a  été  bâtie  ;  on  n'a  pas  même  la  certitude 
qu'elle  ait  toujours  été  située  dans  l'endroit  oii 

nous  la  voyons  aujourd  liui  ;  cepeudant  on  ne 
peut  douter  qu'elle  ne  soit  une  des  plus  anciennes 
basiliques  de  Paris;  cette  antiquité  est  prouvée 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui 
nous  apprend  qu'elle  existoit  déjà  au  commence- 
ment du  sixième  siècle^  et  que  c'étoit  alors  une 
abbaye.  En  effet ,  cet  auteur  dit  (i)  que ,  du  temps 
de  Clotaire ,  Domnole ,  ahbe  du  monastère  de 
Saint  Ltourent  ,fut  le  successeur  immédiat  de 
saint  Innocent f  évéque  du  Mans,  lequel  mourut 
en  545  ;  et  dans  un  autre  endroit  (2),  que  Finon" 
dation  de  l'année  5<3S /ut  si  considérable ,  q^u'U 


la  rëvolttlkm,  voyez  U  i'«  partie  de  ce  Volomc,  p.  39a.  Li  lalle 
qoenoas  venotts  de  décrire  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Théâtre 
de  la  ^orce  SaùO'JUtirtin ,  et  eit  occupée  par  une  troupe  de  comé- 
diens qui  y  jouent  des  pantomtmei  et  dea  mélodranea. 

f  1)  Liv.  VI ,  chap.  9. 
(a)  Ibid,  chap.  6. 
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arriva  de  fréquents  naufrages  entre  la  ville  et 

t église  de  Saint-Laurent. 

Mous  ne  devons  pas  dissimuler  que  quelques 
auteurs,  dont  le  nom  est  célèbre  dans  la  critique 
liltcraire ,  ont  regardé  coiiiiiic  suspect  et  ajouté 
par  un  raussaire  le  chapitre  où  Grégoire  de 
Tours  a  parlé  de  la  basilique  de  Saint -Laurent. 
Cette  opinion,  adoptée  par  le  P.  Lccoinie,  le 
P.  Papebroch  (i),  a  été  attaquée  et  rélUtée  par 
dom  Thierri  Ruinart^  dom  Mabillon^  M.  Le 
Courvoisier  et  le  P.  Boud<^et  y  savants  dont  Tau- 
torité  suffît  au  moins  pour  contre -balancer  celle 
des  précédents.  Mais  quand  on  supposeroit,  ce 
qui  n'est  pas  facile  à  prouver,  que  le  chapitre  9  du 
sixième  livre  de  Grégoire  de  Tours  a  été  inter- 
polé dans  les  temps  postérieurs,  cela  ne  prouve- 
roit  pas  que  les  faits  rap|H>rtés  par  l'auteur  fussent 
contraires  à  la  vérité  :  du  moins  trouvons^ous  son 
témoignage,  relalivcnieni  à  re\islciicc  delà  basili- 
que de  Saint -Laurent ,  confirmé  par  celui  de  l'au- 
teur de  la  Vie  de  saint  Lubin.  Nous  avons  déjà 
en  l'occasion  de  citer  le  passage  (2)  dans  lequel , 
parlant  d'un  violent  incendie  miracuiouscmcnt 
.  éteint  par  les  prières  de  ce  saint  évequc  >  cet  au- 
teur dit  que  ci  le  feu  ^  venant  du  côté  de  Saint'- 


(ij  Lecoiate,  ana.  545,  n*  49 i  l^^P^^* >  ii^^^ «  t.  iU^p.6g4» 
n«  G. 
(a)  f^ojres  p.  697. 
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D  Laurent  t  ayoit  déjà  gagné  les  maisons  qui 

»  étoîent  sur  le  pont  :  A  parte  Dasilicjb 
»  B»  JLjiURBNTii ,  noctu  edax  ignis  exiliens y  » 
et  tous  les  historiens  s'acçordent  à  dire  que  cet 
incendie  arriva  en  547-  Voilà  donc  encore  une 
prouve  de  l'existence  d'une  Lasilit^ue  de  Suint-Lau- 
rent dans  le  slxiènie  biècle. 

Adrien  de  Valois  (i)  et  dom  Duplessis ,  sans 
contester  l'authenticité  des  passages  de  Gr^oire 
de  Tours,  en  ont  inlV;ré  que  régllse  de  Saint- 
Laurent  ne  pouvoit  être  située  au  nord  de  la 
Cité.  Us  se  sont  fondés ,  pour  soutenir  cette  opi- 
^  nion,  sur  la  dislancc  qui  dc.'voit  se  trouver,  à 
celte  époque,  entre  la  ville  et  Saint-Laurent, 
a  SiTéglise  de  Saint  -  Laurent ,  disent -ils,  eût 
été  la  même  que  celle  qui  subsiste  aujourdliui , 
il  est  impossible  qu'il  n'y  eut  pas  déjà  entre  la 
ville  et  le  faubourg  plusieurs  monuments  re« 
marqnables,  que  Tliistorien  eût  probablement 
cités  de  préférence.  ))  De  plus  ,  cet  endroit  leur 
semble  trop  éloigné  de  la  rivière  pour  qu'il  soit 
vraisemblable  que  tout  le  terrain  intermédiaire 
eût  pu  être  inondé  au  point  d'occasionner  des  nau^ 
frages  (2)  ;  d'oii  ils  tirent  celte  conclusion ,  qu'il 
est  plus  probable  que  la  basilique  dont  parle 

(\)  Val.  ,  i>«  Basû,  Beg, ,  cap,  3,  p.  ai. 
il)  Ceci  a  Tapi>ort  à  un  «ntre  pamge  de  pr^goire  de  Tonrt. 
(  f'oyêz  p.  6a7- } 
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Grégoire  de  Toturs  étoit  bâtie  sur  la  liye  méri- 
dionale. D'après  celle  supposillon ,  appuyée  de 
conjectures  extrêmement  hasardées^  doin  Du- 
plesût  ne  craint  pas  d'avancer  que  cette  église 
de  Saint-Laurent ,  étant  abbatiale ,  ne  pouToit 
être  autre  que  Téglise  de  Saint-Severin ,  qui 
existe  encore  aujoiu*d'hui  ;  et  la  raison  qu'il  en 
donne ,  c'est  que  dans  un  diplâme  de  Henri  I^<^ 
on  la  trouve  désignée  avec  trois  autres,  dont 
quelques-unes  avoient  le  titre  d'abbaye. 

On  objecte  à  ce  système,  x*  que  le  sol  de 
Paris  n'étoit  pas  alors  5  à  beaucoup  près  ,  aussi 
élevé  qu'il  l'est  aujourd'hui  ;  que  cependant  de- 
puis ^  et  malgré  celte  élévation  successive^  la 
Seine  f  dans  ses  débordements ,  a  souvent  inondé 
les  marais  au  milieu  desquels  Téglisc  de  Saint- 
Laïuent  est  située  ;  que  dans  ces  temps  reculés  il 
n'y  avoit  ni  fossés  qui  pussent  absorber  une  partie 
des  eaux ,  ni  quais  pour  rétrécir  le  lit  de  la  ri- 
vière, et  par  conséquent  qu'il  est  extrêmement 
probable  que  le  terrain  qui  se  trouve  au-delà  des 
portes  Saint-Martin  et  Saint-Denis  pouvoît  être 
facilement  inondé  ;  2»  que,  lorsque  Gré^'oire  de 
Tours  parle  de  la  basilique  de  Sain t< Laurent ,  il 
ne  dit  pas  que  les  eaux  se  lussent  étendues  jus- 
qu'au pied  de  ses  murs ,  mais  qu'il  se  contente 
de  l'indiquer  comme  un  des  endroits  les  plus 
remarquables  du  faubourg  où  l'inondation  avoit 
étendu  ses  ravages;  et  Ton  peut  ajouter  que^  si  f 
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des  ce  temps-là ,  il  y  avoit  une  muraille  au  nord 
de  la  ville  9  comme  il  u  est  guère  possible  d'e^n 
douter  9  cet  historien  ne  ponvoit  pas  citer  les  mo- 
miraeuis  renfermés  dans  son  enceinte  ,  parce  qu'ils 
éloient  en  quelque  sorte  à  Tabri  de  Tinondalion 
ou  en  ixax  d'y  résister  plus  long-temps  que  de 
simples  maisonnettes,  tdles  qu'Aoient  dors  celles 
des  faubourj^s  ;  5"  que  le  terme  de  naufrage^ 
dont  se  sert  Grégoire  de  Tours  ^  ne  doit  pas  se 
prendre  i  la  lettre  »  mais  dans  an  sens  plus  étendu , 
qui  comprend  le  renversement  des  jardins ,  la 
chute  des  murs  et  des  maisons ,  en  un  mot  tous 
les  désastres  q|u'oceasîonne  la  cme  subite  des 
eaux ,   désastres  qui  sans  doute  auroient  été 
beaucoup  plus  considérables ,  et  peints  d'une  ma* 
nière  plus  animée  et  plus  frappante,  si  le  mo- 
nastère de  Saint-Laurent  eût  été  situé  sur  le  ter- 
rain qu'occupe  aujourdTiui  Saînt-Severin  ;  4"  dans 
le  diplôme  que  Ton  cile ,  Henri      donne  à  im- 
bert  y  évéque  de  Paris,  les  églises  de  Saint-Etienne, 
de  Saînt-Jufien,  de  Saint-Severin,  solitaire,  et 
de  Sainl-Bache ,  dont  quelques-unes  avoient  été 
abbayes  :  mais  il  est  remarquable  qu'il  ne  spécifie 
pas  que  ce  ûtre  eût  été  donné  à  SaintnSeverin;  et 
nous  ferons  Toir,  à  l'article  de  cette  église ,  qu'il 
n'est  gutîre  vraisemblable  que,  sous  le  règne  de 
Cbildebert  et  de  Clotaircy  elle  fut  l'église  d'un 
monastère* 

Nous  convenons  cependant  que  les  expressions 
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de  Tauleur  de  la  Vie  de  sainl  Lubin  ,  que  nous 
venons  de  citer ,  en  prouvant  l'existence  de  la  basi- 
lîcpie  deSaint-Lanrent  au  sixième  siècle,  ne  fixent 

}):is  positivement  l'endroit  où  elle  ctoil  située.  Sui- 
vant lui ,  le  feu  commençoit  à  brûler  les  maisons 
du  pont ,  domos  pendidas ,  quœ  par  pontem  con* 
structœ  cran t y  exurerc  cœpit.  Adrien  de  Valois, 
et  ceux  qui  ont  adopté  son  système ,  ont  cru  pou- 
voir appliquer  ces  termes  au  Petit-Pont^  et  y 
trouver  une  preuve  nouvelle  que  l'église  de  Saint- 
Laurent  éioit  placée  au  midi  :  mais  ne  peut -on 
pas  également  les  appliquer  au  Grand-Pont  situé 
au  nord?  Telle  est  l'opinion  de  dom  Bouquet, 
du  P.  Dubois,  de  Tabbé  lAbeuf,  etc. ,  etc.  Aux 
raisons  que  nous  avons  déjà  de  lui  donner  la  pré- 
férence |  se  joint  l'autorité  d'un  diplôme  de  Chil- 
debert  lïl ,  cité  par  dom  Mabillon  (  i  ).  Par  ce  titre 
autbcnlicjue ,  dont  la  dalp  est  de  710,  il  pai  oîl 
que  le  marclin  ou  foire  de  Saint-Denis  avoit  été 
transféré  depuis  quelque  temps  à  Paris ,  dans  un 
Heu  situé  entre  les  éij^lises  de  Saint-Laurent  et  de 
SainL-Marlin.  Clacle  intercèdes  te  ,  de  ipso  vico 
sancti  Dionyaii  ipse  marcadua  fuit  emutatus, 
et  €id  Parisiiis  duitate ,  inter  sancti  Martini  et 
sciTicti  Laureniii  hasdicis  ^  ipse  marcndus  fuit 
factiis ,  etc.  Cette  charte  n'avoit  pas  sans  doute 
écbappé  aux  savantes  recherches  d'Adrien  de 

(i)  MabiU.,  De  Jie  dipiom.,  hb,  G ,  no  aS. 
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Yaloîs  ,  puisque  Ii]i*méme ,  pressé  par  T^vidence 

de  CCS  preuves  ,  après  avoir  avance  que  l'cglisc  de 
Saint'Laureni  éloil  située  au  midi,  convient  que^ 
dés  l'an  65o^  il  y  avoit  au  nord  une  basilique  sous 
le  même  nom  (i).  Nous  croyons  avoir  démontré, 
par  tout  ce  que  noua  venons  de  dire,  et  parles 
autorités  que  nous  avons  rapportées  f  que  sous  la 
première  race  de  nos  rois  il  n'a  existé  qu'une 
seule  t'i^'Iise  de  Saint- Laurent.  Celle  dernière 
preuve^  reconnue  par  ceux  mêmes  qui  soniiennenl 
l'opinion  contraire,  ne  permet  dono  pas  de  douter 
un  seid  instant  qu'elle  ne  fut  située  au  nord  de  la 
Cilé.  Mais  en  doit-on  conclure  qu  elle  <-toit  placée 
précisément  oit  nous  la  voyons  aujourd'hui  i  c'est 
sur  quoi  les  avis  sont  parta^^és. 

T /historien  de  IV'glise  de  Paris  ,  le  P.  Dubois, 
et  quelques  autres  ,  ont  pensé  que  celle  basilique 
a  toujours  été  située  dans  la  place  qu'elle  occupe 
encore  maintenant.  Dnbreul ,  le  comnùssatre  De- 
lamare  el  Tal)]»'  Lebeuf  (2)  ont  cru,  au  contraire , 
que  la  situation  primitive  de  ce  monastère  éloit 
un  peu  plus  reculée  du  côté  du  faubourg  Saint- 
Denis  ,  à  l'endroit  où  a  ét(*  balie  depuis  la  maison 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare  ;  et  celte  opi- 
nion paroit  la  plus  vraisemblable.  On  sera  porté 


(>)  Deff.  not.  Gall.,^.  164. 

(•2)  Dabrenl,  p.  666;  Deltnare,  t.  I,  p.  76;  Lebenf,  t.  II, 
P-  474. 


Digitized  by  Google 


74^  QUARTIER 

à  Tadopter  de  préférence ,  si  l'on  fait  attention 
que  ie  chemin  qui  conduit  actueUement  en  ligne 
droite  de  Samt^Martin  ii  Saint-Lanrent  n'existoit 
pais  alors  ,  niais  que ,  coiunjençanl  en  cflbt  à  Saint- 
Martin  ,  il  se  réunissolt  un  peu  au-dessus  de  cette 
égha»  9  à  la  grande  chaussée  quioonduiscHt  à  Saint* 
Deins.  Cette  disponûe»  des  Ket»  ne  permet  pas  de 
douter  que  le  fondateur  de  labbaye  de  Saint-Lau- 
rent l'aura  plutôt  £ût  bâtir  le  long  d'un  chemin 
publie  trè»-*fn  qnenie  /  <}nQ  dans  un  marais  situé 
vis-à-vis,  et  dont  le  terrain  éloli  souvent  impra- 
ticable f  tant  par  la  nature  et  la  position  du  sol 
cpiepar  reibausicment de  la  cbaussée.Mais  comme 
dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  Tusage 
(renterrcr  les  morts  dans  les  églises  no  s'éloit  pas 
encore  introduit  parmi  nous  ,  ne  pourroii-on  pas 
penser  que  le  cimetière  de  lanciemie  abbaye  étoii 
situé  au  même  Keu  qu'occupe  aujourd'hui  Saint- 
Laurent  y  et  que  depuis  celte  basilique  atira  pris 
la  pkce  de  la  chapelle  qui ,  suivant  là  coutume 
établie  partout ,  devoit  s'élever  au  milieu  de  cet  * 
enclos  consacré?  Cette  opinion  n'est  point  une 
conjecture  vague  et  dépourvue  d'autorité  ^  elle 
est  appuyée  sur  la  découverte  cpie  Ton  fit ,  en 
creusant  la  terre  entre  l'église  et  le  cimetière 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  de  plusieurs 
tombeaux  antiques  en  pierre  et  en  plâtre,  dans 
lesquels  on  trouva  des  corps  dont  les  vétetaents 
noirs  parurent  semblables  à  des  habits  de  mtnnes  ; 
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et  nous  ajouterons  que  1  abbé  Lebeuf  et  les  au- 
teurs dont  nous  ayons  cité  le  témoignage  ont  fait 
la  remarque  imporiante  que  le  prieuré  de  Saint- 
Lazare  se  trouToit  chaîné  envers  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  certaines  redevances  qui ,  dans  Fo- 
rigine,  avoienl  éu-  acquittées  par  Tabbayc  de  Sainf- 
Laureut,  redevances  auxquelles  il  ne  se  seroii  pas 
assujetti,  si  les  lieux  qu'il  occupoit  n'avoient  pas 
autrefois  fait  partie  du  territoire  de  cette  abbaye. 

La  situation  de  ce  iiionastèr-e  Texposoit  à  toute  la 
fureur  des  Normands;  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  9  à  plusieurs  reprises  9  dëVastë  par  ces 
barbares  :  car  il  n'en  restoit  presque  pas  de  ves- 
tiges à  la  ûn  du  neuvième  siècle.  Les  religieux  qui 
.  avoient  été  forcés  de  Tabandonner»  ou  n'existoient 
plus ,  ou  manqnoient  des  moyens  nécessaires  pour 
le  rétablir,  et  jusqu'au  douzième  siècle  nos  an- 
nales n^cn  font  aucune  mention.  A  cette  époque 5 
on  voit  rèparottre  l'église  de  Saint-Laurent  :  des 

lettres  de  Thibaud,  évoque  de  Paris  (j),  sem- 
■  blent  laire  entendre  qu  en  1 149  elle  appartenoit 
au  prieuré  deSaint-Martin-des-Champs»  et  l'abbé 
Lebeuf  insinue  que  ce  ponvott  être  un  don  de  cet 

évêque  qui  avoit  été  prieur  de  ce  monastère  (2). 

U  n'est  pas  bien  iacile  d'assigner  l'époque  pré* 

,   ■  ■  -  ■  ■  ■  • 

.{i)  SisLS.  Martmi,p.tSS. 

(3)  T.  II,  p.  473.  Cet  dinwtioaa  ne  ae  lâjfoîcnt,  point  sent  le 
conientemcnt  da  cbapître ,  qnt  le  rterroitcerlaint  droiti  et  re^e- 
vancei  »  oomme  màfquet  de  sa  jnridictran. 
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cise  OÙ  celte  ('glise  commença  à  devenir  parois- 
«aie*  Sauvai ,  Lacaille  et  Pignniol  la  placent  en 
1  i8o ,  sans  en  indiquer  la  preuve  ;  Dubrcul ,  sous 
Pbilippe-Au^ste^  lorsque  ce  prince  ordonna  de 
.  faire  âever  Tenceinte  achevée  pendant  son  règne  ; 
ce  qui  recule  cette  époque  de  dix  ans.  L'abbë 
Lcbc'uiV,  irès-inslruil  dans  ces  matières,  ne  s'ex- 
plique pas  clairement  sur  cet  article;  cependant  il 
laisse  entrevoir  qu'il  croit  à  cette  paroisse  ime 
plus  grande  ariiHiuilé.  Jaillol  est  du  nièuKî  avis  : 
il  ne  doute  poiut  que  cette  église  n'ait  été  bap- 
tismale dans  des  temps  antérieurs  à  la  clôture  de 
Philippe-Auguste  :  la  distance  qu*il  y  avoit  entre 
elle  et  la  ville,  et  le  nombre  considérable  d'ha- 
bitants qui  demeuroient  sur  son  territoire,  en  sont 
une  preuve  qu'il  est  difficile  de  combattre.  Ce  fut 
celte  mulliiudc  d'habitants,  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  tous  les  jours  dans  les  bourgs  environnant 
Paris  9  qui  donna  lieu  à  l'érection  des  curés.  Dans 
le  concile  tenu  en  829  dans  cette  capitale  (1)9  on 
voit  <ju  il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  de  possé- 
der deux  cures  à  la  fois  ;  et  celui  de  847  (a)  ordonne 
aux  évéques  d'ériger,  dans  les  villes  et  dans  les 
faubourgs,  des  titrea^ardinaux ,  c'est-à-dire  des 
paroisses ,  et  d'v  préposer  des  prêtres  :  or  le 
prieur  de  Saint*ÂIartin-des-Champs  et  le  curé  de 


(1;  JHst.  eccles,  Par.p  1. 1»  p.  ^ifi. 
(aj  /^M/.«p.  397. 
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Salni-Laureni  nom  nommés  parmi  ces  prétres* 
cardînaux  (1). 

La  nomination  de  cette  cure  appartenoit  au 

prieur  de  Saint-Mai  lîii-clcs-Chanips  ,  qui  avoit  le 
droit  d'envoyer  plusieurs  religieux  de  son  mona- 
stère officier  à  la  paroisse  de  Saint-Laurent»  con- 
jointement avec  les  chanoines  députés  de  Notre- 
Dame.  Ce  droit  fut  restreint  au  prieur  titulaire 
seulement^  par  une  déclaration  duroi»  deFan  x  726; 
de  sorte  que»  dans  ces  derniers  temps,  il  n'y  avoit 
plus  que  les  députés  de  iVy  ise  métropolilaine  qui 
y  vinssent  chanter  la  i^rand'messe.le  10  aoùt^ 
jour  de  Saint-Laurent.  C'étoit  une  marque  delà  su- 
périorité deJVglise-mcre  sur  ces  paroisses  érigées 
par  elle»  et  de  leur  dépendance  de  la  cathédrale. 

L'église  de  Saint-Laurent»  qui  subsisioit  au  ' 
douzième  siècle  »  fat  rebâtie  au  commencement 
du  quinzième,  et  la  dédicace  en  fut  faite  le  iq 
juin  14^9  P^i'  Jacques  du  Cliatcllier  ,  évéque  de 
Paris.  On  l'augmenta  en  i543;  elle  fut  rccon- 
siruite  en  grande  partie  en  ïSqS  ;  enfin  en  1622 
on  y  fit  des  réparations  considérables»  et  on  y 
ajoutale  portail  qui  eitisîe  encore  aujourd'hui  (2). 


(i)  Past.  Kflib.  iQ,  cart.  ""i).  C'est  fie  là  (jiie  Ici  cvcfjucs  avoifîat 
îutroduit  ruja{»c  de  se  faire  assister  à  l'.iiifel,  les  ioiir<?  Ac.  Noël, 
de  Pâques  et  de  rAssoiiiption  ,  par  ces  ptctres-cardiDaux ,  et  qu'à 
la  tétc  de  leur  chapitre  ils  alloient  célébrer  la  féle  patronale 
dans  leurs  églises. 

{%)  Voftz  pl.  9S. 
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COBIOSITÉS  ET  SÉPULTURES. 

11  n'y  avoit  dans  cette  église  aucun  tahleaa  remarquahle.  Elle 
possédoit  quelques  sculptures  médiocres  de  Gilles  Guerin,  pro- 
fesseur de  l'académie  roy  ale  depcinhirc  e  t  sculpture,  mort  en  ifiyS, 
et  inhumé  sous  le  jubé.  Dans  la  chapelle  de  la  Visitation  avoit 
été  enterrée  Louise  de  MariUac,  veuve  de  M.  Leçrai ,  fondatrice 
et  première  supérieure  des  filles  de  la  Charité;  et  dans  IV'tîlise , 
Chartêttê  Go^ffier,  épouse  de  François  d'Aubuswu»  duc  de  la 
Pcuilkde,  aorte  «n  i6a3. 

« 

La  paroisse  de  Saint-Laurent  s'étendoit  du çôt^ 

du  nord  jus(ju  au  village  de  La  Chapelle.  A  l'o- 
rient elle  comprenoit  une  partie  de  la  Courtille  , 
et  TbApital  Saint-Louis  ;  d'un  antre  càié  elle  re- 
▼enok  passer  a  la  Villette,  dont  presque  toutes 
les  maisons  lui  appartenoient.  Au  midi,  elle  s'é- 
tendoit  au-delà  des  portes  Saint-Denis  et  Saini- 
Martin,  et  dans  la  rue  Saint-Denis,  son  territoire 
fînissoil  à  la  communauté  de  Saint-Cliaumonl. 
Du  côté  de  la  porte  Saiut-IVIartin^  il  se  prolongeoit 
à  peu  prés  jusqu'aux  maisons  qui  font  face  à  la 
rue  de  Montmorenci ,  ce  qui  erobrassoit  les  rues 
Sainte- Apolline,  des  Deux-Portes,  Guérln-Bols- 
scau,  une  portion  de  la  rue  Grenela  et  de  la 
rue  du  Grand-Hurleur ,  du  côté  où  elle  touche  à 
celle  de  Saint -Martin.  Saint-Josse  cl  ?sotrc-Dame 
de  Bonne 'INouvellc  étoient  succursales  de  Saint- 
Laurent, 

Il  y  avoit  dans  cette  église  une  chapelle  d'un 
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revenu  considérable,  fondée  en  i43i  par  Jeanne 
de  TaeeeUne ,  veuve  de  Regnault  de  Gc^onet  9 

écuyer-pannelier  de  Charles  VIL  Le  chapelain 
étoit  à  la  nomination  du  curé  (i). 

%MMMIMMIIMNMIMMIMIMMIIMM^^ 

S. 

LE  COUVENT  DES  RÉCOLLETS. 


Le  zèle  et  la  ferveur  qui  B^éuAeni  ranimés  dans 
l'ordre  de  Saint-François  avoient  déjà  fait  nature 
deux  communautés  réformées  (2) ,  lorsque  vers  la 
fia  du  sdzième  siècfe  il  s'en  forma  une  trotsièDoe* 

non  moins  ardente  que  les  autres  à  ramener  la  règle 
à  la  sévérité  primitive  établie  par  son  fondateur* 
Ceux  qui  l'embrassèrent  prirent  le  nom  de  frère» 
mineure  de  VétnnJte  cbeermnce  de  eaint  jFVviis-* 
mais  ils  éioient  plus  généralement  connus 
sous  cdtti  de  HécoUets  (3). 


(1)  L'église  de  Saint-Laiireiit,  rendae  aa  calt^»  est  mMntenant 
roue  des  paroisses  de  Paris. 

(4)  prcnièie  fat  «lie  desOapadiis»  la  seeoiide  Ibt odbdes 
rcli^eiuL  du  Hevs-Ordre  ou  Picpus. 

(3)  Ce  mot  vient  de  ricolÊÊCtiont  ^ni,  en  style  mjitiquc,  signi- 
fie le  recueillenent ,  les  réflexions  que  Ton  fait  sur  soi-mèoie,  et 
réioignement  de  tout  ce  qoi  peat  noos  en  distraire. 


Digitized  by  Google 


748  QUARTIER 

LVcroite  observance  des  frères  mineurs  avoit 

pris  naissance  en  Espaçait!  dès  l'an  1484,  et  de  là 
étoit  passée  en  Italie  vers  i525.  On  voit,  par 
llibtoire  des  ordres  monastiques  (i)^  qu  elle  ëtoit 
déjà  connue  en  France  en  i58q:  mais  elle  n'y 
fut  reçue  qu'en  1592  ,  et  les  troubles  dans  lesquels 
le  royaume  étoit  alors  plonge  empêchèrent  qu'elle 
y  eût  on  état  fixe  et  légal  avant  i5ç)j.  Ce  fut  i 
Ncvers  que  s'en  iii  le  premier  élahlissenient. 

Le  pape  Clément  VllI  ne  se  contenta  pas  d'ap- 
prouver cette  réforme  ,  et  de  confirmer  les  bulles 
de  Clément  VII  et  de  Grégoire  XIII ,  qui  Ta- 
voient  aulorisre  ;  il  donna  encore,  en  1601,  uu 
bref  par  lequel  il  invitoit  les  archevêques  et  évê- 
ques  de  France  à  assigner  aiix  PP.  Récollets  un 
ou  deux  couvcnls  dans  leurs  diocèses.  Sur  celte 
invitation  du  souverain  ponlife ,  Henri  de  Gondi , 
alors  évéque  de  Paris»  leur  donna,  la  même  année, 
la  permission  de  s'y  établir.  Henri  IV  les  prit  sous 
sa  proleciion ,  et  la  pictc  cliarilabic  de  deux  ci- 
toyens ohscurs  leur  procura,  dès  i6o5,unasile  dans 
cette  capitale.  Jacques  Cottardy  marchand  tapis- 
sier ,  et  Anne  Grosseîin  sa  femme,  leur  preièrcnt 
d'abord  une  maison  dont  ils  étoient  propriéuàres 
au  faubourg  Saint-Laurent,  et  leur  en  firent  eiw 
suite,  le  4  décembre  de  la  même  année,  une 


(1)  T.  VU»  p. 
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donation  qùe  cpnfinmèrent  des  lettres-patentes  ac* 

.  cordées  le  6  janvier  suivant.  Ces  religieux  y  firent 
aussitôt  construire  une  petite  église  qui  fut  con- 
sacrée par  Tarcbevéque  d'Auch  le  19  décembre 
i6o5«  Henri  IV  leur  donna  en  même  temps  un 
champ  assez  vaste  et  coniigu  à  leur  jardin  ;  et 
quelques  années  après ,  les  libéralités  de  plusieurs 
illustres  bienfaiteurs  (1)  leur  fournirent  les  moyens 
d'augmenter  leurs  bâtiments  et  de  faire  rebâtir 
leur  église  qu'ils  trouvoieni  trop  petite.  La  reine 
Marie  de  Médicb,  qui  s'étoit  déclarée  fondatrice 
de  ce  couvent  par  ses  lettres  du  5  janvier  i6o5, 
posa  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  ,  qui  fut 
dédié  le  5o  août  1614  sous  le  titre  de  l' Annon- 
ciation de  la  Sainte-Vierge. 

Les  religieux  de  cet  ordre  rendoient  de  grands 
services  à  la  religion  et  à  l'Etal,  soit  en  aidant  les 
pivires  séculiers  dans  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère 5  soit  par  les  prédications  dont  ib  s'acquit- 
toient  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  (2).  C'é- 
toient  ordinairement  des  Récollets  qu'on  envoyoit 
dans  les  colonies ,  et  qu  on  employoit  dans  les  ar- 
mées en  qualité  d'aumôniers  (3). 


(1^  Le  baron  de  Thisj,  aoa  ëpouse,  M.  de  fiallioiii  I0  dwaec- 
UerSéimet,  etc. 

(9}  Cet  ordre  â  produit  den  piëdîctteiin  ont  lunionbla- 
nent  occapé  les  meîllenrei  dnircs  de  Paris.  Le  pranier  te  bob* 
noît  OIA^ùrJwÊmu^p  et  fantre  CmuÊUê  Ckal^pf, 

(S)  Depuis  la  léfolnlion  on  a  conf erti  ce  caoTOil  ca  m  hos- 
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CUftiUSITÉS  DU  COUVERT  DtS  RÉCOLLETS. 

Ce  cou\fnt  ctoit  ornt'  de  plusieurs  tableaux  pcinlspar  ie  frère 
Luc,  religieux  de  cet  ordre. 

La  bibliothèque  étoit  compotée  d*environ  trente  mille  tO'- 
lûmes;  on  y  voyoitaassi  deus  trèf-beau globes  de  CeroneAf. 

V 

lipotTvais. 

Dant  cette  ëglise  a  voient  été  inhumés: 

Goichard  Faute,  baron  de  Thisy,  et  Magdeleine  Bràlart  sa 
femme ,  morts  en  idaS  et  i635. 

Moël  de  Bollion»  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  1670. 

Françoîîc  de  Crcqui,  épouse  de  Maxitnilien  de  l^rtlmnr,  duc 
de  Siillv,  îrrand-maître  de  l'ai  fillfrir  de  France,  morte  en  1667, 
et  Louise  (le  Bcthuue  sa  ûlJe,  morte  en  if»79. 

Gaston  ,  duc  de  Itoquelaure  ,  mort  m 

Antoine-Gaston  de  Roqurlaiirc,  duc  et  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  mort  en  i^iiS. 

Marie-Louise  de  Laval  son  épouse,  morte  en  i^SS.  .* 

HÔPITAL 

DU  SAINT-NOM-DE-JÉSUS. 


On  ignore  quel  eti  le  fondateur  de  cet  hôpital, 
non  qu  il  soit  très-ancien^  car  son  établissement 

pice  consacré  k  reeefoir  des  boronies  >  indigents  attaqués  d'iafir- 
nités  graves  et  incurables.  On  7  compte  environ  quatre  cents  Uti. 
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ne  date  que  du  milieu  du  dix-septième  siècle  ; 
mais  parce  que  ce  fondateur^  aus&i  modeste  que 
charitable ,  voulut  accomplir  à  la  lettre  le  pré- 
cepte de  l' Evangile  en  cachant  aux  yeux  des 
hommes  les  œuvres  de  sa  charité.  Le  célèbre 
Yincent-de-Paul  fut  le  seul  conûdent  de  €e  bien- 
fait mystérieux. 

Le  projet  de  l'inconnu  étoit  d'assurer ,  dans  im 
asile  convenable  9  une  retraite  pûsible  à  vingt 
pauvres  artisans  de  chaque  sexe  que  la  virillesse 
ou  les  intirmité^  mettroient  bors  d'ëiat  de  gagner 
leur  vie. 

Pour  remplir  ce  dessein ,  yincent-de->Panl 

acheta  deux  maisons  contiguës,  cl  un  asse  z  grand 
emplacement  dans  le  faubourg  Saini-Laurent|  un 
peu  aU-dessus  de  l'église  paroissiale;  il  y  fit  coih- 
stnnre  une  chapdle  et  deux  corps-de-logis  séparés 
l'un  de  l'aulro,  mais  tellement  disposés  que  les 
hommes  et  les  femmes  pouvoient  entendre  la 
même  messe  et  la  lecture  qu'on  fiôsoit  pendant 
le  repas,  sans  avoir  la  faculté  de  se  voir  ni  de  se 
parler.  U  aclieta  en  même  temps  des  outils  et  fit 
dresser  des  métiers^  afin  d'occuper  ces  pauvres 
gens  selon  leur  talent  et  le  degré  de  leurs  forces. 
L'argent  qui  lui  resta  après  que  toutes  ces  disposi- 
tions eurent  été  faites  fut  converti  en  une  rente 
annuelle  au  profit  de  1  euiblissement. 

Cet  hospice  9  fondé  par  contrat  du  29  octobre 
i653^  approuvé  par  Tarcbevéque  de  Paris  le  i5 
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mars  1654,  et  confirmé  par  lettres- patentes  du 
mois  de  noyembre  de  la  même  année ,  ëtoit  sous 
la  direction  de  MM.  de  Saint-Lazare ,  qui  corn- 
meltoieni  un  prclre  de  leur  congrc'jaiion  pour  y 
dire  la  messe  et  y  administrer  les  sacrements  ;  il 
ëtoit  desservi 9  quant  au  temporel,  parles  sonirs 
de  la  Charité. 

Les  privilèges  qui  furent  accordés  à  cette  mai* 
son  lors  de  son  établissement  furent  confirmés 
par  d'autres  lettres-patentes  du  mois  de  décem- 
bre 1720,  et  par  celles  de  surannaiion  du  1 1  sep- 
tembre 1758  (i). 

HÔPITAL  D£  SAINT-LOUIS. 


Les  suites  funestes  de  la  contagion  dont  la  ville 
de  Paris  fut  affligée  en  i6o6]firentsentir  la  néces- 
sité de  prévenir  dorénavant  la  communication 


(1)  Le  nombre  def  piavrci  qoi  Ploient  entretenu  dans  cette 

maison  aToit  été  réduit,  en  1719,  h  quinze  hommes  et  quinte 
Icmmes;  il  fut  eniuitc  porté  à  dix-huit  vert  U  fin  du  siècle  der- 
nier. Cest  maintenant  une  maison  de  saoté»  tous  U  diicction  de 
l'Adaioiatralioii  génénU  des  hotpicei. 


.  ij  i^ud  by  Google 


SAUfT-MARTlN.  758 

rapide  de  ces  désas  ire  uses  épidémies ,  en  construi- 
sant un  hôpital  destiné  à  receyoir  et  à  séparer  sur- 
le-cbamp  de  la  société  tous  ceux  qui  en  seroient 

frappés.  On  avoil  d  abord  pensé  à  préparer  pour 
cet  objet  Tbopital  du  faubourg  Saint-Marcel  ;  mais 
conune  on  eut  bientôt  reconnu  qu'il  étoit  trop 
petit,  on  choisit  un  lieu  plus  commode  entre  le  fau- 
bourg du  Temple  cl  celui  de  Saint-Martin ^  dans 
lequd  il  fut  résolu  qu'on  feroit  élever  un  plus  yasie 
édifice.  Les  administrateurs  de  lHôtel-Dien  furent 
chargés  de  lexéculion  de  ce  projet;  cl  pour  leur 
en  iburnir  les  moyens^  le  roi ,  par  son  edit  du 
mois  de  mars  1607  f  accorda  a  cet  hospice  10  sous 
sur  chacpie  minot  de  sel  qui  se  vendroit  dans  les 
greniers  de  Paris  pendant  quinze  ans,  et  5  sous  à 
perpétuité  après  l'expiration  de  ce  terme*  Assurés 
d'un  tel  secours,  ces  administrateurs  conclurent, 
le  20  juin  de  la  même  année,  un  marché  pour  la 
construction  de  cet  édifice;  et  Ton  mit  dans  les 
travaux  une  telle  activité  que  la  première  pierre 
de  la  chapelle  fut  posée  le  i5  juillet  suivant  (i). 
On  Iravailloit  en  même  temps  à  Thôpital  de  la 
Santé  du  faubourg  Saint-Marcel;  tous  les  deux 
furent  achevés  en  quatre  ans  et  demi ,  et  la  dé^ 


(1)  Sauvai  dit  que  cet  hôpital  fut  commencé  par  Henri  IV 
en  i6o4  ,  et  achevé  par  Louis  XllI  en  iGi  7.  L  abb  •  Lcbcuf  et  plu- 
sieurs autres  en  placent  Ia  fondation  en  1608.  Toote*  cei  dates 
mandent  d'exactitude. 
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pense  totale  monta  à  796,000  lÎY*  Celui-ci  Ait 
oommé  l'hôpital  Saint»  Louis  ^  non  connue  l'a  dit 

un  auteur  (Germain  Bricc),  parce  que  Louis  XIII 
rëgnoît  alors,  mais  par  un  ordre  exprès  de  Henri  IV, 
dcnttt  l'intentbn  ëtoit  d'honorer  la  mémoire  de  ce 
saint  roi ,  mort  de  h  peste  devant  Tunis.  L'errenr 
de  cet  écrivain  est  d'autant  plus  inconcevable 
ijue  ce  faitétoit  constaté  sur  une  inscription  gmée 
au-dessus  de  la  porte. 

Quoique  l'octroi  accordé  fût  considérable ,  il 
paroît cependant,  parles  registres  du  parlement, 
qu'il  ne  se  trouva  pas  suffisant  pour  subvenir  à 
toutes  les  dépenses  qu*engeoit  une  si  grande  en- 
treprise. Un  arrêt  du  4  septembre  1609  autorisa 
en  conséquence  les  administrateurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  à  emprunter  à  rente  une  somme  de  smxante 
mille  livres,  à  mesure  qne  le  besoin  rexigeroit, 
sous  la  condition  qu'ils  la  rembourseroient,  dans 
la  suite,  du  produit  de  cet  octroi.  Cétoit  dans  la 
même  intention  que,  dès  le  mois  d*août  précédent, 
le  roi  avoit  adjugé  à  rHolcl-Dieu  Targentcrie  et 
les  ornements  d'église  employés  au  service  de  la 
confrérie  des  changeurs,  anciennement  établie 
dans  régiu>e  de  Saint-Leufroi,  et  qui  avoil  cessé 
d'exister. 

Cet  hôpital  éunt,  comme  nous  Tavons  dit,  prin- 
cipalement destiné  k  recevoir  les  personnes  atta- 
quées de  maladies  contagieuses;  mais  comme  de 
tds  fléaux  ne  sont  heureusement  que  passagers,  on 


SAir^T-MARTIN.  75s 

fut  quelipie  temps  înoertam  de  saYoir  quelle  de»- 
^tination  on  lui  donneroit  dans  les  longs  înterralles 

qui  séparent  la  courte  durée  de  ces  épidémies.  Un 
projet  charitable  conçu  par  madame  de  BuUion 
indiqua  bientôt  le  parti  qu'il  ëtoit  possible  d'en 
tirer.  O^tte  dame  9  touchée  de  l'état  de  détresse 
où  se  irouvoient  ime  foule  de  convalescents  qui , 
n'étant  {dus  assez  malades  pour  rester  k  l'Hôtel- 
Dieu ,  n'avoient  cependant  point  encore  recouvré 
les  forces  nécessaires  pour  i'e[)rcndre  leurs  travaux 
et  pourvoir  à  leur  subsistance,  avoit  formé  le  pro- 
jet de  procurer  un  asile  momentané  à  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  et  venoit  de  fonder  h  cet  effet 
un  hospice  pour  huit  personnes  sortant  de  l'hôpi- 
tal delftilCharité.  L'exempleoloît  assea  beau  pour 
n'être  pas  perdu ,  et  Fon  rftoint  de  frire  en  grand, 
dans  rhô[)iial  Saiiii-r.ouis ,  ce  qu'elle  n'avoil  pu 
o\  éculer  qu  eUj^Ui*  Le  cardinal  de  Mazarin  légu  a , 
dans  cette  vue ,  une  somine  de  70,000  liy.  a  lHô- 
tel-Dieu  ;  le  duc  de  Masarin  y  ajouta  3o,ooo  liv.  ; 
les  libéralités  réunies  de  quelques  autres  personnes 
formèrent  une  troisième  somme  de  60,000  liv.  ; 
et  pour  fiidliter  encore  nne  entreprise  aussi  utile , 
on  unit  à  l'Hôlel-Dieu  le  prieuré  de  Saint-Julien- 
le-Pauvre.  Malgré  de  si  généreux  secours,  il  s'en 
falloit  cependant  encore  de  beaucoup  que  ce  ca- 
pital (tkt  suffisant  même  pour  la  dépense  des  bâti- 
ments nécessaires;  et  il  eût  été  imprudent  de  les 
commencer  sans  savoir  cominent  on  pourroit  sou- 
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tenir  les  charges  de  ce  nouvel  ëtaUissement.  Les 
adinînistrateurs  de  rHdtd-Dieii  demandèrent  en 

conséquence  la  permission  de  faire  dans  l'iiôpilal 
Saint-Louis  une  épreuve  de  la  dépense  la  plus  in- 
dispensable,  afin  de  voir  s'ils  pourraient  la  sou- 
tenir ;  celte  demande  leur  fut  accordcc  par  arrêt 
du  ^4  novembre  1676^  sous  la  condition  néan- 
moins que  9  si  la  ville  se  trouvoit  affligée  de  quelque 
mal  contagieux ,  ils  seroient  obliges  de  faire  retirer 
les  convalescents  de  T hôpital ,  pour  le  laisser  libre 
aux  malades.  L'ëpreuve  fut  tentéoi  et  elle  eut  tout 
le  succès  qu'on  en  pouvoii  désirer. 

En  1709,  la  rigueur  de  Thiver,  et  la  misère 
qu'elle  occasionna^  causèrent  diÛérentes  maladies, 
et  principalement  le  scorbut.  L'hôpital  Saint- 
Louis  fut  aussitôt  destiné  à  recevoir  tous  ceux  qui 
en  éloient  attaqués  ;  et  comme  le  nombre  en  éloit 
très-considérable  f  on  augmenta  les  bâtiments ,  on 
répara  les  anciens ,  el  on  les  mit  dans  Tciai  où  on 
les  voyoit  en  1789. 

L'architecture  d'un  hôpital  doit  avoir  un  ca- 
ractère particulier*  Les  points  les  plus  essentiels 
pour  arriver  au  but  important  qu'on  se  propose 
dans  la  construction  d'un  semblable  édifice  con- 
sistent dans  une  situation  avantageuse ,  une  éten- 
due de  terrain  suffisant,  surtout  une  disti  Ibuiion 
bien  entendue  du  plan  ,  qui  permette  la  réunion 
de  toutes  les  choses  nécessaires  au  service  inté- 
rieur^ et  une  disposition  telle  qu'elles  puissent 

/ 
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toutes 9  sans  confunon,  se  préier  un  mutuel  se- 
coun>.  Toute  décoration  seroit  superflue  ;  il  suffit 
qu'à  l'extérieur  les  masses  soient  grandes  ,  simples 
et  régulières. 

Sous  ces  différens  rapports ,  on  peut  présenter 
le  plan  de  riiôpilal  Saint  -  Louis  comme  un  mo- 
dèle en  ce  genre  >  et  le  meilleur  qui  existe  k  Paris. 

Autour  d'une  grande  cour  de  cinquante-deux 
luises  carrées  ,  servant  de  j^ronienoir  commun  aux 
malades ,  s'élèvent  quatre  grands  corps  de  bâti- 
ment ,  contenant  au  rez-de-chaussée  huit  salles  et 
huit  pavillons.  Ces  huit  salles  ont  vingt-quatre 
toises  de  longueur  sur  quatre  de  largeur^  et  onze 
pieds  d'élévation.  Elles  sont  partagées  en  deux 
nefs  par  un  rang  de  piliers  qui  soutiennent  les 
voûtes.  Les  liuit  pavillons  d'entrée  ont  chacun 
cinq  toises  et  demie  en  carré ^  et  sont  voûtés  à  la 
même  hauteur  que  les  deux  salles.  Deux  de  ces 
pavillons  renferment  des  escaliers ,  deux  contien- 
nent des  chapelles^  deux  autres  des  chauÛuirs  ; 
les  deux  derniers  servent  de  vestibule. 

Le  premier  étage  a  la  même  étendue  et  la  même 
distribution  que  le  rez-de-chaussée  ;  les  greniers 
placés  au-dessus  sont  absolument  vacants.  Au 
sommet  des  pavillons  on  a  pratiqué  des  lanternes 
pour  Tépurcment  de  l'air. 

Indépendamment  de  toutes  les  précautions  par- 
ticulières ^  dont  aucune  n'a  été  négligée  pour  la 
perfection  de  cet  établissement^  les  disposidons 
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générales  sont  telles  que  la  grand  bâtameot  qui 
contient  les  malades  est  totalement  isolé  par  une 

cour  plantée  d'arbres ,  laquelle  forme  un  inier- 
▼aile  de  seize  toises  entre  ce  bâtiment  et  un  pre- 
mier mm*  de  clôture. 

C'est  sur  ce  mur  que  sont  appuyées  toutes  les 
constructions  qui  forment  les  logements  des  per- 
sonnes attachées  an  senrice  des  malades ,  les^  dé- 
pots et  les  magasius  ;  près  de  là  sont  les  pompes^ 
les  lavoirs,  etc. 

Derrière  cette  première  clôture  règne,  dans 
tout  le  pourtour,  un  très-grand  espace  employé 
aux  jardins ,  aux  cours  y  aux  cuisines  ,  à  la  bou- 
langerie y  au  logement  des  personnes  occupées  de 
ces  différents  services.  EUes  ne  peuvent  jamais 
pénétrer  dans  la  première  clôture  pour  y  porter 
les  alioientSy  et  les  personnes  de  l'intérieur  ne 
peuvent  la  franchir  pour  les  recevoir  :  Tintroduo" 
lion  s'en  fait  par  le  moyen  d'uu  tour  placé  dans 
un  pavillon  construit  à  cet  effet. 

Ces  cours  et  ces  jardins  sont  entourés  d'un  se- 
cond mur  de  clôture ,  à  vingt  toises  de  distance 
de  la  voie  publique.  Au-delà,  et  d'un  côté  seu- 
lement, sont  deux  autres  terrains  (i)  séparés  par 
une  cour  qui  conduit  k  l'église  (2).  Ce  dernier 
bâtiment  est  construit  de  manière  que  les  per- 


(1)  ro/.  pl.  99. 

(a)  L'an  ett  un  Terger,  l'autre  un  jardin  botanique. 
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sonnes  da  dehors  peuvent  entrer  dans  la  nef,  et 

celles  de  la  maiiou  dans  le  cliœur ,  sani>  se  com- 
muniijuer. 

Ce  beaa  monument,  élevé  sur  les  dessins  d'un 

architecte  nommé  Claude  CbâtîUon ,  est  contenu 
dans  un  parallélogramme  de  cent  quatre- vingts 
tmses  de  longueur  sur  cent  vingt  de  largeur ,  ce 
qui  donne  une  superficie  de  vingt-un  mille  six 
cents  toises.  Au  moment  de  la  révolution^  il  con- 
tenoit  mille  malades  (i)* 

HÔTELS  ANCIENS  ET  NOUVEAUX. 


mtel  de  Chàlons.  ^^ilUA^'' 

Cet  \i6xiA  ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tarticle  des 

religieuses  carmélites,  existoit  dès  le  commence- 
ment du  douzième  siècle  dans  la  rue  Chapon  ;  il 
apparienoit  alors  aux  archevêques  de  Reims.  On 

trouve  qu'il  tut  ensuite  aliéné  et  racheté  par  eux 


(1)  L*hôpital  Saint- Louis  existe  encore  «  et  eontient  hait  cents 
malades  ;  il  est  particulièrement  destiné  am  personnes  de»  àf^x 
sexes  qui  sont  attaquées  de  maladies cbroDÎqacs^  dartres,  teignes 
et  gales  compliquées. 
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en  1^66.  Les  évéques  de  Châlouâ  l'achetèrent  au 
commencement  du  sicck  suivanL 

Hôtel  de  Montmormci  ^  et  Maison  de  Nicolae 

FlameL 

Cet  hoiel  étoit  situé  dans  la  rue  de  ce  quartier 
qui  jusqu'à  ce  jour  a  conserve  le  nom  de  me 
de  Montmorcnci.  Sauvai  (i)  el  ses  copistes  pré- 
tendent que  INicolas  Flamel  avoit  fait  bâtir  et  fondé 
un  hôpital  dans  cette  même  rue.  Sauvai  a'est 
trompé  :  il  est  vrai  que  cet  homme  cliaritabhe  pos- 
sédoit  une  maison  dans  cette  rue  ,  sur  le  mur  de 
laquelle  il  avoit  fait  sculpter  des  figures  et  des  ca- 
ractères y  et  qu'entre  les  legs  qu'il  avoit  faits  i  sa 
servante ,  on  trouve  énoncé  :  a  Le  louage  par 
»  bas  de  la  maison  haute  où  est  le  puits  y  en  la 
D  rue  de  Montmorenci  ;  d  mais  il  ne  dit  point  que 
ce  fut  un  hôpital,  il  ne  donne  poiiii  à  entendre 
que  le  haut  fût  occupé  par  des  pauvres  et  des  pè- 
lerins ;  on  ne  trouve  nulle  part  dè  trace  de  cette 
fondation  ;  et  certes  il  n'eût  pu  oublier  de  faire 
un  legs  à  un  hôpital  que  lui-même  auroit  fait 
bâtir,  4ui  qui  en  avoit  fait  à  tous  les  hôpitaux* 

Mtdeon  de  la  me  Saint^Martin. 

Cette  maison,  située  visp^-vis  de  l'élise  des 


(i)  T.  ni,p.  307. 
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Ménétriers ,  et  rebâtie  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier ,  offîroit  au-dessus  de  sa  porté  llnscripîon 
suivante^  gravée  sur  une  table  de  marbre. 

Summum  crtde  nejas  anîmam  prœferre  pudori, 
£t  propter  vUam  vwendi perdere  causas  (*J. 

«  Croit  que  c*ett  an  grand  crime  de  préférer  rcxistencc  à 
»  llioiuicvr  j  d  de  perdre ,  pour  conserver  ta  vie ,  les  vrais  aao- 
»  tifr  que  noos  aTOM  de  tifve.  m 

Cette  inscription  excita  la  curiosité ,  et  fit  faire 
des  recherches.  On  prétendit  qu'elle  avoit  été  d'a- 
bord habitée  par  Gabriclle  d'Eslrées  ;  qu'ensuite 
elle  éioit  devenue  un  réceptacle  des  plus  abomi- 
nables débauches  ;  que  »  celui  qui  y  demeuroit 
ayant  péri  à  la  place  de  Grève  du  même  supplice 
dont  Dieu  punit  les  villes  de  Sodome  et  Gomor- 
rhe  f  cette  inscription  ayoit  été  miae  sur  la  pinte 
en  eiécution  de  l'arrêt  qui  I  avoit  condamné. 
Cette  tradition  n'est  appuyée  d'aucune  preuve. 
Tout  ce  que  Ton  a  pu  découvrir  de  certain  sur 
cette  maison,  c'est  qu'en  164?  c'ëtoit  un  bureau 
où  se  faisoient  inscrire  ceux  qui  vouloienL  s'einbar- 
quer  pour  les  Indes  ou  y  expédier  des  marchan- 
disesy  et  dans  les  actes  où  il  en  est  fait  mention^ 
elle  est  ainsi  indiquée  :  UhàUi  dSsa  IndB9  orient 
taies  pour  é'emharquer. 

 i  

4 

Ci9sa.vui,T.i9i 
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Maison  des  Fiacres. 

Celle  maison,  qui  étoit  é^alemeni  siluce  dans  la 
rue  Saint-Martin ,  en  face  de  k  rue  du  Gmedére* 
Saint-Nicolas,  appartenoit  dans  le  dix- septième 
siècle  à  un  particulier  nommé  Galland,  et  avoit 
alors  pour  enseigne  une  image  de  Aaiiz^l%icf«(i). 
En  1657  elle  étoit  occupée  par  Jacques  Sauvage  ^ 
lequel  avoit  alors  rontreprisc  des  coebes  publics  • 
il  imagina  de  faire  faire  pour  la  ville  des  carrosses 
auiquds  on  donna  le  nom  de  fiacres ,  à  cause  de 
l'enseigne  de  cette  maison.  Ils  ont  conservé  jus- 
qu'à ce  jour  ce  nom  bizarre^  qui  a  même  passé  aux 
cochers  qui  les  conduisent^  et.il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  soit  jamab  changé. 

Bureau  des  Jurés  erieurs. 

Ce  bureau  étoit  situé  me  Neuve-Saint-Merri , 
dans  une  maison  où  Yod.  prétend  c[ue  Catberine 
de  Médids  a  demeuré.  Cette  tradition  n'est  ap- 
piuyée  d'aucun  témoignage  authentique  ;  et  c'est 
également  sans  aucune  preuve  que  l'on  a  dit  que 
la  maison  voisine  ^  laquelle  a  dû  faire  partie  de 
celle^9  avoit  appartenu  à  la  reine  Blanche,  mène 
de  saint  Louis.  Cette  opinion  n'avoit  d'autre  fon- 


(1)  M.  S.  de  S.-(jerinain-des-Préa  ,  c.  lôSS. 
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dément  qa'une  simple  fleur  de  lia  sculptée  sur 

le  mur  eiiérîeur ,  ce  qui  certainement  ne  suffit 
pas  pour  prouver  que  ce  fut  l'iiolel  d'une  reine 
de  France.  Toutefois  on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'ait  été  jadis  occupée  par  des  personnes  d'un 
haut  rang  ;  car  on  y  voyoit  encore,  à  la  tm  du 
siècle  dernier ,  un  cabinet  orné  de  peintures,  do 
sculpturesetdedomres,  qui  donnoient  l'idée  d'une 
^^rande  ma^'nificence  dans  ranclenne  décoration  de  » 
cette  maison. 

HOTELS  MODERNES. 

.Les  plus  remarquables  en  1789  ctoient  : 

L'hôtel  «rAligre  ,  rue  de  Bondi. 
— —  de  Rosamho ,  même  rue. 

■    de  Boync,  faubourg  SainUMartin. 


VAUXHALL  D'ÉTÉ. 

Cet  édifice,  construit  en  1785,  à  l'extrémité  de 
la  rue  de  Bondi ,  près  du  boulevart ,  occupoit  un  ^ 
emplacement  d'un^arpentetdemiyycompris  le  jar- 
din. L'intérieur  offroit  une  salle  de  danse  de  forrae 
elliptique ,  décorée  avec  beaucoup  d  élégance  ^ 
environnée  d'un  double  rang  de  galeries  pour  les 
spectateurs  y  et  se-prolongeant  dans  une  dimen* 
siou  de  soixante-dou2e  pieds  sur  cinquante-six  de 
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laigeur  ;  le  plafoud ,  soutenu  par  des  cariaûdesi 
aymt  «nnqnante  pieds  d'élévation ,  et  sous  la  salle 

ctoît  praliqgic  un  café  souterrain.  On  donnoit 
dans  cet  emplacement  des  fêtes ,  des  feux  d'ard- 
fice,  etc.  y  qul^  dcpois  la  révolution  ^  ont  été 

successivement  transportés  au  jardin  de  Marbeuf 
et  à  Tivoli 

FOISTAINES. 

Fontaine  Maubué. 

Cette  fontaine,  située  au  coin  de  la  rue  de  ce 
nom  et  de  celle  de  Saint-Martini  donne  de  Teau 
de  ra(][uédnc  de  BeUeville* 

Fontaine  Saint -Martin  ou  du  f^erdbois* 

£Uefut  construite  eu  sur  un  emplace- 

ment donné  à  cet  effet  par  les  religieux  bénédic- 

tins  <lc  Saint-Martin,  près  de  l'encoignure  de  la 
rue  du  Verdbois.  Celte  fontaine  donne  de  leau  du 
même  aqoéduc. 

Fontaine  de»  JUcoUeta. 

Cette  fontaine,  située  dans  la  rue  du  Chemin 
de  Pantin^  fiiubourg  Saint-Martin  ,  est  très  an- 


(1}  Le  Waaxhall  ett  occupé  maintenant  par  da  bains  publics. 
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ciciiiie;  1  eau  qu'elle  donne  vient  de  Taipiéduc  des 
Prés-Saint-Gervais. 

BARRIÈRES. 

L  exii  émité  septentrionale  de  ce  quartier  en 
otl'rc  trois;  savoir  : 

La  barrière  Saint-M  jrtin  (*). 
 de  Pantin  (*'). 


—  de  la  CUupinctte. 


.  (•)  Celte  barrière  est  pnriajjée  naiotenant  en  ùrux  entrées,  »lont  la  plot 
.«ricntale  se  nonme  barriùro  Je  Pantin;  Vantn ,  barrièr»  de  la  VilUtte» 

<**)  Il  y  a  également  ilaat  crtLo  harrUre  dcus  entriea;  edie  qui  «et  4 
Voricat  ««  somme  barrUre  du  Combat;  rantre,  barrièm  de  la  Sof€MteH0. 


Il  49 
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RUES  ET  PLACES 


DU  QUARTIER  SAINT-MARTIN. 


Rue  Bailly.  Cette  rue  ,  ouverte  depuis  1780  dans  le 
marchô  S.tint-Martin,  forme  un  angle  avec  la  rue  Ueori 
et  cclic  de  Saint-Paxant. 

Rue  Beaubourg,  Elle  aboutit  k  la  rue  Simon-Ie-Franc 
et  à  la  me  Grenîer-iSaint<-Lasare.  Son  nom  lui  Tient  de 
quelques  maisons  qui  furent  bâties  en  cet  endroit  vers  la 
fin  du  onzième  siècle  ,  ou  au  commencement  du  suivant. 
Elles  formèrvMit  un  territoire  auquel  on  donna  le  nom 
de  Beaubourg^  in  Fuichro  Burgo.  11  comprenoit  l'espace 
qui  est  aujourd'hui  rcufermc  entre  les  rues  Maubué,  Gre^ 
nier^aint-Laxare  y  Saint-Martin  9  Sainte-Avoie  ;  ce  qui 
duroit  encore  dans  le  quatorzième  siècle ,  temps  auquel 
toute  cette  étendue  n'ëtoît  désignée  que  sous  le  nom  gcn^ 
ral  de  Biaw-Bourc^  qu'on  a  donné  prîrativement  depuis 
à  la  rue  qui  traverse  cet  espace  du  nord  au  sud. 

Celte  rue  fut  depuis  coupée  en  deux  par  le  mur  de  Ten- 
ceiate  ordonnée  par  Philippe— Auguste.  On  ouvrit  en  cet 
endroit  une  fausse  porte  ou  poterne  désignée  dans  tous  les 
anciens  titres  sous  le  nom  de  Nicolas  Huidclnn  ,  et  quel- 
quefois, mais  mal  à  propos,  Huidron  et  Hjrdron^  On 
trouve  aussi  que ,  depuis  cette  porte  jusqu'à  la  meTnins» 
nonain ,  la  rue  Beaubourg  s*appeloit  rue  on  ire  la  poterne 
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Nicolas  Hfdron;  mais  la  partie  en-deçà  de  cette  porte 

n'a  jamais  été  nommée  cul^de^sac  le  Grande  comme  le 

prétendent  Sauvai  ctl'auteur  des  Tablettes  pai  isiennes  (i). 
En  eflet,  cette  partie  de  l  ue  ne  pouvoit  nullement  être 
regardée  connue  un  cul- de-sac  ,  angiporlus.  Ce  mot 
signifie  une  ruelle  qui  n'a  pas  d'issue  ;  or  la  rucBeaubourg, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  aboutissoit  à  une  porte; 
elle  en  avoit  même  reçu  le  nom  de  me  de  la  Poterne  et  de 
la  Fausse  Porte  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  la 
liste  des  rues  du  qninsîëme  siècle.  D'ailleurs  elle  avoit 
des  issues  dans  toutes  les  rues  voisines ,  dont  la  plupart 
existoieut  déjà  à  celte  époque. 

Il  y  a  dans  cette  rue  deux  culs-dc-sac  fort  anciens.  Le 
premier  et  le  p!u>  grand  est  situé  entre  les  rues  GeoflVoi— 
l'Angevin  et  Michel-le-Comte  ,  et  s'appelle  aujourd'hui 
eul^de^sac  Bertaut*  11  est  indiqué  dans  l'accord  fait 
en  1273  entre  Pliilippe-le*-Hardi  et  le  chapitre  de  Saint» 
Merri ,  sous  le  nom  de  ctUf-de^sac  sans  chef  i  Item  quem» 
dam  vieum^  qui  voeatur  cul^de^ac  sine  capitc.  Il  a 
été  ensuite  prolongé  jusqu'à  un  cul-dc— sac  de  la  rue  (ico- 
froi- l'Angevin  ,  qu'on  a  supprimé  depuis  ,  et  qui  formoit 
le  retour  d'équerre  de  rclni-ci.  On  ne  trouve  point  que  y 
jusqu'au  milieu  du  quatorzième  siècle  y  ce  dernier  cul-de* 
sac  ait  eu  un  nom  particulier;  mais  en  1342  on  le  nom- 
moit  rue  Agnès-aux^Tn^es ,  et  en  1 3Ô6  rue  des  Truyes. 
Il  conserve  ce  nom  sur  le  plan  de  Gombousl ,  et  l'a  même 
porté  long-temps  depuis;  dans  le  papier  terrier  de  Saint- 
Merride  1728,  toutes  les  maisons  de  ce  cul-de-sac  sont 
désignées  rue  des  Jrujcs^  autrement  ^n^/if/  cul-ih-sac 
de  la  rue  Beaubourg.  Les  mêmes  énonciations  se  trou- 
vent dans  les  terriers  de  Saint-Martin-des-Quunps. 


(1)  San  rat,  t.  Il,  p.  1 14*  ^  Tab.  Par.»  p.  3i. 
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Le  feconcl  cul-de  &ac  de  ce l te  rue  est  nomjneVians  i'in-> 
tcripdùa  culrile-sac des  Anglais.  Dans  l'accord  de  1373, 
que  nous  «tous  cîté|  il  est  simplement  désigné  ctU-de^ 
sac'le'Petti  sine  capite  et  petit  cuUde^sac  près  la fausse 
Poterne  Nicolas  Hydron*  Dans  des  temps  postérieurs,  et 
vers  Tan  1 5 1 7  ,  J  eau  Bcrtaut  fit constmire ,  rue  Beaubourg, 
un  jpu  de  paume  qui  :  <  p;noil  le  long  de  ce  cul-dc-sac,  ce  qui 
lai  fit  donner  le  th m      cul-dc-sac  du  Tripot- de-' Bcr- 
taut^ nom  qu'il  pu;  toit  encore  en  iG^o.  Dans  les  dcclara- 
tiens  des  censitaires  de  6aint^àlerri  en  1723,  on  le  nomme 
cul^de~sac  de  la  rue  Beaubourg^  tenant  au  jeu  de 
pamne  appelé  Bertaut*  Ainsi  le  nom  de  ce  particulier 
ayant  prévalu  dans  la  dénomination  de  ce  cul-de-sac  »  il 
ji*est  pas  surprenant  qu*il  se  trouve  dans  les  titres  qui  en 
f^r.t  mention ,  sur  les  plans  de  Gomboust  et  sur  ceux  qt  i 
oî'.t  c'ic  pulfiiés  depuis,  ll'.'ipics  toutes  ces  autoiilc:. ,  feu— 
dérs  sur  le?»  litres  et  lc>  nncicns  plans  ,  il  paroît  démonlré 
que  c'est  par  uue  mëpi  ioc  de  ceux  qui ,  dans  le  siècle  der- 
nier ,  ont  renouvelé  les  inscriptions,  qu'on  a  appliqué  le 
nom  de  Bcrtaut  nu  premier  cu!-de-sac  dont  nous  venons 
de  parler  9  et  qu'il  appartient  incontestablement  au  der^ 
nier ,  appelé  mal  à  propos  cul-de-sac  des  Anglais, 

Rue  Saint'BenoU,  C'est  une  des  rues  ouvertes  depuis 
i-GSdans  le  marché  Saint-Martin.  T^lle  est  fermée  dans 
sa  pai  lie  septentrionale  ,  cl  donue  de  1  autre  côté  dans  la 
rue  Royale. 

Rue  de  Bcndi.  Celte  rue  comniençoit  à  la  rue  du  Fan* 
bocrg-Saiul-Marlin,  et  .1  ])ouli>soit autrefois  aune  voiriede 
laquelle  elle  avoitpris  d  abord  le  nom  de  chemin  de  la  voi* 
rie.  On  la  nomma  ensuite  rue  des  Fossés-^aini^Aiartinj 

et  depuis  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  barrière  du  Temple, 

1."  li./iii  dcrr/r  Bassc-Saint-Mariiriy  parce  qu'elle  est 
*     .  r  L  plus  (pie  le  boulevarl  le  long  (luquel  elle  est 

diluée,  (.'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  daus  uuanét  ducoa> 
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teîl,  cla  7^août  1 769.  Le  roi  en  rendît  un  second  le  17  mars 

1770,  par  lequel  il  ordonna  qu'elle  scroit  continuée  en  ligne 
droite,  parallèlement  à  la  grande  alif'r'  du  flerapart,  jus- 
qu'à la  rue  du  Fn!iI)Oiirg-(lii-Tpiiij/li'.  Otle  rucavantélé 
alignée  en  conséquence  de  ccL  ordre,  le  iioin  dfTue  Dasse- 
Saint-INIartin  futchangcen  celui  de  Bondi.  ■>  ir  rcCfeld'un 
troisième  arrêt  du  conseil,  du  mois  de  décembre  1771  (1). 

JRue  de  Breteuil,  Cette  me ,  ourerte  depuis  1765  dans 
la  marché  Saint-Martin ,  domie  d'an  dans  la  me 
Royale  ,  <*t  Tient  fSnîrde  l'antre,  par  unretonrd'éqnerre, 
dans  le  passage  qui  I>oi  iie  ce  marché  au  nord  ;  elle  esliet- 
mée  à  cette  extrémité. 

Rue  Brise-Miche.  Cette  rue,  qui  aboutit  au  cloître 
Saint-IVIerri  et  dans  la  rue  Neuve-Saint-Merri ,  n'a  été 
ouverte  qu'au  commencement  du  quinzième  siècle.  Jus— 
qu'à  cette  éppque  il  n'jr  avoit  là  qu'une  seule  me  repré- 
sentcie  aujourd'hui  par  la  me  Taille^Pain.  Elle  aboutis- 
soit  à  la  me  Neuve-Saint-Merri ,  ëtoit  ferm^  par  une  porte 
àchacune  de  ses  extrémité?,  et  portott  le  nom  de  me  Baille^ 
/loèy  nom  qui  éloit  déjà  altéré:  car  on  a  trouvé  dans  les 
archives  de  Saint- IMerri  un  acte  du  8  octobre  120*^  ,  f^nns 
lequel  on  lit  très-dislinctenit^ut  vicus  de  Bay-le—Hom  ; 
et  y  dans  renonciation  de^la  censive  de  8aint-Martin-des- 
Champs,  en  i54o(a)|  on  indique  la  yiUette  Saini^Ladre 
aulieudiiBktVLiSNj ,  atUremenUChaumoni ^  ce  qui  fait 
conjecturer  que  ces  deux  endroits  derotent  leur  nom  à  un 
particulier. 


(t)  n  j  aToît  autrefois  dans  cette  rue  une  caserne  des  Gardes- 
FrançoiSes  ;  depuis  la  révolution  on  y  a  bÂri,  au  coin  de  la  rue 
de  Lancry ,  une  petite  salle  de  spectacle»  connue  sous  le  nom  de 
Théâtre  des  Jeanei  JrtisUt,  et  depuis  changtfc  en  maison  parti- 
cnlière. 

(9)  Rec.  de  BloDdeaa.(Bibl.  du  R.,  t.  XX,  a'  cahier.) 
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n  y  aToît  dans  cette  me  un  petit  eul-de-MC  qui  fat 
prolongé  et  onyert  du  cM  da  cloître.  On  donna  dans  le 

quinzième  siècle  le  nom  de  Brise-Miche  à  cette  nouvelle 
rue  ,  et  le  nom  de  Bnillclior  fut  ronscrvé  à  la  partie  qui 
étoit  du  côtédr  la  rue  de  Saint— Mcrri.  Il  fut  également 
aliectë  à  rentrée  de  la  rue  Taille— Pain,  comme  on  peut 
le  voir  sur  le  plan  manuscrit  de  la  censivede  Saint-Menri, 
£iit  en  i5ia(i). 

Sauvai  a  conjecturé  que  le  nom  de  Brise^Miche  pou» 
voit  venir  de  çuelques-^ns  des  devanciers  d^E tienne 
Srise^Miche y  curé  de  Besons  y  qui  mourut  en  i5i5. 
Comme  îl  n*appuie  cette  conjecture  sur  aucune  autorité, 
nous  trouvons  plus  vraisemblable  l'étymoloG^ic  donnée  par 
Jaillot ,  qui  suppose  que  les  noms  ^nVe-PûiVi ,  Tranche^ 
Pain  ,  Taille^Painy  et  Brise^AIiche  (2)  ont  été  donnés  à 
cet  endroit,  parce  qu'on  y  iaisoit  la  division  çt  la  distribu* 
tion  des  pains  de  chapitre  f  que  l'usage  ëtoit  de  donner  aux 
cbanotnes  de  la  collégiale  de  Saint-Merri. 

Bue  du  Caréme^Prenant.  Elle  Ta  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  à  la  rue  du  Faubourg-^u-Temple.  Il  paroît ,  par 


(1)  Sauvai  et  tes  copistes  ont  parlé  inexactement  de  cette  rae , 
en  disant  qu*en  1973  elle  s*appeloit  la  rae  Ba^xah»}  en  1399, 
1424  et  1437 ,  la  rae  Bouûehùûf,  BaHiehoiei  Baillekcc,  On  voit, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ces  auteurs  se  sont  trompés , 
tant  pour  l'orthographe  que  pour  la  situation. 

(2)  L*abbé  Lehenf  pense  que  Guillot  a  voulu  désigner  ces  deux 
raes  par  celles  qn*ll  appelle  rues  à  Charetien  et  de  PEtahie  du 
Ctoàre,  Mais,  outre  qu'on  n*a  trouvé,  dans  les  archives  de  Saint» 
Mcrri,  aucun  acte  qui  fit  mention  des  deux  rues  indiquées  par 
Guillot,  il  parolt,  par  la  marche  de  ce  poctc,  que  les  rues  qu'il 
mentionne  ne  pouvoicnt  être  de  ce  côté,  mais  qu'elles  ctoicnt  du 
c6té  de  la  rue  de  la  Verrerie  et  de  l'entrée  du  cloître  qui  «mduit 
au  Tribunal  des  Consuls. 
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les  plans  Ae  GomlMmst,  La  Caille  et  autres ,  qu'elle  com- 

moncoit  aiitrclois  à  la  rue  du  i  au  bourg-Sain t-Laurent , 
et  que  la  rue  des  liécoUets  eu  faîsoit  alors  partie.  Celte 
rue  doit  sonnom  au  territoire  sur  lequel  elle  a  été  ouverte. 
A  la  fin  du  quatorzième  siècle  on  appeloit  cet  endroit 
la  Cour  tille  Jacqueline  d'Epemon  (i);et,eni4i79/4S 
CourUUe  Barbette  (a).  On  tronye  dans  les  archives  de' 
Saint-Mèrri  nn  titre  de  i455  9  qoi  énonce  le  clos  /nc*- 
queUne  d'Epemon  »  autrement  dit  Caréme-Prenant , 
et  la  Courtille  tenant  au  chemin  qui  conduit  à  Saint- 
Maur,  Elle  est  indiquée  rue  de  Carême-Prenant  daus  le 
terrier  du  roi ,  de  i54o. 

Hue  des  Pelits^Champs,  Elle  traverse  de  la  rue  Beau- 
bourg dans  celle  de  Saint-Martin.  Il  en  est  fait  mention  sons 
ce  nom  dans  Faccord  de  Philtppe-le^Hardi  avec  la  chap- 
pitre  de  $aintr-Merri,  en  1273.  Fïcus  de  Parvis  Campés. 

If  ne  Chapon*  Elle  aboutît  à  la  rue  Transnonain  et  è 
celle  du  Temple.  On  Tappeloît  anciennement  viens  Ro^ 
berti  Begonis  ,  et  Beguonis  sii>e  Caponis  ,  comme  l*in- 
diquoient  les  terriers  de  Saint-Martin  de  i2g3et  de  i3oo. 
On  la  trouve  sur  quelques  plans  ])i  o]ougée  mal  ù  propos 
jusqu'à  la  rue  Saint-Martin  ;  car  la  rue  du  Cimetière-* 
Saint>]Micola8 ,  qui  en  est  la  continuation  «  existoit  sous  ce 
nom  dès  laoo.  L'autenrdniupplëmenlaiiap^tfiiaçiiifdsisfe 
Paris  de  Dnbrenl ,  a  voulu  »  de  son  autorité  privée ,  en- 
noblir le  nom  de  cette  me;  il  l'appelle  rue  du  Coq  (S) .  Dès 
l3i  3  elle  étoit  connue  sous  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Rue  du  Combat.  Cette  rue,  qui  commence  à  la  rue  du 
Faubourgo^aintp-Laurent,  et  se  prolonge  jusqu  a  la  bar- 


(1)  Arch.  de  S.  Merri. 

(3)  Manusc.  de  la  Bibl.  da  M.,Ë.  6i8â,  B. 

(3)  P.  5a  et  81.  ^ 


Digitized  by  Google 


QUARTIER 

ruTP  de  Pantin  ,  eloit  encore  un  chciiiin  sons  no:n  tli.is  le 
L^iccle  (IcrîMcr.  Llle  prit  celui  (|n'cl]e  |)orte  aiijourd'lmi  , 
quelques  auuccs  avant  la  rcvolulion  ,  et  le  dut  au  spec- 
tacle connu  sous  le  nom  de  combat  du  taureau  y  speo- 
tacle  qui  subsiste  encore ,  et  qui  n fréquenté  que  par 
la  dernière  classe  du  peuple.  On  la  nomme  aujourd'hui 
nie  de  la  Butte  Saint^Chaumont, 

Hue  de  ta  Corroyencm  £lle  aboutit  à  la  rue  Beaubourg 
et  à  celle  de  Saint-Martin.  Celte  rue  s'appcloit  au  trei*- 
zièrne  siècle  nie  de  la  riulrit  re.  C'^pendant  le  censier  de 
Sanit-^Mniiin-uos-Chaiii])^  ,  de  looo  ,  indique  d'abord 
viens  PLaslrariœ  ^  et  quelques  lignes  après  vicus  Cor^ 
rear/i;  ce  qui  scmbleroit  marquer  deux  rues  diirérentes. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit,  par  un  registre  de  la  chambre 
des  comptes  (i),  qu'on  la  nommoit  rue  de  la  Pldtrîère 
en  1 3 1 3  et  en  1 482.  Dans  la  liste  du  quinzième  siècle ,  e1  le 
est  désignée  sous  le  nom  de  la  Plastaye.  Elle  avoit  déjà 
pris  le  nom  de  Conroirir.  en  i5oo  ,  quoique  Saurai  loi 
donne  une  origine  plus  moderne  d'un  siJjcle.  Sur  les  pi  ins 
de  Ciomboust,  de  Builet  ctaulres,  elle  est  indiquée  i?ous  le 
nom  de  (  ourroyeric  ,  et  mal  à  propos  sous  celui  de 
Courrtnie  dans  les  tables  de  La  Caille  et  de  Yalie;^re-. 

Il  7  a  dans  cette  rue  un  cul-de-sac  qu'on  appelle  cul" 
de^sac  Boudroirte,  Sauvai  et  ceux  (jui  Tont  suivi  ont  été 
induits  en  erreur  par  la  dénomination  de  ce  cul-de»sac , 
lorsqu'ils  ont  dit  qu'en  r3oo  cette  rue  s'ajîpeloît  de  la 
JJaudriwric,  cl  depuis  Baiidroiric ;  ils  ont  coufonducette 
rue  avec  celle  du  Poirier  ,  aiU'-i  nnnnnée  alors  ,  ou  avec  la 
rue  Maubué  .  à  laquelle  ou  a  quelquefois  donné  ce  nom 
par  extension. 

Rue  CoutyaU'Fiiaia.  {Moyez  rue  Montmorencî.  ) 


(1)  Reg.  nostir. 
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Rue  Caur'du'More.  Cette  rue  ,  qui  traverse  de.  la  rue 
Beaubourg  dans  celle  de  Saint-Martin ,  doit  sans  doute  son 

liuin  a  îinf-coiirqu'onaurapcrcéeetproîongée.  OnTappe- 
loit,  suivant  IL  loicdc  i3j3,  rue/e^fi  P«/<f>  ,  etensuite 
Palce.  Klle  e^L  encore  désignée  sous  ce  nom  dans  une  dc- 
claration  des  religieuses  de  J>Ionlmartre  ,  du  3  iui!- 
let  l55i.  Cependant,  des  le  comnicncemeul  du  qualor- 
-zicmc siècle ,  la  proximité  de  IVglise  de  Saint-Julien,  à 
laquelle  elle  est  contiguô ,  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
rrjelle  ou  rue  Sainte-Julien  y  sous  lequel  elle  est  indiquée 
dans  le  compte  des  confiscations  de  1421 ,  et  da»  Cor- 
rozet.  On  l'a  aussi  nommée  rue  de  la  Poterne  ou  ûe  la 
Fausse  Poterne  y  parce  qu'elle  aboiitissoit  dans  la  rue 
Beaubourg  ,  à  peu  de  distance  eie  la  poterne  ou  fausse 
portede  INicolas  lluidelon.  Depuis  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Cour-du'More  et  de  rue  du  More  qu'elle  portoit  des 
1606 ,  suÎTant  plusieurs  litres  des  archives  de  Saint-Merrî. 
On  la  trouve  aussi^  en  i64o,  indiquée  Coûr^de^More , 
dite  des  Angloi»,  Jaillot  pçnse  que  c*e^  saiw  fondement 
qu'on  a  gravé  sur  plusieurs  anciens  plans  Cour  des 
Morts  ,  étvmologie  (|ue  l'abLu  Lebeuf  a  suivie. 

Rue  de  la  C  rni'  r.  ïlWc  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Pheli- 
peauTi ,  et  de  l'auiic  au  coin  des  rues  A> uve-Sa in t-Ln ti- 
rent et  du  Vordbois.  Ce  nom  lui  vient  d'un  canton  delà 
Courtille-Saînt-Martin ,  hors  les  murs ,  qui  s'appeloit  la 
CroiX'Neuve  en  i546;  et  dans  le  terrier  de  cette  année, 
cette  rue  est  effectivement  indiquée  sous  lenom  de  laCroix» 
Neui^.  La  dénomination  de  ce  canton,  suivant  toute  ap- 
parence, éloit  due  à  une  croix  qu'on  y  avoit  élevée  ou 
rétablie  depuis  peu.  On  sait  que  c'éloit  l'usage  ordinaire 
de  placer  des  croix  à  la  sortie  des  villes,  à  i'eutrée  des 
principaux  chejuins  et  dans  les  carrefours. 

Rue  des  Étuves,  ËUe  traverse  de  la  rue  Saint-Martin 
il  la  rue  fieauboarg*  Son  nom  lui  vient  des  éUi¥es 
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aux  Jhmmeiy  sitoées  dans  la  me  Beaubourg,  au  coin 
de  celle*ci.  Ces  études  avoient  pour,  enseigne  U  lion 
iTargent ,  et  il  en  est  fait  mention  dans  des  lettres  de 

Philippe-le-Bel  ,  de  i3i3.  U  est  incmc  certain  qu'elles 
existoient  avant  ce  temps-là ,  puisque  déjà  Gui  Ilot  cnonce 
cette  me  sous  le  même  nom  :  en  i5^S  elles  subsistoicnt 
encore.  On  l'a  quelquefois  appelée  me  des  yieUeS'Eluves. 
Au  milieu  du  treizième  siècle  ,  on  la  nommoît  rue  Geo^ 
froi-des^BaJuM^  vieus  GattfriiiiSf  ou  Gottâçftidi  de  bal" 
neoUinue  stupharum  (i). 

Rue  des  Fontaines,  Cette  me  donne  d'un  bout  dans  la 
rue  du  Temple ,  et  de  l'antre  dans  celle  de  la  Croix.  Dëf 
le  commencement  du  quinzième  siècle  ,  elle  etoit  connue 
sous  ce  nom  qu*elle  a  toujours  conservé  depuis.  Quelques 
auteurs  la  nomment  des  Aladclonettcs ,  à  cause  du  cou- 
vent des  filles  de  la  Madeleine  ,  qui  en  étoit  voisin  -,  maù» 
cette  dénomination  étoit  entièrement  populaire. 

Rue  FrepiUon*  Elle  fait  la  continuation  de  la  rue  de  la 
Croix  y  et  aboutit  au  cul-de-pc  de  Rome  et  à  la  me  au 


(i)  Arch.  de  S.  Mari,  des  Cliaiii|is.  Il  y  a\oit  dans  cette  rue 
une  pt-lilc  maison,  vieille  et  sans  apparence ,  dont  la  purtc  offroit 
un  marbre  noir  avec  cette  inicription  : 

DUq  tacnt  le  ocrar  île*  roi«  «a  mm  nuina  de  cléincnce» 
8mt  «bftf UeB ,  «oit  paSm ,  leur  pouvoir  vioDt  4*cn  btnt , 
Bt  nul  mortel  m  peut  (  «*««t  un  faire  U  tnt) 
Dtfpentcr  leur»  sujet*  du  )Oug  d*obéi«*«Doe. 

Une  tradition  populaire  veut  que  cette  maison  ait  été  bâtie 
par  un  architecte  de  Henri  IV,  ou  qirrlle  lui  ait  appartenu.  Sur 
quoi  Jaillot  remorque  que,  si  cette  opinion  a  quelque  fondement , 
la  maison  fait  moins  d'honneur  nu  goàt  et  aoa  talents  de  l'.irehi- 
lecte  ,  que  llnscriptioD  n'en  lait  au  ccBur  H  ana  sentiments  du 
sujet. 


SAIKT-MAItTIM.  77^ 
Maire.  Elle  doit  son  nom  à  celui  d'une  famille  qui  demeu* 
l  oit  dans  celle  rue  au  treîzîëme  siècle.  Dans  un  acte  de 

1269  ,  elle  est  uoininée  vicus  Ferpiltonis;  me  Ferpillon 
en  1 282  ;  vicus  FerpiUionis  dans  le  terrier  de  Saiut-Mar- 
tin-des-Champs ,  de  i3oo.  Depuis  ce  temps  ce  nom  a 
été  altéré  parle  peuple  ou  par  les  copistes  ,  et  Ton  a  écrit 
Ferpeillorif  SerpilloUy  Frepillon^  Fripilon  ,  etc. 

Rue  Geojffroi'Vjingevin.  Elle  traTerse  de  la  rue  Beau- 
bourg à  celle  de  Sainte-Avoie.  Dès  le  milieu  du  trei- 
st^le  elle  portoit  ce  nom ,  et  Pa  toujours  conservé 
depuis  ,  à  que  lques  variations  près  ,  introduites  dansTor» 
thographc  ou  dans  la  prononciation.  Ainsi  on  la  trouTO 
écrite  Géfroi-i Àni^evin  en  1278  et  1287  ,  et  Gié/roi- 
l'Angevin  danS' Guiiïoi  (i). 

Rue  Grange'UUX'BeUes,  Cette  rue»  ouverte  depuis 


(1)  Jaillot  relève  une  erreur  commise  par  Sauvai ,  qui  dit  que 
cette  rue  s'appcloit,  en  1273,  ficus  sùiecapitp,  quivocatur  Cul- 
de-Pet;  en  \'SS\),  une  ruelle  sdns  bout,  nnmmr'e  Ciil-ilc- l'ct ,  et 
en  \!\!\^Ja  rue  tlu  Cul-de-Sac.  Celtv  «  rrcnr  i  rlc  adojitce  par  l'au- 
teur <les  TahltUcs  parisiennes  y  qui  sans  clt.ul.^  n'avoit,  non  plu» 
que  Sauvai,  lu  ni  l'origiual  ni  la  copie  du  litre  qu'il  cite  :  car, 
dans  l'arcoid  de  i'?73,  cette  rue  est  énonri'e  :  Item  totiim  l  ieum 
Gaufriili  Laiif^evin  ,  sù  ul  se  comportât  ah  utrâque paru  <  um  ijud- 
flatn  ruflld  sine  capile ,  quiv.  vocntur  Cul-de-l'ct.  Ce  qui  prouve 
clairement  qu'ils  ont  confondu  la  rue  et  U  roelle,  et  qu'ils  ont 
pris  pour  la  rue  Geoffroy-l'Angevitt  le  cul-de-«ic  qu'on  7  frouvoit 
et  qôi  a  subtbté  très-Iong-tempd  La  maison  qui  le  tennînoit  avoit 
sa  sortie  dans  le  c«l-de-sac  nomioé  aujourdlitii  mal  k  propos 
cul-de-tac  Bertaut,  sur  lequel  civ  deux  auteurs  se  sont  encore 
trompés.  Do  reste,  le  cuMe-sac  nommé  Cul'-dt'Pet  dans  le  trci' 
zième  siècle  n*avoii  point  de  nom  dans  le  qaîn2ième|  et  dans  le 
inivant  il  étoit  désigné  par  Tenseigne  de  la  maison  devant  la- 
quelle il  éloU  situé.  C*est  ))oniquoi ,  immédiatement  après  U  rue 

Geoffroi^rAngCTin ,  Corrozet  indique  une  ruelle  devaiU  le  Petit' 

Pamt.  Elle  ne  subsiste  plus  aulourd'buî.  . 
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1780  y  commence  à  la  nie  des  Marais  en  face  àc  la  rue 
de  l.ancry,  et  travers  ia  rue  de  Carême-Prenant  et 
celle  dos  Récollels  jnsfju';!  celle  de  l'Hopital-Sninl-Louis. 

Mue  des  GraK'iLliftrs.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Transnonaîn  et  de  l'autre  dans  celle  (hiTomple.  Son  véri- 
table nom  est  rue  Gravrlicr ,  ou  du  GraveUer ,  viens 
Graveiarii^  qa'elle  portoit  en  taSo  (1).  On  l'a  appelée  âe- 
'  puis  rue  des  Groi^e/ierf,  Elle  consenroit  ce  nom  jusqu'à  la 
rue  Saint-Martin ,  comn^p  on  peut  le  voir  snr  plusieurs 
anciens  plans. 

liuc  Henri.  Cette  rne  ,  ouverte  dans  le  niarcîié  Saint- 
Martin  depuis  1  "jGj  ,  donne  d'un  coté  rue  i5ailly ,  de  r.  utre 
rue  Royale V  Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  sans  doute  été 
donné  en  Thonneur  de  Henri  1*',  qui  rebâtit  le  monastère 
de  SaintpMartin. 

Bue  Sftint'Htfgues.  Elle  a  été  ouverte  dans  le  même 
temps  que  la  précédente  et  dans  la  même  direction.  Elle 
est  seulement  située  un  peu  plus  à  l'orient  du  marcbé. 

line  Jtan  Jlohcrt.  Elle  fait  ia  conlmiiahon  de  la  rue 
des  Gravillicrs  ,  doatcile  porloil  I  •  nom  ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire  ,  el  aboutit  à  la  rue  Saint-Martin.  C'^lui 
qu'elle  porte  actuellement  ne  lui  a  été  donné  qu'au  com* 
mencement  du  siècle  dernier. 

Rue  Grenier^ Saint' Lazare,  Elle  commence  h  la 
rue  Saint-Martin ,  et  aboutit  au  coin  des  mes  Transno- 
nain  et  Beanbourg ,  vis-à-TÎs  la  rue  MicheMe-Gomte. 
L'usage  des  siècles  passés  l'avoit  fait  appeler  rue  Grenier» 
Saint-Ldclre  :  c'est  ainsi  (pi  on  nommoit  alors  Saint- 
Lazare.  Toutefois  le  premier  nom  avoit  élé  altéré  ;  car 
anciennement  on  disoit  Garnie rS aini-Lazare ,  vicus 
Gameriidesancto  Lazaro.  C'étoit  le  nom  d'une  famille 


(1)  C«tt,  S.  Martini, 
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connue  à  la  fin  du  douzième  siècle  ,  et  lame  qui  le  porte 
ëtoit  déjà  habitée  au  milicLi  du  siècle  suivant. 

Au  coiu  de  cette  rue  ,  et  uo  peu  en-deçà,  ëtoit  la  porte 
Saiot-Martin  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

Rue  de  Lancry.  Cette  rue  9  ouverte  depuis  1780 , 
traverse  de  la  rue  de  Bondi  dam  celle  des  Marais  »  en  Ceice 
de  la  rue  Grange-aux-Belles. 

Rue  Neuve^Saint'Laurenî,  Elle  aboutît  k  la  rué  du 
Temple  ,  à  l'angle  de  celles  de  la  (aoi\  el  du  Pont-aux- 
Bichcs.  On  i'aou\erte  sur  la  culture  de  Saint-Martin,  et 
elle  étoit  couuue  dès  le  quinzicuic  siècle  sous  ce  uom 
qu'elle  a  toujours  conservé  depuis.  Dans  un  terrier 
de  1546  ,  elle  est  appelée  rue  Nenvf-SainULaurent|  dite 
du  Yerdbois. 

Rue  du  Faubourg^ amt''Laureni.  Elle  fait  la  conti- 
nuation du  Faubourg-Samt-Martin^depuisTégout  jusqu'au 

cbomin  qui  conduit  au  vdlagc  de  la  (Uiapelle.  Sur  queU 
qui  3  plans  on  trouve  Texlrémitéde  ce  faubourg  désignée 
sous  le  nom  de  Faiibourg-de-Gloirc. 

11  y  a  dans  celte  rue  uu  cul-dc-sac»  un  peu  au-dessus 
de  l'iiospicc  desHécollctSi  nomme  le  cutde^sae  de  Saint» 
MicheL  Ce  nom  lui  vient  probablement  d'une  enseigne. 

Rue  detBâpiial'Saini'Louis.  Elle  estsitu^eâl'eatrë- 
mité  de  la  rue  des  Récollets  »  et  aboutit  à  la  me  SainMIf  sur 
ou  du  chemin  de  Saint>Denis.  Elle  doit  ce  nom  à  Thupital 
Sainl-Louis  ([ui  en  est  voisin. 

Rue  au  Maire.  Elle  commence  à  la  rue  Saint-Nicolas 
et  aboutit  à  la  rue  Frepillon  et  au  petit  cul>de*sac  du  puits 
de  Ko  me.  I.enom  de  cette  rue  n'a  varié  que  dans  l'orthogra* 
pbe.  On  disoitrue  au  Maire  dès  le  treisième  siècle ,  et  au 
Attire  en  i45o  et  i56o  1  c'étoitsoa  véritable  nom»  vicie/ 
MaforissaneUMartini,  On  l'adéfiguréedepuiaeii  écrivant 
Omer^  Aumaire^  Aumère  et  Aumaire^  conune  on  le  voit 
sur  plusieurs  plans  et  dans  les  nomenclatures.  Ce  uom  lui 
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vient  du  maire  ou  juge  de  ia  justice  de  Saint-Martin-des> 
Champs,  qai  avoit  son  domicile  affecté  dans  cette  rue,  et  y 
tenoit  sa  juridiction.  Elle  seprolongeoit  autrefois  )us({u'à 
la  rue  du  Temple.  Sur  un  plan  manuscrit  de  i546 ,  cette 
dernière  partie  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  de  Rome, 

Il  y  a  dans  cette  rue  un  petit  cul-ile  sac  noiumé  cul-dc" 
sac  du  Puits  de  Rome.  Ce  nom  lui  vient  de  l'enseigne 
d*une  maison  qui  étoit  ainsi  appelée.  Auparavant  on  la 
nonimoit  rue  aux  'Cordiers  cl  des  Cordiers,  Lestitres  de 
Saint-Martin,  de  i382  et  de  i3Ô6,  énoncent  une  maison 
rue  aux  Cordiers  y  séant  dele%  de  la  rue  au  Maire ,  et 
une  autre  faisant  7e  coinde  larue  FrepiUonetde  la  rue 
des  Cordiers* 

Rue  Saint^Marcou.  Cette  rue,  ouverte  depuis  1765, 
dans  le  marche  Saint-Martin ,  est  située  à  Torient  de  la 
rue  Saint-Hugues ,  et  dans  la  même  direction. 

Rue  S ainl- Martin.  Cette  me  ,  qui  commence  au  coin 
des  rues  de  la  Verrerie  et  des  Lombards,  et  vient  fmir  à 
la  porte  Saint-lVIartin ,  doit  son  nom  au  prieuré  de  Saint- 
Martin-^esoChamps  qui  y  étoit  situé.  Dans  les  anciens 
titres ,  on  trouve  désignée ,  sous  les  noms  de  rue  Sain^ 
Merri  et  de  C Arcket-Saint^Merri ,  la  partie  de  la  me 
Saiut-IMarhii  comprise  entre  la  me  ÎNcuvc-.SaiDt-I\I>  rri 
et  celle  de  la  Verrerie.  Non^  avon-.  déjà  fait  connoîlre 
l'origine  de  cette  dénomination  ;  cependant  ,  dans  un 
petit  terrier  latin  de  Saint-Martiu-des-Champs  ,  dont 
l'écriture  est  au  moins  du  treisième  siècle,  cette  partie 
de  la  rue  est  déjàdésignée  par  son  nom  actuel,  vicussancti 
Martini juxta portant  sancti  Mederici,  £t,  dans  le  même 
terrier,  toute  la  rue  Saint-Martin  esténoncée  extra  et  in* 
tra  muros  (i).  On  la  trouve  également  indiquée,  dans 


(1  )  i>c«  le  conuacticcmcQt  de  la  rcvolutiou,  1  ou  »  cinprcs«^  <ie 
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toute  son  élcnJue  actuelle  ,  sous  le  même  nom  de  vicus 
sancti  Martini  de  Campis  ,  dans  le  cartulaire  de  Saint- 
Maur ,  en  laSi  et  en  1247  (1).  On  a  ouvert  dans  cette 
rae  un  passage  qui  donne  à  travers  une  maison ,  dans  le 
marché  SainlnJacques-de-la-Bonclierie. 

Rue  du  Faubourg' Saint -'Jlfanùt,  Cette  me  doit 
également  son  nom  à  l'abbaye  de  Saint  —  Martin. 
Elle  commence  à  la  porte  Saint  -  INIartiu  ,  et  finit  à 
Tendroit  oit  commence  celle  du  Faubourg-Saint-Lau- 
rent. 

Il  y  a  dans  cette  rue  un  cul -de -sac  nommé  des 
Egouts  f  à  cause  des  eaux  qui  se  rendent  dans  cet 
endroit. 

Marché  Saint^^Martin,  Ce  marché  qui  se  tenoit  autre- 
fois dans  la  rue  Saint-3Iartin,  ou  il causoit  beaucoup  d*in— 
commodité  au  public,  fut  transporta,  en  i'-65,dans  le 
territoire  du  prieuré  ,  sur  un  espace  d'environ  cinq  cents 
toises  ,  qui  en  fut  séparé  à  cetelVet.  On  y  arrive  parles 
rues  Frepillon  ,  au  Maire  et  Saint-Martin. 

Rue  du  Mardté'Saint^ Martin,  Elle  commence  rue 
Frepillon  y  et  finit  au  marché  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Ouverte  en  même  temps  que  ce  marché  fut  construit , 
,  elle  nV  reçu  sa  dénomination  que  depuis  1780. 

Rue  Neuvc-^Saini-Alariin.  Elle  commence  à  Ja  rue 


bâtir  (Uns  celte  rue  une  salle  de  spectacle,  où  l'on  n*a  jour  que 
par  intervalles ,  et  qui  est  maintenant  abandonnée.  On  la  nom- 
moit  TMtre  de  Molière, 

(1)  CarL  S,  Mmtri  ex  èi&UM,  £teg,,  n«  5414,  f»  368.  GoiUot 
indique  une  rue  de  la  paru  Sainit'Merri,  mais  ce  nom  n*a  rien  de 
commun  avec  aucune  partie  de  la  rae  Saint-Martin ,  et  ne  con- 
vient qn*an  bout  de  la  rae  de  la  Verrerie»  du  cAté  de  la  rae 
Neuvc-Saint-Merri ,  ou  au  euMe-sac  de  Saint-Fiacte ,  comme 
l'abbé  Lebeufrapenië. 
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Saînt-^Maitiii  et  fiait  à  la  me  Notre-Dame-de^Nazareth , 

au  coiu  de  celle  du  Pont-aux-Biclies.  Celte  rue  tire  son 
nom  du  teiriloirc  sur  lequel  elleest  située,  Ic(juel  s'apjx^- 
loit  autrefois  la  Pissotr  de  Saint-Marlin  Ti  ;.  Elle  por- 
toit  sa  dcnomiiuilion  actuelle  des  le  commruccment  du 
quinzième  siècle.  On  Tappeloit  aussi  rue  du  Mûrier  ;  et, 
dans  un  procès-verbal  de  i638,  on  Ut  lame  du  Mûrier^ 
dite  rue  Neuve^aine^Martin, 

Rue  des  Marais  duFaubourg'Saint^lHarii'n,lE\\e  tra« 
▼ersede  la  rue  du  Faubourg- Saint-Martin  à  celle  du  Fau- 
bour^-du-Teniple,  et  tire  ">ori  nom  des  marais  ou  jardins 
sur  lc^.f|uels  elle  a  uté  ouverte. 

Rue  Maubué.  Elle  aboulit  d'un  côte  à  la  rue  Saint- 
Martiu  ,  et  de  l'autre  au  coin  de  la  rue  du  Poirier ,  vis-à- 
vis  la  rue  Simon-le^Franc  ,  dont  elle  fait  la  continuation. 
£Ue  étott  connue  tous  le  nom  qu'elle  porte,  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  On  la  trouve  aussi 
en  i357  sous  celui  de  la  Fontaine  Mauhué^k  cause  de 
la  fontaine  qu'on  a  fait  construire  au  coin  de  cette  fbe  ,  et 
qui  fut  rebâtie  à  neuf  en  lyS.}.  Suivant  les  ccnsier:>  de 
Sain*-!Mcrri ,  on  la  nommoit  aussi  rue  de  la  Baudroirte 
dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles  i  parce  qu'elle 
faisoit  le  retour  d'équerre  de  la  rue  du  Poirier  »  qui  por- 
toit  alors  ce  nom. 

Rue' Saini'lUaur.  Elle  commence  k  la  me  du  Fau- 
bourg-dit-Temple ,  et  fait  la  continuation  du  chemin  de 
Saint-Denis ,  dont  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  par 
extension  ;  elle  a  pris  celui  qu'elle  porte  du  lieu  oii  elle 
est  bâtie  ,  indiqué  dans  tous  les  titres  anciens  sous  la  déno- 
mination de  Chemin  de  Saint'Maur. 


(  I  )  On  CDlend  par  ce  mol .  dc«  échoppes  »  de  petites  chaumières, 
ou  lieax  couverts  de  hrauchagei. 
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Hue  des  Ménétriers  (i),        alMutit  À  k  rue  Saint- 
Martin  ei  à  la  nie  fieanlxmrg.  Otte  rite  ne  doit  pas  son 
nom ,  comme  on  poorroit  le  penser ,  à  Téglise  de  Saint- 
Julien  des  Ménétriers ,  qui  n'en  est  pas  éloignée  ,  mais 
aux  Joneurt  de  Welle  qui  demeuroieut  dans  cet  endroit.  On 
fronce  dans  îe  grand  pastoral  de  Notre-Dame  un  acte 
du  mois  de  mai  1226(2),  un  chapitre  intitulé  vUus  k^ieh 
latorum,  dans  \ei\ue\  est  énoncée  une  maison  sise  im 
vico  des  Jugleours;et,  dans  un  terrier  de  Saint-^Martin. 
des^^aïamps ,  du  treisième  siècle ,  cette  rue  est  nommée 
vicusJo€itlaiormm.  An  commencement  du  quin^ëme 
siècle,  on  dÎMiit  modes  JHemestrels.  Elle  étoit connue 
en  i4Sa  sous  celui  de  Ménétriers. 

Bue  duCMire^aini^AJern,  Elle  aboutit  dans  la  rue 
Saint-Martin  et  dans  celle  de  la  Verrerie.  Ce  cloître 
comprenoit  autrefois  les  rues  Taille  Pain  et  Brise  JVliclic , 
et  éloit  fermé  à  toutes  ses  issues.  A  Teatrée,  du  cdté  de 
la  rue  Saint-Martin  ,  il  y  a  voit  une  porte  et  une  barrière, 
et  cet  endroit  en  «voit  pria  le  nom  de /a  lian^Saint- 
Merri.  Ce  nom  pouToit  aussi  venir  delà  jnridictionteiTipo- 
relie' que  lee  ehanotneide  Saint-Merri  faisoient  eterccr 
danscetteencêinlejear  fe«r  auditoire  et  les  prisons  dci  cha- 
pttivyétoient situées,  elcVloitla  qu'on  tenoit  encon  .  cînus 
les  derniers  temps,  lesassemJjieesicapitulaires.  La  partiede 


(1)  Par  ïv  iwH  de  ménéiriert  oïy  entend  aujoord*liui  les  |l>uetJts 
ilo  vielle  ou  de  Vioioi»  qui  vont  daos  les  guinguettes  ctdaM-leS 

viliagi.'s.  Ceini  i\t  jongleurs  n'a  pas  une  bigiùQvatioQ  plus  iiuUe| 
mai. ,  ilans  rorioinc,  c'aoïcut  dc3  pu.  tes  ijui  oUoicot  réciter  leun 
v.-.s  ,l,M,s  1,,  chàtrau  ;  Ais  gr.iuds,  où  il.  auieut  honoiablduent 
i.  çiis.  Ou  donna  nisnâtc  ce  nom  à  des  I)  .î -jours  00  £ireears  t\n\ 
(  hautoicnt  les  poc^ios  des  u-ou^lres  ou  ti^uhadours ,  et  acooJBjia 
gnoient  ces  chants  ou  récit$  sur  dilfércaU  instruiueat«. 
fjj  Past.  A,  i"  6ux 

11.  5o 
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cecloltre  qui  doune  dans  la  rue  de  la  Verrerie  a  reçu  deputf 
le  nom  de  me  des  Consuls ,  nom  qu'elle  doit  au  tràm-' 
nal  qui ,  jufqu'à  cet  derniers  temps,  j  a  tenu  ses  séances* 

Rue  Neuve^mmhMerfL  Elle  commence  k  la  me 
Saînt-Marlin,  et  finit  à  la  me  Barre-dn-Bec ,  TÎs-à-ivîs 
celle  de  Sainte-Groîs-de^a-Bretonnerîe.  Cette  rue  étoit 
déjà  bâtie  au  commencement  du  treizième  siècle  ,  et 
peu  après  la  nouvelle  enceinte  ordonnée  par  Philippe- 
Auguste  (i).  On  lui  donna  le  surnom  de  Neuve ,  QO»<eeu- 
lement  parce  qu'elle  étoit  nouvellement  bâtie  y  mais 
encore  pour  la  distinguer  de  la  rue  de  la  Verrerie  «  qu'on 
appeloit,  en  ia04  »  Saint*4ferri  dans  sa  partie 
occidentale.  EUe  est  indiquée  sous  son  nom  actnd 
dans  Taccord  fiiit  entre  Philippe-le-Hardi  et  le  cbapitre 
Saiiit-Mcrri ,  en  1273 ,  et l*a toujours  conservé  depuis. 

A  rextréniilé  de  cette  rue  est  un  cul-de-sac  appelé  du 
I  œuf.  Dans  les  actes  les  plus  anciens  des  archives  de 
Saint'Merri  il  est  nommé  rte  Bec^Oye  ;  dans  les  titres 
subséquents  de  Beuf  et  Oé,  de  Beuf  et  Oué  f  enfin  y 
eulr-de^iic  de  la  rue  SaûU'Merri, 

Rite  Mestai,  Elle  traverse  de  la  me  Samt-Martin  à 
celle  du  Temple.  Au  commencement  du  dernier  siècle , 
il  n'y  «voit  encore  dans  cette  me  que  quelques  maisons 
bâties  du  côté  de  la  rue  du  Temple.  La  principale  etoit 
l'hôtel  Meslaiy  dont,  par  la  suite,  la  rue  apris  le  nom  :  car 
alors  elle  s'appeloit  rue  des  Remparts.  Du  côté  de  la  me 
Saint-Martin  étoit  une  butte  sur  laquelle  étoient  placés 
trois  moulins.  On  abattit  cette  butte;  on  aligna  la  mequ'on 
y  onmt  |  avec  celle  de  Sainte-Apolline,  et  elle  fut  nommde 
d'abord  rue  SaitUe^ApoUine  ou  de  Bourbon,  En  1726 , 


(1)  Coroit  Iwriae,  —  ColT.  éhriit,,  t.  Vil  •  cd.  ^3. 
(a)  C«rt.  S*»iÊa^  »  ftl.  407. 
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celte  rue  ajant  été  continiiée  et  couTerte  de  maisons  des 
denx  càtéêf  elle  prit  le  nom  de  rue  Meslai  dans  toute 
son  étendue. 

n  je  dans  cette  rue  un  cul-de-sac  nommé  de  ia  Plan- 
cheUe»  CTëtoit  le  commencement  d'une  rue  ouverte  en 
1680,  et  qu'on  n'a  pas  continuée.  Dans  un  compte  de  1428, 
rapporté  par  Sauvai ,  on  trouve  rindication  d'une  maison 
rue  Saint-Martin ,  devant  la  Planchette:  et  dans  un  con- 
trat de  vente  du  i5  octobre  i6i4»  consigné  dans  les  ar* 
chives  de  Tarchevéché,  on  fait  mention  d'une  maison  rae 
Sainl-Marlin  yoiipendoit  pour  enseigne  la  Planchette. 
On  conjecture  que  ce  nom  pouvoit  venir  de  la  plancbe 
établie  sur  Tégout,  qui  passoît  àdéconrerten  cet  endroit 
depuis  lame  du  Temple  jusqu'à  celle  de  Saint-Martin. 

Rue  Al ichel-le-Comte ,  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 
rue  Beaubourg,  vis-à-vis  la  rue  Grenier-Saint-Lazare, 
dontelle  fait  la  continuation  ,  et  de  l'autre  dans  la  rue  du 
Temple ,  au  coin  de  celle  de  Sainte— Avoie.  I^ès  le  milieu 
du  troisième  si^le ,  elle  portoit  ce  nom ,  vicus  MtchaeUs 
eomitiSf  et  n*en  a  pas  changé  depuis. 

Rue  de  MontmorencL  Elle  commence  à  la  rue  Saint- 
Martin  et  finit  à  celle  du  Temple.  Gètte  rue  se  bornoit 
ci-devant  à  la  rue  Transiiouain  ,  et  sa  prolongation  s*ap- 
peloit  Cour^U'Villain ,  et  par  corruption  Court-au^ 
Fillain  /  mais ,  à  la  requête  des  habitants,  le  roi  rendit  un 
arrêt  en  son  conseil ,  au  mois  de  mars  1768 ,  par  lequel  il 
supprima  le  nom  de  Cour^aw-Fillain^  et  ordonn^  qu'elle 
seroit  appelée  de  Montmoremei  dans  tonte  son  étendue. 
On  la  nommait  anciennement  rue  au  seigneur  de  Mont'* 
morenci^  parce  que  son  h6uA  j  étoît  situé.  Cest  sons  ce 
nom  qu'elle  est  indiquée  dans  les  censîers  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs  du  quatoraième  siècle.  Sauvai  dit  qu'elle 
étoit  halûtée  dès  lagj. 
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Rut!  de  s  Morts,  Cette  rue  cloit  autrefois  un  chemin 
sans  uoiu  ,  ijui  doniiuiL  d'un  bout  dans  ia  rue  Samt-Maur, 
de  l'autre  dans  c<  lie  du  Faubourg-Saint- Laurent,  tlle 
n'a  reçu  que  depuu  i^bo  le  nom  qu'elle  porte,  et  peut- 
être  le  doit- elle  au  cimetière  des  protett«ns  situé  4  son 
extrémité  orientale. 

Bue  des  Mouiins,  C'est  une  ruelle  ou  clttmin  qui  con- 
duisoit  autrefois  de  la  me  Saint-Maur  aux  moulins  qui 
sont  sor  U  butte  de  Chaumont ,  et  c'est  de  I&  qu'elle  avoît 
tiré  son  nom.  Llle  cat  Midi(juéc  sur  quelques  plans  sous 
1p  titre  de  ruelle  des  Cavt-cs  ,  nom  qu'elle  avoit  pris  d'un 
clos  nomme  Cai>on  ,  sur  lequel  elle  a  été  ouverte.  Il  est 
fait  mention  de  ce  clos  daus  les  titres  de  Saint-Martin. 

Rue  Noirc'Dame'de^Nazarcth,  Elle  donne  d'an  bout 
dans  la  rue  du  Ponipani*biches,  et  de  l'autre  dans  celle 
du  Temple.  C'est  une  contiuuation  de  la  rue  Neuve^aint* 
Martin  y  dont  elleportoit  autrefois  le  nom.  Celui  qu'on 
lui  a  donné  depuis  Tient  des  celigieux  du  tiers-ordre  de 
Sainl-Franyois  ,  coinm-.  ><jus  le  nom  des  Pt'rrs  Vo/rr- 
Notrf—Pamc-de^Nazareth  ,  lt;s([ueU  possédoienl  une 
maison  dans  sou  voisinage^ elle  n'a  pu  ,  par  cunséquenlj  le 
porter  que  depuis  i63o. 

Rue  du  Cime lièrc-Sainl' Nicolas»  £Ue  commence  à 
la  rue  Saint-Martin  et  finit  à  la  rue  Transnonain.  Cette 
rue  I  ouverte  en  1220,  conduisoit  à  l'emplacement  qua 
les  religieux  de  Sainte-Martin  avoient  cédé  à  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas ,  pour  y  établir  son  cimetière.  Elle  en  prit 
dès  lors  le  nom  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 

Rue  Neuuc-Sainf- Nicolas.  (  «*lte  rue  ,  .-^ans  nom 
avant  l'y 80  ,  donne  d'un  bout  dans  celle  du  Faubourg- 
Saint-Martin  ,  de  l'autre  daus  la  rue  S^nsop. 

Rue  Sainé^Paxant,  Cette,  ru^,  ouverte  depuis  1765 
dans  le  marché  Saint-Martin,  et  dans  ^a  même  direction 
que  la  rue  Saint-Marcou ,  mais  plus  à  l'orient ,  doit  son 
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tiom  à  saint  Paxani ,  dont  le  prieure  de  SainUMariin  pos- 
sédoit  lea  reliques ,  etcélëbroit  aonuellement  la  féte. 

Aire  Pheîipèaux,  Elle  aboutît  dans  la  rue  du  Temple 
et  au  coin  des  rues  Frepillon  et  de  la  Croix.  Son  yëri» 
tabl*  nom  est  Frépaut.  Elle  le  porloit  en  1397.  On  Va 
depuis  altéré  et  défiguré.  Elle  rsl  nommée  sur  ilifTéronl^ 
j)Uns  Frapaut ,  Fripaux  ,  Frépaua: ,  Frippau  ,  Phc- 
Itpof ,  Philipot.  On  a  enfin  adouci  ce  nom  en  lappelant 
rue  Phelipeaux ,  et  ce  changement  a  prévalu. 

Bue  PiertT'-'Aulard.  Elle  commence  à  la  rue  Saint- 
Merri ,  et,  retournant  eo  éqnerre,  aboutit  à  la  rue  du  Poi* 
rier.  Elle  formoît  autrefois  deux  rues  distinctes ,  et  dai- 
gnées, dans  les  anciens  titres,  sotA  ditfii^rents  noms.  La 
partie  qui  donne  dans  la  rue  Saint-Merri  s'appcloil  en  1 278 
viens  jlttfrîdi  de  Grrssibus,  et  au  siècle  suivant  la  rue 
Espaulart.  L'autre  partie ,  aboutissant  dans  la  rue  du 
Poirier,  étoit  nommée  nrwj  P  etriOliart,  Elles  sont  toutes 
deux  distinguées  dans  le  rôle  de  taxe  de  i3i3.  Ce  nom  ne 
.  tarda  pas  à  clianger.  Elle  est  indiqué  dans  un  acte  de  1 3o3 
sous  le  nom  de  Pierre  jiUard.  Guillot  écrit  P£ef7Vo  lard^ 
d'autres  nu  iardet  Autàrt,  En  i5oo  cette  me  n'étoit  plus 
distinguée  de  la  rue  Espanlart ,  et  depuis  on  la  trouve 
toujours  sous  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui . 

Jlup  f!n  Poirier.  Elle  traverse  de  la  rue  Ncuve-Saint- 
Merri  à  la  rue  Maubué.  Cette  rue  s*appeloit  autrefois  de 
la  Petite^Bouclerie,  Pan^a  Bouclearia  (i}.£lle  porte  ce 
nom  dans  du  acte  de  i3o2.  Guillot  l'appelle  aussi  la  Bou- 
derie. A  ce  nom  succéda  celui  delà  Baudroirie^  qu'elle 
portoit  encore  en         et  même  en  1^97}  quoique  ayant 


(1)  Sam.iT,  qui  (loiinf  ;<  «  rtlf  rue  lo  nom  il  '  / elUe  honchcnç  ^ 
n  ('te  induit  rn  cireur  par  une  ropn-  iiirx.ulf  ilr  I'.h  (  or«l  fait, 
en  1273,  entre  Philippc-lc-Hardi  et  le  chapitre  dr  Saint-Mciri. 
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cette  dernière  époque  on  lui  eôt  donné,  d'après  une  en— 
teigne ,  le  nom  Je  rue  du  Poirier. 

Rue  du  Pont-aux-'Biches.  Elle  fait  la  continuatioo 
de  la  rue  de  la  Croix  jusqu'au  coin  des  rues  I<(otre-Daiiie* 
de-NtMrelh  et  NeuT^Saint-Martiii.  Ce  nom  lui  mut 
d'un  petit  pont  constmit  sur  Tégout  pour  faciliter  le  com^ 
muoicalioo  des  deux  mes  auxquelles  elle  abontîty  et  d*uae 
enseigne  représentant  des  biches. 

Vis-à-vis  l'extrëmilé  de  cette  rue  est  un  petit  cul-de— 
sac  qui  porte  le  même  nom;  il  a  été  aussi  appelé  cul^dc" 
sac  de  la  Chi/fonnerie  par  ceux  qui  donnoieot  ce  nom  à 
la  rue  Neuve-Saint-Martm. 

Rue  des  RécoUels.  £lle  commence  k  la  me  du  Fan- 
bourg-Saint-Laurent  »  et  finit  à  celle  duCaréme-Prenant, 
Tis-4hyis  l'hôpital  SainULods.  Ce  n'éUnt  autrefois  qn'une 
ruelle  à  laquelle  on  a  donnë  le  nom  des  religieux  dont  elle 
côtoyoît  l'endos. 

Rue  du  Renard.  Elle  traverse  de  la  rue  Neuve-Saint- 
Merri  dans  celle  de  la  Verrerie.  Elle  s'appelott  ancienne- 
ment la:  Cour  Robert  de  Paris  ,  ou  la  Cour  Robert»  On 
trouve,  dans  les  archives  de  Saintp^erri»  des  titres  oii  elle 
est  ënoncëe  sous  ce  nom  en  1 185 ,  ainsi  que  dans  l'accord 
de  1S73  et  dans  d'autres  actes.  Guillot  lui  donne  le  même 
nom.  Gorroset  l'appelle  rue  du  Regnard  qui  prêche. 

Rue  Royale,  Cette  rue  ,  qui  traverse  le  marché  Saint- 
Martin  de  l'orient  an  couchant,' a  été  ouverte  des  ^origine 
de  ce  marché ,  mais  n'a  reçu  le  nom  qu'elle  porte  que  de- 
puis inSo. 

Run  Sanson.  Cette  rue,  ouverte  depuis  1780,  donne 
d'un  côté  dans  la  rue  de  Bondi ,  sur  leboulevart,  de  l'a»* 
Ire  dans  celle  des  Marais. 

Rue  Simon^U'Frane,  Elle  aboutit  à  la  rue  Sainte-  ' 
Avoieet  àla  rue  Maubué  qui  en  fait  la  continuation.  Cette 
me  est  très  ancienne.  Sauvai  parle  d'un  Simon  Franque  , 
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mort  avilit  idi  t.  Ce  qo'tl  y  t  decertmn,  c'est  que ,  sui- 
vant les  cartulaires  de  Saint-Mauret  de  Saiut-Eloi ,  il  y 
«voit  une  rue  porlaot  ce  nom  dès  12^7.  Elle  l'a  toujour» 
conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Bue  Taille^Pa  in .  Elle  aboutit  au  cloître  de  Sain  t-Merri 

• 

et  à  la  rue  Brise^Micbe,  avec  laquelle  on  Ta  souvent  con- 
Ibndue,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  à  l'article  de 
cette  dernière  roe.  Sur  uo  plan  manuscritde  1 5 1  a ,  elle  est 
nommée  Brife»Pain;àwê  le  retour  d'équerre,  BaiUekoë; 

et  Brise-Miche  depuis  la  rue  Neuve-Saint-Mcrri  jusqu'où 
cloître.  Le  nom  de  Brise-Paio  a  été  successivement  changé 
en  celui  de  Mdche-Pain^  Tranche^Pain ,  Planche-Pain; 
>  enfin  Taille^Pain  qui  lui  est  reste'. 

Bue  Transmonain.  Elle  aboutit  à  la  rue  au  Maire  ,  et 
an  coin  des  mes  Grenier-Saint-Laiare  et  Michel4e- 
Comte.  Le  premier  nom  que  cette  rue  ait  porté  est  celui 
de€!li£foii#.  Elle  le  deroit  à  l'h^l  des  éréques  de  Châ- 
Ions ,  qui  y  étoit  situé  :  on  le  lui  donnoit  encore  en  iSaS  et 
en  1379;  mais,  depuis  la  rue  Chapon  jusqu'à  la  rue  au 
Maire,  on  lanommoit  Trace—Nonain.  La  mauvaise  répu- 
tation des  fenmies  qui  demeuroient  dans  la  rue  Chapon 
fît  donner  à  cello-d,  par  le  bas-peuple ,  des  noms  peu 
décents  auxquels  a  succédé  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui  • 

Rus  de  la  Verrerie.  La  partie  de  cette  me  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  et  finit 
au  coin  de  la  rue  Barre-du— Bec.  Nous  ayons  observé  pr^ 
cédemment  qu'eu  cet  endroit  on  1  appeloit ri/tf  Sainl-^ 
Merri,  On  ignore  quand  elle  a  quitté  ce  nom  pour  pren- 
dre dans  sa  totalité  celui  de  la  Verrerie,  que  portoit  l'autre 
partie  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  étoit  ainsi  désignée 
dèsi38o(i)» 


(1)  Plttsieafs  titres  font  mention  d'une  rue  nommée  IltUiot  d% 
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des  VtHut*  Elle  travme  de  la  rue  des  Gra^llîtra 
à  laruePbelip€aux.Onn'a  de  reoseîgnementoni  tnr  Ton- 

gîne  ni  sur  l'ctymologie  du  nom  de  cette  rue.  Jaillot  la 
trouve  indiquée  juiur  la  première  foi*  dans  un  papiei^ 
censier  de  Saiiit-IMartin  ,  en  i546. 

Ruf  du  V crdbois.  Elle  commence  à  la  rue  Saint-Martin, 
et  fiait  au  Pont-aux-Biciies.  Il  paroit  qu'ancienaernent  en 
ne  la  distingiioitpas  de  lame  Neuve-Saint-Laurenl,  dont 
elle  fait  la  continuation;  car  dans  le  cessier  de  Saint- 
Martin  I  de  |546|  cité  ci-dessus  y  onlitraeNeure-^aint^ 
Laurent  >  dite  du  Veréheis*  Gomme  cet  endroit  ^toit  en 
marais  et  en  jardinages  ,  il  est  a>sez  vraiseiublaLle  que  le 
nom  de  erdbois  qu'on  lui  a  donné  vient  des  arbres  qui 
environnoient  de  ce  côté  Tenclos  du  prieuré  Saint-Martin 
arant  qu'on  eût  percé  la  rue.  Queli|ttes  plans  la  désignent 
sous  le  nom  du  Gaillard-'Bois, 

Hue  des  f^inaigners,  £Ue  commence  à  la  rue  Saint- 
Martin  ,  et  t  se  divisant  ensuite  en  den  branches ,  elle 
aboutit  à  la  ruedeCarémf^Prenatit  et  à  celle  des  Marais» 
Saint—Martin.  Ce  n'esi  qu'une  ruelle  ou  chemin  serpen- 
tant ,  dont  le  coraraencement  est  désigné  sur  la  plupart 
des  plans  sous  le  nom  de  rue  de  Carcmt^P rcnant .  Elle 
doit  celui  qu'elle  porte  à  un  champ  appelé  des  yinai^ 
griers  ^  ^'eile  côtoie ,  et  dont  elle  suit  les  irrégularités. 


Urie ,  qui  devoit  aboutir  duns  celle-ci,  et  qui  ne  sabsisic  plos. 
Sauvai  dit  que,  si  ce  n'est  pas  la  rue  Jean'-PatM^Motltt  ^  il  mk 
sait  qmlle  die  peut  être.  Jaillot  pense  que  Sauvai  s'eit  trempé 
dant  la  conjectorc ,  parce  que  la  rae  Je8ii''Pa!ii-Mollet  existoit 
fOQScenom  eo  1361;  il  loi  semble  que  la  rae  Ilellîot  de  Brie 
étoit  située  entre  les  rues  Saiot-Boo  et  de  la  Poteile  j  les  esiiu- 
latret  4e  Saînt-Maur  et  de  Saiate^eneTÎ^ve  ne  pcrisettent  pas, 
dît  il ,  dVn  douter;  ils  énoncent  Domum  D,  Hdjroti  de  Braia  irt 
tfuadri^io  sancti  Mtderidf  ùt  siratâ  quœ  tendit  venus  orienum. 
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Sur  un  plan  de  1654»  elle  est  nommée  nie/ie  deVHé" 
ritier,  * 


MONUM£NTS  NOUVEAUX 

BT  ciMMÂTIOSI  rARIf  AUX  A«CIC*i  «OflfllMtTS  0tVtlt  I^Sq. 

L'cgiisr  Saint-Merri.  Cette  église  est  décorée  d'un 
nouveau  tableau  représpiitaiit  saint  Charles  Borroméequi 
donne  la  comniuiiion  aux  pestiférés ,  par  Colleton.  Ce  ta- 
blean  lai  a  été  donné  par  la  ville  en  1819.  Auprès  de  ce 
tableatt  oot  été  placées  deux  tftatiief ,  l'otie  de  saint  Jean, 
l'autre  de  saint  SébutSen. 

L*égUse  Saint'Nieolas^deS'^Chamfts.  La  chapelle  de 
la  Vierge  a  été  ornée  d*iitt  tableau  nouveau  représentant 
le  Repos  en  Egypte,  par  Caminade  y  et  donné  par  la 
ville  en  181 7.  Ce  tableau  est  d*une  bonne  exécution. 
Dans  une  des  chapelles  à  droite  de  la  nef  est  un  autre 
tableau  dout  le  sujet  est  saint  Bruno  enlevé  au  Gel  par 
deux  anges. 

L'église  de  Saint-Laurent,  Cette  église  possède  un 
taMeau  donné  de  même  par  la  ville  en  1817  ;  il  repré- 
seerte  ce  sahit  diacre  revêtu  des  bibits  sacerdotaui  et  an 

« 

nhoment  oit  les  bonrrean»  votit  le  saisir  potir  le  trainei- 

au  supplice.  C'est  un  bon  tableau. 

L*église  Saint-Martin-dcS'Champs.  Noul  avons  dit 
que  cette  église  et  tous  les  bâtiments  qui  en  dépendoient 
sont  maintenant  occupés  par  le  Conservatoire  des  arts 
et  mtétiersw  La  portion  du  jardin 'ijni  a  été  coiiiervécf 
est  fermée  par  «ne  grille  au  niveau  der  bâtiments  ;  sur 
l'autre  on  «  construit  im  nouveau  marcbe* 

Vhâpitàt  Sainl'Louis,  Cti  hépitat  a  été  augmenté 
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de  plusieurs  salles  que  l'on  a  construites  à  l'angle  de  la 
rue  Saint-Louis  et  à  celui  de  la  rue  Carême-Prenant. 
Au-dessns  de  la  porte  d'entrée  est  une  inscription  qui 
porte  ces  mot»  i  Traitemfints  externes  et  Consultations 
gratuites* 

Nouveau  Marché  Saint-Martin*  Ce  marché ,  établi  , 
comme  nous  Tenons  de  le  dire  ,  sur  la  plus  gnnde  pop» 
tien  da  jardin  de  Tabbaje  Sttntp4i«itiii-d6t-Cluimps ,  se 
GonipoM  de  deux  corps  de  bâtinieiits  peroës  d'aicades  et 
recoaTerti  en  toiles.  Ces  Bâtiinents ,  li^  ensemble  par 
deux  grilles  de  fer  ,  sont  situés  au  nord  et  au  midi;  contre 
la  grille  du  levant  s'élèvent  deux  pavillons  avec  porches 
ornés  de  deux  colonnes  et  de  deux  piliers  :  l'un  sert  de 
corps-de-garde,  et  l'autre  de  bureau. 

Le  CkdteaU'dEau  du  boulevart  de  Bondi.  Cette 
fontaine  »  achevée  en  i8i  t ,  s'élève  sur  Tesplanade  qni  est 
entre  la  porte  SaintF-Martin  et  la  rue  dn  Fanbonrg-dn- 
Temple ,  et  forme  un  point  de  partage ,  d'oô  les  eaux  du 
canal  de  1X)urcqTont alimenter  les  fontaines  du  quartier. 
C'est  en  raison  de  cette  destination  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  Chdteau-d^eau  ^  bien  que  l'aspect  de  ce  monu- 
ment ne  justifie  pas  complètement  une  telle  dénomination. 

Au  milieu  d'un  bassin  circulaire  s'élèvent  en  gradin» 
trois  autres  bassins  concentrîcpef  tpi  serrent  de  base  à 
une  donbleconpe  en  fonte  de  fer,  oomposéed'nnpiédouclie 
et  de  deux  patëres  inégales,  séparées  IVine  de  l'antre  par 
un  f  At.  An  bas  de  cette  coupe ,  et  an  nivean  de  la  cuvette 
supérieure  ,  quatre  socles  carrés  supportent  chacun  deux 
lions  de  fer  qui  jettent  de  l'eau  par  la  gueule.  Les  eaux 
s'échappent  en  bouillons  au  centre  de  la  vasque  la  plu» 
élevée ,  s'étalent  dans  leur  chute  et  forment  cinq  nappée 
qui  recouvrent  presque  tontes  les  surfaces  dn  monument. 
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Plot  hu,  du  côté  de  la  rae  de  ikiadi ,  deux  niches  car- 
rées 9  pratiquées  dans  le  soubassement,  servent  de  fon- 
taines particolières  au  habitants  dn  ^piartier. 

On  a  criti^pd  ce  monmnent  dont  Taspect  général  est 
asses  agréable»  dont  la  position  est  heureusement  choi- 
sie. Il  parott  imité  de  la  fameuse  fontaine  des  lions  de 
TAlharabra  ;  mais  il  est  loin  de  présenter  un  aussi  bel 
pffet,  non-spulcment  parce  que  l'artiste  a  jugé  à  propos 
de  représenter  les  huit}  lions  couchés  »  ce  qui  forme  des 
masses  trop  écrasées,  mais  encore  parce  qu'il  les  a  accou- 
plés an  lien  de  les  placer  isolément  autour  des  bassins 
supérieurs.  Cette  disposition  interrmnpttropla  continnité 
des  chutes  d'ean  s  il  est  hors  de  doute  que  la  subdivision 
des  quatre  masses  anrott  ftit  prédominer  davantage  la 
double  vasque  dont  TefTet  est  un  peu  mesquin  au  milieu 
de  ces  lourds  accessoires;  et  ce  qui  rend  cette  imperfec- 
tion encore  plus  choquante,  c'est  que  ces  lions  sont  d*un 
dessin  dépourvu  de  caractère  et  d'une  exécution  au-dessous 
du  médiocre. 

FoiilMiie  du  marché  Saùu^MartiHm  £lle  se  compose 
d  un  faisceau  d'arbres  et  de  roseaux  groupés  ensemble 
qu'entourent  trois  enfimts ,  dont  Fnn  porte  un  dhevrenfl 
et  sonne  dn  cor ,  l'autre  soutient  une  corne  d'abondance 

chargée  de  fruits,  le  troisième  jette  un  filet.  Le  faisceau  est 
surmonté  d'une  coupe  d'oii  l'eau  se  répand  en  nappes  dans 
un  bassin  circulaire.  Les  enfants,  d'une  proportion  au-des- 
sus de  nature ,  sont  d'un  beau  dessin ,  et  le  monument  en 
entier ,  coulé  en  bronze ,  est  d*un  bel  e£fet  »  d'un  excellent 
goût,  et  digne  de  figurer  d'une  manière  plus  honorable 
qu'au  milieu  d'un  marché  d'une  aussi  médiocre  étendue. 
Du  cM  dn  Gmservatoire ,  et  vers  la  grille  qui  sépare  le 
jardin  du  marché,  sont  adossées  deux  pierres  en  forme  de 
cippe ,  ornées  de  masques  en  bronze  qui  vomissent  l'eau 
dans  un  bassin  demi-circulaire. 
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Fontaine  de  l'ancien  marché  Saint-Martin.  Cr  n  e^t 
encore  qu*un  simple  piédestal  qui  paroii  ailendrt  une 
statue.  U  fournit  de  Teau  de  trois  côté». 

RUES  NOUVELLES. 

Rw!  SerihoUfi.  Elle  commence  à  la  rue  Moatgolfier 
et  aboutit  dan»  telle  de  Vaucanson. 

Rue  Borda.  Elle  donne  d'un  bout  au  milieu  du  Mar- 
ché Saiul-Martin  ,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Groii. 

Rue  du  Buisson  Saint-Louis.  Elle  commence  dans 
la  nie  âaint-Mflur  et  ?ietlt  finir  à  la  barrière  de  la  Cho^ 
piiiéttè. 

Rue  de  la  Chojnmetie.  Elle  ceomence  comme  la  préc4i<- 
dente  dans  la  rue  âaiot<«M avr ,  et  Tient  finir  à  la  burriëre 

i\i.  même  nom. 

Rue  Conté.  Elle  commence  dans  la  rue  de  \  aucanson , 
longe  le  marciié  au  midi,  et  vieat  aboutir  dans  la  rue 
Blontgolfier. 

iiêêe  New^t^aiHie^Éiizabetk*  £lle  donne  d^in  c6té 
diina  b  rue  dee  FooUnnes .  de  Tautre  dam  la  rtie  lletrre- 
Saînt-'Laiinmt. 

Rue  Mon^olfier,  Elle  eoNimence  ao  bout  de  la  rne 

Conté,  longe  le  marché  au  levant,  et  vient  finir  à  Tangle 
jàv  la  rue  Berthoud. 

Rue  du  Chemin  de  Pantin.  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  du  Faubourg-Saint^lttartin  ^  et  de  l'antre  aboutit 
à  la  barrière  de  ce  nom. 

Rue  yoÊumnson*  Elle  borde  en  nord  le  marché  Saint* 
MartÎBy  trttene  to  M  Coaté,  et  abontît  à  celle  dn  YerA* 
boîi. 
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Ce  quartier  est  borné  à  Forient  par  la  rue  Geofi^i-rAanier  et  par 
la  Ticilk  riM  du  Temple  esduaiveiMiit  ;  aniepientrion»  par 
ict  raes  de  la  Croâ-BlaÂche  et  de  la  Verrerie  eyclmif  eneat  ;  à 
roccident^  par  les  rues  des  Ards  et  de  Planche-Bfibrai  indusi* 
▼ement  |  et  au  midi,  par  les  quais  Pellelier  et  de  la  Grève  in* 
dusiteneot,  insqu'ao  coin  de  la  me  6eoAroi«rAiiiier- 

On  7  comptoit ,  en  hffi^,  trenle^quatre  rues,  deux  eal**de- 
sac,  dctts i^gtises  paroissiales,  deux  cUapcllcs ,  une  communauté 
de  filles,  un  bépital»  rHétd-de-YiUe,  deux  pUces,  etc. 


Ce  quartier  est,  mn»  contredit,  l'un  des  plus 
anobus  de  la  partie  septentrionale  de  la  ville  de 
Paris  ;  et  Ton  voit  d'a}>ord  sur  les  plans  qu'il 

étoit  reurcnné  dans  cette  première  enceinte  tilevée 
avant  les  murs  bâtis  par  î^liilippe- Auguste. 

Toutefois  il  reste  encore ,  sur  le  véritable  état 
des  lieux  qu  il  embrasse  aujourd'hui ,  des  incerti- 
tudes qu'il  est  diliicile  de  résoudre,  mais  qui  forcent 
du  moins  a  douter  dans  des  matières  où  plusieurs 
liislorieus  ont  prononcé  trop  aflirmadvement  ;  par 
exemple»  sur  la  loi  de  Sauvai  et  du  commisse iie 
Delamare  ,  presque  tous  ont  éorii  qtie  T^lise 
de  Sainl-Gervais,  qui  fait  partie  de  ce  quartier , 
étoit  bors  des  murs  avant  l'enceinte  de  Pliillppe. 
Nous  l'avions  d'abord  répété  comme  eux,  et  nos 


# 
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plans  la  représentent  d'après  celte  hypothèse.  Jail- 
lot  prétend,  au  contraire  »  que  la  porte  Baudt^er 
étoit  située  près  de  la  rue  Geoffiroi-rAsnier  (i), 
et  par  conséquent  que  celte  Lasillqu(3  étoii^  à  cette 
époque^  renfermée  dans  la  ville.  Les  preuves  qu'il 
en  donne  ne SQQl  point|  k  la  vérité,  suiifisantes,  et 
ne  peuvent  même  passer  que  pour  de  simples  con- 
jectures ;  cependant ,  comme  l'autre  opinion  n'est 
pas  appuyée  sur  des  raisons  meilleures,  il  en  ré- 
sulte que ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  des  rensei- 
gnements plus  positifs ,  il  n'est  pas  permis  de 
rien  prononcer  sur  ce  point  très-obscur  des  anti* 
quités  de  Paris. 

U  en  est  de  même  de  l'établissement  des  Juifs 
dans  ce  quartier.  En  reconnoissant  qu'ils  y  ont 
effectivement  possédé  une  synagogue,  le  même 
auteur  a  jeté  quelques  doutes  sur  l'opinion  qui  veut 
qu'ils  en  aient  occupé  plusieurs  rues,  et  nous  au- 
rons incessamment  occasion  de  iaire  connoitre  les 
raisons  qfu'il  en  a  données. 

Quant  aux  changements  assez  nombreux  qui  se 
sont  opérés  pendant  une  si  longue  suite  de  siècles 
dans  l'intérieur  de  ce  quartier^  la  description  des 
anciens  édifices  et  la  nomenclature  historique  des 
rues  développeront  tout  ce  que  les  traditions  eu 
ont  laissé  parvenir  jusqu'à  nous. 


(0  Quartier  Simi<P«nl. 
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PLACE  DE  GRÈVE. 


CTest  de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  Seine 
que  celte  place  a  reçu  le  nom  qu  elle  porte  ^  nom 
qu'elle  a  donné  ensuite  à  tout  le  quartier.  Mous 
avons  déjà  dit  que  c'étoit  sur  cet  emplacement 
que  se  tenoil ,  dans  l'origine ,  le  marché  de  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  ville  de  Paris  (i); 
et  ce  fut  en  conséquence  de  cette  ancienne  dispo- 
sition qu'après  le  transport  du  marché  dans  les 
Champeaux ,  les  bourgeois  habitans  de  la  Grève 
et  du  Monceau-Saint-Gervais  demandèrent  à 
Lods-le-Jeune  qu'à  Tavenir  il  ne  At  élevé  dans 
cet  espace  aucun  bâtiment.  La  charte  qui  leur 
accorde  ce  privilège  est  datée  de  i  i4i  f  et  porte 
qu%  Font  obtenu  moyennant  la  somme  de  70  liv« 
une  fois  payée. 

Tous  les  ans  ,  la  veille  de  la  Saint-Jean^  les  pré- 
vAt  et  échevins  de  la  ville  iaisoient  tirer  un  feu 
d  artiiice  au  milieu  de  celte  place.  Avant  Tiur* 


(1)  Fùjrn  i**  partie  de  ce  9*  foliiaie,  p.  i^j. 
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veiiliua  de  la  poudre  ou  y  ailuiuoil  binipleuieat 
un  grand  liùclier ,  au(}uel  plusieurs  de  nos  rois  ne 
dédaiguèreni  point  de  mettre  eux-mêmes  le  feu. 
Celle  solenuilé,  pralu|uce  [>ariju  nous  de  lenips iiu- 
mémorial^  remouie,  par  une  suite  non  inici  rom- 
pue ,  jusqu'à  la  plus  haute  antiquité.  L'usage 
d'allumer  des  feux  et  d'illuminer  les  vws  ei  les 
places  publiques  à  certains  jours  de  iidle^  se  trouve 
chc2  les  Romains  à  toutes  les  époques ,  ches  les 
Grecs  dès  leurs  premiers  temps  ;  et  saint  Bernard 
a  remarqué  que  les  Turcs  et  les  Sarrasins  allu- 
moient  un  grand  feu  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  celle  de  notre  feu  de  la  Saint«-Jean.  On  croit 
trouver  l'origine  de  celle  couluine  dans  les  (eux 
sacrés  9  qui  servoieat|  dans  les  anciennes  reli- 
gions ^  à  brûler  les  victimes.  La  place  de  Grève 
éloil  encore  Je  lieu  où  se  t'aisoienl  les  réjouissances 
les  plus  remarquables  à  la  naissance  de  nos  prin* 
ces  et  dans  les  autres  circonstances  heureuses  et 
solennelles. 

Par  un  conlrasle  qui  peul  paroîlre  singulier  , 
cetle  place  étoit  depuis  long-temps  le  théâtre  des 
exécutions  publiques  (i  )  ;  Les  hisîoriens  ne  nous 
apprennenl  poinl  positivement  à  (juelle  cpuijue 
on  commença  à  la  consacrer  à  ces  tristes  cérémo- 
nie9.  La  première  exécuUon  faite  en  cq  lieu^  doni 


^  1  )  EUet  •  7  Somt  encore  ««jourd'hui. 
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rhisloire  fasse  mention  y  est  celle  de  IMarguerita 
Porette»  hérétique,  laquelle  y  fut  brûlée  en  i3io; 
en  iSgS,  deux  prêtres  y  furent  dégradés,  et  en- 
suite tlccapilés  dans  le  même  endroit ,  suivant 
Le  Laboureur  y  aux  Halles ,  suivant  Juvénal  des 
Ursins.  Toutefois  il  y  a  des  preuves  que ,  dans  le 
siècle  suivant,  les  exécutions  des  criminels  se  lai- 
soient  encore  ordinairement  sur  la  place  aux  Chats, 
aux  Halles  et  au  marché  aux  Pourceaux* 

On  voit,  par  les  registres  de  la  ville  (i),  que 
l'étape,  ou  marché  aux  vins,  fut  transférée  de  la 
Halle  SUIT  cette  place  par  lettres  de  Cha.*les  VI  y' 
du  mois  d'octobre  i4i  5  (2).  Cependant  il  y  a  lieu 
de  croire  qu  on  y  déposoit  déjà  du  vin  avant  cctlQ 
époque,  car,  dans  un  recueil  d'ordonnances(5),  oa 
en  trouve  une  des  i,'énéraux  ivésonerspourle  jait 
de  la  hoite  du  vin  étant  en  Grève  ^  pour  la  tiè" 
Uvrance  du  roi  Jean^  du  16  décembre  i55j. 
On  voit  dans  le  même  recueil  que  la  place  du  char* 
bon  y  étoil  établie  en  iG/p. 


(i)  Spicil.,  t.  II,  ]).  C3G. 

(q)  C'est  sans  doute  h  ce  marché  que  faisoicnt  allusiun  K  s  deux 
Tcrs  qu  oa  lùoit  sur  une  fontaine  ckvt-e  dont  un  coin  de  celte 
place. 

Gratidia  tjuœ  eemiiSËMuit  sibi  régna  Lyaut, 
Ne  violmta  gérait,  n^>puiùaaau  oijuas. 

Cette  fontaine»  coutroite  en  l6a^,  fat  abattue  en  iG;4,  et 
Iraniportée  k  la  place  MaolMrt. 
(3)  Ree.  de  Bloiidcan. 

11.  5l 
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HOSPICE  £1  CHAPELLE 

DES  HAUDRIETTES. 


Les  anciens  historiens  de  Paris  ont  adoplé  trop 
légèrement  les  fables  imaginées  sur  l'origine  de 
cet  hôpital^  origine  qu'ils  reculent  juscpi'an  règne 
de  saint  Louis.  Cepciulanl  le  premier  monument 
authentique  où  il  en  soit  fait  mention  est  u^e 
charte  de  Phihppe-le-Bel  (i)  ^  donnée  à  Milly  au 
mois  d^ivril  i5o6  ;  par  celte  cliai  te  ,  ce  prince 
permet  à  Etienne  Haudri  son  panelier  de  bâtir 
sur  la  place  qu'il  a  nouvellement  ocgmee  d  la 
Grève  f  tenant  cTun  long  à  F  hôpital  des  pauvres 
qu^ila  fondé ^  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
cette  fondation  avoit  été  faite  depub  peu  de  temps, 
puisqu'il  n'y  avoit  point  encore  de  chapelle  (s). 

Etienne  Haudri,  ûls  du  précédent,  fonda  une 


(i)  Très,  deschart  Rég.  38,  c.  iS?. 

(a)  Qnclques  liisloiieat  Mit  avuicé  que  k  elitpelle  de  eet  hô- 
pital aToit  été  bâtie  sur  TempIaoeneBl  d*ott  ancies  Boàattère 
fondé  par  lainte  GenerîéTe  an  lien  même  oè  elle  donettroit.  Ce- 
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seconde  ehapeUenie,  et  Jeansonfrëreen  créa  deux 
autres ,  dont  kf  revenu  fiit  amorti  par  Philippe-le- 
Bel  en  i  SoQ.  Le  même  Jean  liaudri  et  sa  i'emme 
y  fondèrent  aassi  deux  chapelàînsj  ainsi  qu'il  ré- 
sulte d'un  acte  daté  du  5  août  iS^iy  (1). 

11  neparoît  pas  que  les  fondateurs  eussent  fixo  lo 
nombre  des  femmes  veuves  cpai  dévoient  être  re-* 
çne»  dans  cet  hôpital';  et  l'historien  de  l'élise  àm 
Paris  manque  (rexaclilude  en  aflirmant  qu'il  avoit 
été  établi  pour  douze  de  ces  iemmes  ,  puisqu'il 
est  certain  que  Ton  en  trouve  plus  on  'moins  dans 
ce  siècle  et  dans  les  suivans.  Une  bulle  de  Qé- 
ment  VII  ^  de  i5Ôû,  nous  apprend  qua  cette 


pendant  il  ik*eii  esitte  aucnae  tradition  authentique  *  ;  et«  en 
•opposant  qu'il  7  eût  des  monastères  à  Paris  du  temps  de  cette 
sainte  fille,  ce  qu*il  scroit  ilifHcilc  de  pronyer,  nous  deminderona 
quand  et  par  qui  celui-ci  a  ëlé  détruit,  et  daaf  ce  cas,  comment 
il  se  lait  qu'on  n'en  ait  conservé  anoun  souveair?  Lu  Pnrisicna 
auroicnf-ils  laissé  ensevelir  sous  des  ruines  la  demeure  de  leur 
patronne  et  <l»  s  vicrs'ns  qui  coinposoicnt  sa  communauti'?  Aii- 
ïoicnt-ils  perdu  jusqu'à  la  mémoire  d'un  lieu  consacre  par  les 
vertus  de>  t  ctt<-  s  tinte,  et  par  la  pieuse  reconnoissonce  qu'ils  lui 
ont  toujours  conservée? 

Cetlc opinion  estaussi  dénuée  depreuves  que  de  vraisemblance, 
et  nous  l'aurions  passée  sous  silence  ,  ainsi  que  tant  d'autres 
contes  de  ce  genre  ,  qu'on  trouve  dans  les  vieilles  légendes  ,  si 
elle  u'avoit  été  adupr^c  par  dom  iJupicuis,  auteur  moderne»  re- 
nommé par  son  érudition. 

(1)  Ilùt,  eccles.  l'ar.,  t.  Il,  p.  606. 

*  Ces  historieni  paroUtent  aToir  confoada  cette  chapelle  arec  la  chapelle 
<)ue  sainte  GencTirve  fit  effectivement  b;'fl»r  près  dt  S«iBt-CiWMttill-l«-V>«a* 
daas  U  Cité.  (  Foj^tB  t.  I ,  p.  a6a ,  1'*  partie.) 
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époque  il  y  en  avoit  trenle-deux  ;  on  les  appeloit 
les  Bonneê^Femmeê  €le  la  chapelle  des  Hau^ 
driettes. 

Lesstatuts  qui  leur  furent  donnés  en  1414^'^^' 
diquent  point  que  cette  maison  dût  être  regardée 
ootnme  un  couvent.  On  n'y  parle  que  d'une  maî- 
tresse et  de  femmes  hospitalières  vivant  en  com- 
mun; et  ce  qui  prouve  que  leur  engagement  n'étoit 
queconditionnelyC^est  qu'il  y  est  déclaré  que,  dans 
certains  cas,  elles  seront  cliasst'cs  lionleusement. 
Dans  la  quittance  des  droits  d'amortissement ,  qui 
leur  fut  donnée  le  10  novembi^  i5ai  ^  elles  ne 
sont  qualifiées ,  comme  auparavant ,  que  de  Maî- 
tresses et  Bounes-Fcmmcs  de  la  chapelle  Etienne 
Haudri.  U  paroil  cependant,  par  quelques  actes  f 
'  que  la  maîtresse  prenoit  le  titre  de  supérieure ,  et 
les  hospitalières  celui  de  sœurs. 

U  seroit  assez  diiiiclle  d'assigner  Tcpoque  où 
elles  contractèrent  des  vœux,  et  devinrent  réel- 
lement religieuses  ;  mais  il  est  certain  qu'elles  l'é- 
toient,  lorsqu'en  162  a  elles  lurent  transférées  rue 
Saint-Honoré  (t). 


CO  t.l,      partie,  p.  999.  Des  Capucins  remplacèrent 

les  Haudriettes  dans  leor  ancienne  ilemeure ,  qui  meintenanleit 
cbaogée  en  mûtonf  pattkulieret. 
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L'HÔTEL-DE-VILLE. 


Datcs  la  décadence  de  l'empire  roinain ,  les 

dangers  sans  cesse  renaissants  dont  le  roenacoient 
les  incur&ions  des  barbares  avoient  forcé  les  em-» 
pereurs  i  accorder,  pardcDlièrement  dans  les 
Gaules,  Je  grands  privilèges  à  ceux  de  ses  habitants 
qui  s'armoient  pour  la  défense  de  ITtai;  et  bientôt 
des  lois  positives  dislingoèrent  les  familles  mili- 
litaires  de  celles  des  simples  citadins  (i).  Ceux^i 
se  partagèrent  encore  en  deux  classes  :  l'une ,  de 
propriétaires  auxquels  étoicnt  eiclusivement  ré- 
servées les  charges  municipales  (2)  ;  l'autre ,  des 
non-proprieiaires  ou  plébéiens ,  dont  la  condilion 
difléroit  peu  de  celle  des  esclaves. 

L'administration  intérieure  des  cités  éioit  donc 
confiée  à  un  sénat  composé  de  cette  première 
classe  d'babilans  propriétaires  ;  et  ces  sénateurs 
étoient  nommés  décuriona  (3)«  Mous  apprenons 


(1)  CoA  Theod^M  iih*Vn^tit.  i3,  ao,  22,  etc. 
(a)  Jùiti,,Hk  XII,  tù,  i,  ieg.  53,  78. 
(3)  JM,  ieg,  i3, 96^  loi,  etc. 
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qu'ils  avoient  le  maniement  et  la  dispensa litm  des 
.deniers  publics,  et  qu  ib  étoient  chargés  deTexac^ 
don  des  vivres  ( mnonœ)  et  de  leur  répartition. 
Dans  quelques  provinces  on  clioisissoit  parmi  eux 
les  receveurs  publiosi  dans  d'autres  on  les  chargeoit 
seulement  de  presser  la  recette  des  impôts ,  et  c'é* 
toienl  eux  qui  noramoiciiL  les  receveurs  à  leurs  ris- 
ques et  périls.  Ils  avoient  encore  la  charge  de  con- 
duire à  leur  destinatîoii  l'argent  et  les  denrées  qui 
provenoient  de  la  levée  des  tributs;  la  garde  des 
réâ»iden€cs  impériales^  leur  entretien,  étoient 
aussi  confiés  à  leurs  soins,  et  ils  avoient  >  en 
qualité  db  pr^ôta^  celle  des  boargades  et  des  gre-- 
niers  publics.  C'étpit  parmi  eux  que  Fou  prenait 
les  inspecteurs  des  mânes,  les  inspecteurs  et  di- 
rôdeurs  des  travaux  publies;  devant  eux  se  dres* 
soleiiL  tous  les  actes  municipaux,  cl  ils  dévoient, 
en  toiUe  sorte  de  cas,  se  trouver  prêts  à  exéciHer 
kn  ordres  des  juges  (i )•  Td  éfeoit  le  ddcurionai^ 
qui ,  pour  quelques  stériles  privilèges  qu  il  porloit 
avec  lui,  mettoit  eSeoûvement  ceux  qui  y  ctoient 
aippelés  ^r  leur  naissanes  et  par  lenr  fortune 
•ons  le  joug  de  la  plus  dure  servitudé  ;  et  les  bis 
établies  pour  Ibrcer  les  plus  riches  habitants  à  en 
WDUf&K  les  fonctions,  et  pour  les  empêcher  de  s'y 
soustraire,  prouvent  à  quel  point  cette  servitude 


(i)  Cod,  Theod.,  UB,  XU,  t£L  i ,  leg.  4,  8,  i4,  ai,  3o,  49,  117, 
i&i»  1^1,  iSç),  etc. 
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leur  éloit  insuppor table.  Avant  de  parvenir  à  la 
^étéranoey  un  décnrion  éunt  souvent  oUigé  de 
passer  par  tous  les  emplois  que  Bons  venons  de 
citer 9  en  comiueneant  par  Texaclion  des  impôts, 
qui  de  tous  étoit  le  moins  honorable  (i).  Cette  vé* 
tërmce  ne  s  obtencnt  qu'après  vingip^cinq  années 
d'exercice,  et  ouvroit  alors  la  voie  à  tous  les  hon- 
neurs Ënim^  à  la  téle  de  ce  corps  municipal  étoient . 
deuznuigistratsannneknoomiés  dttiMSfvn^  devant 
lesquels  on  portoit  les  faisceaux ,  et  qui  olTroient 
ainsi ,  dans  ces  villes  de  province ,  quelque  image 
de  Tancienne  SgoM  eonsolaîre  (s). 

On  sait  que,  dans  ces  derniers  momentoquipi^ 
cédèrent  la  conquête^  la  dureté >  ou  pour  mieux 
dire  la  cmanté  éa  gooMnemenl  romain  àl'^ard 
des  provinces  gauloises  qn'il  mettoit  en  cpMlqne 
sorte  au  pillage ,  comme  une  proie  qui  alloit  Jui 
échapper  (3) ,  furent  une  des  causes  qui  favori- 
sèrent et  eoosolidèrent  la  conquête  qu'en  firent  les 
rois  francs.  Rcduites  au  dLsesp)oir,  un  grand  nombre 
de  cités ,  et  entre  autres  celles  des  Armoriquains^ 
ae livrèrent éUes-mâmes  ans  barbares^  chensham 
-ea  quelque  sorte  un  refiige  ai:q>rès  de  ces  grossiers 


(i)  Cod.  Tliéod,,  lih.  XII,  tit.  i,  leg.  4*  7'*  Î-J*  77*  etc. 
(a)  IhUL  leg,  56,  174  et  ai.  •  ' 

(3j  On  peat  voir  Taflireas  tableau  qu'en  présente  le  saint  évéqne 
Saltien  (dë  GuBemat.  Dei,  V,  p.  i55.}(c  Cett  peu  pour  un 
»  Romain ,  dit-il  en  paHant  de  eet  agents  da  tse ,  d*étre  heureux» 
»  s'il  ne  rend  aoii  coBciCojen  SMlbeureus»  elc.  *- 
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vainqueurs,  contre  les  agents  du  fisc,  pour  elles  raille 
fois  plus  à  craindre  et  plus  impitoyables.  Leurs 
nouveaux  souverains  les  reçurent  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  empereurs  les  avoient  possédées  ; 
c'est-à-dire  que  ,  tandis  qu'ils  accordoient  aux 
familles  niirilaires  qui  avoient  transigé  avec  eux, 
'  et  qui  s'étoient  rangées  sous  leurs  drapeaux,  tous 
les  privilèges  dont  jouissoient  leurs  fidèles^  aux- 
quels elles  furent,  pour  la  plupart,  enlièrement 
assimilées;  les  cités,  leurs  habitants,  tout  leur  ter- 
ritoire, devinrent,  de  ménle  que  sous  les  empe- 
reurs, propriétés  de  la  couronne,  et  furent  au 
nombre  des  choses  et  des  corps  que  les  rois  par- 

•  lagèrent  entre  eux  (i),  et  que  même  ils  eurent  le  . 
droit  de  donner  à  qui  bon  leur  sembloit.  C'est 
ainsi  que  l'administration  des  villes  devint  enliè- 
rement étrangère  au  gouvernement  militaire  des 

/  provinces  ;  qu'on  les  voit  souvent  entrer  dfBs 

l'apanage  des  princes  du  sang,  quelquefois  même 

•  ,        appartenir  à  des  seigneurs  que  le  monarque  avoit 

voulu  récompenser  ;  elles  furent  constamment  ré- 
gies par  d'autres  lois  ;  elles  eurent  des  tribunaux 
—  -  ^rqui  leur  étoient  particuliers;  elles  étoient  gouver- 
nées par  les  propres  officiers  des  rois  dont  elles 
relevoicnt  directement  (2),  à  qui  elles  payoient 
tribut,  dont  elles  faisoicnt  la  piincipale  richesse. 


(1)  Coiwent.  apud  JndcUai ,  an.  687. 
(a)  Greg.  7)tr.  Itist.,  lib,  II,  cap.  a3  et  36. 
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el  qui  les  traitoient  avec  bien  plus  de  douceur 
qu'elles  n'avoient  été  traitées  sons  le  gouveme- 

ment  romain.  Leurs  habitants  furent  désignes  sous 
le  nom  générique  de  provinciaux  f  et  distingués 
ainsi  des  nobles  on  con^o/xiM&ri»,  qninequittoient 

point  la  campagne  et  résidoient  daus  leurs  châ— . 
teaux. 

Parmi  ces  cités,  toutes  celles  qui  étoient  ro- 
maines continuèrent  d'être  gouvernées  par  les  lois 
romaines  (i)  ;  et,  sauf  quelques  légers  changements 
qu'on  y  ^introduisit  et  qui  furent  tous  a  leur  avan- 
tage 9  on  y  retrouve  également  deux  ordres  de  ci- 
toyens; les  uns  propriétaires ,  les  autres  qui  n'a- 
voient point  de  propriété.  Les  premiers,  sous  le 
nom  de  sénateurs,  exerçoient,  comme  les  anciens 
décurions )  toutes  les  ibnciiuns  municipales  (2); 
les  autres  formoieni  le  menu  peuple  (pleùs) ,  et 
n'avoient  d'autre  obligation  que  de  payer  le  tri- 
htol,  qui  ne  se  levoit  pas  aussi  arbitrairement  que 
sous  les  empereurs. 

Un  passage  de  Grégoire  de  Tours  semble  nous 
indiquer  que  le  commerce  étoit  la  profession  la 
plus  ordinaire  des  bourgeois  des  cités  ;  que  les 
profils  en  étoient  si  considérables  qu'en  très-peu 
de  temps  ils  doubloient  leurs  capitaux  ^  et  que 
c'étoit  là  ce  quifaisoit  principalement  leur  richesse 


(i)  Cap.  Car.  Cah.  ,  th.  WWl.cap.  m. 
(a)  Greg»  Tur.  iUtt.,  iià.  \V,  atp,  3i  »  passtm. 
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el  leur  considéralion  (i).  Ce  passade  nous  prouve 
qu'ils  conlinuèi*eot  de  i'aire  ^  sous  les  rois  irancs, 
ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  sous  lés  Romains  :  car^ 
pour  ce  qui  regarde  Paris,  lorsque  cette  ville  eut 
été  eniin  subjuguée  pai*  les  Bomains  et  réduite  au 
rang  des  villes  tributaires^  on  Toit»  sons  la  pioteo^ 
ûon  immédiate  du  proconsul  qui  étoit  seul  cluirg[ë 
du  gouTernemeut  de  la  Gaule  celti(jue,  s'élever 
dans  ses  murs  un  corps  d'officiers  subaUemes^ 
chaigé  de  rendre  la  justioe  en  son  nom  et  dans  des 
cas  peu  importants,  dont  on  pouvoit  même  ap- 
peler encore  devant  ce  magistrat  suprême.  Ces 
of&àmy  qui  prenoient  le  nom  de  dâfmaetm  dr 
la  cite  Ç'2)y  cloiciit  lires  d'une  socielé  de  nautes  y 
ou  commerçants  par  eau^  laquelle  ctoit  elle-meiue 
e(Mnposée  des  premiers  citoyens  de  ia  ville.  Ces* 
Hautes  jouîssoient  d^une  grande  considérstion;  oft 
les  retrouve  dans  toutes  les  principales  villes  île 
l'emiMTef  et  plusieurs  éioîent  même  déoorés  4^ 
titre  de  chevaliers  romains  (5). 

Nous  vcuûus  de  dire  que  le  l  é^im  ^iiuiiicipal  se 


(  1  )  (it-eg,  7hr. ,  Hb*  m ,  cap.  34. 

(a)  Cod,  Theod,,  itb.  lU,  de  drff,  ciV. 

(3)  Voyez  t.  1,  p.  4^1,  i'«  partie,  ce  «pi  y  est  de  fautd 
4éetiiTeit  daai  les  findirtîoiii  de  M.  O.»  et  conMcré  par  oetle 
compagnie  de  nautes  k  divercet  divinités.  Une  des  inscriptions  qui 
y  sont  gravées  prouve  que,  dès  le  temps  de  Tibère,  ces  nautes 
formolent  un  GOips  aises  riche  et  asseï  coniidéraUe  poiv  pouvoir 
consacrer  des  monnmopts  publia. 
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maintînt  sous  les  premiers  rois  de  France  à  peu 
près  tel  qu'il  avoit  été  sous  les  Romains,  et  ceci 
dura  jusqu'à  ce  que  l'invasion  des  Normands  et 
l'usurpation  des  grands  vassaux  eussent  arrache 
des  mains  de  ces  monarques  cette  portion  si  belle 
de  leurs  attributions  et  de  leurs  propriétés.  On 
.  sait  comment  ils  la  recouvrèrent ,  lorsque  les  com- 
munes se  rétablirent  sous  la  troisième  race ,  et 
rentrèrent  peu  à  peu  sous  l'administration  du  roi, 
leur  protecteur  naturel. 

Toutefois  il  ne  paroît  pas  que ,  sous  ce  rap- 
port ,  Paris  ait  subi  d'aussi  grandes  révolutions 
que  beaucoup  d'autres  villes.  Nous  trouvons  que 
le  gouvernement  municipal  ne  cessa  point  de  s'y 
maintenir.  Quelques  règlements  faits  par  Dago- 
bert  en  G5o,  par  Cbarleniagnc  en  798,  et  par 
Charles-le- Chauve  en  865  ,  concernant  la  police 
delà  navigation,  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
que  le  commerce  par  eau  ne  fut  alors  très-floris- 
sant ;  on  trouve  aussi  une  ordonnance  de  Louîs- 
le-Débonnaire ,  au  sujet  de  certains  droits  qu'on 
le  voit  pour  le  roi  sur  les  marchandises  qui  remon- 
toient  la  rivière ,  ordonnance  dans  laquelle  il  est 
dit  que  ces  droits  se  percevoient  dès  le  temps  du 
roi  Pépin,  et  de  toutes  ces  autorités  il  résulte 
que  le  corps  des  nautes  n'avoit  point  cessé  d'exister 
sous  différents  noms  ;  tout  semble  indiquer  que 
l'administration  mimicipale  et  la  police  de  la  na- 
vigation étoieat  confiées  à  celte  compagnie,  qui. 
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regardée  dés  lors  comme  municipale^  changea 
son  premier  nom  en  celui  de  hanse,  qui  signifie 
union ,  association.  Une  charte  de  Louis  YII, 

dans  laquelle  il  conCrme  les  coutumes  el  les  pri- 
vil^es  dont  les  marchands  de  l'em  jomssoient 
sous  Louis  VI  dit  le  Gros  y  prouve  que  jusqu'à 
celte  époque  leur  corporation  n'avoît  point  cesse 
de  se  maintenir  à  travers  tant  de  désordres  et  de 
bouleversements  qui  avoient  changé  la  face  de  la 
France  (i).  Enfin,  en  i3i5  ,  on  voit  de  nouveaux 
privilèges  accordés  par  Philippe- Auguste  au  corps 
des  marchands  de  Veau  hansës  de  Paris. 

Jusque  là  il  n'est  point  encore  parlé  de  prévôt 
des  marchands  et  d'échevins  ;  et  c'est  à  tort  que 
quelques  écrivains  en  ont  attribué  la  création  à 
ce  dernier  roi ,  car  il  n'existe  pas  un  seul  acte 
qui  puisse  servir  de  fondement  à  celte  opinion  (2)» 


(1)  Les  principaux  arlides  det  pmtlc^et  dont  ce  prince  leur 
accorda  la  confirmation  f ortoient  que  les  marchanJa  ilc  cette 
capitale  pouvoicnt  seuls  faire  remonter  lef  beteMS  depuis  le  pont 
de  Mantes  jusqu'au  port  de  Paris  ;  que  ceux  qui  contrevenoicnt 
aux  dc'fenses  faites  h  ce  sujet  pcrdoicnt  leurs  mardi  an  dises,  dont 
la  moitit^  ctoit  confisquée  an  profit  dà  roi,  et  Tautre  moitié  au 
profit  des  marrliands  de  l'eau  de  Paris.  On  y  lit  de  plus  que  si  le 
Talet  d'un  marchand  <<•  rend  cotipaMc  de  quelque  crime,  il  n'est 
ju<;(icial>Ie  que  de  son  maître,  à  moins  qu*il  n  eût  clé  pris  sur  le 
fait  par  la  justice  du  roi. 

(2)  Son  testament,  que  Ton  cite  î»  ce  sujet,  ne  fait  mention 
que  d'une  comrai?$ion  particulière  donnée  à  quelques  liahitants 
de  Paris ,  pour  avoir,  en  son  absence,  le  dépôt  de  ses  Cnancesi 
ce  qui  n*a  aucun  rapport  avec  les  droits  de  la  ville. 
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Cependant ,  dès  cette  cpoque ,  la  ville  avoit  des 
armoiries  qu'elle  avoit  prises  an  commencement 
des  croûades  (i).  Ce  n'ëtoit  pas  alors  ce  gros  Taî»- 
seau  voguaru  à  pleines  voiles,  qu'on  a  vu  depuis^ 
dans  son  écus&on  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tiony  mais  seulemeni  une  nef  mise  à  Qot,  ism  mi 
champ  parsemë  de  ûevors  de  Ib  sans  nombre. 
Cet  emblème  ëtoit  aussi  gravé  sur  son  sceau  (2). 

Le  premier  titre  où  il  soit  parlé  des  prévôt  des 
marchands  et  échcvins  est  une  ordonnance  de 
police  d'Etienne  Boilesve ,  prévôt  de  Paris ,  où 
les  échevins  sont  tomr  à  tour  présentés  sous  cette 
dénomination,  etsouscellede  juréade  la  confrérie 
des  marchands  de  Paris.  Le  chef  de  ces  jurés 
est  également  appelé  prévôt  des  marchands  dans 
un  arrêt  du  parlement  de  la  Chandeleur,  donné 
en  1269.  Cependant  ce  nom  ne  lui  étoit  pas  en- 
core dciîailivemcut  accordé;  car  en  1275  on  le 
trouve  désigné  sous  celui  de  maitre  deê  échepina 
de  la  ville  de  Paris ,  dans  un  autre  arrêt  du  par- 
lement  de  la  Pentecôte.  Enfin ,  l  année  suivante  , 
sous  Fhilippe-le-Hardi  ,  on  abandonna  entière- 
ment ces  andens  titres  pour  celui  que  le  corps 


(i)  Elle  le  fit  à  Tciieniple  des  nobles,  qui  inventèteiit  cet  ar- 
moîriei  pour  m  diilinguer  le«  uns  des  aotret  »  et  établir  en  même 
temps  U  dif  lincUon  de  leort  tccanz* 

(3)  On  le  troave  ràr  un  ancien  seein  graTé  Ten  le  temps  de 
saint  Louis,  aTeeeettemscriptton:  jSBcottilribjRârcftaii^eilereeii 
dê  U  ¥iU9>  Ces  «tmoiries  ont  été  rétablies  d^ois  la  lestanratîon. 
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municipal  r/a  puintcéssé  de  porter  ju6<]u'à  6a  des- 
Uuclion. 

L'bôtei^-de-YÎUe  jomt  de  tous  h»  jimilége»  qui 
lui  avoîent  été  succesnvement  accordé  par  nos 

rois  jusquà  Charles  VI.  Ce  prince,  voulant  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  la  sédkiou  des  Mail* 
lotinsy  ne  ae  contenta  pas  d'ôter  aux  bourgeois 
leurs  armes,  la  garde  ,  les  chaînes  de  la  ville  ,  il 
supprima  encore  la  prévolé  des  marchands ,  Të- 
chevinage ,  la  juridictiûQ  ^  la  police  et  le  greffe  ; 
cl  le  premier  prévôt  de  Paris  fut  chargé  de  l'ad- 
minisU'ation  municipale,  à  la<juelle  ou  voulut  biea 
admettre  quelques  bourgeois^  mais  sans  en  rendre 
la  propriété  à  la  ville.  Cet  Aat  violent  ne  fut  pas, 
de  longue  diu-éc.  Le  roi,  sciant  apaise,  rétablit 
en  i4ix  leparbnr  aux  bourgeoU^  et  lendit  à  k 
ville  tous  ses  privilèges  ;  mais  il  ne  put  lui  rendre 
paiement  les  litres  sur  lesquels  ils  étoient  fondes* . 
n  s'étoil.  commis  pendant  cette  interruption  dil 
gotivemement  municipal  des  désordre»  irrépara-^ 
.  bles  dans  les  archi\cs  qui  avoienl  éu'  presque 
entièremeul  détruites  ou  dissipées.  11  iallut  pour 
remédier  à  un  tel  désastre.travdiUer  à  une  ordon- 
nance générale  qui  pùL  servir  de  règle  dans  Tad- 
ministration  de  la  police  et  de  la  justice  muni- 
cipale. Ou  tâcha  9  autant  qu'il  fut  possible ,  de 
rassciiil)ler  les  chartes,  les  titres,  les  registres 
égarés  :  pour  éviter  les  innovations  daus  le  nou- 
veau code ,  aux  preuves  par  éciii  furent  réunies 
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les  preuves  testimoniales ,  et  des  assemblées  fu- 
rent formées,  dans  lesquelles  on  réunit  tous  ceux 
qui  pouvoient  donner  des  éclaircissements  sur 
cette  matière  importante.  Ce  fut  ainsi  qu'après 
trois  ans  de  soins  et  de  reclic relies  on  parvint  à 
rétablir  l'ancien  droit  de  la  ville ,  lequel  fut  ré- 
digé dans  une  ordonnance  générale,  scellée  du 
grand  sceau  au  mois  de  février  141 5.  Cette  or- 
donnance éioit  composée  de  près  de  700  articles, 
parmi  lesquels  on  pouvoit  surtout  remarquer  ceux 
qui  regardoient  le  commerce  par  eau ,  et  la  ju- 

^  ridiction  que  la  ville  de  Paris  a  toujours  eue  sur 
la  rivière  de  Seine  et  sur  toutes  celles  qui  s'y 

^  jettent. 

Pendant  ces  diverses  révolutions  du  corps  mu- 
nicipal ,  nos  historiens  font  mention  de  quatre 
*y  '  endroits  dans  lesquels  il  a  tenu  successivement  ses 
assemblées.  Le  premier,  situé  à  la  ^ycdlée  de  Mi- 
sère (1),  étolt  connu  sous  le  nom  de  maison  de 
la  Marchandise,  Le  second,  que  Ton  iiommoit 
leParlouer  aux  bourgeois,  étoit  dans  le  voisinage 
de  l'église  Sainl-Leufroi  et  du  Grand-Chatelct. 
On  voit  ensuite  les  officiers  municipaux  tenir  leurs 
séances  près  la  porte  Saint-Michel,  dans  de  vieilles 
tours  qui  appartenoient  à  la  ville;  enfin,  en  l55j, 
ce  corps  acheta  une  grande  maison  située  à  la 


(1)  ro/e%  l.       p.  595,  partie. 
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place  de  G  rêve.  Elle  se  nominoii ,  en  1 2 1 2  ,  la  mai'^ 
son  cl'  la  Grèue ,  et  appartenoil  alors  à  Philippe 
Gain  y  chanoine  de  Moire-Dame  ^  qui  la  vendit 
celle  année  même  a  Phllippe-Augusle  (1).  On  la 
nomma  ensuile  la  Maison  aux  piliers ,  parce 
qu'elle  ëtoit  dès  lors  soutenue  par  un  mag  de 
piliers  assez  semblables  k  ceux  qu'on  y  voyoit  en- 
core avant  la  révolution.  Eulin  elle  prit  le  nom 
de  Maison  aux  Dauphins,  parce  qu'on  en  avoit 
(ait  don  aux  deux  derniers  dauphins  de  Viennois. 
Charles  de  France ,  à  qui  elle  appartenoil  en  celle 
qualité)  ilnit  par  la  donner  à  Jean  d' Auxerre ^ 
receveur  des  gabelles  de  la  prévôté  de  Paris  ;  et 
celui-ci  la  vendit  à  la  ville,  par  coniral  du  7  juillet 
iSSy  y  moyennant  2 880 iiv,  parisis.  Celle  demeure 
^  éloit  bien  loin  d'être  aussi  coosidérable  qu  elle 
l'est  aujourd'hui  (2)  ;  mais  dans  la  suite  des  temps 
la  ville  ayant  fait  racquisition  d'un  assez  grauid 


(1)  Trésor  des  chart. 

(y)  (  »  L  hoti  l  Dauphin  nVtoit  qu'une  moi&on  formée  par  deux 
pignons ,  et  située  entre  plusîeun  maisons  de  tiiiiples  particuliers, 
a  II  y  avoit ,  dit  SaoTtl ,  deux  cours ,  un  ]ioulBiner  »  dot  cuiiines 
»  haiitet  et  basses,  grandes  et  pelîteis  des  éhives  accompagnée* 
»  de  chaudières  et  de  baignoires;  une  chambre  de  parade,  nao 
»  autre  d*audience>  appelée  le plaùloyer}  une  chapelle  lambrissée, 

•  une  salle  couTcrte  d*ardoises ,  longue  de  cinq  toises  et  large  do 

*  tiois»  et  plusieurs  oiutng  eommoditét,  »  Cette  maison,  qui  noua 
paroltroit  aujourd'hui  si  diétive,  étoitune  des  plus  grandes  de  es 
tenps-l^»  etsenroitno»4enlementdeliend'assembiéeaaxolficien 
municipaux  ,niais encctre  de  logementaa  prévit  des  marchands  et  à 
famille.  En  i384,  JuTénal  dei  Uftini  y  demeuroit  aTee  ses  iféres* 
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nombre  de  maisons  environnantes ,  il  fut  décidé, 
lorsqu'on  crut  posséder  un  terrain  assez  vaste, 
que  les  anciennes  constructions  seroient  démolies, 
et  que  sur  leur  emplacement  on  éleveroit  un  mo- 
nument plus  digne  d'une  aussi  grande  capitale. 

Ce  fut  en  i552  que  le  projet  du  nouvel  édifice 
fut  définitivement  arrêté;  et  le  i5  juillet  de  l'an- 
née suivante  la  première  pierre  en  fut  posée  par 
Pierre  Niole,  alors  prévôt  des  marchands.  II  avoit 
été  conçu  d'abord  sur  un  plan  gothique ,  et  s'é- 
levoit  déjà  jusqu'au  second  étage ,  lorsqu'on  en 
suspendit  tout  à  coup  la  construction.  On  com- 
mençoit  à  se  dégoûter  en  France  de  ce  genre 
d'architecture;  et  cette  lumière  des  beaux -arts, 
qui  vcnoit  de  renaître  en  Italie,  avoit  déjà  pénétré 
jusqua  nous.  Un  architecte  italien  {Dominique 
\BoccadorOy  dit  Cortonc)  conçut  un  projet  qu'il 
présenta,. en  1549,  au  roi  Henri  II,  et  qui  fut 
adopté  :  c'est  celui  du  bâtiment  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui.  Toutefois  l'inventeur  n  eut  pas 
la  satisfaction  de  le  voir  achever  :  de  même  que 
presque  tous  les  grands  monuments  de  Paris, 
celui-ci  n'a  été  construit  que  lentement  et  à  plu- 
sieurs reprises;  et  ce  n'est  qu'en  i6o5,  sous  le 
célèbre  prévôt  des  marchands,  François  Mi- 
ron  (1),  qu'il  fut  entièrement  achevé.  Henri  IV 


(i)Ce  fut  lui  qui  changea  le  don  que  la  ville  fa 

IL 


isoit  tous  les 
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régooîi  alorâ  ;  et  ce  iut  ce  magistrat  qui  fil  placer 
la  statue  équestre  de  ce  monarque ,  qu'on  Toyoit 
avant  la  rév<Jntk)ii  dan»  le  cintre  qui  surmonte 
la  porte  d  entrée  (i),  ainsi  qu'une  autre  statue  de 
bronze  représentant  Louis  XIV*  Celle-ci  étoit 
pédestre ,  de  ronde-bosse  ^  et  placée  sous  Farcade 
de  la  cour  qui  fait  face  à  ccUe  de  Tentrée. 
•  Quoique  l'Hôtel-de- Ville  ne  soit  pas  un  mo- 
nument d'un  style  très-pur ,  ni  conçu  diaprés  les 
vrais  princq)eî>  de  Ja  lionne  architecture,  il  est 
cependant  extrêmement  remarquable,  si  Ion  con- 
sidère l'époque  à  laquelle  il  fut  bâti.  Il  y  règne 
une  ordonnance  qui  annonce  le  retour  au  bon 
goût  de  l'antiquité.  Les  entablements ,  les  profils, 
les  chambranles  des  fenêtres  et  les  détails  de  aoul  - 
piure  d'ornement  répandus  tant  au  dehors  qu'au 
dedans,  annoncent  une  tendance  bien  marquée 
vers  la  régularité  des  formes  et  le  vi«i  stjrle  de 
décoration.  La  cour  intérieure,  assez  spacieuse 
pour  le  bâtiment ,  est  environnée  de  poriiques. 


ans  à  !Sotre*Dame^  d'une  bougie  d'une  longueur  ^gale  à  celle  d« 
Icnccinte  de  Paris»  en  celui  d'une  lampe  d'argent.  (  Voyez  t.  I , 
p.  3i6.)  Dans  une  courte  administration  de  ileux  .innées,  il  fil  à 
lui  seul  pl(i>  trcnibellissomeuts  à  la  ville,  et  fonda  plus  Je  mo- 
numents utiles,  que  tous  les  prévôts  ensemble  qui  Tavoient  pré* 

(  i)  Au-<l('ssiis  de  celle  porte  cloil  gravée,  en  lettres  d'or,  l'in- 
scriplion  suivante  : 


\ 
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C'est  avec  raison  sans  doute  que  l'on  regarde 
aujourd'hui  cet  édifice  comme  liors  de  toute  pro- 
portion avec  les  besoins  actuels  d  une  ville  aussi 
immense  et  aussi  opulente  que  Paris,  puisqu'il 
n'offre  pas  mémo  d  entrée  aux  voitures  ;  «  mais  , 
»  commela  judicieusement  observé  un  auteurmo- 
))  deme  (i) ,  il  y  auroit  de  l'injustice  à  en  accuser 
))  les  hommes  d'alors.  Paris  est  plus  que  doublé, 
»  depuis  ce  temps ,  en  étendue  et  en  population  ; 
».  et  le  luïc  des  commodités  de  la  vie  s'est  accru 
»  dans  une  proportion  beaucoup  plus  gi  ande  en- 
»  core.  L'Hôtel-de  VJlen'étoit  d'ailleurs  destiné' 
»  jadis  qu'à  quelques  cérémonies  annuelles,  et  il 
'  »  n'éloit,  à  vrai  dire,  le  centre  d'aucune  grande 
»  administralio/i.  Une  vaste  salle  pour  les  bari- 
'  »  quels  publics  étoit  la  partie  la  plus  împoriante 
>^  de  ces  sortes  de  bâtiments.  C'est  encore  dans 
»  ce  système  qu'est  bati  l'J  Jôtel-de- Ville  d'Am- 
.  »  sterdam,  l'un  des  beaux  édifices  de  l'Europe.  » 
Les  prévôt  des  marchands  et  écheviris  lenoient 
leur  juridiction  les  mercredis  et  samedis  matin. 
r  Elles'étendoit,  avant  la  révolution,  sur  les  rentes 
de  rHôtel-de-Ville ,  sur  la  pohce  des  quais  et 
.  des  ports  de  la  rîvicre,  sur  les  marchandises  f|Hi 
:  arnvoienl  par  eau,  etc.  (2) 


Cl)  Feu  M.  LegranJ. 

(-i)  Outre  le  prëv6t  de*  marchands  et  les  quatre  4:chevins  ,  qui 
etoient  dus  tous  les  ans  le  ,6  août,  jour  de  saint  Roch  ,  avec 
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CURIOSITÉS  DE  L'U0T£L-D£-V1LLE  EN  1789. 

Dans  le  cintre,  la  statue  de  Henri  IV,  dont  nous  avons  dëji 
parlé,  Klle  c  toit  en  bron/c  doic  ,  et  iixdc  sur  uu  niarLrc  noir  qui 
subsiste  encore.  Celle  statue,  qui  passoit  pour  le  clief-d'œuvrc  de 
Biard,  habile  sculpteur  de  ce  temps-là,  fut  de  gradée  ea  iG5a  , 
dans  itiie  émeute  populaire ,  rcftavrée  cotaite  vite  la  plus  graode 
mtladrtite  par  BUmd  ie'fili  »  et  enfin  àétniiCe  entièMuent  pen- 
dant la  rérolution. 

Au  milirii  de  la  base  d'une  des  arcades  qui  environnent  la  cour 
intérieure  ,  la  statue  également  eu  bronze  de  Louis  XIV^.  Elle 
étoit  pédestre  et  posée  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc ,  chargé 
debaa^didiiet  d'inieripUons  (*).  Dam  ee monnment ,  qui  patftit 
|ionr  an  des  chefa^'œoTre  de  Coiko'cx ,  le  monarque  étoit  repré- 
senté révéla  de  rhablt  d'un  triomphatenr  fomahi ,  appuyé  d'une 
main  tnr  nn  ftitcean  d*arniet,  et  étendant  TauUe  en  «Igne  de 
commandeatfnt. 

Le  long  des'portlqnef  on  vojeit  inenutéi  dana  le  mur  \m 
portraits  en  médaillons  d'un  grand  nombre  de  préréts  des  mar» 
èhands»  et  plue  de  trente  inscriptions  composées  par  André  Fétt^ 
bien  «  lesquelles  étoient  relatives  aux  évéoements  les  plus  glorieux 
des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

Dans'Ies  vastes  salles  de  cet  édifice  étoient  plttsi#is  anties 
nnments,  savoir  : 

Haut  Pantt^amàfie  de  la  toile  des  gou»€mimFt,  un  tableaa 


beaucoup  de  pompe ,  il  y  avoit  vingt-six  conseillers  de  ville,  un 
procureur,  un  avocat  du  roi,  un  substitut,  un  grefTier,  un  rece- 
veur, dc«;  (jnarteniers  ,  dixainicrs,  cinquantcniers ,  trois  cents  ar- 
chers et  leurs  officiers,  des  commis,  des  huissiers,  des  commis- 
saires de  police  sur  les  ports ,  des  ctalonneurs ,  etc. 

(*)  La  principal»  Itoit  «ooçMMi  tes  temw  : 

httdovieo  tiagno  ,  pietori  perpfttto  .  temptr  pacifier,  eeeUtia  et  reguim 

àtgnUatit  a*%ertori  ;  prfrftctut  et  n-dlU»  irtrrnum  hoc  fiJei,  ohfsfqnrntim ^ 
piftadt  et  mtmorit  wùmi  monumtniuni  ^atugrunt  an,  r.  i.  b.  h.  o. 
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pont  ptr  dg  Thojr  le  père;  à  roocadoii  de  11  tulmnce  dndiie  de 
Bonrgosne»  père  de  Louis  XVj  enCrviStf  eroùéeg,  letpertrute  det 
fooTcrneuN»  reTétu  de  lenrt  hibîti  de  cérémoiiie. 

Dans  la  iaOe  det  gowemtun ,  i«  sur  le  chemiBée  un  pertreit 
de  Lcaîf  XV,  donné  per  ce  prinee  en  1986  à  rH6teI<de-Ville  { 
a«  an  grand  tableau  de  Carie  f^anloo,  représentant  le  même  me» 
narquc  qui  reçoit  sur  8on  trône  les  actions  do  grâces  des  prévèt 
et  échevins  de  Paris,  à  Toccasion  de  la  paix  de  1739. 

Dans  la  salle  dite  de  la  Seùie  »  un  tableau  dans  leqnd  est 
représenté  Louis  XIV  âocordant  des  lettres  de  noblesse  an  eorpe 
de  TilIc. 

Dans  Vantichamhrc  de  la  salle  des  petites  audiences ,  plusieurs 
tableaux  ,  parmi  lescjuc  ls  on  rcmarquoit  celui  oàl^ouis  Xi V reçoit 
les  hominapcs  des  échevins,  en  1O54. 

Dans  la  gm/ide  salle ^  i»  Louis  XIV  rendant  à  la  ville  les  lettres 
de  noblesse  dont  elle  avoit  cté  dëpouilliîc,  par  Louis  Boullongne  ; 
20  deux  tableaux  de  liif^aud,  représentant  des  hommages  rendus 
au  roi  par  le  corps-de-vilic  j  3"  le  njariagc  du  duc  de  Bourgoi;ne 
avec  AJclaïde  dc  Savoie,  par  LargiUière;  4"  1^  réception  de 
Louis  XV  à  riI6tel-dc-> Ville  ,  après  sa  maladie  dc  Metz ,  par  ^of- 
Jini  5<*  l'inauguration  de  la  statue  dc  ce  monarque  >  par  Fien; 

la  naissance  du  dauphin,  flls  de  Louis  XVI»  par  Ménageât i 
7*  deux  tableau»  de  P#lnis ,  dans  lesquels  on  Tojoit  les  échcTins 
eux  pieds  de  Loub  XIII  ;  avant  et  apiis  sa  majorité. 

Dans  hihdU  d'mtdieneit,  l^  Henri  IV  faisant  son  entrée  k 
Paris,  ai*ès  In  réduction  de  eeMe  tille  ;  a*  l'entrée  de  Louis  XVI 
à  Palis,  à  roccasîon  du  rétablisiement  des  parlements  en  1774* 
Ce  d^ier  tableen  atoit  été  peint  par  Bobùu 
'  Dans  une  autre  pièce  les  douie  mois  de  l'année ,  par  Jêon 
Gcufon.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  ces  sculptures  cxistoient 
encore;  mois  il  est  Inutile  sans  doute  de  dire  que  presque 
tous  les  autres  moMuneats  ont  été  détruits  par  la  rage  lévola* 
tionnaire. 

A  l'entrée  de  la  rue  de  laMortellerie,  ra-de»« 

sus  de  Tarcade  qui  sert  d'entrée  a  la  rue  du  INIar- 
troy ,  est  un  batimeat  «jui  servoit  autrefois  d'ar-^ 
ienal  à  la  ville. 
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L'HÔPITAL  DU  SAINT-ESPRIT. 


Tous  les  historiens  de  la  ville  de  Pans  iixenl 
la  fondation  de  cet  hôpital  à  l'année  i36â  (i), 
el  s^accordent  h  dire  que  les  malheors  des  temps 
ayant  considérablement  augmenté  le  nombre  des 
pauvres  orphelins,  quelques  personnes  charitables 
-se  réunirent  pour  leur  procurer  un  asile  et  des 
secours.  Elles  achetèrent  à  cet  eflfet  une  maison 
et  une  grange  à  la  place  de  Grève  ;  dans  la  même 
année ,  Jean  de  Meulenl,  «véque  de  Paris ,  per* 
mil  la  construciion ,  sur  cet  emplacement,  d'un 
hôpital,  et  1  érection  d'une  confrérie  qui  devoit 
fournir  aux  frais  de  FétablissemenU  Le  pape  Ur*- 
bain  V  ne  larda  pas  à  Tapprouver,  et  $a  bulle  fat 
confirmée  par  deux  autres  papes,  Grégoire  XI  et. 


* 

(i)  L'abbé  Lebeof  at  le  seul  qui  dise,  sur  la  foi  «l*itii  pooilU  de 
l^oidre  dn  Saiiit«Eqirit,  inpfiaié  aa  comiiieiiceiiient  dn  dÎMfMp^ 
tième  tiède»  que  Thèpital  du  Sràit*Espril  ezisUAt  atant  V%u  1 3a8, 

et  que  de  son  ternies  il  restoit  une  tradition  scion  laqadie  cet 
hôpital  avoit  été  établi  an  liaiit'de  la  rue  Gcoffroi-r^snier  ;  malt 
il  ajoute  qae  peuf-étre  il  y  a  en  deax  hôpitaos  du  même  acMD. 
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Qémenl  VII.  On  ballt  la  chapelle  en  1406;  clic 
fut  bénite  le  4  i4i5 ,  et  dédiée  le  i5 

juillet  x5o3« 

C'est  encore' dam  cette  église  9  le  8  septembre 
i4l3>  que  fut  fondée  une  confrérie  de  Noire- 
Dame  de  Liesse.  Le  roi  Charles  Y 1  et  Isabelle  de 
Bavière  sa  femme  en  furent  les  principaux  bien- 
faiteurs^ cl  c  cbt  la  cause  pour  laquelle  on  voyoil 
leurs  portraits  peints  sur  les  vitraux  auprès  du 
grand  hotel. 

Cet  hôpital  étoil  destiné  aux  orphelins  des  deux 
sexes,  nés  à  Paris  en  légiiiuic  niaria«;c  ,  cl  dont  , 
les  pères  et  mèr^  étoient  décédés  à  l'Hôtel->Dieu. 
On  y  recevoit  ces  enfants  jusqu'à  l'âge  de  neuf 
ans.  Us  donnoieat  en  y  entrant  la  somme  de  i5o 
ilv. ,  qui  leur  étoit  rendue  lorsqu'ils  en  sortoient 
popir  apprendre  un  mëlier. 

L'administration  de  cet  h()[)iial  fui  réunie  à 
celle  de  Fliopital  général  ,  par  lettres-palenles  du 
a3  mai  167g,  enr^;istrees  le  18  avril  de  Tannée 

suivante. 

CURIOSITÉS. 

Dans  IVgîne  de  c«:t  hospice  ttoient  quatre  tableaux  :  ' 

Un  saint  Sebastien ,  par  LépicUri  sainte  Geneviève^  saint  Éloi. 

saint  Nicolas,  par  Eyscn. 

La  classe  des  garyons  étoil  ornée  d'un  tableau  représentant  la 

Vierge. protégeant  des  enfants  bleus. 
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Grand  Bureau  des  pauvres» 


n  étoit  situé  prés  de  cet  hôpital,  Fnmçoii  I^^ 

parses  lettres-patentes <|u 5 novembre  i5//f,  ayant 
charge  le  cor[)s  de  ville  du  soin  général  des  paur 
Très  et  de  l'administration  de  tout  ce  qui  conterne 
cette  classe  souflrante  de  la  société  ^  les  magistrats 
qui  le  coraposoient  choisirent  treize  personnes 
notables  qu'elles  chargèrent  de  diriger  cette  opé- 
ration importante  conjointement  avec  quatrecom- 
misbaiics  noraiiics  par  le  parlement.  Il  avoit  été 
décidé  d  abord  que  les  directeurs  du  nouvel  éta- 
blissement tiendroient  leurs  assemblées  dans  une 
salle  de  l'Hôlel- de- Ville  ;  mais  comme  ^  à  celle 
époque^  les  bâtiments  n'en  étoient  point  encore 
achevés  9  les  odiciers  mumclpaux  achetèrent  une 
maison  dans  laquelle  ce  bureau  fut  établi  et  s'est 
maintenu  jusqu'au  moment  de  la  révolution  (i). 


(i)  Ce  bureau  a*exiite  plus,  et  les  bAtineats  de  l'hôpital  du 
Saint-Etprit  tout  employés  à  divers  usages.'^ 
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CHAPELLE  SAINT-BONT. 


C£TT£  chapelle^  sitnëe  dans  la  rue  qui  porte  son 
nom,  âoit  fort  ancienne  y  et  la  grossièreté  de  son 
archilcclure  faisoit  reconnoîlre  d'abord  cette 
haute  antiquité.  On  y  dcscendoit  par  plusicura 
marches  ;  et  la  tour  âevée  sur  le  côté  méridio* 
ïial  du  sanctuaire  paroissoit  avoir  été  bâtie  depuis 
environ  six  ou  sept  cents  ans.  Quant  à  Tépoque 
de  la  fondation  entière  de  l'édifice,  il  étoit  impos- 
sible d*en  juger  autrement  que  sur  les  appa- 
rences ;  ,car  il  ne  reste  aucuns  documents  authen-  / 
tiques  ni  sur  cette  origine  ni  sur  le  nom  du 
fondateur.  La  seule  chose  qui  soit  certaine ,  c'est 
que  cette  chapelle  existoit  au  douzième  siècle  sous 
le  nom  d'JScclesia  Sancti  BoniU  {i),  qu'elle  a 
toujours  conservé  depuis. 

Celle  cliapelle  n  a  jamais  été  érigée  en  paroisse  ; 
elle  servoit  seulement  à  faire  l'oilice  de  quelques 
confréries. 


(i)  C'est  ainsi  qa'clle  est  nomnuc  dans  une  cnunicration  faite  r- 
•  cette  époque  des  bieni  qui  appaitcnoicnt  au  monastère  d^  :  > 
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L'ÉGLISE  SAINT-JEAN. 


Getis  église  n'étoit  originairement  que  la  cha* 
pelle  baptismale  de  Saint-Gervais.  Elle  devint 

paroissiale^  comme  tant  d'autres,  par  Taugmen- 
tation  considérable  des  habitants  de  la  partie  sep- 
tentrionale delà  ville,  après  l'érection  de  Fencein  te 

ordonnée  par  Philippe-Augusie.  Pour  établir  celle 
nouvelle  cure  ,  Pierre  de  Nemours^  évcque  de 


Saint -Maur,  alors  nommé  Saint- Pierre  ^  des ~  Fossés.  L*abbé 
I  cbfuf  a  lâché  de  prouver  que  l'église  de  Sainle-Coloinbe,  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  vie  de  saint  Eloi ,  étoit  la  m^mc  que 
ia  chapelle  Saint-Bont  j  il  a  prétendu  encore  qnc  ce  n'étoit  point 
à  la  gloire  de  saint  Pont  ou  Bonnet ,  évéque  de  Clcrniont,  qu'elle 
avoit  <'(é  onlcvér  ,  mais  bien  ù  laploire  de  saint  Baldus,  péni- 
tent et  solitaire  de  Sens;  cependant  ce  savant  avoue  qu'il  n'en 
a  point  trouvé  de  preuves  entièrement  décisives;  et  en  effet  les 
conjectures,  qu'il  établit  fort  longuement ,  ne  portent  que  sur  ce 
<|u'ila  pu  entrevoir  de  plus  probable.  Jaillol,  qui  avoit  fouillé 
toutes  les  archives,  et  consulté  la  plupart  dis  (harf(>  et  des 
titres  concernant  les  anciennes  éçlises,  réiutc,  par  un  grand 
liouibrc  de  raisons  ,  Topinion  de  rabl)é  Lebeuf.  Nous  avons  cra 
devoir  épargner  à  nos  lectears  cette  longue  discussion ,  qui  n(^Dte 
pour  résultat  que  dcM  conJecÊuret  for  an  numoment  qui  d'ail- 
leurs est  par  lui-mémc  xle  peu  d*impoitance> 

La  cbapdle  Saint-Boat  n*ezitlc  plos;  dleeit  remplacée  par  dct 
naiaoof  partscalîèret • 
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Paris  en  121 2  (i),  partagea  en  deux  là  paroisse 
de  Saint-Gervais,  après  avoir  obtenu  le  consente- 
m^tde  Tabbë  da  Beo-Hellonin  et  du  prieur  de  ' 
Meulent,  à  qui  a]>parlcnoit  la  présenUition  de  la 
cure  de  Saïut-Gervais,  ei  qui  n  autorisèrent  cette 
division  qu'en  se  réservant  le  droit  de  prâenter  le 
nouveau  curé. 

U  est  donc  constant  que  Saint- Jean  étoit  un  dé-> 
membranent  de  la  paroisse  Saint-Genm  :  Ckim 
Scmcti  JoannU  suumsumpsit  exordiam  à  curâ 
Sancti  Gerifosii,  comme  le  porte  l'acte  d  érection 
du  mois  dejanvier  1312.  En  conséquence  1  evéque 
voulut  que  lé  nouveau  curé  supportât  une  partie 
des  redevances  dues  au  chapitre  de  Notre-Dame 
par  le  curé  de  Saim-Gervais>  et  que  le  jour  des 
Morts  il  vint  en  procession  au  eimetière  de  cette 
paroisse.  Il  fut  mis,  peu  Je  temps  après,  au  nom- 
bre des  prélres-cardinauxqui  dévoient  accompa- 
gner 1  eveque  célébrant  aux  grandes  fêtes.  . 

Cptte  église  étoit  dans  l'origine  peu  spacieuse;. 
L  accroissement  successif  et  continuel  de  popula- 
tion, qui  avoit  déterminé  à  en  fidre  une  paroisse. 


(t)  SaiiTal  ou  tes  éditeon  attrUMent.  cette  fraction  à  Pierre 
XoMic;  mais  lit  te  aoniéTidemmeBt  trotfpés,  n'y  ayant  aii- 
cua  éréqiM  dcParit  ainii  nommé.  L*aiiteiv  da  CaUnAier  Atr- 
ton'ifue  nomme  a?ec  aaisi  pea  de  fondement  Pierre  Louàartp 
oubliant  que  cet  éTéqne  étoit  mort  cioqnante-deiix  an«  aupa- 
ravant. 
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mît  bientôt  dans  la  nécessité  de  l'agrandir  (i).  En 
1324)  le  roi  Charles  lY ,  fib  de  Philippe^le-Bel, 
accorda  des  le  lires-patentes  qui  permettolent  de 
démolir  plusieurs  maisons  voisines  pour  con- 
struire  aorlenr  emplacement  leglise  qui  a  anb- 
ôstë  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  (2),  Ce- 
loit  un  bâtiment  gothique  d'une  assez  belle  exé- 
cuiioa  (5).  Les  connoisseurs  esûmoient  surtout 
la  tribune  de  l'orgue^  faite >  long* temps  après^ 
sous  la  conduite  de  Pasquier  de  Lille ,  et  exé- 
cutée par  Daily,  un  des  meilleurs  appareilleurs 
de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Elle  ëtoit  extrê- 
mement surbaissée  et  tonte  suspendue  en  Tair 
par  ime  arrière-voussure  de  vingt-quatre  pieds 
d'ouverture.  Cette  construction 9  d'une  exécution 
hardie^  avoit  en  outre  l'avantage  de  se  raccorder 
très-îngënicusement  avec  la  forme  des  piliers  de 
la  nef. 

Ce  monument  fut  reblanchi  et  restauré  en  en- 


(1)  Outre  les  nombreux  paroissiens  qui  en  dt'pcDdoicnt ,  le 
jxiiracle  de  la  Sainte-Hoslic,  dont  nous  parlerons  à  l'arliclc  des 
Billettcs  ,  y  attiroit  un  Concourt  prodigieux  de  iidcles  de  toutes 
les  parties  do  la  ville. 

(2)  LVplise  de  Saint-Jran  avoit  déjà  cté  agrandie  :  car  on  trouve 
qu'au  mois  d'août  1266  saint  Louis  accorda  l'amortisscnK  nt  de 
la  maison  dciMarieLa  Goulière,  que  les  curés  et  niar;^uiliicrs 
de  Saint-Jean  dévoient  acheter  pour  augmenter  l'église  et  bâtir 

maison  curiale. 

(3)  f^o/ezpl.  104.  Le  portail  en  étoit  entièrement  masqué  par  le 
hâtimm  de  rHdlel  de-ViUe. 
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lier  au  commencement  du  siècle  dernier  (en  1 72^), 
et  peu  de  temps  après  (en  lySS  )  on  construisit 
sur  une  partie  du  cimetière  (i)  une  chapelle  de 
la  communion  qui  passoit  pour  un  inorceau  d'ar- 
chitecture très-estimable.  £lle  avoit  été  élevée  sur 
les  dessins  d'un  architecte  nommé  François  Blon- 
dcl ,  qui  passoit  pour  avoir  du  mérite ,  mais  qii  il 
ne  faut  cependant  pas  confondre  avec  le  célèbre 
auteur  de  la  porte  Saint-Denis* 

Dans  les  procesnons  publiques,  le  clei^é  de  cette 
paroisse  étoit  accompagné  des  religieux  de  Saint- 
Benoit^  dits  les  Blanc»-Mantcaux ,  des  Carmes^ 
Billettes^  des  Gipucins  qui  avoient  remplacé  les 
Haudricttes,  et  des  enfants  de  Thopital  du  Saint- 
Esprit*  On  appeloit  ces  quatre  conununautés  les 
FÎtlettea  de  Scdnt-Jean. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT^EAN. 

4 

Le  Biltre-ftiitel  étoît  décoté  d'âne  demi-ooupolc  lontenae  per 
hait  colooiies  de  marbre  me  y  et  d'ordre  corinthien  »  «Tee  orne- 
ments dorés.  SoQS  cette  coupole  étoit  nn  groupe  de  moibre 
Mené»  représentant  le  baptême  de  J.'-G.parcaint  Jean.  Ceideon 
figures»  grandes  comme  nature  •  étoient  de  Xsmoûie. 

Dans  le  cœur  étoient  cinq  tableaux  de  Colin  de  Fermont  .*  . 

1*.  La  naissance  de  saint  Jean  \ 
9«*  Le  baptême  de  J.-C*  $ 


(1)  Avant  que  ce  terrain  ifti  destiné  &  la  sépulture  des  parois* 
siens  de  Samt-Jean,  on  le  aommoit  la  plaee  mi  Bcn^homme.  Il 
portoit  ce  nom  en  iSaa. 
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3».  La  prifoo  4e  aunt  JeMi; 
4«*  s* mort; 

5».  La  présentation  de  sa  téte  k  Hérode; 
La  danse  dHéradiade,  par  NoU  Cojrpeif 
La  prédication  de  saint  Jean  »  par  Xiccos  ; 

La  Visitation  ,  par  Dumesnil. 

Dans  )(  vestibule  de  la  chapelle  de  JaCoaunnnîon,  la  Manne, 
par  Colùi  <U  yeruumt  ; 
La  Piicine»  par  Lamy, 

•ipin.TUBBi. 

Dans  cette  église  avoienl  été  inhamés  Alain  Veau,  célèbre 
financier  aont  les  rois  Fran^oii  I*',  Henri  II  >  François  II  el 
Charles  IX  ; 

Jacques  Gaillemeaiti  Tnn  des  pins  bahilet  chirnrfiens  de  son 
temps,  élève  d*Ambroise  Paré. 

Looit  de  Harlay  de  Rcanmon't  et  son  épouse. 

Claude  de  Lorraine ,  chevalier  de  Malte ,  général  des  galèica  de 
la  religion,  ahbé  du  Bec,  et  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
d'Aomale; 

Claude  Le  Tonnellier  deBrcteail ,  conseiller  d*éUt; 
Jean-Pierre  Camna,  évéque  de  Bellay  ; 
Simon  Vouet ,  peintre  estimé ,  et  maître  de  Le  Soeur  et  de  Le 
Braa  ; 

Michel-Antoine  Baudran ,  habile  géographe. 

Le  fameux  G^rson  ,  qui  fut  chancelier  de  Tuni- 

versitëy  avuit  été  curé  de  Saint-Jean-en-Grcve. 

CmCOiNSCRlPTlOJN. 

Cette  paroisse  i  Ta  voit  au  lalJl  qu^ln  assez  petit 
canloa»  où  étoicnt  compris  trois  carres  de  ruaisons 
dont  la  rue  du  Martroy  fonnoit  un  côté  ;  la  droite 
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de  la  rue  Pernelie ,  en  descendaot  yers  la  rivière» 
forment  le  second;  elle  embrassoit  ensuite  l'Hôtel- 

de-Ville,  la  place  de  Grève,  la  me  du  Mouton, 
le  côté  droit  des  rues  de  h  Vannerie  ^  de  la  Cou- 
tellerie »  et  la  rue  Jean-l'Épine. 

Au  nord  elle  avoltplus  d'étendue.  Elle  eornpre- 
noit  une  partie  du  coté  droit  de  la  rue  de  la  Tiie- 
randerie  et  du  Pet-aa «-Diable,  tonte  la  rue  des 
Vieilles  Garnisons,  et  le  côté  droit  du  Cloître;  elle 
rcprenoit  ensuite  les  cotés  gauches  dits  rues  de  la 
Tixeranderie^Regnaut-Lefebvrey  et  du  marché 
Saint  Jean  ;  une  partie  de  la  me  de  la  Verrerie 
jusqu'à  la  rue  de  la  Poterie  ,  dont  elle  a  volt  pareil- 
lement le  c6ië  gauche  en  descendant  ;  puis  lesrues 
des  Goqtûlles ,  du  Coq,  dos  Deux-Portes  et  des 

Mauvais- Garçons.  Elle  avoit  quelques  maisons 
dans  la  rue  Barre-du-Bec,  les  rues  entières  des  Bil- 
lettes  et  de  Moussy  »  la  plus  grande  partie  des  rues 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  et  du  Puits,  plus 
toute  la  rue  derHomme-Armé  et  celle  du  Plâtre  ; 
k  l'exception  de  quelques  maisons ,  la  plus  grande 
partie  des  mes  des  Blanca^Manteaux  et  du  Cliaume. 
Elle  comprenoit  en  outre  tout  le  carré  formé  par 
cette  rue  du  Chaume ,  par  celle  de  Paradis ,  la 
vieille  me  du  Temple  et  celle  desQuatre-Fils;  de 
plus  un  second  carré  formé  par"  la  même  rue  des 
Quatre-Fils  ,  par  celles  du  Grand-Chantier ,  d'An- 
joa^  la  vieille  rue  du  Temple^  avec  les  rues 
d^Orléans,  du  Perche  et  de  Touraiue  contenues 
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dans  ce  carré;  enfin  le  coté  gauche  de  la  rue  du 

Temple'  jasipi'à  la  rue  de  firetagne^  o&  elle 

finissott. 

Quoique  la  oonsirnctlon  de  la  dernière  église 
de  Sain  i- J  ean-en-Grève  ait  été  commencée  sous  le 
règne  de  Cfaarles-le-Bel,  cependant  le  caractère  de 
SCS  diverses  parlics  liidiquoiL  claircnieiit  que  ,  de 
même  que  la  plupart  des  monuments  de  Paris,  elle 
n'avoit  été  bâtie  qu'à  difierentes  reprises^  et  à  des 
époques  extrêmement  Soignées  les  unes  des  autres. 
La  nefet  le  chœur  furent  eflecdvemenl  achevés  en 
entier  sous  Charles-le-Bel;  leur  structure  et  ce  qu'on 
^  y  avoit  conservé  des  anciens  vitraux  indiquoient  ce 
temps-là.  Il  est  probable  qu'alors  cet  édifice  avoit 
une  forme  carrée»  et  qu'il  fut  percé  depuis  pour  la 
construction  du  sanctuaire ,  dont  la  bâtisse  et  les 
vitres  paroissoient  postérieures  de  plus  d'un  siècle 
à  celles  du  chœur  et  de  la  nef.  Les  deux  tours  et  la 
porte  qui  donnoit  sur  la  rue  sembloient  n'être 
que  du  quinzième  siècle^  et  les  chapelles  des  ailes 
étoient  des  additions»  suivant  toutes  les  appa- 
rences, encore  plus  nouvelles.  11  est  marqué, 
dans  les  Miraclea  de  saint  houià^  écrits  vers 
l'an  1280,  que  le  sol  de  celle  basilique  étoit  alors 
plus  bas  d'un  côté  que  celui  de  la  rue»  et  qu'il  fal-  . 
loit  descendre  plusieurs  degrés  pour  y  entrer  (i}« 


(1}  Cette  égliie»  doot  août  dooneai  une  me  rderée  d'aprèt 
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Il éloit  peu  deglisesà  Paris  t]ui  possc'di.sseiu  un 
aussi  grand  nombre  de  i-eliques  que  Saint- Jean- 
en-Gi  ève.  L'abbé  Lebeuf en  a  parië avec  beaucoup 
de  détail,  et  a  donné  en  même  temps  rhistorique  de 
plusieurs  chapellenies  qui  y  avoient  été  fondées  (i). 

VtmmkwumitimfiMmiii0MmM  m..  ...m      ,.   n-nifiininnmaij 

LE  MARCHÉ, 

ou  VIEUX  QMETIÊRE  SAINT-JEAN. 


LOHSQU'ON eut  renoncé  à  l'usage  salutaire  dW 
terrer  les  morts  hors  des  cités,  les  cimetières 
furent  établis  dans  des  portions  de  terrain  conti-. 
guësaux  églises.  Quelques  cercucUs  an  tiques,  trou- 
vés dans  la  rue  de  la  Tixeranderie  en  r6ia,  prou- 
vent  que ,  dans  des  temps  très-reculA ,  cet  endroit 
avou  été  destiné  aux  sépultures;  et  les  ancieas 


divers  plans .  et  gravide  pour  î.i  première  fois ,  a  été  entièreAient 
détruite  au  commencement  de  Ja  révolution ,  i  l'exception  de  U 
Chapelle  de  la  communion  .  qui  a  ,crvi  dernièrement  aux  céuees 
ulJmSItioD*''^*''*'''' '  et  dont  on  vient  d*«cheTer  defNiif  peu  b 
(i)  T.I.p.  ,40. 

«•  55 
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titres  nous  fournissent  plusieurs  preuves  qu'il  avoii 
déjà  cessé  de  servirai  cet  usage  yen  le  comraen- 
cemûut  du  treizième  siècle.  En  ellel  on  voit  dans 
les  lettres  de  Pbilippe-le-Uardi  en  faveur  de  saint 
'Éhi,  données  en  1280,  et  ciiëes  par  le  com- 
missaire Delamare  (i),  que  dès  lors  on  appe- 
loit  cette  place  le  Vieux  Qmetière ,  platea  F ete- 
ris  Gmeterii;  Guillot  lui  donne  le  même  nom 
en  i5oo. 

On  seroit  d'abord  porte  à  croire  »  à  cause  de  sa 
proximité  de  1  église  Saint-Jean,  quecet  ancien  ci- 
metière étoit  encore  employé  à  cet  usage,  et  auroit 
pu  être  annexé  à  cette  église  vers  Tannée  121 2,  épo- 
que où  elle  fut  érigée  en  paroisse.  Cependant  on 
nen  trouve  aucune  preuve;  on  voit  an  contraire 
que  les  corps  des  paroissiens  de  celle  église  éioient 
portés  au  cimetière  Saint-Gervais  ;  et  quelques 
arrêts  du  seizième  siècle  font  foi  que  le  droit  de 
sépulture  dans  ce  dernier  cinieticre  ayant  été 
contesté  au  curé  de  Saint- Jean ,  il  y  fut  mainteau* 
Quoiqu'il  parût  que  ses  prétentions  nefiissent  fon- 
dées que  sur  la  nécessité  etsurFusage,  les  juges  dé- 
cidèrent sans  doute  suivant  i'axionie  :  Possession 
vmt  titre.  Peut-être  le  curé  de  Saint-Jean  au- 
roit-il  pu  &ire  valoir  la  clause  des  lettres  de  Pierre 
de  Nemours^  portant  érection  de  sa  cure,  clause 


(1)  Traite  Je  la  Pol.,  t.  IV,  p.  ,93. 
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qui  Foblîgeoit  d'aDer  en  procession,  le  jour 

des  Morts,  au  cimetière  Saint-Gervais.  Pourquoi 
cette  obligation ,  si  le  cimetière  n'eût  été  com- 
mun aux  dmx  paroisses?  On  en  peat  donc  con- 
clure que  des  lors  le  vieux  cimetière  éloit  entière- 
ment abandonné;  et  en  efibt,  dès  Tan  i5i5,  le 
rôle  des  taxes  nous  apprend  qa'il  ëtoit  con* 
verti  en  un  marché  qu  on  y  appelle  le  maroicd 
Saint- Jean, 

Les  biens  de  Pierre  de  Craon  ayant  été  confia* 
qnés  (i  )  y  et  son  hôtel ,  situé  à  l'extrânité  de  la  rue 
de  la  Verrerie,  ayant  été  abattu  en  i5(j'i,  l'église 
de  Saint-Jean  obtint  de  Charles  VI  remplacement 
sur  lequel  s'éleroit  cet  édifice.  Dans  les  lettres 
d'ainorlLsscmcnl  ,  clonnucs  à  co  sujet  le  l6  mars 
1593 ,  il  est  dit  a  que  le  roi  a  ordonné  que  cet 
D  hôtel  mt  démoli  9  et  que  l'emplacement  en  lut 
»  donné  y  excepté  les  vergers  et  jardins,  aux  mar- 
»  guilliers  de  Saint- Jeau  ,  pour  y  faire  un  cime  - 
»  tière I  qui  seroit  appelé  fimêtière  neuf  de  Saint* 
9  Jean.  i>  Ces^leUres  ftirent  enregistrées  à  la 
cliauibre  des  comptes  le  21  octobre  i595;  et 
depuis  ce  temps  cet  emplacement,  qui  éloit  de  4od 
toises  9  fut  efiTectivement  destiné  à  un  cimetière 
que  les  titres  et  les  plans  appellent  le  cimetièrp 
vert.  Il  existoit  encore  en  1772^  et  ce  n'cât  que 


(i )  Après  Vassassioat  do  conaéUUedc CUffon.  (  i**  par- 
tie de  ce  a*  Tol.  »  p.  97.) 
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depuis  qu'il  a  été,  comme  l'autre,  converti  en 

niarclic. 

Quelques  historiens  de  Paris  (i)  soni  tombes 
dans  Terreur  k  l'égard  de  ces  deux  cimetières.  Us 
ont  confondu  le  vieux  et  le  nouveau,  en  disant 
i«  ,que  rhôtel  de  Craon  étoit  situé  rue  des  Mau- 
vais* Garçons  ;  2*  que  de  son  emplacement  on 
fit  un  cimetière  ^  et  de  ce  ciiiietière  un  mar- 
ché. On  vient  de  voir,  par  les  litres  et  autorités 
cités  ci-dessus  ,  que  plus  de  quatre-vingts  ans 
avant  la  démolition  de  l'hôtel  de  Craon,  situé  rae 
de  la  Verrerie  et  non  rue  des  Mauvais-Garçons ,  le 
vieux  cimetière  ou  marché  Saint-Jeau,  depuis 
long-temps  détruit  ^  eûstoit  sous  ces  deux  déno- 
minations. 

L'église  de  Saint-Jeau  avoit  encore^  suivant 
Tancien  usage ,  un  autre  cimeûére ,  dans  un  ter- 
rain contigu  à  ses  constructions.  C'est  sur  une  par- 
lie  de  l'espace  qu'il  occupoit  que  fut  construite  , 
connue  nous  lavons  déjà  dit ,  la  chapelle  de  la 
communion.  Le  reste  formoit  une  petite  place. 


(i)  Brice,  Piganiol,  Sainl-Foix. 


« 
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CLOITRE  SAINT-JEAN. 


Ï7abbé  Lebeuf  a  conjecluré  que  les  conuos  de 
Meulenly  ayant  donné  Téglise  de  Saint-Gcrvais 
et  la  chapelle  de  Saint-Jean  aux  religieux  de 
Saint-Nîcaise  de  Meulent,  ceux-ci  vinrent  s'éta- 
blir à  Paris  et  agrandirent  celte  chapelle.  Il  ajoute 
quHk  ne  l'abandonnèrent  que  lorsqu'elle  fut  éri- 
gée en  cure ,  et  que  c'est  du  séjour  qu'ils  firent 
dans  cet  endroit  qu'est  venu  l'usage  de  dire  c/o/- 
tre  Saint-Jean,  Jaillot  ne  trouve  cette  raison  ni 
décisive  ni  même  suffisante  pour  établir  une 
pareille  conjecture,  parce  qu'on  dit  encore  aujour- 
d'hui le  cloître  Notre-Dame ,  le  cloître  Saini-Ger- 
mainrl'Auxerrob ,  le  dottre  Saint*Marcel ,  etc. , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  religieux  dans  ces 
églises,  a  J'avoue^  ajouie-t-il,  quily  aeudescha- 
)»  noines  qui  vivoient  en  commun^  mais  c'est  dans 
i>  des  temps  postérieurs  à  l'érection  de  cette  pa- 
»  roisse.  Je  crois  donc  que  le  nom  de  cloître  qu'on 
)»  lui  a  donné  vient  de  la  forme  carrée  des  cloîtres 
p  monastiques  qu^avoit  le  territoire  de  Saint-Jean 
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»  avant  la  conbtrnciion  du  clievel  de  cette  église.  » 
Celte  conjecture  semble  plus  vraisemblable  que 
rautre. 

PLACE  BAUDOYER. 


Cette  place  se  trouve  derrière  Saint-Gervakf 
au  comnieiicemeiit  de  la  me  Saint» Antoine,  et 

nous  apprenons,  dans  les  anciens  tiircs,  qu'une 
des  portes  de  renceinie  de  Philippe- Auguste, 
située  vis-^-vis  la  rue  Gec^roî^rAsniery  portoit 
le  même  nom«  Le  deroivelle  à  la  place ,  ou  la 
place  devoit-elle  son  nom  à  la  porte?  c  est  ce 
qu'il  n'est  pas  facile  de  découvrir.  Il  n'est  guère 
pluB  aisé  d'expliquer  la  véritable  ét3rmoIogie  de 
ce  nom  barbare  :  car  il  en  est  peu  qui  aient  cLu 
écrits  avec  d'aussi  nombreuses  altérations.  Dans 
les  actes  du  treizièaie  siècle,  ou  trouve  vicua  et 
porta  BeJderu,  Baldaeri,  Baudeerii,  BaîdecH 
rum  ,  Bauderia  ,  Baiidia,  Baudetu  Oa  1  appe- 
loit  en  A'aoçoii  porte  Baudéer,  Baudier,  Baun 
dez ,  Baudais ,  Boudins ,  Baudayer  et  BixO" 
do^er.  Nous  ne  parlerons  pas  du  nom  de  porte 
des  BagcuuiSf  ou  Bagcuuks,  que  quelques  écri* 
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vains  supposent  loi  avoir  été  donné  parce  qu'elle 
éioil  située  devant  le  chemin  qui  conduit  à  Saint* 
Maur-des-Fossés  ,  lieu  où  l'on  prétend  que ,  sous 
Dioclétien  y  ëloient  le  camp  et  le  château  des 
Bagaudes ,  Castrum  Bagaudarum,  L'abbé  Le- 
beuf  a  réfuté  «oli  dément  cette  opinion  (i) ,  et  a 
prouvé  que  la  tradition  qui  s'en  est  conservée  n'est 
fondoe  que  sur  des  chartes  absobinient  fausses  ou 
du  moins  très-suspectes*  Le  même  autour  a  pensé 
que  la  place  et  la  porte  pouvoîent  avoir  pris  leur 
nom  de  /jV///r/<7r/t^/rzw.ç (défenseur  de  Paris),  ofTi- 
cier  ou  magUttat  dont  la  charge  dans  le  temps  éioît 
très-importante»  et  dont  le  nom  se  trouve  dans  le 
testament  d'une  dame  Hermentrude  9  de  Tan  700. 
Cette  conjecture  paroît  assez  naturelle.  On  pour- 
roit peut-être  objecter  que  la  Anale  des  boms  latins 
terminés  en  comis  se  traduit  en  français  par  co/n?; 
mois  il  ne  faut  pas  être  trop  rigoure  ux  t.ur  le  latin 
de  ces  temps  reculés^i  sur  les  traductions  qui  en  ont 
été  faites.  U  est  très-possible  que  de  Baudacha' 
rius  on  ait  fait  par  contraction  Baiidarius  ;  et 
l'on  voit  alors  combien  il  a  été  facile  de  faire  en- 
suite de  Baudariua,  Bnudcure  ^  Baudmer  et 
Baudier;  de  ce  dernier  on  a  fait  Baudoyer^  qu'on 
lit  dans  une  charte  de  Charles  V  eu  1 566  ;  et  » 
quoiqu'on  Tait  encore  altéré  depuis  il  a  cepen- 
dant prévalu. 


(1)  Tome  V  »  pag.  97  et  tnir. 
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L  ÉGLISE  DE  SAINT-GERVAIS. 


Cette  ëglise  est ,  dans  la  partie  septentrionale 

de  Paris,  la  plus  ancienne  dont  1  histoire  fasse 
mention.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  fon- 
dation,  et  même  le  nom  de  son  fondateur  ;  mais 
on  a  des  preuves  certaines  que,  dès  le  sixième 
siècle  de  l'ère  chrétienne ,  il  y  avoit  à  Paris  une 
église  du  titre  de  Saint-Gervais.  Fortunat,  qui  a 
écrit  la  yie  de  Saint- Germain ,  évéque  de  cette 
ville ,  dit  qu'il  vint  deux  fois  faire  sa  prière  dans 
la  basilique  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Protais  : 
in  bcuiUcâ  Sanctorum  Gervasu  et  Protitsu  (i). 
Or,  la  dénomination  de  i)asili(/ue,  comme  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  le  remarquer  ,  ne  con* 
yenoit  qu'aux  grandes  églises  ;  par  conséquent  on 
ne  peut  douter  que  celle  dont  il  s'aj^itici  n'existât 
déjà  quelque  temps  avant  la  mort  de  saint  Ger- 
main, et  personne  n'ignore  qu'il  mourut  en  576* 
Le  testament  d'Hermentrude,  déji  cité,  et  con~ 


(»)  fit.  A,  iicnn.t  cap.  67  et  fi6. 
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serve  à  TubLave  de  Saliit-Denis ,  lail  nuMilion  de 
celte  basilique  I  immtdiatement  après  la  cathé- 
drale ,  en  ces  tennes  :  Baaiikœ  Domini  Gervasi 
anolo  aureo  (  Sic,  Lege  anolom  oureom ,  pour 
annulum  aureum)  nomen  meum  in  se  iuibentem 
êcriptwn  dariprxBdpio.  On  ne  peut  donc  douter 
que,  dés  le  septième  nède,  cette  église  n'eût  cpiel- 
ques  clercs  qui  la  desservoient.  Il  est  aussi  proba- 
ble que  Tédifice  qui  existoit  en  ce  temp»-là  ëtoît  à 
la  même  place  que  célm  d'aujourdliui ,  ou  tout 
au  moins  aux  environs;  car  souvent,  poura^^randir 
les  églises  y  on  les  rebàtissoit  dans  les  lieux  où 
ayoient  été  leurs  cimetières  (i). 

De  mémo  qu'on  ignore  Tépoque  de  sa  fonda— 
.  tion  f  ou  ne  saii  pas  non  plus  quand  celte  église 
devint  parcnsnale.  U  y  a  lieu  de  croire  que  Paris 
s'étant  accru  de  ce  c6té,  on  l'érigea  en  paroisse 

pour  la  coniniodué  de  ceux  qui  habitoîent  la  plus 
grande  partie  de  l'enceinte  sepleutrionale.  Trop 
éloignés  du  Grand-Pont,  ils  étoient  souvent  hors 
d'é|at  d'aller  dans  la  cité  ,  à  cause  des  inondations 
et  de  la  rapidité  des  eaux  qui/  en  empécboient 
raçoès,  ou  rendoientle  passée  dangereux.  Ce 


(t)  Lorsque  ▼«»  Van  1717  on'  Crewift  Is  dneâère  de  Stint- 
G<>rvai$  pour  bfttir  l€s  maîioiii  qui  se  tromrent  entre  IV-izlisc  et 
la  place  Baudoyer  ,  oq  y  troDTa  plnsieiurs  cercueils  de  pierre  li 
plus  de  doute  pieds  de  profondeur;  ee  qui  prouve  qu'ils  étoîont 
trcs^nciens. 
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fut  alors  que  cette  église  obtînt  le  privilège  d'avoir 

une  cb.'i  pelle  h^q^iisniale  qni,snivai!t  l'ancien  Ui>age, 
fut  dédiée  sous  le  nom  de  Saint- Jean-Baptiste» 
et  devint  depuis  la  paroisse  de  Saîiit^ean-*en«> 
Grève  f  dont  nous  venons  de  parler. 

Au  onnème  siècle ,  Té^lise  de  Saint-Gcrvais  et 
les  biens  qui  en  dépendoient  apportenoient  anx 
comtes  (la  ^îeulent ,  qui,  vers  ce  temps-là,  en 
firent  don  an  prieuré  de  Samt-Nicaise  ,  qu'ils 
avoient  fondé  dans  ia  ville  de  leur  comté.  Galeran 
de  Meulenl  confii  nja  ,  en  i  T/ji  ,  cette  flonalion  et 
tontes  celles  qui  avoient  été  faites  par  ses  ancêtres. 
Sa  charte  nomme  spécialement  les  églises  de  Saint- 
Gervais  et  de  Saint-Jean  »  situées  à  Paris  in  vico 
qui  dicitur  Greva. 

Jaillot  dit  avoir  lu  dans  un  pastoral  de  Notre- 
Dameqne  Guillaume ,  archidiacre  de  Pdris ,  donna 
au  c.liapitre  de  lNoin*-D,inie ,  du  consentement  de 
révéque  Onlon ,  terliam  partem  aUaris  Sancti 
'  Geroaêii  Pansiemis.  Cet;  acte  est  de  i  io8 ,  étant 
daté  de  la  première  année  du  règ^nc  de  Louis-Ie- 
Gros ,  indlcllon  i  ,  et  de  la  quatrième  année  de 
Tépiscopat  de  Galon.  Cette  domtioii  ^  en  suppo- 
sant qu'elle  soit  authentique,  ne  peut  causer  aucun 
embarras  :  elle  prouve  seulement  (|uo  cet  archi- 
diacre pouvoit  avoir  quelques  droits  dans  l'église 
de  Saint-Gervais,  sans  que  cette  circonstance  soit 
de  nature  à  détruire  ou  même  à  infirmer  la  vali- 
dité des  actes  que  nous  venons  de  citer. 
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Le  prieuré  de  SaiiU-Nicaise  de  Meulent  ayant 
été  concédé  à  l'abbaye  du  Bec-HcUouin,  le  droit 
de  présentation  aux  curas  de  Saint-Gervats  et  de 
Saiiil-Jcaii,  qui  en  est  un  démembrement,  fut 
dévolu  à  Tabbé  de  ce  monastère  ;  néanmoins  Té- 
gllse  de  Saintr-Gervais  étoit,  aous  quelques  rap- 
porls ,  dans  la  di  pendancc  du  chapitre  de  Noire- 
Dame  ,  auquel  le  curé  devoit  certaines  redevances  ; 
par  exemple^  on  vmt  qu'en  i^So  il  étoit  tenu  de 
donner  aux  chanoines  un  certain  nombre  de  mou- 
lons, et  quen  1484  enfanis  de  cliœui-  de  la 
cathédrale  avoient  lofirande  du  jour  de  la  féte 
patronale  de  Saint-Gervaîs ,  et  qu*en  outre  le  curé 
étoit  obligé  (ie  leur  donner  des  cerises. 

Cette  église,  rebâtie  en  1212  et  dédiée  en 
1^20  f  fut  considérablement  augmentée  en  i58i. 
Les  voûtes  en  sont  hardies  et  d'une  grande  élé- 
valion  ;  elles  sont  traversées  par  de  doubles  ner- 
vures croisées  avec  art ,  et  dont  plusieurs  soutien*- 
nent  des  clefs  pendantes,  enrichies  d'ornements; 
celle  delà  chapelle  delà  Vierge  ei»t  surtout  remar- 
quable par  sou  volume  extraordinaire  et  par  son 
évidement ,  dont  la  délicatesse  est  telle  qu'die  lui 
donne  Tapparence  d'un  petit  temple  suspcnrlu  au 
sommet  de  la  voûte ^  dans  Tappareil  des  pierres. 

Cependant  k  merveilleux  de  ces  aortes  d'ouo- 
vrages  est  au  fond  peu  de  chose ,  et  n'élonne  que 
ceux  qui  ignorent  les  procédés  de  Tart  du  traU 
ou  de  la  construction  des  voûtes.  11  s'agit  seule- 
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ment  de  donner  une  très-grande  saillie  aux  |)it  i  rcs 
qui  composent  le  lantemon,  autrement  la  clef  de 
la  voûte,  et  de  les  évider ensuite  à  différents  degi  ('s, 
en  employant  alors  les  procèdes  de  la  sculpture  , 
et  déguisant  avec  art  les  soutiens  des  divers  or- 
nements de  figures  ou  d'architecture  qu'on  y  fait 
entrer.  Ces  prestiges,  qui  annoncent  plus  d'adresse 
et  de  patience  que  de  jugement  et  de  bon  goût , 
étoient  considérés ,  dans  les  principes  de  l'archi- 
tecture gothique ,  comme  des  beautés  du  premier 
ordre. 

A  l'entrée  de  cette  antique  construction  on 
éleva,  en  16169  un  portail  d'un  style  bien  différent. 
l ùi  prcniière  pierre  en  fut  pos('<î  par  Louis  XIII  ; 
et  le  fameux  Desbrosses ,  architecte  du  palais  du 
Luxembourg  et  de  la  grande  salle  du  palais  de 
justice? ,  en  donna  le  dessin.  11  fil  dans  cette  oc- 
casion un  heureux  emploi  des  ordres  de  Tarchi- 
tecture  romaine^  auxquels  il  donna  un  caractère 
mâle  et  soutenu ,  et  qu*il  assembla  dans  d'excel* 
lentes  proportions. 

Ce  portail  a  joui  d'une  très-grande  célébrité. 
Son  échelle  immense ,  la  forte  saillie  de  ses  mem- 

brcs  opposée  à  l;i  inaiij^reur  du  i^ollnqne,  ou  à  la 
délicatesse  des  petits  ordres  qu  on  eruployoit  dans 
ces  temps  voisins  de  la  renaissance  de  l'art  ^  pro- 
duisirent ,  dès  Torigine ,  une  forte  impression 
qui  n'est  point  encore  entièrement  détruite.  Son 
ensemble  présente  en  eflet  de  l'unité^  de  Thar- 
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nionie  ;  les  détaUs  doDt  it  est  compose  sont  habi- 
lement enchaînés  dans  sa  niasse  imposante ,  et 
l'œil  les  parcourt  sans  embarras  et  sans  confusion; 
cependant  un  examen  plus  réûéchi  fait  découvrir 
que  tout  cet  appareil  si  brillant  et  si  riche  n'est 
au  fond  qu'iue  décoration  postiche ,  sans  liaison 
avec  Fédifice  devant  lequel  elle  est  placée ,  sans 
aucun  but  d'utilité  dans  aucune  de  ses  parties , 
ce  qui  est  absolument  contraire  à  tous  les  principes 
de  la  bonne  architecture. 

En  face  de  cette  église  étoit  un  orme  qu'on 
a  voit  soin  de  renouveler  de  temps  en  temps  ,  quoi- 
qu'il offiisquat  le  portail  et  génat  la  voie  publique. 
Guiilot  en  fait  mention,  et  l'appelle  ÏOurmeciau. 
Il  paroît  que  c'étoit  un  ancien  usage,  qui  se  con- 
serve encore  en  quelques  endroits ,  de  planter  un 
orme  devant  les  églises  et  les  maisons  seigneu- 
riales :  c'étoitlà  ques'assembloient  les  paysans  après 
1  ODice  ;  les  poêles  mêmes  ont  conservé  celle  tra- 
dition,  en  plaçant  toutes  les  fêtes  de  village  sous 
un  ormeau.  G'étoit  encore  sons  ces  arbres  que 
venoient  s'asseoir  les  juges  pêdanées ,  qu'on  a[>- 
peloit  aussi  juges  de  dessous  l'orme  y  les  juges 
des  seigneurs  y  tenoient  également  leur  juridic- 
tion 9  et  les  vassaux  y  venoient  payer  leurs  rede- 
vances. 11  y  a  lieu  de  croire  que  Forme  de  Saint- 
Gervais  n'a  eu  ni  une  autre  origine  ni  une  autre 
destination.  Dans  un  compte  de  i44^9  on  trouve 
une  déclaration  des  vignes  et  terres  appartenantes 
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à  M.  le  duc  de  Guieniie^  à  cause  de  son  hôtel  du 
Pont-Perrin  ,  près  la  Bastille  y  dont  ceux  qui  les 

tiennent  sont  obligés  de  payer  la  rente  d  l'orme 
Sainê'Gervais ,  à  Paris  y  le  jour  de  Saint  Memi 
et  à  Ut  Saint-Martin  ^ hiver  ( i  ). 

On  en  donne  encore  une  autre  cxplicalion.  Les 
premiers  chrétiens ,  pour  disilnquer  les  tomheaux 
des  martj^rs ,  gravoient  sur  la  pierre  de  leur  tom- 
beau les  instruments  de  leur  supplice  ou  une 
palme  ,  symbole  de  la  victoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée i  et  dans  plusieurs  endroits  l'usage  s'intro- 
duisit de  planter  des  palmiers  on  des  ormes  devant 
les  basiliques  qui  portoient  le  nom  des  martyrs. 
C'étoit  peut-être  pour  conserver  la  mémoire  de 
cet  ancien  usage  que  sur  la  bannière ,  le  banc  de 
ro  uvre ,  une  des  portes  Je  cette  église  ,  et  sur 
les  jetons  que  ses  marguiUiers  faisoient  frapper  > 
on  Toyoit  représenté  un  orme  placé  entre  les 
6gures  de  Saint-Gervaîs  et  de  Saint-Protais. 

L'église  de  Sain t-Ger vais  éloit  Tuue  des  plus 
riches  de  Paris  en  belles  peintures  et  autres  mo- 
numents des  arts. 


(i)  Cet  orme  a  été  abauu  depuis  pen  de  temps. 
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CURIOSITÉS  DE  L*ÉGUSE  DE  SAINT-GERVAIS. 


Dam  la  nef  :  saint  Gcnrait  et  taint  Piotais  nfiiMiit  de  sacri- 
fier aux  idola»  par  Le  Sueur 
Saint  Genraii  aur  le  chevalet  et  fouetté  jujqa'à  la  mort»  par 

La  décollation  de  saint  Protais,  par  AottnlBf»(a); 
L'apparition  de  ces  deux  saints  à  saint  Ambroiset  par  Ml^pe 

de  Champa^ie  ,* 

L'invention  de  leurs  reliques ,  par  U  même  y 
La  translation  de  leur  corps ,  par  le  même  (3). 
Surlemaltrc-autcl  :  /f5  iVocescleCima»  par  un  peintre  ineoun. 
Dans  une  chapelle  :  J.-C.  mis  an  tombeau  ,  par  Lê  Sumsr§ 
Un  portement  ds  croix ,  par  le  même. 

Dans  la  chapelle  de  la  Providence ,  lAnalùpUcatioo  des  pains, 

par  Cazes. 

Sur  les  vitraux  du  chœur  ,  la  Samaritaine ^  le  ParaJjti^ue  et 
,  le  martyre  de  saint  Laurent,  par  Jean  Cousin. 

Sur  ceux  de  la  cliapclie  des  Trois -BlUries,  la  vie  de  sainte 
Clotilde,  par  le  même. 

Sur  ceux  de.la  chapelle  Saint-Michel ,  le  mont  Sdiut-iitliciicl , 
oà  arrivent  quantité  de  pèlerins ,  par  Pinaigner. 

Sur  ceux  de  la  chapelle  Le  Camus,  le  martyre  dn  saint 
Gervaiset  saint  Protais,  par  Arrûs,  d'après  les  dessins  de  Le 
Sneor,  etc.  etc.  (4)* 


(i)  Ca  tabicaa  eat  actaellement  dans  la  collection  du  Mascn  françoia , 
ainii  que  le  Christ  [>ort«;  aa  tombeau,  du  même  peintre,  qnc  l'on  voyoit  dan» 
une  de»  chapelles.  Ou  admire  dans  la  première  de  ces  deax  cxcelleatea 
pdatnict  uu  grand  sijle  d0  daMia,  «Bo  eonposition  aoUa  «t  dnantl^oa, 
C*c«t  na  des  chals»d*a»aTr«  d«  c«  gnad  paiotn  «t  d«  rEeda  i3r«B^Ii«. 

(a)  Ce  tlUMU  de  Bourdon,  inrériear  à  MHS  4s  BasOT  «I  de  Cfcaas- 
^gne  ,  est  anui  dans  lo  Miiseo  françois. 

(3)  Ces  trois  taLlcaax  ,  dont  lo  p!T;j:Ier  snitoit  '-*t  t'^'^  <^''  nif^illcare» 
productions  dkt  cet  ItaLile  peintre,  «ont  réunis  dans  la  latiuie  culkcùoa. 

TWutee  cm  ptiotaxes  ont  èl4  exécaUcs  «n  tapisserie* 

(4)  Cas  fcédaoz  rilraas ,  aotunaent  oonx  qui  est  èU  priais  pef  Jêâm 
cèmU ,  sPBt  mMmmmmï,  nsalilAs,  et  «h«iae  j«av  ejoala  eaeore  à  leaa 
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SCQLPTURSf. 

Au  maltre-autel  ,-les  tUtuei  de  uînt  Gerv«i$  et  de  saint  Pro- 
taU,  par  Bourdin' 

Sur  la  porte  du  cbceur ,  ao  Christ ,  par  Samumi 

lies  figures  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  par  Suirette. 

Dans  la  chapelle  de  Fourci ,  un  £cee  Homo  en  pierre,  grand 
comme  nature,  par  Germm'PUon. 

TOMVKAVX. 

Dans  cette  é^ise  étoient  inhumés  :  Mathieu  de  Lottgne|oue , 
seigneur  d*YTenii,  éféque  de  Soîssons,  et  garde  des  sceaux,* 
mort  en  i558; 

Pierre  de  Ruyer,  auteur  tragique,  et  membre  de  FAcadémie 
franraiso ,  mort  en  i658  j 

Paul  Searron,  auteur  du  Romau  Comique  ,  poète  burlesque  , 
et  le  premier  mari  de  Françoise  d'Aubigné ,  depuis  madame  de 
Maintcnon,  mort  en  1660; 

Marin ,  sieur  de  Gomberville,  de  1* Académie  françoise,  mort 
Cil  }G'^]  • 

Philippe  de  Champagne,  peintre  cclcbre,  ninit  en  1674- 
•  Michel  Le  Tellicr ,  chancelier  de  France  ,  mort  en  i685.  Son 
mausolée  ,  cxéculé  par  deux  sculpt 
TOJoit  daus  une  chapelle  à  la  droite  du  chœur  (i)  ; 


dégradation  A  aMtatB  qa'ilf  s<;  hritait  on  remplace  les  rides  par  àf 
vitres  blinchc»  ,  qnî  changent  cnticTcment  l'effet  doux  ot  mystérieux  de 
Il  lainière ,  et  prodaiscnt  du  reste  eiur  ces  peiolarcs  les  pltu  bisirres 
disparates. 

(I)  G«  momoil»  d^oaé  depuis  «a  Matée  des  PetHs-Avgastiatt 
r>p><ssiiti  le  chanedier ,  la»  mise  )eial«e,  el  i  laeitiA  coaehé  «ar  «a  sar- 
cophage  de  marbre  noir.  Ou  voit  à  ses  pied*  m  génie  en  plenra  appnjé 

sur  son  icnsson.  Malgré  tous  le*  ëloges  qn'on  a  donnés  à  ce  morceau  ' 
nntH  ne  le  regardons  «{tu-  roraiiic  uou  production  Ircs-mediocre.  L'attitude 
a  de  la  ruidcor  ,  la  draperie  est  lourde ,  la  tête  manque  d'expression  ;  l'en- 
fiuit  m'ttfte  ai  tfigamt  ni  cenpleaie  daoe  aae  «eetoura ,  et  «on  attitede 
uiàHt  art  peM-étre  plnt  nanraife  eneora  qae  cflla  de  la  figure  principale* 
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Charles  Dufrcsne,  plus  connu  sous  le  non  de  Du  Canoë  sa- 
vant distingue,  mort  en  1688;  * 
Louis  Boucherat  ,  chancelirr  <le  France,  mort  en  1699- 
Amelot  de  La  Ilous^aye  ,  erudit ,  mort  en  1706;  * 
Antoine  de  La  Fosse,  auteur  tragique,  mort  en  1708- 
Charles  Maurice  Le  Telli.  r,  an  hcvêquc  ,  duc  de  fieim',,  mort 
«n  1710  ;  il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  du  chancelier  Le  Tel- 
lier  son  pcreu 

CUode  Le  Pelletier,  contrtleur  -  général  de.  fioancet.  mort 
en  1711;       ■  '  ' 

ClaiHle  TolnB,  daneclierdeFniice.  mort  1717 

D.O.  ane  ehapeUe.  yM-yU  h  porte  laté.ale  «lu  d.ceur .  ^,oit 

le  m.o»Me  de  Fraaçoii  Peu,  cmé  de  cette  paro,«e ,  mort  en 

•7«i.  U.Toaétée«éeo(éen«tw!p»JW(irt. 

CIRCOJNSCRIPTION. 

Le  territoire  de  Saint-Gemis  conâstoiten  pla- 
sieurs  portiona,  savoir  : 

I*.  Le  carr^  formé  par  les  rues  Pernelle,  da 
Monceau ,  de  Lon{,-Pont  et  de  Ja  MorteJlerie 
avec  les  deux  peùts  carré»  qui  sont  an-dessous  de 
cette  etendne,  et  qui  bordent  le  quai;  î!  n.ut  en- 
Mute  y  comprendre  la  r,.e  de  Long-Pont,  Ja  roe 
<Iu  Pcirtour,  la  rue  dos  Barres,  Je  «iti?  occi- 
dental de  la  parue  inférieure  de  la  rue  Geo(&oi- 
1  Asnier,  et  le  cdté  méridional  de  Ja  rue  Grenier. 
sur-1  Eau  ; 

a°.  ïoiii  l'assemblage  de  maisons  qui  n'^^ioient 

(jue  par  un  petit 

passage;  il  falloit  suivre  ensuite  le  dedans  dn  dolt«, 
t»aini-Jean  à  droite ,  Ja  me  du  Pet-^u-Diable  du 
même  côté,  le  cdt^  droit  de  la  rue  de  la  Tixe- 
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randerie^  et  revenir  par  la  place  Baudoyer^  près 

du  chevet  de  Saini-Jcan ,  d'où  Ton  etolt  parti  ; 

S**.  Quel({ues  maisons  à  1  entrée  de  la  rue  Saint- 
Antoine  9  et  dans  la  rue  Cloche-*Pcrche. 

4".  Un  carré  de  maisons  {uruié  par  la  rue  Saint- 
Antoine,  par  une  partie  de  la  vieille  rue  du  Temple 
à  gauche  jusqu'à  la  rue  de  Berci  qui  étoit  en 
entier  de  cette  paroisse ,  puis  par  le  càtë  gauche 
du  cimetière  Saint- Jean, 

ô*".  La  portion  la  plus  considérable  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gervais  commencoit  au  coin  de 
la  rue  du  lloi  de  Sicde,  le  plus  avancé  dans  la 
vieille  rue  du  Temple  ;  elle  coraprenoit  tout  le 
c6té  droit  de  cette  même  rue  du  Temple  jus- 
qu'aux remparts  ,  puis  les  deux  côtés  de  la  rue 
Saint-Louis-du-Marais  et  presque  touu  s  les  rues 
environnantes  jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Gilles , 
dont  elle  avoit  le  cèté  septentrional.  Après  quoi  ^ 
revenant  par  la  rue  du  Parc-Royal  dont  elle  em- 
brassoit  pareillement  le  côte  septentrional^  elle  re- 
prenoit  le  câtë  droit  de  la  rue  des  Troîs-PaviUons, 
puis  les  deux  colés  de  la  rue  des  Juifs  ;  tournant 
enfin  dans  la  rue  du  Roi  de  Sicile  ,  elle  en  prenoit 
encore  le  côté  droit  jusqu'au  point  d  où  nous 
sommes  partis. 

6'.  Le  territoire  de  cette  paroisse  s'étendoit 
ttussi  nn  peu  au-delà  de  la  place  de  Grève;  savoir  : 

De  la  rue  de  la  Vannerie  à  la  place  de  Grève  ^ 
elle  avoii  les  maisons  qui  commencent  à  gauche  , 
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jusque  dans  la  rue  des  Arcis,  où  elle  cootinuoit 
k  gauche^  elle renfermoît  également  les  maisons 
de  la  rue  Planche-Mibrai ,  jusquau  milieu  du 
pont  No  ire- Dame ,  toujours  du  même  coté;  en- 
suite^ le  quai  Pelletier  avec  son  retour  jusqu'au 
coin  de  la  rue  de  la  Vannerie,  point  de  départ. 

On  coniploll  plus  de  vingt  chapcllcnies  Ibndc'es 
dans  cette  église  depuis  le  treizième  siècle,  et  trois 
confréries ,  au  nombre  desquelles  étoit  la  fameuse 
confrérie  des  Ligueurs,  de  laquelle  nous  aurons, 
par  la  suite ,  occasion  de  parler  (i). 

Hôpital  Saint^GervaU. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  on  voyoit  en- 
core» au  bout  de  la  rue  de  la  Tixeranderie,  la 

chapelle  et  les  restes  d\in  hôpital  qui  y  a  long- 
temps subsiste  sous  le  nom  de  Saint-Gervais.  11 
avoit  été  construit  par  les  soins  et  aux  frais  dW 
maçon  nommé  Garirif  et  de  son  fils  ;  celui-ci  étoit 

prelre  et  se  noniniolt  Ilarchor,  Ces  deux  parti- 
culiers destinèrent  à  cet  établissement  une  maison 
dont  ils  étoîeut  propriétaires  deyant  Téglise  de 
Saint-Gervais ,  laquelle  maison  fut  amoriic,  en 
117I9  par  Robert^  comte  de  Dreux  (2).  IjCS  ba* 

(i)  UégliM  de  SaÎBtGerviis  •      mdue  au  coite.  C*eit  nnt 
des  pareinee  de  Ferii. 
(a)  Nom  en  puiereni  pl«t  an  long  k  Ferticle  des  religicMeidi 
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liments  de  cet  hospice  tombant  en  ruines,  on  les 
abauil  en  ijSÔ^t  sur  leur  emplacement  on  con- 
struisîl  des  maisons  particulières. 

LES  FILLES  DE  LA  œNGRÉGATION 

DE  SAINTE-CROIX. 

Cette  société,  formée  d'abord  à  Rove  par  les 
soins  d'un  vertueux  ecclésiastique  nommé  Gué- 
rin ,  avoit  pour  objet  d'exercer  envers  les  jeunes 
filles  nées  de  pauvres  parents  toutes  les  œuvres 
spirituelles  et  temporelles  qu'exigent  l'instruction 
chrétienne  et  Téducation  de  leur  sexe.  Les  dés- 
ordres que  la  guerre  occasionnoit  en  Picardie 
ayant  forcé  les  vertueuses  personnes  qui  compo- 
soient  cette  communauté  à  venir,  en  i656,  cber- 
cher  un  asile  à  Paris  ^  le  P.  Lingendes  ,  jésuite  , 
trouva  le  moyeu  d'intéresser  en  leur  faveur  Marie 
Luillier»  veuve  de  Claude  Marcel,  maître  des 
requêtes,  et  sttgneur  de  Yilleneuve-le-Roi.  Cette 


Sainte-AnatUse  ou  HotpiUlièrcs  de  Saint-Gcmia ,  Tieille  rue  da 
Temple. 
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dame,  dont  la  charité  ëioit  ardente  et  la  dévotion 

t'clalrée,  conçut  d*abord  toute  1  utilité  qu'il  éloit 
possible  de  tirer  d  W  semblable  établissement  pour 
les  mœurs  et  pour  la  reli^on  ;  et ,  non  contente 
de  procurer  à  ces  pieuses  insiitutriees  une  mai- 
son à  Brie-Comte -liobert,  elle  voulut  elle-même 
TOHr  Tbabiter  avec  elles  et  partager  tous  leurs 
travaux.  Le  i5  février  1640,  M.  de  Gondi,  arche- 
vêque de  Paris ,  érigea  ,  à  i»a  sollicita Uoii ,  cette 
société  eu  congrégation  sous  le  nom  de  Filles  de 
la  Croix,  et  les  r^lements  qu'il  lui  donna  forent 
confirmés  par  la  puissance  temporelle  en  1642 
et  i644<' 

Peu  de  temps  après  madame  de  Villeneuve  se 
retira  à  Vaugirard  avec  une  partie  de  ses  compa- 

^nes  ,  comme  le  lui  permettoient  les  lettres-pa- 
tentes <{u,eile  avoit  obtenues  ;  mais  ayant  voulu 
outrepasser  les  statuts  qui  défendoient  aux  mem<- 
hrcb  tic  celle  bucictc  aucun  vœu  solennel  ,  et  exi- 
ger de  ces  filles  qu  elles  s'engageassent,  en  même 
temps  qu'elle,  à  la  vie  rdigieuse,  quelques-unes 
d'entre  elles  qui  ne  voulurent  pas  se  somnettre  à 
cette  loi  nouvelle  restèrent  à  Brie-G)mte- Robert, 
et  celles  qui  consentirent  à  suivre  son  exemple 
raccompagnèrent  peu  de  temps  après  à  Paris  : 
ainsi  se  formèrent  deux  sociétés,  Tune  dite  de  la 
G^ngrégation  de  la  Croix,  Tautrc  des  Filles  de  la 
Société  de  la  Groix.  Cest  à  la  téte  de  celle-ci 
quVtoit  madame  de  Villeneuve. 
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Les  filles  qui  composoiait  la  première  restèrent 
encore  quelques  années  k  Brie-Corate-Rabert , 

et  dans  celic  retraite  elles  se  bornèrent,  suivant 
leur  institut,  à  vivre  en  communauté  et  à  exercer 
envers  les  jeunes  filles  les  charités  et  les  œuvres 
spirilucll(.'s  auxquelles  elles  s'éloieni  cn^agces  ; 
mais  le  séjour  à  Paris  de  madame  de  Villeneuve 
et  de  son  troupeau  ayant  fait  connottre  de  quelle 
ulililc  pouvoient  cire  Je  tels  clablissemenls  dans 
une  si  grande  capitale ,  on  jugea  étoit  utile 
de  les  y  multiplier,  et  les  soeurs  de  la  Ck>ngréga- 
tion  de  la  Croix  obtinrent  de  M.  de  P^réfixe  la 
permission  de  venir  se  fixer  dans  cette  ville.  Ceci 
arriva  en  1664  ;  et  les  lettres  qu'elles  obtinrent  à 
ce  sujet  fiirent  confirmées  par  M.  de  Harlai  et 
par  des  lettres-patentes  du  roi  en  i68(i  ei  1Û87. 
Jusqu'au  monmit  de  la  révolution  i  elles  ontcon- 
liniié  9  dans  la  même  noaison ,  me  des  Barres  , 
rexercice  de  leurs  travaux  charitables. 

La  supérieure  de  celte  commuuauié  ne  pre- 
Boit  que  le  titre  de  sœur  prmièn  (i)« 


(1)  Les  bâtiments  de  jLtltc  commupattté lont MiaiateaaBt  occB- 
péi  par  des  particuliert. 
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HÔTELS. 


ANCIEISS  HOTELS  DÉTRUITS. 

Il  y  aToit  autrelbis  dans  ce  quartier  plunoars 

hôtels  fameux  par  leur  étendue  et  par  la  qualUé 
des  persoimes  qui  les  habitoieni* 

11  étoit  situé  daus  la  rue  de  la  Tixeranderie , 
oii  il  occu|XÙt  (oui  l'espace  qui  se  trouve  entre  ^ 
rue  da  Goq  e(t  celle  des  Goquille$  jusqu'à  la  rue 
de  la  Verrerie.  Sauvai  dit  qu'il  s'étendoit  jusqu'à 
celle  de  la  Poterie»  ce  qu'il  ne  faut  entendre  que 
des  dépendances  de  cet  hàtel  \  car  la  nie  Geniien 
ou  des  Coquilles  y  qui  traverse  cet  emplacement , 
eibtoit  déjà  à  celte  époque  ;  penl-êlre  son  erreur 
vient-elle  de  ce  qu'il  a  confondu  cet  édifice  avec 
un  autre  hôtel  qui  portoit  le  nom  du  Chantier 
d'-^^/yow,  et suLsisloit  encore  en  i575  (i).  L'hô- 


(i)  G«t  lifrtcl  prit  CBinite  le  soin  de  La,  ÂÊaêf,  de  Thomas  La 
Maoque ,  qui  deneoni  d^abord  ivhM»,  et  oGcupa  ^t^U  cette 
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tel  de  Sicile  futausn  appelé  ï Hôtel  du  roi  Louis, 
parce  qu'il  fut  habite  ^  à  la  fin  du  quatorzième 

*  siècle  ,  par  riOuis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de  Auplcs, 
de  Jérusalem ,  d'Âragou  et  de  Sicile ,  pelit-iils  de 
Jean  5  roi  de  France* 

Hôtels  de  Berri,  du  connétable  de  Bourbon, 
de  Faron  et  d'Auxerre. 

Entre  la  rue  du  G>q  et  celle  des  Deux-Portes 

i^toienl  situés  les  hôtels  de  Jacques  de  Bourbon  , 
connétable  de  France  sous  le  roi  Jea%  et  du  duc 
de  Berri^  fils  de  ce  monarque.  Ces  deux  hôtels 
furent  ensuite  réunîsfat  passèrent  i  Blanche  de 
Navarre,  seconde  leinme  de  Philippe  de  Valois, 
Telle  est  rorigine  du  nom  H Hôtel  de  la  reine 
Blanche  ,  qu'ils  portèrent  après  léur  reunion. 

Dans  le  même  temps  les  abbés  de  Saint- Faron 
et  les  comtes  d' Auxerre  avoient  leurs  hôtels  dans  » 
cette  rue  et  dans  celle  de  la  Verrerie. 

Hôtel  du  Fet^aU'Piable. 

Dans  la  rue  du  Pet-au-Diable  étoîent  une  mai- 
son et  une  ancienne  tour  carrée,  appelées,  comme 


maûoii ,  dam  laquelle  >  teloo  SaaTal ,  on  a  ptatiqué  pour  la  pre- 
mière fois  l'art  de  filer  de  Tor,  tuhrant  les  procédés  employés  k 
Milan  »  et  introduits  en  France  vers  cette  époqne. 
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la  rue,  ï Hôtel  du  Pet -au^  Diable  (i).  Cette  de- 
meure aToit  encore  plusieurs  autres  noms  que 
nous  ferons  connottre  en  parlant  de  la  rue.  Des 
titres  authentiques  nous  ap[)reniicnt  que,  le  i8 
août  1^79  9  Raoul  de  G>uci  acheta  cet  hôtel  de 
François  Chante-Prime  ;  et  l'on  y  lit  cpi'il  ëtoit 
situé  au  martelé t  Saint- Jehan.  Par  un  autre  acte 
de  1465,  il  paroît  que  cet  édifice  avoit  appartenu 
à  Jean  de  Beihisi,  et  ensuite  à  Jean  ïhuillier;  il 
passa  depuis  à  M.  Jacques  de  l'Hôpital ,  seigneur 
de  Sainte-Mesme,  et  tous  les  titres  du  dix-sep- 
tième siècle  le  nomment  en  conséquence  THotel 
de  Sainte^Mesrae*  M«  de  Torci  en  devint  ensuite 

propriétaire  par  son  mariage  avec  Sylvie  de  rH<>- 
pital.  Sqxl  tils  le  vendit  en  1 7 19  ,  et  il  fut  possédé 
depuis  par  différents  particuliers. 

Hôtel  de  Chellcs. 

Dans  la  rue  de  Berci  les  religieuses  de  Chelles 
avoient  un  hôtel  où  elles  se  sont  quelquefois 

retirées  en  temps  de  guerre  ;  elles  le  possédoîent 
encore  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  sous,  le  nom  de 
MaUon  du  Mouion. 


(1)  Sur  ce  nom  nngulier ,  vo/em  Tartide  de  U  m  iln  Pét-au^ 
Di^Ut,  ^dam  U  Bomendatuie  dit  ràei  de  crqutftîer. 


Ui  QDABTIER. 

HOTELS  EXISTAISTS  EN  1789. 

Hôtel  de  Charnu . 

m 

Cet  hôtel  portoit  anciennement  le  nom  Hôtel 
des  Barres f  nom  qui!  a  donné  à  la  me  dans  la- 
quelle il  est  situé.  11  cxistoit  au  treizième  siècle  , 
et  fut  amorti ,  au  mois  de  juin  1 564  9  ^  faveur 
des  religieux  de  Saint-Maurslea-Fossés;  on  Tap^ 
peloit  alors  l'hôtel  Saint-Maur  y  autrement  de  la 
Barre, 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle  on  aymt  établi 
dans  cet  édifice  le  barean  de  Fadministration  gé* 

néraîo  des  aides,  lequel  fut  depuis  transporté  rue 
de  Choisenl ,  dans  le  quartier  Montmartre. 

FONTAINES. 

Fontaine  de  la  Grèue, 

Nous  avons  déjà  parié  de  cette  fontaine  depuis^ 
long'temps  détruite  (i). 

Fontaine  du  dmefière  Saint-^Jean. 

Elle  est  'située  place  Baudoyer ,  et  n*a  rien  de 
remaripiable  dans  son  architecture.  On  ignore 
l'époque  de  sa  construclionc 


(a)  f'o/wp.  797. 
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RUES  ET  PLACES 

DU  QUARTIER  DE  LA  GRÈVE. 


KiTE  des  Arsis  ou  Arcis,  Elle  est  située  entre  les  rue» 
PlADcbe-Mibrai  et  Saint-Martin,  depuis  la  rue  de  la  Van- 
nerie jusqu'à  celle  de  la  Verrerie.  Sauvai  dit  (i)  que  dan^ 
le  deuxième  nède  efle  e'apfpeloii  de  AniombuM ,  vicuM 
de  jissim  ;  l«-«iiéttie  k  aonune  nie  <ler  Assis.  Toate<^ 
frit  les  ^tymeiegîts  qn'il  en  dmpie  ne  tout  fondées  que  titr 
des  eenfeetiiret  laeile»  à  d^traire.  Dam  les  aneient  titrée 
elle  est  nommée  indifiFéremment  rue  des  Assis  y  des  Arcis  ^ 
et  des  Arsis  ,  mais  plus  ordinairement  de  cette  dernière 
manière.  On  la  trouve  dans  un  pastoral  de  12(54  Appelée 
magnus  vicus  gui  dicitur  des  Ars  (2). 

La  rue  des  Arsis  fut  élargie  en  1673  y  eiuî  fue  Israi 
Pkiiclie-Mil»rai  (3). 

Bme  des  Barres.  QMtTfaab^  qat  diOHiît  d'oacMàl* 


(t)T.  I,  p.  110. 
(3)  PmL  a.  ,  p.  654. 

(3)  La  ceniier  de  $aint-Eloi  de  i36^  énonce  dans  la  rue  des 

Anis  uns  maison  qui  fait  le  coin  d'une  ruette  qui  va  vers  SaÙIÊ-' 
Jacques  devers  la  Planche  -  Mibrai.  Cette  ruelle  t'af^loit»  en 
i3o4,  ruelle  Richard- Àrrode,  Elle  a  été  depnis  compriie  dans 
l'égUie  Saint-Jacqnes-da-la-Boacliflne. 


Digitized  by  Gopgle 


8j6  QUARTIFU 

rue  Saint- Antoine,  et  de  l'autre  au  quai  de  la  Grève,  doit 
son  nom  à  Thotol  des  Barres  qui  y  étoit  situé  ;  vis-A,-TÎ9 
étotent  des  moalins  qui  en  1293  «|ipartenoient  aux  Tem- 
pliers. Delà  vient  que  la  rue  a  ëtéappelée  tant6t  ruelle  aux 
MouUnsdesBarres,  iuxiMruelle  des  Moulins  duTemple; 
mais  elleportoit  ce  nom  seulement  depuis  la  rue  de  la 
Blorlellcrie  jusqu'à  la  rivière.  La  partie  située  du  coté  de 
la  rue  Sainl-Autoino  étoit  confondue  avec  celle  du  Pour- 
tour,  âlors  appelée  rue  du  Cirneti(  re-Saint-<Tervais.  Vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle ,  on  la  uoruma  rue  du  Chevet'^ 
Saint^Gervais ,  et  rue  des  Barres.  Enfin  »  vers  le  milieu 
du  seiiième  siècle  »  le  bout  de  cette  rue ,  du  coté  de  la 
riviëre ,  lut  appelé  rue  MmUvaux,  On  lui  dowioît  ce 
nom  k  cause  du  monlin  de  MalÎTauz  qui  étoit  placé  sur  la 
rÎTière ,  vis-à-fts  de  son  ouverture* 

Rue  de  Berci.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  vieille  me 
du  Temple  ,  et  de  l'autre  au  cimetière  Saiut-Jt  <in.  Sur  le 
plan  de  Saint- Victor ,  publié  par  d'Heuland  ,  elle  est 
nommée  rue  du  Hoguetonf  et  sur  celui  de  Boij>&eau ,  rue 
de  la  Réale. 

Rue  Saùu^Bont.  Elle  traverse  de  la  rue  Jean-Pain-' 
Mollet  dane  celle  de  la  Verrerie.  Dans  les  titres  du  trei^ 
aiëme  siècle  9  elle  porloît  déjà  ce  nom  ,  vieus  saneti 
BcwUi  (i).  Elle  le  doit  \  la  chapelle  qui  y  étoit  située»  et 
l'a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Rue  du  6o<^.  Elle  traverse  de  la  rue  de  la  Verrcriedans 
celle  de  la  Tixeranderie.  Le  premier  nom  que  cette  rue 
ait  porté  est  celui  à  André  Malet  ;  elle  est  ainsi  nommée 
dans  un  acte  de  1 243.  On  voit,  dans  l'accord  de  Philippe- 
lc->Hardi  aTec  le  chapitre  de  Saint-Mer  ri  en  1278  ,  que 
cette  rae  j  est  énoncée  sous  le  nom  de  Lamberi  de  Rdle 


(1)  Past.  A.,  p.  639  et  77a. 
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OU  André  Maiet.  GuiUot  lui  donne  ce  dernier  nom.  Dès 
t4i6 ,  elle  avoUpris  d*nne  enieigne  le  nom  de  rue  du  Coq. 

Rue  des  Co^uiiles.  Elle  va  de  k  me  de  le  Tizeran- 
derie  k  celle  de  la  Verrerie.  On  Toit,  dans  les  actes  du 

quatorzième  siècle  ,  qu'elle  se  nominoit  ruelle  Gcntien. 
l,e  carlulaire  de  Sainl-Maur  (i)  fait  mention  de  Pierre 
Gentien  ,  dont  la  maison  ,  située  dans  îa  rue  de  la  Tixe— 
randerie ,  vis-à-vif  de  celle-ci,  ëtoit  occupée  par  les  Lom* 
bards.  On depuis  nommée ruelie  Jean  Gentien;  elle 
prit  ensuite  celui  de  Jacques  Gentien  9  et  de  rue  Gentien, 
vieus  enl&nm.  Alafin  du  quinsiëmetièGle(a)onbàtit  an 
coin  de  cette  rue  une  maison  dont  la  perte  et  les  fenètree 
tftoientomto  de  coquilles,  laquelle  jutnommde  hAtéIdes 
Coquilles  ;  et  dès  lors  la  rue  prit  ce  nom  qui  lui  est  resté. 
Jaillot  croit  que  c'est  cette  rue  que  les  anciens  titres  indi- 
quent sous  le  nom  de  vicus  Radulphi  de  S.  Laurentio, 
Rue  de  la  Coutellerie.  Elle  aboutit  aux  rues  de  laTixe- 
randerie  et  de  la  Vannerie*  Sauvai  dit  qu'en  i3oo  on  la 
nemmoit  me  aux  Commaudereseee ,  et  un  censier  de 
Saint-Eloi ,  de  t^5t  ^nce  une  nuûson  disant  le  coin 
de  la  rue  de  la  Vannerie  et  de'  la  rue  des  Couteliers ,  dite 
èes  Recommandaresses  (3).  Cette  rue  n'ëtoît  connue  au 
treizième  siècle  que  sous  le  nom  de  Vieille^Oreille  , 
Veteris  Auris,  On  trouvoit  Bans  les  archives  de  Saint- 
Maur  une  foule  de  titres  qui  faisoieut  mention  ducarre* 
foar,  de  la  rue  et  du  four  de  Vieille-Oreille.  Ce  nom  , 
dont  aucun  biatorien  n'a  pu  découTrir  rëtjmologie  (4)  »  a 


(1)  Cart.  s.  Mauri.  y  l'^GS. 
(a)  Sauvai ,  t.  l,  p.  127. 

(3)  JaîUot  pense  que  ce  nom  B*éltît  donoé  qu'à  la  partie  de 
eette  me  qui  va  da  petit  cattefoor  à  la  me  Plaache-MibiaL 

(4)  L'auteur  des  Tablette  Parineuoet  dit         itoMMoit  m 
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été  depuis  altéré  ea  celui  de  Giii(i;ne''Oreille  et  de  GuiL^ 
ion,  Le  rôle  des  taxes  de  i5i3  Bout  «ppreod  qu'un  miré- 
chai  nommé  GuUlori  àtattaxmt  au  carrefour  de  cette 
rue  s  on  trouve  ausû  un  fief  qui  porte  le  même  nom  ; 
et  c'est  là  sant  doute  ce  qui  aura  enga^à  le  donner  an 
carrefour.  Enfin  les  cooteliers  qui  Tinrent  s'établir 
dans  cette  riio  lui  firent  perdre  son  ancien  nom  pour 
celui  de  rue  aux  Couteliers  j  et  de  la  Coutellerie , 
qu'elle  ])ortoit  des  le  règoe  de  iienri  il,  et  qu'elle  a  tou- 
jours porté  depuis. 

Rue  des  Mauvais- Garçons.  Elle  traverse  de  la  me 

lé 

de  la  Tîxerandene  daos  celle  de  la  Verrerie.  Tous  les 
anciens  titres  qui  parlent  de  cette  me  prouvent  qu'elle 
s'appelott  me  de  (Àartton.  Ce  n'est  que  dans  cenz  du  se»> 
nème  siëde  qu'elle  est  indiquée  sens  le  nom  de  rue  de 

Chartron  ,  dUe  des  JUauvais^Gayans  (i). 


carrefour  Guigne- Oreille ,  parce  qu'on  y  coupait  ht  oreilles  au 
pilori  ,  fjui  Y  ('(oit  (lu  tmips  de  lîaoul  de  Presle.  Jailtot  pense 
que  cette  étyniologie  nu  nu'rite  pas  une  r;ramlc  confianco.  «  Il 
n  p?t  vrai,  <lil-il  ,  qu'on  coupoit  ks  oreilles  dans  les  carrefours, 
»  au\  halles  et  aux  places  publiques  ,  et  e(  lui-ei  poiivoit  être  un 
»  lieu  patibulaire  de  la  justice  de  Saint-K!oi  ou  Saînt-Maur  ^ 
»  mais  je  ne  vois  pas  que  dans  notre  ancien  l  inr  tîrc,  ni  dans  le 
m  nouveau,  le  mot  f^tigner  ait  jamai-^  signifie  couper,  u 

(i)  Sauvai  a  prétendu  que  lc«?  <;ei;j;nrnr.s  de  Craon  avoient  danf 
cette  rue  un  liotcl  dont  clic  avoit  pris  d'abord  le  nom  ^  que 
Pierre  de  Craon  ayant  caché  dans  cet  hôtel  quelques  gens  apostët 
pour  asufst&er  k  connétable  de  Clisson ,  l'on  donna  à  la  rne  le 
nom  des  Mauvms^  Garçons,  que  l'hôtel  fat  raaé,  et  la  place 
donnée  ans  mai^gailUcrt  de  Saint-Jean  pour  être  oonTcrtie  en 
cimetière.  Non-senlencnt  Ict  hiitorient  modcmet  ont  adopté  ce 
«écitpeo  csact;  il  7  en  a  même  qm  ont  Ait  de  noufellet  fiiutet 
en  disent  que  ce  eiaietière  «voH  été  depaii  eoutertî  en  ouvclié. 
Ment  «vont  dé|à  proavé ,  en  perlant  du  dmetièce  SainlJeen , 
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Ruedês  FieiUeê'Oamiâoms.  ËUeaetmuned'oD  bout 
^  la  rue  de  k  Tîxeniiderie  »  et  de  r«atfe  «iNNilitsoit  k  la 
place  oa  clottre  Saint-Jean.  Cette  rue  étoit  connue  an 

treizième  siècle  sous  le  nom  de  Martereî ,  Marlrai  et 
Martroi-Saint-Jean  (ij.  Llle  commeuçoît  au-delà  de 
rarcade  que  l'on  voit  à  la  Grève,  et  passant  entre  l'église 
^aint-Jean  et  i'iiôtei-de*Yilie  actuel ,  elle  aboutissoità 
la  rue  de  la  Tixeranderîe ,  comme  elle  fait  à  présent. 
Un  compte  de  la  prévôté,  de  1 440(2),  énonce  la  rue  de* 
€rami$onSf  et  le  compte  de  Tordinaire  dePani|  de  i^S^ 
l'indique  comme  une  petite  nielle  à  U^pielle  il  ne  donne 
ancun  nom  (3).  Sauvai  en  parle  sous  le  nom  de  malle 
JehanSavarL  Jaillot  croit  y  reconnottre  la  me  SimonF» 
Bade  dont  il  eat  fait  mention  dans  uu  acte  de  i^Sij  le- 
quel indique,  rue  de  la  Tixcranderic,  une  maison  Jai^ 
sont  le  coin  de  la  me  Simoiv^Bade ,  tenant  au  maître 
qui  fut  des  garnisons.  £lle  a  été  appelée  €lu  Saint' 
Esprit f  à  cause  des  bâtiments  de  cet  b6pital  qui  en  étoient 
voisins. 

JRuB  du  Moneeaw^aùu^Geivais  (4)*  Cette  me^  qui 


qae  celte  optnten  est  cootraire  ans  titres ,  qoe  Tliàtel  de  Graon 
ii*ét(Ht  point  dans  celte  me  »  et  qoV>n  a  confbnda  Taneiea  dmo-^ 
tièreavec  le  nooveao. 

(i)  Rcg.  du  parlcm.  i3ao. 
(a;  Sauvai,  t.  I,  p.  345* 

(3)  lùùt ,  p.  36^. 

(4)  Le  Monccaa-Saint-Gerrais,  Moncelîum  ,  ctoit  connu  sooa 

ce  nom  avant  le  n'  gnc  de  Louis-lc-Jcunc  j  il  eti  est  fait  mention 
dans  une  chartre  de  ce  prince  de  l'an  i  i4i.  (Hist.  de  Par.  ,  t.  i  , 
p.  95.  )  On  voit  ,  par  le  petit  cartulairc  dn  révèché  dn  Paris 
{Fol.  35  ,  versof  Cart.  55.  ) ,  que  le  Afoncenu  de  Saint  -  Gervaîs 
était  un  fief  de  cet  éTéchd  ;  que  Pierre  de  Nemours  le  transmit 
par  un  échange,  en  iai6,  à  Gautier,  fils  de  Jean-lc-Chambricr;  et 
^ue  celui-ci  le  céda  cmuite  au  roi,  ainii  qu'il  est  constaté  par  la 
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fait  la  continuation  de  la  rue  duMartroi,  et  «boiitit  k 
l'église  Saiat-Gemi*  9  doit  son  nom  an  terrain  plus  ëleré 
que  la  GrëTe,  sur  lequel  cette  égUte  a  ëtë  bAtîe.  Oo  la 
confendoit  à  la  fin  du  treisiëme  tiècle  avec  la  me  du  Pour- 
tour, et  on  l'appeloît  rue  entre  Saint-Gervais  tt  Saint" 
Jean  y  et  rue  du  (Jiinctière-Saint^Gervais. 

iîweGre/ii>r-5wr-/'£'aw.ElletraTerse  de  lanieGeoffroi- 
TAsnier  danscelle  des  Barres.  Le  véritable  nom  de  cette 
Toeesi  Garnier-sur-i'Eau.  Sauvai  dit  qu'en  ia57  on  la 
mmmoixAndré'Sur'VEau,  Guiilotetlerèlede  t3i3rap^ 
pellent  Gamier^'^suf^Yauë^  qui  est  le  nom  d'un  bonr» 
geoîs  de  Paris  (i)* 

Rue  des  ffaudriettes.  Elle  aboutît  k  la  rae  de  la  Mer- 
tellerieetauqnaide  laGrëve.  Celte  rue  doit  son  nom  à 
la  chapelle  qui  y  étoit  située  ;  et  il  ne  paroit  pas  qu'elle 
en  ait  Jamais  eu  d'autre.  Quelques  plans  ne  l'indiquent 
que  sous  ie  nom  général  de  rueUe  descendant  à  la 
Seine» 


charte  de  Philîppe-Aupuste,  de  laaa.  (Rec.  des  hist.  deFr«,  t.  6, 
2«  part.  ,  not.  laa.)  Ce  fief  étoit  qualifié  de  prévôté;  car  on  voit» 
dans  Ir  trésor  dos  chartes,  qu'au  mois  de  juin  la^S  saint  Louis 
acquit  de  Gui  et  d'Isabelle  sa  femme»  100  sous  sur  la  prévôté 
du  Monceau-Saint-Gervais. 

n)  Sauvai  et  l'auteur  des  Tablettes  Parisiennes  ont  avancé 
qu'en  i^io  cette  rue  s'appeloit  la  rue  aux  Bretons  :      se  sont 
trompés  et  l'ont  confondue  avec  une  ruelle  nommée  aux  Bretons, 
qui  aToit  d*unboQt  nneiime  dans  une  maiion  delà  rue  Grenier^ 
•ur-rEaa,et  de  Tautre  dans  la  me  de  la  Mortetteiie.  Dreux  Budé, 
iccrétaire  do  toi  et  andiencieren  la  dianccllerie ,  avoit,  en  i449> 
M  maitoii  roe  des  Banet  ;  elle  abootÎMoit  par-derrière  aor  U 
ruelle  ans  Bretons»  et  U  obtint  la  permiisioii  de  renfermer  dans- 
son  enclos  la  partie  de  cette  rudle  qm  régnoit  le  long  de  sa  mai- 
son. Sauvai  en  convint  lui-même  en  rapportant  le  compte  qui  ea 
lait  mention.  (T.  3 ,  p.  34*) 


DE  LA  GRÈVE.  Wîi 
Bue  Jean^dc't Épine.  Elle  aboutit  à  la  Grève  eià  U 
rue  de  la  Coulellene.  Il  parolt  qu'elle  doit  sod  nom  à 
Jean  de  l'Epine»  dont  la  maison,  suivant  un  cartulaire  de 
Saînt-Manr,  de  1284  (  i}»  s'onvroît  dans  la  me  de  f^ieille^ 
Oreille  y  etavoît  sa  sortie  dans  la  place  de  Grève.  Sau- 
vai dit ,  mais  sans  en  donner  des  pmives  ,  qu'elle  s*est 
appelée  autrefois  rue  rie /a  7^ort«c//frfe  et  du  carrefour 
Guillori.  Elle  poi  te  le  nom  de  Philippe-V Epine  dans  la 
liste  du  quinzième  siècle  ;  mais  le  premier  nom  a  prévalu , 
et  celte  rue  Ta  depuis  toujours  conservé. 

Rite  Jean^Pain^MoUei»  £lie  commence  à  la  rue  des 
Arsîs  et  aboutit  an  carrefour  Guillori ,  vis«à-vis  la  rue 
Jean-de-4'Epine.  Sauvai  seul  dit  qu'elle  s'est  nommée  rue 
du  Croe  (2).  Elle  étoit  connue  dès  1261  (3)  sous  le  nom 
de  Jean-Pain-Mollet,  qui  étoit  celui  d'un  bourgeois  de 
Paris.  Il  neparoît  pas  qu'elle  en  ait  changé  depuis. 

Rue  de  la  Lanterne.  Elle  aboutit  d'un  côté  h  la  rue 
des  Arsis  ,  et  de  l'autre  à  la  rue  Saint— Bout.  Dès  le 
milieu  du  treizième  siècle  on  la  connoissoît  sous  le  nom 
de  ruelle  de  SaitU-Boni»  Elle  est  ainsi  désignée  dans 
l'accord  ùi%  entre  Philippe-le-Hardi  et  le  chapitre  de 
Saint-Merri.  On  ne  sait  pas  précisément  â  quelle  époque 
elle  prit  le  nom  de  la  Lanterne,  qui  lui  vient  probablement 
d'une  enseigne  ;  mais  elle  le  portoit  en  144*^  »  comme  on 
peut  le  voir  dans  un  contrat  de  vente  de  cette  même  an- 
née ,  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de  l'archevêché. 
Cependant  de  Chuycs  l'appelle  rue  de  la  Denicli- ,  et 
Pauteurdes  Tablettes  Parisien  nés  lui  donne  le  même  nom, 
quoiqu'on  ne  trouve  aucun  titre  où  elle  soit  indiquée  ainsi. 


(1)  F.  331etseg. 

(2)  T.  I ,  p.  144. 

(3)  Pa*t.  A.,  p.  759 et  777.* 

Il* 
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Rue  de  la  Levrette.  Elle  donne  d'un  c6té  dam  la  rue 

Uu  Martroi,  et  àe  Tautre  dans  celle  de  la  Morlellerie. 
Cette  rue  se  prolonqcoil  autrefois  jusqu'au  quai  de  la 
Grcvo  ,  sous  le  nom  de  ruv  Pc/ utile  y  dont  elle  conserve 
encore  le  nom  dans  cctu»  (  xtrcmit*^.  On  voit  dans  un 
compte  du  domaine  de  1491  (0  qu'elle  se  uommoit  à  celte 
ëpo([ue  ruelle  aux  Poissons,  et  Sauvai  dit  qu'en  1 552 elle 
s'appeloit  la  rue  des  Trois  Poissons  (2).  Gomboust , 
qui  publia  son  plan  dans  le  siècle  suivant,  la  nomme  rue 
Pemeile, 

Rue  de  Lonfrpont.  Elle  commence  Yis-à-vis  iVglise 
de  Saiut-Gervais ,  et  nlioulit  au  (juai  de  la  Grève.  ï^cs 
religieux  de  Longpont  y  avoieut  sans  doute  un  hoî^pice 
au  treizième  siècle  ,  car  alors  ou  la  noinnioit  rue  aux 
moines  àeLon^ont.  Âu  commencement  du  seizième,  ou 
Tappeloit  rue  du  Port^aint-Gcrvais^  autrement  de  ' 
LongpoHl  (^).  KUe  a  repris  ce  dernier  nom  et  ne  l'a  pas 
quitté. 

Rue  du  Martroi.  Elle  aboutit  d*an  côté  à  la  place  de 
Grève  ,  et  de  l'autre  k  la  rue  du  Monceau-Saint-Genrais. 

Nous  avons  déjà  vu  (ji.'oii  Tappeloit  du  Marteret ,  Mûr- 
irai,  et  Martroi—Sainl—Jcan.  l  ecensierde  réveché  de 
i3-2  la  nomme  le  Dlartclel-Saint-Jcan.  Ou  ia  trouve 
aussi  désignée  sous  le  nom  du  Chcvct-S ainL-Jean  ,  et  de 
rue  Saîai'J ean  dans  pl  usi  eurs  actes  (4)  et  sur  les  plans  du 
dix-septiëme  siècle .  On  lui  a  ensuite  donné  lenom  de  Af  diw 
troif  que  portoit  celle  qui  irenoit  j  aboutir  ;  et  depuis  ce 


(1)  Sauvai,  t.  m  ,  p.  /j94» 

(2)  //>/>/.,  t.  I  .  p.  i/ff». 

(3)  Ordin.  de  Par.,  f.  3/«. 

(4)  Sauvai ,  t  m  ,  p.  371  et  552.  —  Compte  des  AoniTOrs.  de 


.  ij  i^ucl  by  Google 


BB  LA  GRÈVE.  863 

noui  a  été  altérë  de  difTérentes  façons.  Corozet  Tappeller/M 
Martel 'Saint  "Jean  ,  d'autres  du  JMaltois  ,  Martrois 
et  Martrai.  L'étymologie  de  ce  nom  n'est  pas  facile  à 
donner.  Sauvai  (  i  )  le  fait  dériver  du  vieux  mot  Marbre-' 
tufitf  diminutif  de  Mar{jrrium ,  qui  f  lelon  lui ,  signifie  un 
.tombeau,  une  cliâMei  un  cimetière  9  une  ^gUte.  En  ad- 
mettant la  •igni&cation  qu'il  donne  à  ce  mot ,  ui^tel  nom 
auroit  plutôt  convenu  à  la  rue  d-  MonceaD^nt<Sr«rTais  ) 
cependant  on  ne  Toit  point  qu'on  ie  lui  ait  jamais  donn^. 
Borel,  dans  son  Trésor  des  reeher^éselantiqaitisfçau» 
loises  {•!) ,  dit  que  le  .  ot  Martroi  vient  de  Martyrium  , 
qui  signifie  lieu  de  supplice.  Celte  étymologie  paroit 
mieux  fondée  que  celle  de  Sauvai,  d'autant  plu>  que  cette 
me  n'a  porté  ce  nom  que  depuis  que  la  place* do  Grève  y 
oii  elle  aboutit,  a  été  destinée  au  supplice  des  crion^ 
neis  (3). 

Rue  de  la  Martelierie  (4).  La  partie  de  cette  rue  qui 
eet  dans  ce  quartier  commence  è  la  Grève  et  finit  au  coia 
de  lameGeoffim-rAsnier.  Ily  a  pluaieurs  opinions  ida^ 


(1)  Sauvai,  t«  I,  p.  i4i)* 
(2}  Pag.  38;. 

(3)  Le  jeiuie  roi  Philippet  qae  ton  pire  LoviS'Ie-Gros  avoit 
associé  à  la  couronne  >  pamat  par  cette  rae,  un  cochon  8*em- 
barrana  dans  les  jambes  de  ton  cbeval  et  Vabattit  ;  la  cbale  du 
leune  prince  fut  si  rude  qu*i]  en  moomt  le  lendemain ,  i3  oc- 
tobre ii3t.  n  fat  alors  défendu  de  laisser  vaguer  des  poorceana 
dans  lesroet. 

(4)  Dans  cette  rae ,  entre  celle  de  Loogpost  et  la  rue  fies 
Barres,  sont  deox  rues  autrefois  sans  nom.  La  plnt  ocddenUle 

te  nomme  aujoard'hui  me  des  Trois  -  Maures  ^  fautre  rue  Fri' 
leuse.  Cependant  celle-ci  ofîruit  une  ancienne  inscription  gravée 
«or  la  pierre,  laquelle  porte  le  nom  tle  Chat-Fnhux. 

Entre  la  rue  dri  r^:*ircs  rt  celle  de  Grofîroi-rii-nier  se  troave 
une  autre  rue  sans  nom  ,  qui  a  re^u  celui  de  nu  JJ/ucmilig. 
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tÎTement  à  Véijmolof^e  de  son  nom.  Qoel^es-unsonicrn 
qu'elle  Tavoilpru  des  meurtres  qa'on  y  €ommettoitautre- 

fois.  Sauvai  prétend  qu'elle  le  doit  à  Pierre  et  à  Richard 
Le  Mortelier  ^  qui  y  demcuroieiit  en  i358(0;  qu'on  la 
iioniiiia  à  cause  d'eux  MortcUcrf  ,  ensuite  de  Id  Morliel- 
lrrù\  et  enfin  de  id  Mortellvrie.  Jaillol  pense  que  ce  nom 
vient  des  Mortel icrs  ,  espèce  d'ouvriers  qui  emploient 
la  chaux  et  le  plâtre  ,  et  dont  il  est  parlé  dans  les  régU^ 
menti  de  la  marchandise.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  cette 
rue  doit  son  nom  à  une  fiunille  des  Morielier ,  elle  le 
portoit  long-temps  avant  Tepoque  que  Sauvai  lui  assigne; 
car  elle  est  nommée  rue  de  ta  âiorteUerie  dans  un  acte 
de  1212,  et  Mortelleria  dans  un  autre  de  1264  (2)  , 
ainsi  que  dans  des  lettres  de  Simon  ,  évèque  de  Paris  en 
i28().  Guillpt  et  le  rôle  de  1 3?  3  rappellent  aussi /a  il/or- 
tellerie ,  et  il  ne  paroitpas  que  ce  nom  ait  varié  (3  . 

Rue  du  Alouton.  Elle  aboutit  à  la  rue  de  la  Tixeran- 
derie  et  à  la  place  de  Grève.  Son  nom  est  du  à  l'enseigne 
d'une  maison  qui  prohablement  le  devoît  elle»méme  au 
propriétaire  :  car,  au  treixième  siècle,  Jean  Mouton  en  pos- 
sédoit  deux  en  cet  endroit.  Cette  maison  est  appelée  do~ 
mus  de  ariete ,  et  domus  arietis  dans  le  cartulaire  de 
Saint- iMaur  de  i2G3  (4). 

Eue  Femelle,  Elle  fait  la  continuation  de  la  rue  de  la 


(i)  Sauva! ,  t.  I  ,  p.  i5a. 

(3^  (^)iielques  titres  indiquent  dans  cette  rue  la  cour  Brissét, 
laquelle  dcvoit  être  située  cotre  les  mes  Pemille  et  de  Long- 
pont.  Jaillot  parle  aussi  d'une  rudk  aux  Fmbnu  et  d'une  me 
Danu-Àgnès,  qu'il  dit  «voir  trouvées  mentionnées  dans  des  titres 
dn  quinzième  siècle»  mais  dont  il  n*a  pu  découvrir  aucune  trace. 
Cette  dernière  étoit  «tuée  près  de  la  chapelle  des  Haudriettes. 

(4)  On  a  autrefois  labriipié  de  la  monnoie  à  la  Grèfe»  et 
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Levrette  ,  et  va  depuis  celle  de  la  IMorlellen'e  jusqu'au 
quai  de  la  Grève  Sur  la  plupart  des  anciensplans,  elle  n'est 
pas  distiii(piéede  celle  de  la  Levrette.  L'abbé  Lebeuf  l'ap- 
pelle Peronelh  (i).  File  n'ëtoit  anciennement  coamte 
que  sons  le  nom  général  de  ruelle  de  Seine.  Corroiet 
paroU  rîndiqner  sons  celui  de  ruelle  du  Port-au"-Blé. 
La  Caille  U  nenune  Femelle  ou  Prunier, 

Rue  du  Pe^U'diahle  (2).  Elle  va  de  la  rue  de  la 
Tîxeranderie  au  cloître  Saint- Jean.  La  singularité  de 
nom  a  engagé  plusieurs  auteurs  à  en  chercher  la  vérilal)l<* 
étymolope.  Sauvai, que  les  historiens  modernes  ontcopié, 
dit  que  (3)  ce  nom  vient  d'ane  ancienne  tour  carrée  qui 
j  étoit  située ,  et  qu'on  nommoit  autrefois  \a  Synagogue, 
le  MarteUt^tÊÛU'Jeani  le  vieux  Temple^  et  thàtel 
du  Pei-^ufDiahU  (4)  »  p«r  dérision  des  Juifs.  Cette  ély« 
moUgie  nous  semble  fkusse  »  attendu  qu'il  ne  paroit  pas 
nature]  que  les  Juifs  eussent  une  synagogue  dans  cet  eo» 
droit,  puisqu'ils  en  possédoient  certainement  une  dans  la 
rue  de  la  Tachcrie  ,  qui  eu  est  voisine.  On  donne  au  nom 
de  celte  rue  une  autre  origine,  qui  a  l'air  d'une  plaisante- 
rie ,  et  qui  cependant  pourroil  bien  être  ïa  véritable.  Ou 
suppose  que  la  maison  et  la  tour  dont  il  s'agit  ont  été  pos- 
sédées et  occupées  par  un  particulier  appelé  Petau^  qni 
étoit  si  méchant  qu'on  le  surnomma  Diable  ^  et  ^pw  son 


c*étoit  peut  -  être  dans  cette  maison.  Not  annales  font  mention 
des  mottloitf  «l'or  et  des  écut  au  mouton.  Saint  Louis  paswponr 
être  le  premier  qui  les  ait  iidt  frapper.  On  les  appeloit  des  agntlt 
d'or  i  Oi  portoicnt  pour  empreinte  un  menton  ou  agnesQ  d'or  , 
STec  con  mots  :  Fcce  /iffUàt  Dei» 
(1)  T.  Il,  p.  600. 

(3)  On  la  nomme  maintenant  nu  du  Sanhédrùt. 

(3)  T.  L  p.  157. 
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nm  eit  r«U  à  la  rue.  Ut  poète  VilWn ,  dans  ton  Gmmd 
Tfstai9tent ,  pari»  d'an  roama  ^  portoit  k  mèm  nom* 

Je  lui  donne  ma  librairie 
Et  b  roman  du  PeUi>-DiabIe. 

Cette  rue  n'ëtoit  autrefois  qu'une  ruelle  que  fauteur 
des  Tablettes  Parisiennes  appelle  par  ÎDadvertaDce  ruelle 
TouriuiSy  ayant  mal  entendu  ces  deux  vers  de  GuUloti 

qui  dit  simplement  qu'il  tourua  dans  une  ruelle. 

 En  une  rucllt?  tournai 

i)ni  de  Saint-Jt  an  voie  à  Porte. 

Corrozet  et  Boufotis  indiquent  seulement  une  rue  au  Che-^ 
vet'Saint-Jran.  Le  rôle  de  i636rappelle  rue  du  C/o/— 
treSaint^can  /maisdeChujes,  Boisseau  ,  Gomboust, 
ta  nomment  me  du  Pet-an-Diable. 

Rue  Pianckt^JIfièrai.  ËHe  commence  en  iace  du  pont 
Notre-Dame ,  et  aboutit  &  la  me  des  Arsis.  On  dîsoit  sim* 
plcnicnt ,  cii  i3oo,  le  Carrefour  de  Ali'brai,  en  i3i3  1rs 
Planrhrs  (h  Mibrai,  et  en  \Z\c^  les  Planches  clou  ptlit 
Mihrai.  Ce  u'éloit  alors  qu%ine  ruelle  qui  couduisoil  à  la 
rivicfe.  Il  y  avoiten  cet  endroit  des  moulins  et  un  pout 
dé  'planches pour  y  conduire  (i).  Quelques-uns  ont  pcns^ 
q  e  le  nom  de  Aiibrai  venoit  de  ce  que  le  bras  de  larivicrc 
qui  passoit  auprès  n'avoit  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
rue.  René  Macé^  moine  de  Vendôme i  dans  son  poème 

(i  )  Il  ett  fait  mention  dans  ^  diplôme  de  Ucna  I**d*en^ron 
io3a ,  et  dans  la  giaadc  cliarta  de  SaâaS-lIariia-4ca-€hamp»  en 
1 1 37 ,  d*nn  moulin  en  Uibrai ,  qne  Robert  Pisel  avoil  donné  à  ce 
prinre ,  in  MaWraio.  (  Hist.  S.  Martini  de  Camph* ,  pt  97.  ) 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRÈVE.  Wj 

manuscrit  intitulé  le  Bon  Prince ,  ea  donne  une  élymo- 
logiepius  juste. 

LVrapereur  vient  par  1?  Coutellerie 
Jusqu'au  Carfour  nomn  é  In  Vannerie, 
Où  fut  jadis  la  PJauclit  de  MiLiay  : 
Tel  nom  po»  toit  pour  la  va^^uo  et  le  braj 
Gcttc  de  Soyne  en  une  creuse  tranche  , 
Entre  le  pont  (jue  l'on  passoità  planche. 
Et  cm  r^toit  pour  être  en  leareté ,  etc. 

La  construction  du  pont  Notre-Dame  mit  dans  la  néces- 
sité d'élargir  la  rucl  le  de  Mibrai  (2). 

Rue  des  Plumets.  C'est  une  ruelle  qui  descend  de  la 
me  de  la  ftortellerie  sur  le  quai  de  la  Grêrc,  entre  les  mes 
Femelle  el  ie  Lon  gpont.  Elle  ne  porte  aucun  nom  sur  les 
anciens  plans;  il  paroit  que  c'est  elle  que  Corroset  inique 
sous  celui  de  ruelle  du  Petii^PoH'^aint-Gen>ais. 

Hue  des  Dcux^Portes.  Elle  traverse  de  la  rue  de  la 
Tixeranderie  dans  celle  do  la  Verrerie.  Cclto  rue  doit  son 
nom  aux  portes  qui  la  fermoiont  nnciennein  enta  ses  extré- 
mités ,  et  non  aux  portes  d'une  ancienne  enceinte» 
comme  l'ont  pensé  quelques  auteurs  modernes.  En  1281 
élle  se  nommoit  me  entre  deux  Portes ,  et  en  i3oo  rue 
des  Detut^Portes.  On  la  fronve  anssi  quelquefois  sons  fe 
ëe  rue  Galiaee  ou  des  Deux^Porêes. 

JRue  de  la  Poterie.  Elle  donne  d^on  bont  dans  la  me 
de  la  Verrerie,  et  de  l'autre  au  carrefour  Guillori.  Sau— 
Tal  (3)  et  quelques  autres  disent  que  cette  rue  s'appeloit 


(1)  Fangê,  boue. 

(2)  CV'toît  au  coin  de  cette  me  que  le  voyer  de  Paris  tenoit 

autrefois  sa  justice. 

(3)  T.  I,  p.  159. 
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autrefois  de  F'ieilie^Oniiie ,  et  par  cormptioii  Guigne^ 
Ore.ilUti  Giii//m.Nou8aToni  remarqué  qu'on ayoît 
confondu  cette  me  et  d'autres  avec  le  carrefour  oii  elles 
aboutissent.  Le  cartniaîre  de  Saint-Maur  de  1268  et  1 264 
indique  et  distingue  le  cnrrettmr  et  les  deux  rues,  in  vico 
qui  dicitiir  Polf^ria^  in  i'ico  veteris  Auris^  in  quadrîuio 
vcicris  Aiiris.  Sauvai  a  avancé  que  le  nom  de  cette  rue  étoit 
dû  à  GuiltauTTie  et  Gui  Potier,  qui  avoîent  leur  maison  en 
cet  endroit  dans  le  treizième  siècle ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
le  cartulaire  dtë  ci-dessus.  Jaillot  pense  qu'il  ne  vient 
ni  d'eux  ni  de  leurs  ancêtres ,  attendu  qu'on  trouve  dans 
les  archives  de  Saint-Martin-des-Cbamps  un  acte  d«do> 
nation  fait  en  1172  ,  dans  lequel  cette  rue  est  nommée 
Figularia  (l),ce  quiprom  (preile  le  tenoit  des  pot-ors  qui 
s'y  étoient  établis  long-temps  niiparavaut.  Le  j^om  de  la 
rue  de  la  Poterie  n'a'pas  varié  depuis  :  ou  la  nommoit 
Poteriaàes  1228(2). 

Rue  du  Pouriour,  On  donne  ce  nom  à  la  continuation 
de  la  rue  du  MonceaupSaint-Gervais  jusqu'à  la  place  Bau* 
doyer.  On  l'appeloit  anciennement  le  Monceau^Sainh' 
Germais ,  et  en  i3oo  rue  du  Cimetière,  parce  que  l'eoclot 
du  cimetière  s'étendoit  alors  jusqu'à  la  place  ;  ce  n'est 
qu'en  14;  3  qu'on  en  prit  une  partie  pour  y  bAlir  des  mai- 
sons. Corroret  la  nommo  rue  Saint-Gervais.  Elle  fut 
élargie  dr-  se])t  pieds  en  i583  ,  ainsi  que  l'iodiquoit  une 
inscription  rapportée  par  le  même  auteur. 

Aue  Eenaud'Le'Fèvre»  Elle  aboutit  à  la  place  Bau- 
doyer  et  au  cimetière  ou  marché  Saint- Jean.  Ce  n'étoit 
qu'une  ruelle  an  seizième  siècle  ,  laquelle  n'ëtoit  alors 
désignée  que  sous  ce  nom  général  de  ruelieparlaqueUe 


(1)  Ârchtv.  de  Saint-Martin-des-Champs. 

(a)  Ca/*!.  S.  Maurit  fol.  9^7  ,  cart.  5. 
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on  va  au  dmeUèn  Saim^eaB  y  ainsi  qu'én  le  voit  cUni 
la  dédaratioa  da  l'aUMiye  Saint-Antoine,  en  iSaa.  Le 
nom  de  cette  rue  n'a  mié  depuis  que  dans  l'arthogn- 

phe,  Begnauii,  Regnaud  LeFeurey  LeFèvn.  La  Caille 
la  Domme  Renard-le-Fèvre, 

Rue  (le  la  Tdchen'e.EWe  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  la 
Coutellerie  ,  et  de  l'autre  à  la  rue  Jean-Pain-Mollot. 
C'était  anciennement  le  lieu  de  la  demeure  et  des  écoles 
ousynagoi^des  Juife  (1)  f  anssi  n'est-elle  désignée,  dans 
les  anciens  titres,  que  sons  le  nom  de  Juiverie,  Dans  les 
lettres  de  Tofficial  de  Paris  de  ia6i ,  elle  est  nommée 
Judœaria  sancU  BonUi{i)  ;  dans  Taccord  de  Philippe- 
le-Bel  avec  le  chapitre  de  Saint-Merri  ,  Judœaria;  et 
vêtus  Judœaria  en  i?84  ,  dans  le  cartulairc  de  Saint- 
Maur  (3).  Dès  iî«o  eil«  avoitpris  le  nom  de  la  Tâcherie, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Guiliot,  et  il  ne  paroit  pas 
qu'elle  en  ait  changé  depuis  (4)- 

iZfie  de  la  Tannerie.  £Ue  ?a  de  U  rue  Plandie-Mi- 
lirai  à  la  place  de  Grève.  Cette  me  portoit  ce  nom  en 
i3oo,  puisque  Çmîllot  en  fait  mention.  Sauvai  dit ,  sans  en 
donner  de  preuves  bien  solides ,  qu*en  i348  die  s'appeloit 
ruelle  de  la  Planche-auX'Teiniurierf^eiêifinBrue  de 
VEcorcherie  (5). 


(1)  Lorsque  les  Juifs  forent  chassés  par  Philippe  -  )r  -  Bel ,  en 
i3o6,  ce  prince  donna  l'année  suivante  leur  lynagogue  à  Jean 
Pruvîn  son  cocher.  (  Sauvai ,  t.  1,  p.  i63.  ) 

(2)  Part.  A.  ,  p.  759  et  782. 

(3)  Yo\.  2333  et  407.  Bibliolh.  du  Roi. 

(4)  n  y  a  dan-î  cette  rue  un  cul-do-Mr  appela  Saint-DenùttjiX 
s«  nommoit  auparavant  liuclL  des  lioin  EnJaiiLs.  Ccsdei»  nCOM 
viennent  d'une  enseigne.  Laçai  lie  l'appelle  de  la  peiiuTkkm9. 

(5)  Sauvai,  1. 1  ,p.  iG3.  U  y  avoitdans  cette  ro«»  «•  comewii- 
cement  du  dix -septième  siècle  ,  trois  ruelles  descendant  k  la  ri- 
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itiie  iê  U  FiiriUe^Tmmterie.  Cette  me,  qui  aboutit  de 
la  rué  àe  la  Tannerie  au  bord  de  la  rinère  en  |>aisant 

«oas  le  quai ,  poftott  aossi  le  nom  de  Simon-Finei , 
qu'elle  vient  de  reprendre  clans  la  nouvelle  nomenclature 
faite  depuis  quelques  anneo.s.  ICUe  ledevoità  Simon  Finet, 
dont  le  père  obliat^  le  5  juin  i  f\Sî  ,  ia  permission  de 
Jieher  quatre  pieux  en  la  rivière  de  Seine  j  pour  sotê^ 
tenir  un  tfuai  derrière  sa  maison^  faisant  le  coin  d^une 
petite  ruelle  ifui  va  â  Seine,  (  Arck.  de  Tarcheflché.  ) 

Hue  des  Teinturiers.  Elle  traverse  de  la  me  de  la  Van- 
ncfrie  à  celle  de  la  Tannerie.  Les  censîers  du  quinzième 
•iècle  et  le  compte  des  Anniversaires  de  Notre-Dame  de 
1482  ne  la  désignent  que  comme  une  ruelle  gui  va  de  In 
Tannerie  en  la  F'anneric.  Il  paroît ,  par  le  plan  de 
Gomboust,  qu'on  lui  donnoit  un  nom  qui  n*est  pat 
honnête,  at  qui  ne  devoit  s'appliquer  qu'au  bout  qui 
donne  sur  la  rivière  ;  car  »  suivant  de  Cbnyes  y  cette 
me  l'appeloit  depuis  long-temps  des  Teinturiers  ^  à 
cause  des  artisans  de  cette  profession  que  le  voisinage 
de  la  rivière  a  voit  engagés  à  s'y  établir.  L'autre  bout 
étoit  nommé  de  V Archet ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué dans  rarticle  de  la  rue  de  la  Tannerie.  On  Ta  depuis 

AitTc,  lesquelles  n'existent  plus  :  în  première,  du  càlà  de  la  Plan- 
clie-Mibrai,  siinplciix  nt  ;ijipel('c  riirHr,  s.ins  .iiicnn  nota  dans 
1«  »  ccnsicrs  de  rarchcvot  hé.  Pcut-clrc  étoit-cc  celle  qu'on  nom- 
iBQÏt  Jean-Le-Forestier  en  i3f)f).  La  Rcccnde  ,  nommée  «leT  /r- 
chet,  a  cause  d'une  arcade  qui  étoit  au  bout,  fnisoit  la  cnjiltnu»- 
tion  de  la  rue  des  Teinturiers  .laquelle  va  maintenant  jusque  sur 
le  quai.  La  troisième  est  celle  que  Corrozet  désipnc  nom  le  nom  de 
rueilê  allant  aux  cluxmhrrs  de  Maftre  Nugites.  On  noramoit  ainsi 
trait  monlinf  qut  étoient  situés  vis-à-vis  Tentrée  de  cette  ruelle , 
et  qu'un  pflrtiealier  BMMBélH*  Hugues  Resloré,  aroit  «a  la  per- 
wiwitfa  4e  twe  leonistniire.  (Cart.  S.  Magl. ,  54i4*  Fol. 
BtUiot.  âm  Boi.  )  GoailMNiit  les  a  marqués  sur  mu  pUn. 
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appeU  JVdPif  et  tfar  2M»-Boiaff«tte» ,  à  CKU» 

enseigne. 

Rue  delà  Tixeranderie  (i).  EUle aboutit  d'im  coteau 
carrefour  Guillori ,  de  Tautre  à  la  place  Baudoyer.  Le 
eoniBienccment  decette  me,  du  coté  du  carrefour  jusqu'à 
la  me  du  Mouton»  se  nonuneît  nie  de  FieUU'OfMle  (2)» 
Dom  qui  »  comme  nous  l'ayons  remarqué  ,  fut  donné  à 
pinsîenrs  des  mes  qui  aboutissoîent  an  carrefour  Guîl* 
lori  ;  îe  rfste  s'appcîoiulo  la  Tixeranderic  ,  coramc  on  le 
voit  dans  un  contrat  du  mois  clc  décembre  1263  ,  inséré 
dans  le  Trésor  des  chartes.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait 
porté  d'autre  nom  que  celui-ci ,  nom  qu'elle  devoit  pro« 
bablement  aux  tisserands  qui  rbabiioient.  £0  i3oe  on 
Vappekit  la  F'kz^Tissemnderiei  on  la  trouve  mime 
indiquée  dë»  1293  dans  im  'amortissmeat  lait  k  Saint» 
Kioeîas-dnFJLonm-  (S}. 

Bue  de  la  Vamnerie^  EUt  va  de  la  rue  Plancbe^Mî- 
brai  à  la  place  de  Grè  e.  Sauvai  dit  que  cette  rue  s'a p- 
pcloit  en  i2()C)vicus  in  Avcnarid ^  et  rue  de  V Avoine- 
rie  en  i^qG.  Jaillot  croît  que  cVst  une  faufo  du  copiste  , 
parce  que,  dit-il ,  dans  une  transaction  fntre  le  sieur  Saint- 


(i)  Il  y  a  dans  cette  nie  un  cul-de-sac  nomme*  le  cuMe-fac 
Saint'Faron ,  lequel  doit  ce  nom  &  TbAtel  des  abbés  de  Saint- 
Façon  t  qui  y  éioit  autrefois  situé.  On  trouyc  qu*il  a  été  aussi 
oonmé  successivement  rue  de  VEscuOerie,  me  de  ta  fioUtie 
eu  i3i3 ,  et  depuis  eul-de-sae  et  me  âet  Mfi ,  mette  ou  eul-de- 
iae  Bwrentin,  enffn  eul-^dt'iae  Saint-Faton. 

(1)  Cart,  S.  3f(mri,  p.  253. 

(3)  (Ma.  de  Saint- Germain  -  des -Prés,  cot.  4^3,  p.  i44*) 
Paul  Scarron  logcoit  au  second  <?tage  d'une  maîsoU  située  au 
milieu  de  cette  rue  j  lai  et  sa  femme  (  depuis  madame  cIp  Main  - 
tcnnn  )  u'avoient  pour  tout  logement  que  deux  chambres  sur  le 
d(  \  ;irtt  ,  si'parccs  par  l'escaher  ,  une  cuisine  sur  la  COUr,  cl  un 
cabiuet  où  couchoit  un  petit  laquais. 
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GermAÎn  et  k  priear  de  Sainl-Eloî  (x) ,  pasirfe  aa  moi» 
cle  noTembre  1 162  f  elle  est  appelle  P^aneria  ;  elle  pwie 
le  inênie  nom  dans  l'accord  de  Philippe-le-Hardi  avec  le 

chapitre  de  Saint -Merri  ;  Guillot  et  le  rôle  des  taxes 
de  i3i3,  la  nomment  la  f^annerie.  On  Ta  quelquefois 
distin^;uëe  eu  Haute  et  Basse-Yannerie  (2). 

QLAIS. 

Le  Port-au-Blé.  Il  fait  fa  continuation  du  quai  de  la 
Grève  jusqu'à  la  rue  Geoffroi-rAsnier.  Sou  nom  indique 
assez  à  quel  usage  il  étoit  destiné.  Cet  usage  ii*a  point 
changé. 

Quaide  la  Grève.  Il  règne  depuis  la  place  àlaquelle 
il  doit  son  nom  jusqu'au  coin  de  la  rue  des  Barres.  Cëtoit 
autrefois  un  chemin  qui,  en  13549  ^  nommoit  vieus 
Merrenonan^  la  me  des  Merreins  (3),  Dès  ce  tempf4à 
(et  depuis,  jusqu'à  nos  jours,  ce  lien  a  toujours  été  destiné 
à  la  décharge  du  charbon  ,  du  foin  et  autres  marchan- 
dises qui  arrivent  par  eau  eu  cet  endroit. 


(1)  Arch.  de  l'archev. 

f  »)  Il  y  a  dans  certfi  rue  un  carrefour  où  aboutit  la  rac  de  la 
Coutelh  ric  ,  <|uc  quelques  auteurs  ont  mal  à  propos  appelé  le 
can-efour  (imUert  nu  CuîIIori,  dont  nous  a\ ons  dcjà  pai  k-  Sau- 
vai le  nomme  carrefour  ihs  Jiiicommcuidare'iSix  ;,et  il  *  ii  a  con- 
clu avec  raison  que  le  haut  de  cette  rue  .  du  côté  de  la  Planche- 
Mibrai,  était  appelé  rue  des  BccommandareiSt  s.  On  voit  en  cflfet, 
dans  une  sentence  du  trésor  du  la  juillet  1697,  concluant  le 
lief  de  Mercadé  ,  (ju'il  consiste  entre  autres  en  deuX  BUmonS  tut 
de  la  Coutellerie ,  et  une  entre  U  rue  des  BeeommtndareâSei ,  an- 
trement  dite  rue  de  la  Fannaie.  Il  paroi t  que  ce  carrefour  a  été 
formé  parle  retrandiement  de  quelques  maisons*  retnnchement 
qui  fut  ordonné  le  19  man  1565  $  ainsi  qu'on  le  Toit  dans  les 
regittrei  de  la  ville.  (  F».  955 ,  Veno,  ) 

(3)  Past  A.,  p.  654* 
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Quai  Pettetier  00  quoi  Nemf,  Ce  qnaî ,  qm  commeiica 
à  r«Btr^  de  k  me  Plaiidie^Mibrai ,  a  prit  son  nom 
de  Claude  Pelletier ,  prévôt  èu  nuurchmdt ,  qui  le  fil 

construire  en  i6']5^r  Pierre  BuUei,  lutbile  architecte. 
Auparavant  oanevoyoit ,  depuis  la  Grève  jusqu  aiipout 
Notre-Dame ,  que  quelques  vieilles  maisons  habitées  par 
des  tanneurt  et  des  teinturiers  ,  dont  les  travaux  infec* 
toientce  quartier.  Il  fut  ordonné,  par  arrêt  du  conseil 
da  a4  février  1673  (1)»  qu'ils  irment  i^établir  aa£ii»* 
bourg  Seint-Marcel  et  à  Ghaillot  ;  et,  per  nii  fécond 
errét  dn  17  mers  de  le  même  année ,  le  roi  ordonne  qae 
le  quai  de  Gèvreseroit  continnë  sur  cet  emplacement,  de-* 
puis  la  première  culée  du  pont  Notr^Dame;  ce  qui  lut 
exécuté  en  deux  années  par  le  magistrat  que  nous  venons 
de  nommer.  Tout  le  trottoir  en  est  porté  sur  une  voussure 
d'mie  coupe  trèt-hardie  ;  ii  3e  Lermine  à  la  place  de  Grève. 

MONUMENTS  NOUVEAUX 

BT   airAKATlOIti   VAITSt  AUX  AKClMiS   liO^UUIi^TS  DKPDiS  lySi^. 

UôteL-de^FiUe.  La  cour  de  ce  monument  a  reçu  une 
décoration  nowrelle.  On  jr  arrive  par  un  double  perron  ; 
et  cette  cour,  qui  forme  un  carré,  est  entourée  de  porti* 
qoes  ornés  de  colonnes  ioniques.  On  compte  de  cbaque 
c6té  sept  arcades  que  surmontent  autant  de  fenêtres  dn- 
trées  eiaccompagnées  de  colonnes  corintbîennes.  Le  cou- 
ronnement est  formé  par  des  fenêtres  détachées  du  tolt, 
qui  sont  des  restes  de  la  construction  primitive.  L'arcade 
en  face  du  perron  fait  saillie,  et  au  milieu  de  deux  co- 
lonnes de  marbre  dont  elle  est  décorée  ,  on  a  replacé  une 
statue  pédestre  et  en  bronsede  Louis  XIV .  Le  monarque 


(1;  Traitô  de  la  pol.  t.  l ,  p.  555. 
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Mt  tapfajé  dVnft  main  inr  on  catqptf  im  Jimi  ett  à  tes 
pMcU.  G'estno  onmged'tui  awfls  beaa  dessbi,  mais  d*im 
style  maniëré  qui  rappelle  celui  da  dix-septième  siècle. 

Dans  le  cintre  de  U  façade  on  a  rétabli  en  stnc  la 
statue  équestre  Je  Jk-nii  i  \  .  Celle  s(  uiplure,  d'un  mau- 
vais dessin  ,  est  encore  d'une  plus  mauvaise  exécution. 

L'église  Saùu-Jean-cn'Grè^'c.  Dans  ce  qui  reste  en- 
oere  des  bâtiments  de  cette  église ,  ont  clé  placées  les 
archives  et  la  bibliothèque  de  la  viUe.  C'est  dans  nne 
adle  de  ces  bâtiments,  que  TonaToil  restanr^  à  cet  effet, 
que  iut  tenu  le  gmnd  SanhédrÎM. 

VégUêe  Saint^Gtrvais*  Dans  une  des  cbapelles  de 
cette  église  <ni  voit  un  trës-bean  tableau  de  Blondel , 
représenlant  le  martyre  de  sainte  Juliette  et  celui  de  son 
fils  Saint-Cyr  (donné  par  la  ville  en  'Bit))  ;  dans  une  au- 
tre chapelle  un  Ecce  komo  ^  peint  par  Rouget  y  qui  offre 
aussi  de  très-belles  parties  ;  dans  une  troisième  chapelle, 
une  sculpture  assez  médiocre ,  représentant  le  même 
sujet;  enfin ,  dans  la  chapelle  située  à  droite  de  celle  de 
la  Vierge,  nne descente  de  croix  mouUe ,  groupe  de  six 
figures  et  dW  très-bel  effet* 

RUES  NOUVELLES. 

•  * 

Bue-FHleuse*  Elle  Ta  de  la  me  de  la  Mmtelletie  sor 
lequel. 

/i?u(r//;^acmf^e.  Cette  rue  suit  la  ni^rae  direction.  Elle 
est  fermée  p.tr  nne  porte  du  côté  du  quai. 

Mue  des  Trois-'Maurcs.  HUlc  suit  la  même  direction 
que  les  deux  précédentes  (i). 


(i)  Ces  trois  rues  ne  sont  point  nouvelles  ;  mais  elles  étoieat 
•ans  nom  «vaot  U  révolution.  (  /^c/ez  p.  6<53  ). 
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ou  DE  LA  MOHTELLERIE. 


Ce  quartier  est  borné  à  l'orient  par  les  fosses  dt:  l'Arsenal  inclu?i- 
Tcmcnt  (0  ,  depuis  la  rivière  jusqu'à  la  porte  Saint-Antoine  j 
au  septentrion,  pjir  la  rue  Siint- Antoine  exclusivement;  à 
loccident,  j  ar  la  rue  Geoliroy-1  Asnîcr  inclusivement;  et  au 
midi,  par  les  quais  intîijsi\cn)(nt,  depuis  le  coin  de  la  rue 
Geoiïroy-rAsnicr  jusqu'à  l'extrémité  de  remplacement  de  Tan- 
cica  Mail. 

On  y  cotnplolt,  en  1789,  vingt-quatre  rues,  sept  cuU-de^c  , 
une  église  ]i.uol>siaIe ,  une  communauté  dlionmiBi»  une  dn 
ûlleâ,  un  arsenal ,  trois  quais»  etc. 

.    PAMS  SOUS  CHAULES  VIU  ET  LOUIS  XIL 

Saus  les  règnes  de  Charles  VIH  et  de  Louis  XII» 
on  ne  voit  pas  qu'il  se  soit  opéré  de  changements 

Importants ,  ni  passé  aucun  événement  remarqua* 
ble  dans  ce  quarlier,  à  moins  qu'on  ne  veuiJle 
r^rder  comme  teb  l'umon  définitive  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Oave  à  celles  du  Tiers-Ordre» 
qui  occupoient  le  couvent  des  Béguines,  connu 
dès  cette  époque  sous  le  nom  de  VAi^e-  Maria. 
Getleumon^  déjàprojetéesouslerègnedeLovtisXIy 

(i)  Depuis  que  la  Bastille  a  été  abattue,  une  partie  de  ces 
fossés  a  été  rcDipbccc  par  un  nouveau  boulevart  ;  mais  le  mur 
de  rcvôteraent  existe  encore  du  côt-é  de  la  rue  Contrescarpe,  et 
4a  ligne  qu'il  décrit  forme,  de  ce  coté,  la  limite  du. quartier. 
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long 'temps  suspendue  par  des  obslacles  que  nous 
ferons  connottiie  »  fut  enfin  consommée  dans  les 
premières  années  du  régne  de  son  successeur, 
par  la  dame  de  Beaujeii,  fille  aîuée  du  ieu  roi, 
et  proleclrice  de  cette  institution. 
"  La  ville  entière  de  Paris  est  également  stérile,' 
sous  ces  deux  rè^^nes,  en  i^raiids  évéïicmeuls.  Grâce 
à  ce  J^uuis  XI,  dont  la  niénioire  étoit  dès  lors 
abhorrée ,  l'administration  hautement  décriée, 
dont  on  recherchoit  les  agents  et  les  favoris  comme 
des  criminels  digues  du  dernier  supplice  (i) ,  les 

(t)  Olivier  Le  Daim  et  Jean  Doyac,  les  deux  hommet  qu'il 
avoit  le  plus  tendrement  aimés ,  qu'il  avoit  recommandés  avec  le 

plus  ()c  soin  à  son  fils  avant  de  mourir,  furent  liftés  à  la  justice» 
l'année  même  de S4|  mort.  La  haine  publique  les  poursuivoit  depuis 
long  -temps  ,  et  on  les  accusoit  d'abus  de  pouvoir  cL  de  cruautél 
atroces,  surtout  pendant  les  troi<«'dernières  années  du  r^gnc  du 
fni  roi.  Le  Daim  ,  convaincu  ,  dit-on  ,  de  plusieurs  assassinats, 
l'ut  p<'nilu  avec  un  (lt>  ses  agents  j  Doyac  n'i  vita  la  polcncc  «pie 
pour  subir  un  anl  c  supplice  plus  long  et  non  moins  içznominicux  : 
il  fut  condamné  à  être  fouetté  dans  tous  les  carrefours  de  Pari», 
à  avoir  une  oreille  coupée  «  t  Ja  langue  percée  d'un  fer  cliaud. 
On  le  conduisit  ensuite  à  Montferrand  en  Auvergne  ,  lieu  de  sa 
naissance  ;  là  il  fol  Ibuctti  d« nouveau  ,  perdit  l'autre  oreille  et 
fat  benai  k  perpétuité.  Cepeudent  on  trouve  que,  peu  de  temps 
•près,  ta  famille  fut  réhabilitée. 

Le  médecin  de  Louis  XI ,  le  fameux  Cotter ,  fut  enveloppé 
dans  la  même  disgrâce.  Toutefois ,  comme  en  ne  pouvoit  lui  re- 
procher  qu'un  OTgueil  eitrème  et  une  insatiable  avarice»  il  ne  lut 
condamné  qu'à  des  restitutions^  qui  le  replacèrent  dans  so|i 
ancienne  médiocrité.  On  dit  que,  content  d'être  échappé  au  nau. 
frage  et  rendu  à  sa  premièie  profession ,  il  flr  sculpter  sur  sa 
maison  un  abricotier ,  avec  ce  rébui  enfonnede  devise  :  A  t  Abri^ 
Cotùr, 
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rois  de  France  ne  se  voyoient  plus  dans  la  triste 

luîcossiU"  (le  consumer  leurs  forces  au  îiiiiieu  des 
discordes  iiileslincs^  ei  de  déchirer  1  Lut  pour  par- 
venir à  le  sauver.  L'ascendant  de  leur  autorité 
étoit  enfin  assnrë  dans  un  grand  royaume  dont 
toutes  les  punies  liées  en  ire  elles  Ibrmoicnt  uu 
tout  très-compact ,  dont  la  position  au  centre  des 
États  chrétiens  étoit  admirable,  la  population  nom- 
hieus<'  ,  artive  el  ijuerrière;  (|ni  Irouvoit  dnns  la 
fertilité  de  son  sol  des  richesses  inépuisables  ;  et 
dès  ce  moment  leur  place  ftit  marquée  à  la  téte  de 
la  ^M-ande  société  européenne.  Dans  une  sftnation  in 
hriilaiile  et  pendant  loug-teiups  si  inespérée,  qui 
les  (àisoit  si  grands  parmi  les  princes  temporels , 
on  aperçoit  maintenant  mieux  peut-être  qu'on 
nVût  çu  le  (an'c  avatit  la  livon  terrible  qui  vient 
d*étre  doiinée  au  monde ,  ce  qu  une  sage  et  reli- 
gieuse politique  auroit  dû  leur  inspirer  de  iàïre  : 
il  est  évident  que,  pour  soutenir  l'édifice  social  déjà 
menacé  par  les  doctrines  hceiicieuses  qui  venoient 
de  8*y  introduire ,  leur  premier  soin  devoît  être 
de  resserrer  les  nœuds  qui  les  unissotent  à  la 
[Miissanee  spirituelle;  et  renonçant  à  f  ai.  orojets 
ambitieux  ,  puiscju  iis  étoient  arKvés  au  p  tiot  011 
toute  noble  ambition  pouvoit  être  satisfaite  «  se 
déclarant  hautement  les  protecteurs  de  l'Italie  dont 
les  papes  défeudoicuL  depuis  si  long-temps  les 
libertés  contre  la  tyrannie  df'S  empereurs  d  .r^/^- 
magne ,  qui  prétendoient  à  totite  force  être  eni^ 
II.  56 
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pereurs  romains,  de  n'employer  leur  pouvoir  et 
leur  influence  qu'à  ramener  autant  que  possible  à 

Tunilé  politique  celle  belle  contrée,  centre  de 
Tunilé  religieuse.  Ainsi  se  fût  en  même  temps  ré- 
tablie d'elle-même  Tinfluence  du  chef  suprême  de 
la.  religion  ;  el  celle  inlluencc  toujours  |)alernelle 
eût  été  plu5  douce  au  milieu  de  générations  que 
cette  religion  sainte  a  voit  par  degrâ  rendues  moins 
barbares ,  et  de  princes  dont  les  mœurs  étoient 
devenues  moins  violentes ,  parce  qu'ils  trouvoienl 
aussi  par  degrés  moins  d'obstacles  à  leurs  volontés. 
Ainsi ,  ce  nous  semUe ,  fût  parvenue  la  société 
rlirélienne  à  sa  plusbaute  perfection.  Mais  la  pro- 
vidence a  des  desseins  qui  nous  sont  inconnus , 
et  elle  arrive  au  but  qu'elle  veut  atteindre  par 
des  voies  qui  nous  sont  impénétrables.  Ce  fut 
le  contraire  qui  arriva  :  les  rois  de  France  allè- 
rent porter  le  trouble  dans  le  sein  de  cette  Italie 
dont  ils  ainroient  dû  assurer  la  paix  ;  un  pontife 
indigne  delà  tiare,  Alexandre  VI ,  contribua 
lui-même  et  pour  de  vils  et  coupables  intérêts ^  à 
y  attirer  un  jeune  roi  sans  expérience;  et  les  suc- 
cesseurs de  Charles  VIII  entrèrent  après  lui  dans 
la  route  qu'il  leur  avoit  ouverte.  La  pobiique  de 
r£urope  endère  devint  dès  lors  toute  extérieure. 
EOe  fîit  plus  subûle  5  plus  mensongère ,  plus  ap- 
pliquée à  tout  ce  ([ui  étoii  d'un  iniéi  èt  purement 
humain  j  plus  indifférente  à  ce  qui  toucboit  les 
croyances  religieuses  et  l'intérêt  de  la  religion  ; 
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souvent  mcinc  clic  legarda  avec  ua  dédain  «tii- 
pide  et  laissa  se  développer  à  peu  pi^  «ns  con- 
trainte cette  fioencedes  esprits  qui  devoit  bientôt 
éclater  par  la  plus  détestable  des  hérésies ,  hé- 
résie qui  en  même  temps  sera  la  dernière,  imi». 
qu  elle  renfenae  toutes  les  autres  dans  son  sein  • 
et  cette  politique  descendit  elle-même  à  un  td 
degré  de  con  upiion ,  qu'au  lieu  de  réunir  toutes 
ses  forces  pour  l'éteindre ,  U  lui  arriva  souvent  de 
chercher  à  en  faire  son  profit. 

Nous  ne  sommes  pas  maintenant  très-éloignéi 
de  cette  époque  à  jamais  mémorable,  la  plus  fa- 
tale sans  doute  du  monde cirilisé,  et  ,,ui  sera  pour 
Par»  et  pour  le  royaume  entier  une  source  fé- 
cpndede  malheurs  nouveauxetde  désordres  qu'on 
n  y  avoit  pomt  encore  connus.  Jusque  U  la  capi- 
tale de  la  France  fut  tranquifle.  Le  pouvoir  royal 
y  étoit  désormais  établi  d'une  manière  inébran- 
lable ;  et  d  n'existoit  plus  ni  princes  ni  vassaux 
assez  puissanu  pour  oser  y  lutter  i  force  ouverte 
contre  le  souverain,  et  appeler  hautement  et  im- 
punément les  habitants  de  cette  grande  ville  à  k 
révolte.  Mais  ces  grands  vassaux  abiittus  et  humiliés 
«MwerTOient  profondément  grave  dans  1,  ur  mé- 
TOMre  le  souvenir  de  ce  qu'ils  avoleni  été;  et  long- 
.  temps  contenus  par  le  prince  hahUe  dont  la  main 
tenue  venoude  quitter  les  rênes  de  l'État,  à  pei„e 
eut-y  formules  yeux  qu'ils  espérèrent  ressaisi.^  sous 
m»  roi  enlànt  le  pouvoir  ell'inauence  qu'ils  avoient 
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perdus-  Nous  allons  voir  ([xxv  les  eiïoi  is  <|n'ils 
firent  pour  réunir  dans  un  tel  dessein  ih  servirenl 
iju  à  faire  éclater  davaniage  leur  foiblesse;  maïs 
nous  verrons  aussi  le  parlement  prendre,  au  milieu 
de  ces  intrigues ,  et  de  jour  en  jour,  plus  de  consi- 
sunce ,  y  développer  peu  à  peu  ses  prétentions  à 
devenir  un  pouvoir  politique  dans  l'Etat,  saisir 
habilement  tontes  les  circou^iauces  qui  lui  sem- 
blèrent favorables  pour  se  créer  des  droits  nou- 
veaux cl  une  existence  plus  indépendante,  se  pré- 
parant de  la  sorte  et  insensiblement  à  parottre  à 
la  tête  des  factions  qui  de  nouveau  voui  a<  soler  la 
France. 

Ou  eut,  dès  le  conunenceraenl  du  rèj^Mie  de 
Charles  VllI,  une  preuve  éclalauie  de  Ik»u 
esprit  qui  animoil  alors  les  Parisiens.  Le  gouver- 
neîueni  de  la  personne  du  roi  encore  en  bas  âge 
(i485.)>  et  par  cons<'queni  l  administration  de 
l'Élat,  étoient  entre  les  mains  de  la  dame  de  Beau- 
jeu  ,  ainsi  que  Tavoil  ordonné  une  des  clauses  du 
tesiameni  de  Louis  XI.  Il  arriva  alors  ce  qui  ne 
manque  presque  jamais  d'arriver  dans  les  niinon- 
lés  :  ce  pouvoir  passager  devint  robjei  de  reiivie 
de  ions  ceux  qui  cmrcnt  y  avoir  quelque  droit. 
La  reine-mère  éleva  d'ainnil  <lcs  réclamations, 
qui  cessèrent  bientôt  par  sa  mort  arrivée  irois 
mois  après  celle  de  son  époux  ;  et  à  Imsiant 
nicme  paï  ui  cni  sur  lc>  ranj^s  le  duc  de  Bourlwn 
et  le  duc  d'Orléans,  que  leur  quaiiié  de  princes 
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du  2»ang  si^fiibloil  auioruicr  à  disputer  ces  liouo- 
rables  fonctioiis.  Ik  remplirent  le  conseil  de  leurs 
créatures ,  s'attachèrent  surtout  a  décrier  le  nou- 
veau ^ouverijeiiieiïl ,  cl  ,  confondant  cnsiîmhlc 
leurs  intérêts  ^  appelant  impolitiquenient  à  la 
nation  de  l'injustice  qu'ils  prétendoient  leur  être 
lalie  par  les  dernières  dispositions  dn  feu  roi,  ÎIr 
se  réunirent  pour  demander  la  convocation  des 
état»-généraux^  oomme  le  seul  moyen  de  remédier 
aui  abus  et  d'éublir  une  forme  de  gouvernement 
à  Ja  Ibis  solide  el  salutaire.  Par  une  telle  demande, 
il  étoit  visible  pour  tous  les  bons  esprits  que  ces 
princes  imprudents  exposoient  le  salut  de  la  mo- 
•  narcliie ,  el  que  le  plus  grand  danj/er  qu'elle  pût 
courir  alors  elpil  de  voir  ses  destinées  remises 
aux  délibérations  d'une  assemblée  de  ce  genre  ^ 
au  <»mmeneement  d'un  règne  dont  la  foiblesse 
frappoit  déjà  tous  les  yivix,  cl  lorsque  celle  irrita- 
tion qu'avoil  produite  la  vigueur  du  règne  précé- 
dent n'ëtoit  pomt  encore  apaisée;  mais,  dés  qu'ils 
eurent  l'ail  celle  demande  solennelle ,  elle  excita 
un  tel  mouvement  de  joie  au  milieu  de  cette  na- 
tion si  ardente  et  toujours  impatiente  du  joug; 
toutes  les  classes  de  la  sodété  en  conçurent  de 
telles  «"spérances ,  qu'il  eût  été  plus  dangereux  en- 
core de  la  refuser.  Telle  fut  l'origine  de  ces  fameux 
états  de  Tours ,  où  l'on  put  reconnottre  quels 
progrès  ellraxanis  avoieiU  déjà  faiis  l«'S  nouveaux 
principes  il  iiidépeadance  pi>li tique  (H  religieuse 


Digitized  by  Google 


88a  QUABTIfiR 

dans  lous  les  ordres  de  l'Etal,  et  même  parmi 
ceux  dont  ils  attaquoient  le  plus  visiblement  les 
intérêts  (i).  Toutefois  les  suites  n'en  furent  pas 
aussi  fâcheuses  pour  la  réi^cnlc  ([u'elle  avoit  pu  le 
craindre  d'abord  :  les  dispositions  du  testament  de 
Louis  XI  y  furent  confiruiées ,  et  madame  de 
Beanjeu  conserva  la  conduite  du  jetme  roi  et 
radministration  du  royaume. 

Frustrés  de  leurs  prétentions^  les  princes  dissir 
mnlèrent  pendant  quelque  temps  lenr  dépit,  mais 
n*en  tra\ ailleront  pas  avec  moins  d'ardeur  à  sup- 
planter celle  qu'ils  regardoient  comme  Tusurpa- 
trice  de  leurs  droits.  La  régente  avoit  cru  les 


(i)  Le  clergé ,  qui  dès  Ion  monlroit  contre  la  cour  de  Rome 
l'esprit  de  mutinerie,  qui  depuit,  a  fait  se  honte  et  a  étéle  coinmen- 
cément  de  ta  territude,  y  demanda  le  rétaUitiement  formel'*  de 

la  pra[:ninfiquc-»anction  et  des  discrets  des  conciles  de  Constance 
et  de  Bâle.  Les  cahiers  du  tiert-ëtat  (Violent  «.'paiement  dirigés 
contre  la~cour  de  Rome  qu'ils  accusoicnt  d'exaction  et  d'abns 

d'aiitoriti-  ;  ils  sp  plaignoirnl ,  sutvatil  ru^age  fie  fous  les  peuples 
dans  tous  1rs  temps  ,  du  l'aiilcau  accablant  des  impols  rf  «le  la 
manière  dure  et  impltoyaLIc  dont  ils  étoient  cxigrs  ;  juiis  les 
trois  ordres  n'unis  demandèrent  que  désormais  il  ne  fût  fait  au- 
cune lovre  sur  le  pctiple  sans  leur  consentcnunl ,  i  l  qu'on  rasst  m- 
hliit  (le  nouveau  les  t'iali  dans  deux  ans.  Nous  jouissons  mainte- 
nant de  ces  heureuses  pri'ro{;alivcs  dans  toute  leur  plénitude; 
nous  avons  même  beaucoup  plus  qu'on  ne  demandoit  alors»  et 
nous  savons  par  expérience  combien  est  ié^er  le  fardeau  des 
peuples  q  ui  covuenlenC  euUDèmes  rimp6t. 

*  Elle  «Toit  été  aboli*  psr  Louis  XI ,  inak  n'en  eontÎMMit  pas  mint  d*âtM 
•airit  dans  tou»  ses  points,  dans  tontes  Ici  parties  do  la  France;  et  ns  foi 
fMbmant  aanollte  qw  a«ns  FHpfoisl**  pac  le  concordst. 
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apaUer  pur  des  bien£ûts  :  depuis  la  décibion  bo- 
lennelle  donnée  par  rassemblée  de  Tours,  elle 
les  avoit  comblés  de  feveurs;  et  le  duc  d'Orléans , 
qu  il  lui  importoit  surtout  de  ménager ,  déjà 
nommé  par  elle  gouverneur  de  Paris ,  ctoit  en- 
core préâdent  d'un  conseil  auquel  assistoîent 
également  tous  les  princes  du  sang  ,  et  que  les 
états  avoient  institué  pour  aider  madame  de 
Beaujeu  dans  son  administration.  Ces  fonctions 
importantes  Fapprochoient  de  la  cour  et  lui  don- 
noient  une  grande  influence  dans  les  aflaires  :  il 
se  servit  de  1  avantage  de  sa  posidon  pour  s'inû.- 
nuer  dans  la  confiance  du  jeune  roi,  dont  il 
partageoit  les  plaisirs ,  et  à  qui  il  parvint  h  inspi- 
rer tant  de   dégovit  pour  l'especo  (resclavage 
dans  lequel  il  étoit  retenu ,  qu'il  le  détermina  à 
se  laisser  enlever.  Ce  projet  ayant  été  découvert , 
et  la  régente  ayant  habilement  soustrait  son  pu- 
pille aux  entreprises  et  aux  séductions  d'im  si 
dangereux  ennemi,  le  duc,  que  des  liaisons 
dont  nous  ne  larderons  pas  à  parler  rendoient  de 
jour  en  jour  plus  audacieux ,  voulut  essayer  si , 
à  la  faveur  de  son  titre  de  gouverneur  de  Paris^ 
il  ne  pourroit  pas  parvenir  à  se  faire  im  parti 
dans  cette  C|pitale. 

(i4d5«)  Il  employa  pour  parvenir  à  ce  but  tous 
ces  moyens  de  popularité  dont  le  charme  est  si 
puissant  sur  l'esprit  du  vulgaire.  Il  aflectoit  de  se 
montrer  souvent  eu  public;  dans  sa  maison  ou 
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il  alliroii  beaucoup  de  monde^  aux  asseiuLlée»  de 
l'hôtel' de-ville  où  il  assisioit  fréqueminent ,  il  ne 
cessoil  de  déclamer  hautement  contre  la  dureté 
du  ^ouvemement  y  et  témoigiioit  uue  grande 
compassion  pour  la  misère  du  pauvre  peuple , 
ainsi  qu'un  vif  désir  d'y  apporter  du  sonlagement. 
Lorsqu'il  jugea  que  toutes  ces  manœuvres  lui 
avoient  sunisaooment  acquis  la  &veur  de  la  mul- 
titude ,  il  alla  se  présenter  au  parlement,  aeoom- 
pagné  du  coniic  de  Danois  (i),  Tanie  do  tous 
ses  conseils ,  et  de  sou  chancelier  Denis  Mercier. 
CekÛHîi^  prenant  la  parole  au  nom  de  son  mattre, 
commença  à  faire  l'éloge  de  ce  prince ,  a  qui  , 
»  dans  les  circonstances  critiques  uù  ia  tiop 
it  grande  jeunesse  du  roi  venoit  de  placer  la 
I»  France,  uniquement  occupé  du  salut  de  l'Etat 
))  et  du  soula^^M'uieiU  (les  peuples,  avoît  demandé, 
))  coujoiutemeut  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de 
»  fiourbon,  une  convocation  des  états- généraux  > 
D  dans  laquelle  il  avoit  été  établi  une  forme  de 
»  gouvernement  salutaire,  et  arrêté  une  foule  de 
règlements  utiles,  tant  pour  Tadministration 
D  de  la  justice  que  pour  la  répanition  des  im- 
»  pois,  opérations  dont  les  avantages  eussent  été 
D  considérables  |K>ur  le  peuple  et  pfur  le  souve- 
»  rain,  s'ils  eussent  été  fidèlement  suivis.  »  11 


(i)  Il  ^nit  au  t\c  fîC  fameux  UàtanX  tt'Otlt'ans  dont  nuusavon» 
ncontt*  Ir»  exploits  tous  Vtl. 
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ajouta  tt  que  la  dame  deBeaujeu,  les  foulant  aux 
i>  pieds  f  détruisant  toutes  ces  espérances  qu'on 

»  avoil  conçues  d'nn  ^'ouvorneinefil  é<|ullable  et 
M  modéré ,  tyraoai&oit  à  la  ibis  et  le  roi  qu'elle 
»  tenoit  dans  une  sorte  de  captiritA»  et  le  peuplé 
))  dont  elle  prodiguoit  la  substance  pour  s'atta- 
»  cher  des  créatures  et  cimenter  son  autorité 
»  despotique  ;  qu'il  étoit  k  craindre  que  de  telles 
»  violences  ne  jetassent  la  nation  entière  dans  une 
»  sorle  de  désespoir;  que ,  comme î  premier  prince 
D  du  san^^  U  étoit  du  devoir  du  duc  d  Orléans 
M  de  veiller  à  la  fois  sur  le  monarque  et  sur 
»  TElal;  qu  il  (h  niaiidoit  que  Qiarles  Vlll,  déjà 
»  assez  avancé^  en  âijje  pour  pouvoir  se  condmre 
1»  par  iumkèikke^^^^  enfui  tiré  de  cette  indigne 
»  tutelle  y  et  Hbre  de  ehcMsir  sa  résidence  et  ses 
»  conseillers;  que,  l)ien  résolu  d'employer  ses 
»  biens ,  de  sacrifier  m  ' me  sa  vie  pour  la  déli- 
»  vrance  de  son  souverain ,  il  avoit  cru  diMir 
))  venir  consulter  à  ce  sujet  le  parlement ,  qui 
19  étoit  la  justice  suprême  du  royaume  ;  décla- 
»  rant  en  outre,  pour  preuve  de  son  entier  dés- 
M  intéressement ,  qu'au  cas  que  la  dame  de  Beau- 
»  jeu  consentît  à  s'éloigner  de  dix  lieues  de  la 
»  cour ,  il  prenoit  l'engagement  de  s'exiler  luir» 
31  même  à  quarante ,  et  de  renonoer  à  looie  com- 
»  rauniciiHoii  jincc  le  roi.  »  Ainsi,  par  unaveagle- 
nienl  qu'on  a  peine  à  concevoir,  un  prince  qui 
étoit  alors  f  héritier  présomptif  de  la  couronne 
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dunnoit  de  son  plein  gre ,  à  la  cour  de  justice 
du  roi ,  un  ûtFe  et  des  attributions  que  d'elle- 
'  même  elle  nWil  j.'JiJiais  eu  la  liardiesse  de  prendre, 
cl  l'excitoit  auUDt  qu'il  étoit  en  iui  à  sortir  des 
bornes  légitimes  où  la  nature  de  ses  fonctions 
de¥oit  la  tenir  à  famais  renfermée. 

Toutefois  le  temps  n'éloit  pas  encore  venu  où 
il  fût  possible  au  parlement  d'accepter  les  hautes 
fonctions  politiques  que  le  duc  d^Orléans  préten- 
doit  si  gra  mil  (ment  lui  donner;  il  est  même  pro- 
bable que  les  magistrats  qui  le  composoient  alors 
furent  plus  éiomiÀque  satisfaits  de  cette  démarche 
du  premier  prince  du  sang  ;  et ,  dans  une  circon- 
stance aussi  délicate  ,  La  Vacquerie  ,  qui  en  ëtoit 
encore  premier  président,  sut  parfaitement  mar- 
quer la  ligne  de  devoirs  que  deroit  suivre  sa  com- 
pagnie ,  quel  en  étoit  le  vcrilal)Ie  caractère  ,  ei 
pour  quel  but  elle  avoit  été  instituée.  U  répondit 
donc ,  avec  une  rare  présence  d'esprit  fjfxe  «  le 
»  bien  du  royaume  consîstoît  principaleméMidans 
»  la  tranquillité  publique  ;  que  cette  tranquillité 
»  ne  pouvoit  s'établir  que  par  Funion  des  prin- 
n  cipaux  membres  de  l'Etat ,  et  qu'il  appartenoit 
))  surtout  au  premier  prince  du  sang  de  cher- 
»  cher  à  la  maintenir ,  en  écartant  avec  soin 

toutes  les  semences  de  divisions  qui  pouvoient 
»  la  troubler,  semences  que  faisoient  naître  sou- 
»  veni  les  prétextes  les  plus  frivoles ,  les  rapports 
D  les  plus  mensongers,  d  «  Quant  à  la  cour  du 
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))  parlement ,  elle  a  été  inslituée  ,  ajoula-l-il,  par 
»  le  roi  pQW  administrer  la  justl(  p  :  et  n'ont 
»  point  ceux  de  la  cour  radroînistration  degueire^ 
»  de  finances,  ni  du  fait  et  gouvernement  du 
»  roi  ni  des  grands.princes  ;  et  sont  messieurs  de 
»  la  cour  de  parlement  ^eiM  pour 
D  vaquer  et  entendrv*  ai^ /ait  dèTa  justice  ;  et 
»  quand  il  plairoit  au  roi  leur  commander  plus 
D  avant ,  la  cour  obâroit,:  cs^  elle  a  ~aim)ppent 
»  Toeil  et 'regard. an^  roi  ;^qui  en  est  le  dief  et 
))  sous  lequel  elle  est  ;  et  par  ainsi  venir  faire  ses 
ï>  remontrances  à  la  cour,  et  faire  autres  exploits 
»  sans  le  bon  pbasir  et  e^^^^^i^êgfên^l^iiafi^ 
9  IfnWî/ne  8|yd^it  pas  fairéf  1^   -i  '  \^ 

Cette  ré}X)n»'îfeconcerta  le  duc  et  ses  parti- 
sans. Mercier  9  reprenant  la  Wiole ,  se  bèma  alors 
à  demaii^^^uevle  parleaMt  emp1oyàt%  mi^ 
diatîon  dans  une  aflaire  qui  int^ressolt  de  si  près 
le  bonheur  du  souverain  et  de  la  nation  ;  que  du 
moins  il  s'infornoiât  «bi  roi  lui-même  s'il  étoit  con- 
tent de  sa  situation ,  «t  s'il  ne  désiroit  point  en 
chan^'cr.  Cette  fois,  le  premier  président  ne  lui 
répliqua  qu^  pour  lui  demander  une  copie  de  son 
discours  ^  ajoutant  que  la  cour  ea  dëlibéreroit  ; 
et  le  résultat  de  ses  délibérations  fut  d'envoyer 
au  roi  et  à  la  régente  une  députation  qui  leur 
donna  oonnoissance  des  démarches  et  des  deman- 
des du  duc  d'Orléans. 

Repoussé  par  le  parlement ,  ce  prince  crut  qu'il 
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.  lui  seroil  po^ible  tic  tirer  un  nicMlleur  pîirli  de 
l'universilé.  Ce  corps,  plus  florissutiL  alors  que 
jamais,  coniptoit  dans  son  sein  plus  de  vinj^t-cinq 
mille  étudiants  ,  la  plupart  eu  état  de  porter  les 
armes  ,  et  formoit  au  sein  de  la  capitale  une  sorte 
de  république  indépendante  ,  qui  souvent  en  avoit  -  * 
troublé  la  tranquillité,  et  pouvoit  devenir  encore, 
entre  les  mains  d'un  cbef  de  faction,  un  instru- 
ment aussi  puissant  que  terrible.  On  vit  donc  pa- 
rt »ître  le  duc  d'Orléans  au  milieu  d*une  assemblée 
générale  que  l'université  tenoit  aux  Bernardins  ; 
et  là,  cbanf^eant  de  lan^^age  suivant  l'intérêt  de 
ses  nouveaux  auditeurs ,  il  se  mit  à  déplorer,  dans 
im  long  discours,  l'inutilité  des  soins  qu'il  avoit 
pris  |)Our  le  rétablissement  de  la  pragmatique  el  | 
la  confirmation  tles  privilèges  des  étudiants  ,  fai-  .  J 
sîiîit  entendre  cju'on  ne  pourroil  rien  faire  ni  rien 
esjKîrer  tant(|ue  le  gouvernement  seroit  entre  les 
mains  de  ceux  qui  obsédoîent  le.  jeune  roi.  Mais 
l'université,  ([ui  ne  voyoil  |)oinl  ses  intér^s com- 
piomis  dans  «'ctte  aflaire,  ni  que  sa  cause  fût  liée 
en  aucune  manière  à  celle  du  prince^  demeura  iné^ 
branlable  comme  1<*  parlement;  et  suivant  exac- 
tement la  marcbe  que  celte  compagnie  sembloil 
lui  avoir  tracée,  elle  se  borna,  par  une  sorte  de  dé- 
férence pour  la  qualité  d'un  si  illustre  solliciteur ,  1 
à  envoyer  des  députés  au  roi ,  les  cbargcant  de 
lui  rapporter  simplement  les  paroles  du  dur  d'Or- 
léans, sans  témoigner  y  prendre  le  moindre  intérêt .  » 
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Quoique  toutes  les  df^marclies  de  ce  prince 
eu.ssetii  été  sans  succès,  madame  de  Beaujeu  n'en 
avoit  |>as  moins  couyules  ^ii^s  yives alarmes»  bien 
persuadée  qu'un  caractère  «tmp  entreprenant  ne 
s'arréteroit  point  à  ces  premi^'uobsucles ,  ne 
(loulitnl  pci^  mt'iiic  que,  pour  arriver  à  son  but  , 
il.iJe  se  portât  aux,  ^riùcres  extrémités.  Dans 
un  danger  ànsn  pi^B9»nti(^)eUevfeniia4a  résolution 
do  tenter,  par  un  coup  hardi  et  décisif ,  dè  couper 
le  mal  dans  sa  ^jM%fif<^^      détruire  ainsi  dans  uu 
inoment  le  parti:  gt^^  ae  iormoû  co}ltreîe^|^J)|;i 
soldats  déguisés,  et  qui  tui  ^^i^^entièretnent 
dévoués ,  fui'e^l^YOy^^  avec  ordre  tl  «ilever  le 
duc  d'Orléans  y  qui,  4^m  ]e,ii^.oà  il  étoii^ 
dans  les  circoiiiÉta^es  4ià  /.^ 
certainement  n'avoir  rien  à  redouter.  Us  s'étoienC^^  V-  ./^ 
approchés  secrè^i^Daent  ^e  Paris ,  et  ^^ji^t  d^j 
trouvé  le  mo)|Ki^^.^trod%e  ^dam ^  ^^#iiî|r 
hourgs  ,  lorsqU'm  fjjlàr^^fdécooYerU^  par  SmîL 
,  pni(':i(r5  rie  ce  grince.  Il  éioit  alors  aux  halles, 
{OuaiU  iianquillem^nt  jiJap^imie^  quand  on  viut 
^Tavertir  du  péril  qiîi  Wlieliaçoit.  Ce  péiil  éuM 
si  pressant  qu'il  eut  à  |>eine  le  temps  démonter 
..sur  une  mule  que  ces  deux  ôdelfis  serviteurs  lui 
aVeifint  amenép^  de  iortir  prômptemâàtifeiii 
▼iUe  (i).  Tandis  qu'il  s'en  éloignoit^  madame  de 

(i)  Nout  flimrons  ici  le  rccit  «le  Vél>'^  celui  du  P.  Daoiel  est 
un  peu  4tir«'reiit ,  et  ne  pUce  la  démarche  du  duc  auprès  du  par* 
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Beaujeu,  «lui  ,  niali^'ré  la  rigueur  de  l'Iiivcr ,  avuit 
trouvé  le  moyen  de  rassembler  quelques  troupes , 
et  qui  suivoit  de  près  ses  émissaires  ^  y  fit  son  en- 
trée avec  le  roi  qu  elle  avoit  amenée  trés-fSchée 
de  n'avoir  pas  réussi  dans  une  entre  [)rise  qui 
finissoit  sans  trouble  et  sans  efifort  des  débats  d'où 
naqoirent  depuis  bien  de»  alarmes  et  bien  des 
mauK. 

En  etlei ,  le  duc  d'Orléans  avoit  contracté  des 
liaisons  intimes  avec  le  duc  de  Bretagne,  Fran- 
çois Il ,  le  seul  des  grands  vassaux  qui  n'eût  pas 
encore  perdu  sa  souveraineté.  Ce  prince ,  le  der- 
nier mile  de  sa  race  ,  et  parvenu  à  un  âge 
avancé ,  voyoit  avec  une  extrême  douleur  l'héri- 
tage de  SCS  deux  filles  déjà  disputé  par  plusieurs 
rivaux  ,  qui ,  même  avant  sa  mort,  faisoient  va- 
loir de  prétendus  droits  à  sa  succession;  et ,  dans 
les  alarmes  qui  Tagitoient,  il  clicrcliolt  à  ces 
jeunes  princesses  des  époux  assez  puissants  pour 
leur  servir  un  jour  d'appui  ^  et  renouveler  ainsi 
la  race  des  ducs  de  Bretagne.  Le  duc  d'Orléans , 
quoique  marie  à  Tune  des  filles  de  LouisXI ,  s'é- 
toit  mis  sur  les  rangs  ,  attiré  par  Landais  ,  favori 


]cBieiitetdermiiTenîtéqu*aprèt  tafoitedeParis,  où ,  selon  cethîf- 
torien,  U  tevmt  dès  ^'il  eut  rassemblé  une  petite  armée  qu'il 
laiMu  à  Beaugenci  »  eq>éraat  mettre  alort  plut  aitément  cette  ville 
et  le  parlement  dans  let.  intérêts.  Télj  nous  semble  ici  plui 
exact. 
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du  vieux  duc ,  scélérat  obscur  (i),  qui,  {lar  toutes 
les  bassesses  ima^nables,  et  toutes  les  ressources 

d'un  esprit  supérieur ,  s'ctoit  élevé  à  la  place  de 
premier  ministre ,  et  gouvemoit  à  la  fois  son 
maître  et  TÉtat.  Ses  vues,  en  favorisant  les  pré- 
tentions du  jeune  prince  li  ancois,  étoient  de  s'en 
iaire  un  protecteur  contre  les  seigneurs  bretons 
qu'il  avoit  opprimés ,  et  dont  il  avoit  tout  à  re- 
douter après  la  mort  du  duc.  Les  qualités  per^ 
sonnelles  de  Louis  avoient  merveilleusement 
secondé  son  projet  ;  et  dans  un  voya^^e  que  ce 
prince  fit  en  Bretagne ,  avant  les  intrigues  dont 
nous  venons  de  parler,  il  avoit  fait  sur  le  cœur 
de  la  princesse  Anne  y  Gile  ainée  du  duc  »  une 
impression  si  vive  qu'elle  augmenta  les  alarmes 
des  méoontents ,  qui  voyoient  dans  ce  mariage  le 
triomphe  de  l'insolent  favori  et  la  continuation 
de  la  tyrannie  avilissante  sous  laquelle  ils  gémis- 
soient.  Us  éclatèrent  dfabord  en  murmures ,  qui 
^  finirent  eniiu  |)ar  une  révolte  déclarée ,  et  si  vio- 
lente, qi^'ils s'adressèrent  au  roi  deFrance^dontils 
recomiurentles  droits  au  duché  de  Bretagne  (a)^ 


(1)  Il  aToit  été  d'abord  tailleur  d'habits  dans  la  petite  ville  de 
Vitré. 

(a)  Set  droili  n*étoient  ««tre  eho«e  que  mus  dct  PenlUAmt, 
detoendantf  de  diarlei  de  BIoli,  raioca,  lotis  le  règne  de  Phi* 
lifipe  de  Valoit,  par  le  comte  de  Montfort  <ia*assifloient  les  An* 
gloû,  et  dépoi^Ué  de  la  Bretagne,  quelque  le  roi  de  Pranee,  m 
•oserain,  lui  eût  donné  gain  de  came.  Les  Penthièfvet  SToient 
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s'en^ag/caiil  à  se  bounioure  ù  luî ,  aprc«  ia  mort 
de  François  11,  comme  à  leur  légitime  souverain. 
Tant  que  le  duc  d'Orléans  resta  à  la  cour  de  leur 
prince,  les  rel^elles  ne  piirent  que  se  maimenir; 
mais  à  peine  iui-i]  reveau  en  France  pour  dispu- 
ter le  pouvoir  à  la  régente ,  qu'ils  se  trouvèrent 
les  plus  forts,  s'emparèrent  rie  f/ajul.us  et  le 
iii;ent  punir  du  dernier  supplice.  Privé  de  cet 
appui  9  Louis  n'en  avoit  pas  moins  conservé  ses 
relations  avec  le  vieux  duc,  dont  les  démarches 
de  sa  noblesse  auprès  de  Charles  VI 11  avoienl 
encore  redoublé  les  inquiétudes.  Ces  relations  du 
jeune  prinoe  continuèrent  plus  vivement  que  ja- 
mais après  sa  sortie  de  Paris,  quoiqu'il  eût  été 
forcé  de  se  soumeilre  presc|ue  aussitôt,  et  qu'une 
nouvelle  confëdératÎQn  qu'il  forma  encore  peu 
de  temps  après  avec  les  autres  princes  du  sang , 
con£édératioti  counue  dans  l' histoire  sous  le  nom 


tcntr  plusieurs  lois  Ar  lain-  v;i|r)ir<cs  droits,  sans  aiinin  siicr«''8; 
CCitcmlant,  par  iui«-  lutiigue  qu'il  n'est  point  <le  iiotn?  sujet  de 
faire  connoitrc  ici,  l'un  d'eux  avoit  extorqué  du  duc  de  Bre- 
tagne ,  François  1'*^.  des  lettres  qui  seiii])k>ient  porter  use  recon- 
ncnssance  de  la  légitimité  de  lears  prétentions  ;  et  c'étoit  en  vert» 
de  ce  titre  que  Lonis  XI ,  voyant  la  Ugne  masculine  prête  à  dé- 
fidllir  daaa  la  Itnanebe  de  Montfort;  avoit  aeheté  de  Nicole  de 
Penthièvre  et  de  Jean  de  Brosse  son  mari ,  .  derniers  hêritîors 
de  la  fccaacfae  de  Bloif ,  tous  leurs  droits  an  duché  de  Gtetagne. 
Qadqae  litigieus  qu'Us  fiissent ,  ce  prince  se  proposoit  de  les  ap- 
puyer d*une  armée  formidable,  <*t  n'attendoit  que  la  mort  du  duc 
pour  les  faire  hautement  raloir  :  il  mourut  Je  premier ,  et  les 
tvaiMmii  à  tm  ils. 


de  la  guerre  folie ,  n'eût  e^alenienl  abouil  qu*à 
une  i)aix  humilia  nie  ,  qui  ne  fil  qu'ai^^rir  ses 
ressenlimeats  et  ceux  des  grands  conjures  avec 
lui. 

Le  duc  de  Bretaj^ne,  qui  Tavoil  lual  secondé 
dans  celle  dei^uière  levée  de  boucliers ,  suivii  sou 
exemple ,  et  fit  aussi  sa  paix  |  mais  dans  le  temps 
même  qu'on  la  signoil  avec  loi^  madame  de 
beaujeu ,  par  ujie  déinai  cLie  qu'on  peut  regar- 
der comme  impoliiique  >  prenoit  secrètement  das 
mesures  qui  tendoient  à  consolider  les  droits 
éventuels  du  roi  au  duché  de  Drei.ii^'ne.  IjCS 
haines  et  les  resseutinients  se  rallumèrent  aussitôt^ 
et  telle  fut  l'origine  de  cette  guerre  achanauâe 
qui,  pendant  trois  années 9  désola  cette  partie  de 
la  France  et  rappela  en  quelque  sorte  les  maux 
qu'avoient  causés  les  discordes  féodales ,  dont  elle 
ëtoit  en  effet  Ja  dernière  scène  et  le  dernier  e^ 

forr.  f^a  marche  qu'on  y  suivil  lut  exactement 
*  la  luéme.  Françou>  ïlp  plus  eilVayé  que  jamais  > 
indigné  surtout'  que  ,  de  son  vivant  même  ^  on 
voulut  enlever  à  ses  Ifllcs  leur  légitime  bérîtage  » 
se  ligua  de  nouveau  avec  tous  les  nK'conienis  de 
France  >  et  notamment  avec  le  duc  d'Orléans. 
.  (  1 486.)  MaxîmUîen  ,  toujours  atteuûf  à  profiter 
des  tr(jul)l('.>>  du  royaume, s'empressa  d'entrer  dans 
celte  hgucy  et  déclara  brusquement  la  guerre  à 
la  France.  La  Bretagne  devint  alors  lobîet  de 
Tattention  générale,  et  le  cen>re  de  tous  les  mou- 
II.  57 
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vemenis  de  r£urope  ,  intéressée  surtout  à  ce 
qu'elle  ne  passât  pas  sous  la  doimnation  de  la 

France.  Cependant  il  cloit  aisé  de  prévoir  dès 
lors  cet  tnévitable  événement  ;  et  [x>ur  le  prédire 
il  suffisoit  de  considérer  un  seul  instant  la  posi* 
lion  tic  celle  puissance  oL  celle  de  ses  ennemis. 
Henri  VU  ,  placé  par  une  révolution  subite  sur 
le  trône  d'Angleterre ,  mal  afiermi  encore  sur  ce 
trône  si  souvent  ensanfjlanlé ,  ne  pouvolt  rien  ha- 
sarder sans  compromettre  sa  propre  sûreté  ;  Tar- 
chiduc  f  toujours  armé  contre  ses  Flamands  in- 
dociles ,  n'ayant  d'ailleurs  aucim  point  de  contact 
avec  ];i  province  contestée,  étoit  encore  moins  à 
redouter;  1  Espagne  ne  pouvoit  rien  sans  le  con- 
cours de  ces  deux  puissances;  tandis  qi|e  la 
France,  unie  désormais  dans  toutes  ses  {Kirties^ 
se  fortifiant  de  jour  eu  jour  davanta^^e  par  Tas- 
cendant  toujours  croissant  de  la  prerc^tive 
royale  9  touchoit  aux  frontières  de  cette  petite 
souveraineté,  encore  aftbiblie  pai  niille  préten- 
tions rivales^  par  mille  passions  opposées*  Aussi , 
queb  que  fiissent  les  efforts  des  princes ,  les 
espérances  de  François  II  dans  les  promesses 
de  l'archiduc  ,  ses  continuelles  sollicitations  au- 
près du  roi  d'Angleterre^  dès  que  l'armée  royale 
parut  en  Bretagne,  tout  plia  devant  elle.  (i4^8.) 
La  bataille  de  Saint- Aubin  ,  gagnée  par  I>a  1  ré- 
mouille f  et  dans  laquelle  le  duc  d'Orléans  lut 
fiât  prisonnier  y  détruisit  d'abord  le  parti  des 
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princes  ;  et  lorsque  la  mort  du  doc  de  Bretagne  * 
eut  enfin  amené  le  moment  de  consommer  celte 

réunion  polilique,  depuis  si  long-temps  médi- 
tée^ quoique  l'Angleterre  employât  alors  une 
armée  et  éclatât  en  menaces;  malgré  la  résistance 
de  la  princesse  Anne,  qui,  dans  la  plus  tendre 
jeune&se,  développa  un  courage  et  un  caractère 
au-dessus  de  son  sexe;  bien  que^  dans  la  répu- 
gnance invincible  qu'elle  éprouvoit  pour  le  roi  de 
France,  elle  eût  contracté  par  procureur  un  ma^ 
liage  secret  avec  rarcbiduc,  Charles ,  qui  ne 
vooloit  pas  que  la  Bretagne  lui  échappât ,  força 
les  Anglois  à  se  rembarquer ,  et  la  princesse  à 
rompre  son  mariage  ;  Maximilien ,  k  qui  l'on  en- 
levoft  son  épouse ,  se  vit  encore  dans  la  nécessité 
humiliante  de  reprendre  sa  fille  Marguerite, 
fiancée  dès  la  plus  tendre  enfance  au  jeune  mo- 
narque>  élevée  à  la  cour  de  France  ,  dans  Fespé* 
rance  d'y  régner  un  jour ,  et  qui  lui  fut  honteuse- 
ment renvoyée  (i/\C)\.);  et  Anne  de  Bretagne 
devint ,  malgré  elle ,  reine  de  ce  beau  royaume  » 
par  un  traité  dans  lequel  les  droits  des  deux  par- 
ties ,  confondus  ensemble ,  furent  mutuellement 
cédés  au  dernier  survivant. 

Leur  entrée  à  Paris  fut  une  des  plus  pompeuses 
<{ue  l'on  eût  vues  depuis  long-temps,  a  La  jeune 
)>  reine,  dit  un  historien ,  fixoit  tous  les  regards; 
1»  la  multitude  admiroit  l'éclal  de  sa  parure^ 
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>j  1  éléj^aiicc  lie  sa  taille  (i)  ,  la  ni^ularilé  de  ses 
>j  traits,  i'cclai  (ie  ses  yeui;  les  sages  cherchoieiU 
»  à  démêler  dans  cet  ensemble  quelques  indices 

)>  fie  ces  brillanles  ^jii;ilil(;>  (|ui  l'avoieiil  éievéf?, 
D  dans  un  âge  si  tendre ,  au  rang  des  plus  grands 
n  hommes.  x> 

Pendant  tous  les  troubles  f|ui  a  voient  précédé 
une  union  si  heureuse  [ïoiirla  France,  Paris  ii  a- 
voit  eessé  de  jouir  de  la  plus  profonde  tranquil- 
lité sous  le  i^oLivernement  du  comte  de  Mont- 
j>eii:>ii  r,  (l.iupliin  (V Auver^Mie,  que  le  nûen  avoit 
lait  gouverneur  à  la  place  du  duc  d  Orle'ans  ;  et 
même  y  au  moment  où  la  guerre  avoit  éclaté ,  ses 
liahitants  avoienl  eu  Toccasion  de  donner  un  nou- 
veau témoignage  de  leur  liddilé  ,  eu  rejetant #*vec 
nH'pris  un  manifeste  que  larchiduc  avoit  osé  leur 
liilresser.  Dans  cette  pièce ,  où  il  aiTectoit  de  par^ 
la^er  rojJiîuon  des  |)niiee>  el  de  (.léer  ier  le  •gouver- 
nement de  la  régcMite,  Maximilien  ,  comme  beau- 
père  futur  du  roi»  et  par  conséquent  comme 
intéressé  à  la  prospérité  du  royaimie ,  invîtoit  le 
parleuicut  à  s  unir  avec  lui  pour  demander  une 
nouvelle  convocation  des  ctats  généraux ,  ou  l'em. 
pereur  consentiroit  à  intei*venir  en  qualité  de 


(l^  Si  l'on  rn  ]u^c  d'apn's  se*  portraits,  clic ctoit  efiecti?Ctll(*nt 
dl*unr  braulc  rcmarqunhir  ;  et  lc«  rontrmpot nins  ont  vant''  9t9 
i;r.U'cs  iiatiucllcs  ,  tMut  eu  couvcnaiii  qucilc  ttoit  petite  ci  ua 
peu  builcuNt*. 
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c(MDédiateur.  Dans  la  réponse  dédaigneuse  que 
lui  fit  cette  cour  souveraine,  eDe  l'invita  de 

bou  côté  à  quitter  un  ion  d  auturilé  ijui  ne  lui 
convenoit  nullement ,  et  à  ne  point  se  mêler 
d'affiiires  qui  ne  pouvoient  en  aucune  manière  le 

regarder. 

Touleibis  cette  soumission  à  1  autorité  légitime 
n'étoit  pas  telle  que  cette  ville  n'entreprît  avec 
succès  de  défendre  ce  qu'eOe  appeloit  ses  fran- 
chises, et  ne  trouvât  dans  les  concessions  que  nos 
rois  n'avoient  cessé  de  lui  faire  des  moyens  suffi- 
sants pour  éluder  les  demandes  d'un  monarque 
plus  puissant  cependant  que  tous  ses  prédéces- 
seurs, lorsqu  elles  lui  senibloienl  altaipier  ses  privi- 
lèges et  blesser  ses  intérêts.  (i4940  ^  P^^  ^® 
temps  après  son  mariage,  et  lorsqu'il  jouissoit, 
au  sein  de  ses  Etats,  dans  la  plénitude  du  pouvoir 
monarchique  ,  d'une  prospérité  et  d'une  paix  que 
rien  ne  semblbit  pouvoir  désormais  troubler ,  que 
Charles  ,  emporté  par  un  vain  désir  de  gloire, 
poussé  par  des  conseils  imprudents^  attiré  même 
par  une  confédération  de  quelques  princes  d'Italie 
qui  espéroient  en  faire  un  instrument  utile  à  leurs 
petites  ambitions  particulières,  avoit  résolu  de 
faire  revivre  les  droits  que  son  père  lui  avoit 
laissés  sur  Naples;  et  cette  conquête  qu'il  médi- 
toit  n'êloit ,  dans  les  rêves  de  son  imagination, 
que  le  prélude  d'une  plus  vaste  entreprise  qui 
devoit  le  conduire  jusqu'aux  portes  do  Consian- 
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liiiople.  On  sait  quelle  fut  Tlssue  de  celle  expé- 
dition téméraire  :  le  jeune  monarque  parcourut 
riialie  en  vainqueur,  ou  plutât  comme  un  grand 
souyerain  qui  visite  une  de  ses  provinces.  Le  rm 
de  Naples  Ferdinand, frappé  de  terreur,  mourut 
subitement;  Alphonse ,  son  fils>  fut  forcé  de 
prendre  la  fuite ,  et  le  conquérant^  porté  en  quel- 
que sorte  jus(|u*à  cette  capitale ,  y  fit  son  entrée, 
revêtu  des  ornements  impériaux.  Cependant  ceux 
mêmes  <pû  lavoient  appelé  en  Italie ,  le  duc  de 
Milan ,  le  pape  ,  les  Vénidens  (i),  épouvantés  des 
progrès  d'une  puissance  plus  redoutable  pour  eux 
que  l'ennemi  contre  lequel  .ils  avoient  imploré 
^  son  secours 9  formèrent ,  pour  l'en  chasser,  une 
ligue  nouvelle  avec  toutes  les  puissances  jalouses 
ou  rivales  de  la  France  :  Maximilien ,  alors  em- 
pereur ;  l'archiduc  Philippe  son  fils;  Ferdinand, 
roi  d'Aragon;  Henri  YII,  roi  d'Angleterre. 
Ch.irles  ,  qui  étoit  entré  si  facilement  dans  cette 
belle  contrée^  courut  les  plus  grands  dangers 


(i)  ChacuD  avoit  eu  son  intérêt  particulier  dans  cette  dcraar- 
cbe  commune.  Li'$  Vénitiens  l'avoicnf  faite  par  l'cspcrance  de 
s'agrandir  au  niiliou  des  troubles  ^  le  pape  Alexandre  VI,  pour 
procurer  des  établissements  à  sa  famille  j  mais  Ludovic  Sforce 
y  étoit  surtout  inléros>é,  parce  qu'ayant  formé  le  projet  d'usur- 
per le  duché  de  Milan  sur  son  neveu  Galéas  ,  qu'il  niéditoit  d'em- 
poisonner, il  vouluit  donner  assez  d'allaires  à  Ferdinand,  roi  de 
Kaples  ,  dont  la  petite-fdlc  avoit  épousé  Galéas,  pour  rempèclier 
de  l'en  venger. 
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pour  eb  aoràr  :  une  armée  formidable^  rassem- 
blée par  les  alliés ,  Pattendoit  dans  la  plaine  de 

Fomoue^  oi  la  victoire  la  plus  éclatante  put  seule 
loi  ouvrir  la  roule  de  ses  états  (i).  (i495.)  Les 
troupes  qu'il  ayoit  laissées  dans  le  royaume  de 
Naples  en  furent  chassées  peu  de  temps  après  ; 
et  Alphonse ,  rappelé  par  ses  sujets  ,  secondé  par 
Gouzalve  de  Cordoue,  général  de  Ferdinand  d'A- 
ragon et  sumomimé  le  grand  capitaine f  remonta 
sur  son  trône  presque  aussitôt  après  en  avoir  été 
renversé. 

(1496.)  Ce  fut  daHsJks  circonstances  qui  suivi- 
nmi  ces  malheureux  événements  que  la  ville  de 
Pans  fit  un  acte  de  liberté  qui  lui  attira  la  disgrâce 
du  roi*  Le  projet  de  venger  Thonneur  des  armes 
françoises  et  de  rentrer  en  Italie  étoit  déjà  fermé  ; 
et ,  pour  lui  assurer  un  succès  meilleur  que  celni 
de  la  première  entreprise^  on  levoit  déjà  de  tous 
côtés  des  importions  extraordinaires.  Les  Pari- 
siens avoient  été  takés  à  cent  mille  écus  :  cette  im- 
position les  lit  d'abord  murmurer.  Toutefois,  sans 
refuser  absolument  de  la  payer  »  les  ofïiciers  mu* 
nidqiauz  demandèrent  que  du  moins  la  répartition 
de  cette  somme  fut  faite  sans  aucime  distinction 


(1)  ici  François  étoieot  au  nombre  de  lept  à  huit  mille  corn- 
battanUt  etranoA^dcs  confédérés»  oommandéeper  Françoûde 
Gonxtsoe»  narqnîi  de  Mantone,  monCoit  k  trente-cinq  aille 
bommet. 
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sur  tous  les  citoyens  ,  ei  supplièrent  le  parlement 
d*envoyer  des  députés  à  leur  assemblée  pour  s'en- 
tcisdro  avec  eux  à  ce  sujet.  I^a  cour,  U)ul  aussi 
mal  disposée  que  rHôtei-de-Villei  mais  placée 
dans  fine  position  qili  lui  oommandoit  plus  de 
mesure  et  de  prudence  dans  ses  démarches»  ré- 
pondit qu'elle  n'envcrroil  personne,  mais  proposa 
seulement  d'aider  de  ses  conseils  le  corps  mu- 
nicipal 9  s'il  jugeoil  à  propos  de  la  consulter.  La 
ville,  saiilurisant  de  celle  réponse,  n'oflVit  au 
roi  que  âo  mille  liv.,  qui  ne  furent  point  accep- 
tées; toutefois  ce  prince  »  qui  répugnoit  à  em- 
ployer la  iriolence  pour  se  faire  obéir- ,  poussa  la 
condescendance  jusqu'à  envoyer  au  parleuienl  un 
message  porté  par  plusieurs  seigneiu*8  de  sa  cour , 
lesquek  déclarèrent  aux  chambres  assemblées  que 
Tinlention  du  roi  éioii  ijiie  ,  pour  celle  fois  se\de- 
ment  et  sans  tirer  a  conséquence ,  les  membres 
du  parlement  contribuassent  arec  les  autres  ci- 
toyens. La  Vacqnerie ,  premier  président ,  après 
avoir  pris  les  voix ,  fit  réponse  aux  comniissalres 
«  que  le  royaume  éioit  épuisé  par  tant  d'imposi- 
3>  tiens  cpii  se  succédoient  tous  les  ans  ;  qu'on  ne 
»  IisoàL  (juavec  douleur,  dans  les  archives  des 
»  cours  souveraines,  1  excès  de  misère  où  le  peu- 
D  pie  éloit  réduit  :  Que  dure  chose  était  de  pré^ 
»  sent  rendre  les  bonnes  pilles  franches  ^  les 
»  gnuids  personnages  et  cours  .souveraim's  du 
»  royaume^  contiUtuables  à  sigramls^  merpeil- 
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»  leux  êt  insupporiablea  emprunts  :  laquelle 
1»  chose,  en  brief  temps ,  pnuuoit  être  cause  de 
»  grandes  desulatioîis ,  »  Faisant  .ilors  nri  pa>  de 
plus  dans  celio  route  que  sa  coiiipagnie  venoit  de 
s'oavrir  f  il  pria  les  commissaires  d'exposer  au  roi 
la  pauvreté  de  ses  sujpls,  et  de  lui  annoncer,  delà 
[larl  du  parlement,  une  députaliou  cl  des  reinon- 
trances.  Charles  Vlll  n'insista  pas;  mais  il  conçut 
de  cette  résistance  un  ressentiment  n  vif  et  si 
profond,  qu'avant  fait  ,  peu  de  temps  après  ,  un 
voyage  à  Saint-Denis  pour  en  visiter  les  tombeaux 
avant  son  départ,  il  refusa  d'entrer  à  PéHs  où 
Pon  s'apprétoil  à  le  reeevoir  avec  la  plus  grande 
magniilcence,  et  reprit  subilenieiit  la  roule  d'Am- 
boise.Uàvoit  même  le  projet  de  pousser  plus  loin 
la  vengeance^  surtout  contre  le  parlement  (i);  mais 
d'autres  soins  lui  firent  oublier  son  ressentiment. 

(1497*}  Les  premières  dispositions  du  nouveau 
projet  sur  l'Italie  étoient  d'envoyer  d'abord  le  duc 
d'Orléans  s'emparer  de  la  ville  de  Gènes.  «  Mais 
ce  prince 9  dit  Hénault,  qui  vov(»ii  la  santé  du 
toi  chancelante,  et  que  la  mort  du  dauphin  ren- 
doit  de  nouveau  l'hériûer  présomptif  de  la  cou- 
ronne, crut  ne  devoir  pas  s'éloigner  ,  ni  souffrir 
qu'il  repassât  les  monts.  Le  roi  lui-même  n'en 
avoit  pas  grande  ènvie  :  il  ëioit  amoureuai  à  Tours, 

 r     ■  *  

(1)  Ce  projet  étoit  d'établir  im  nouveau  parlement  à  Poitiers , 
et  de  lui  donner  poor  ressort  les  proTinces  de  Poitou^  de  TouVaine, 
d'Anjou ,  dn  Maine ,  de  la  Marebe,  d*AaniB  et  d'Angouniois. 
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d'une  des  fdks  de  la  reiiie  (c'étoit  ainsi  qu'on  ap- 
peloit  les  filles  de  qualité  qu'Anne  de  Bretagne 
commença  la  première  à  prendre  auprès  d'elle),  n 
Deux  années  se  passèrent  donc  en  négociations 
infructueuses  y  en  projets  avortés  presque  aussitôt 
que  conçus,  lorsque  ce  prince,  que  Fâge  commen- 
çoii  à  jiiùrir ,  et  qui  (3mplovoiL  alors  à  l'admini- 
sU^tion  intérieure  de  son  royaume  un  temps  et 
des  moyens  qu'il  avoit  d'abord  si  imprudeimnenl 
dissipés,  mourut  subitement  ii  Amboîse  le  7  ayril 
149B,  âgé  de  près  de  vingt-sept  ans. 

a  Charles  VUl ,  dit  G>nmiines9  ne  fut  jamais 
D  que  petit  homme  de  corps ,  et  peu  entendu  ; 
))  mais  il  étoit  si  l>on ,  qu'il  n'est  point  possible  de 
»  voir  meilleure  créature,  a 

L'histoire  de  Paris  oflre  encore  moins  d'évé- 
nements  importants  sous  le  règne  paternel  de 
Louis  XII  que  sous  celui  de  son  prédécesseur. 
Pat  son  ifiyorce  poliuque  avec  Jeanne  ,  fille  de 
Louis  XI  y  ce  prince  succéda  à  toute  la  puissance 
de  Charles  VIII ,  dont  il  épousa  ensuite  la  veuve 
Anne  de  Bretagne  ;  et  le  grand  fief  qu'elle  avoit 
apporté  pour  dot  à  la  couronne  de  France  n*en 
fut  point  séparé 

Les  premières  années  de  ce  règne^  signalées  par 
tme  admirable  clémence  (i),  par  le  soulagement 
des  peuples,  auxquels  Louis  remit  fhe  partie  des 


(1)  Toat  le  monile  connolt  le  besu  mot  de  ce  prince ,  qu'on 
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impôts 9  surtout  par  ces  ordonnances  célèbres  (i) 
qui  ont  rendu  le  nom  de  ce  prince  A  cher  à  la  na- 
tion y  n'excitèrent  cependant  pas  une  satisfaction 
générale;  el  ce  furent  ces  mêmes  ordomiances, 
au  moyen  desquelles  de  nombreux  abus  étoient 
extirpés,  et  le  plus  bel  ordre  s'établissoit  dans  les 
parties  les  plus  importantes  de  radministration , 
qui  firent  naître  les  mécontentements  d'un  corps 
nombreux,déjà  tropcélébredanscette histoire  par 
son  orgueil  et  son  esprit  indépendant  et  factieux. 
On  voit  d'abord  qu'il  est  question  ici  de  l'univer- 
sité et  de  ses  suppôts,  (i  469*)  Toutes  les  classes  su- 
périeures de  rÈtaty  la  noblesse,  les  magistrais,  les 
gens  de  guerre,  s'étoient  soumis  sans  murmurer 
aux  utiles  réformes  ordonnées  par  le  roi.  Dans  la 
foule  des  r^ementsdont  les  réformesétoientcom- 
poséeS;  ce  prince  aYoit  cru  devoir  attaquer  de 
vieux  privilèges  de  l'université ,  utilement  établis 
sans  doute  dansl  origine^  mais  devenus  abusifs  par 
Pextendon  qu'on  leur  avoitdonnée,  laquelle  étoitde 


cdiortoii  à  M  tenger  de  tet  enocnis ,  principtlenait  de  Louit  de 
Le  Trémonille ,  qui  Tevoît  fiiit  prifoimier  &  U  bataille  de  Saint- 
Aiibîti,  et  oe  revoit  pas  cpargné  dant  len  malheor  :  Un  roidê 
France  ne  venge  pioint  lee  ifuereffef  ehm  éae  Orléans» 

(1)  EUçi  aTeient  été  méditéei  dant  ime  aMcmblée  compeiée 
des  magistrats  les  plus  intègres  etlet  plat  éelaivés  du  royaume, 
qoeletmafoit  coutoquës  à  Paris  j  et  contenoient  des  réglementa 
sur  preiqiie  toutei-les  parties  de  J  administmtîoD  »  sur  la  discipline 
des  troupes,  sur  celle  des  cours  de  judicature ,  sur  les  monneies  , 
sor  le  grand-consâl ,  dont  la  fime  fut  changée ,  etc.,  etc. 
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naturel  scandaliser  le  peuple  et  à  troubler  l'ordre 

jndirinirc  i).  Ces  uI)Uî>  ('lult^iU  si  noioircs  cl  si  ^<î- 
néralcin<^ni  répafidiis ,  que  les  Etats  lemis  n  Tours 
sous  le  règne  précédent  en  avoient  déjà  demandé 
la  suppression.  L'université,  qui  auroit  dû  pré- 
venir par  un  dosislumcni  ^cuoreux  ou  du  moins 
politique  une  réforme  qu'il  ëtoit  impossible  que 
Tautoiîté  tardât  long-temps  à  faire  y  n'eut  pas  plu- 
tôt connoissance  de  IVdii  (jui  dclruisoit  ces  proro- 
gatives »  impossibles  désormais  à  souiemr,  qu  elle 
se  crut  attaquée  jusque  dans  son  existence ,  jeta 
les  hauts  cris  y  et  conclut^  comme  dans  les  temps 


(i)  Nos  rois  ayant  eu ,  dans  tous  les  temps,  le  plus  vif  désir  de 
faire  fleurir  les  lettn^s  en  France ,  avoient  accordé  une  foule  de 
privilèges  à  ceux  qui  venoient  étudier  à  Paris  >  entre  autres  celui 
d'avoir  leurs  causes  évoifuées  au  Chàtelet ,  et  de  pouvoir  décliner 
lùiilo  autre  ']uridk-tion  \  en  cela  ils  cotisidrroient  la  ritoation  par- 
ticulière des  étudiants,  qui  .  forcés  de  s'expatrier  pour  résider 
dans  la  capitale  ,  auroïentêté  sanfi  cesse ex[><t*!('*  sp  voir  dépouîl- 
It's  de  leurs  biens,  ou  à  inlenomprc  leurs  rtudes  pour  se  trans- 
porter dans  des  lieux  éloignes.  Mais  on  avoit  fait  la  faute  d'étendre 
ce  prlNiléirr  j  totife  la  durée  de  la  vie,  au  lieu  de  le  reatii indrt* 
;hi  cuui  s  .lc>  ettâdi  s  ,  et  il  en  résultnil  que-  non-seulement  ceux 
(jui  avoietit  i  tudié  dans  Tuniversit»'  on  ahusDient ,  mais  encore  (juc 
in'uucoup  de  jii  us  ,  tliMrant  jouir  d'une  exemption  si  lavor.ibie, 
trouvoient  le  moyen  de  se  faire  inscrire  sur  les  registres  de  ectte 
compagnie  ,  m^mc  sans  avoir  jamais  fait  d'études.  Outre  ce  pre- 
mier privilège ,  les  membres  de  l'université  avoient  obtenu  des 
pap<>s  la  permission  de  procéder  dans  les  aflaires  qui  les  concer* 
■oient  personnellement»  par  la  voie  de  Tinterdit  et  de  Texcommii- 
nication  \  et  par  une  contradiction  étrange  llsprétendoient  conserver 
ee  droit,  alors  qn'ib  se  montroient  les  plus  grands  ennemis  de 
Tautorité  des  pap«*s.  C'étoicnt  ces  abus  que  iV'dit  du  roi  atta'juoit. 
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de  sa  plus  grande  influence,  à  fermer  ses  écoios 
el  à  interdire  ]a  prédication  dans  toutes  lescliairea 
de  Paris,  jusqu'à  ce  (|u  elle  cùlol)U  im  une  répa- 
ration entière  de  cette  prétendue  violation  de  ses 
droits.  Jamais  peut-être  cette  compagnie  ne 
s'éioil  niofitrce  aiiimcc  d'une  [>Iui>  ^randt^  fureur; 
et  cet  esprit  de  vertige  i'ui  porté  à  un  tel  point 
que  les  prédicateurs  chargés  de  notifier  au  p'*uple 
cvUii  éiranijo  résolution  se  répandirent  contre 
le  gouverucuient  eu  iiiveciives  violentes,  daiis 
lesquelles  la  personne  sacrée  du  roi  ne  fut  pas 
même  épargnée.  Toutefois  ces  prédications  sédi- 
tieuses produisirent  peu  d  eirei  sur  les  Paribious, 
et  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  prissent 
parti  dans  une  querelle  qui  leur  étoit  tout  a-fait 
«'irauj^ère;  mais  Louis  ,  qui  rlans  (faulres  temps 
a  voit  voulu  faire  de  i  université  un  inbtrunienl  de 
s«  édition ,  sa  voit  mieut  que  personne  ce  qu'il  y  avoit 
H  revlonter  de  cette  multitude  d'étudiants  qu'elle 
reiifernioii  dans  vSon  sein,  niuliiiude  aveugle, 
indisciplinée,  comp<>sée  ongran<l<*  [)artie  d'élranr 
gers  ou  de  gens  qui  u'avoient  rien  à  perdre  ,  et 
dont  le  premier  mouvement  pouvoit  eaus»  r  <les 
lUalheurs  irréparables,  el  piovoquer  sur  elle  les 
plus  terribles  vengeances.  Déjà  fans  éu>it  inondé 
de  libelles  y  dans  lesquels  les  principaux  ministres 
du  roi,  et  suriv)ut  le  cliancçlier  Guy  d<î  Uoche- 
fort,  étoient  déchires  sans  aucun  ménagement  ; 
aux  murmures  avoient  succédé  les  menaces ,  et  le 
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bruil  se  repandil  nicnie  qu'aiiiinés  par  leurs  maî- 
tres les  écoliers  veuoiem  de  prendre  les  armes , 
et  se  portoient  contre  le  parlement.  Ce  bruit  éioit 
l'aux,  mais  il  pouvoit  se  réiiliser,  et  à  moins  qu'on 
ne  comprimai  ces  coomiencements  de  révolte  par 
une  terreur  salutaire ,  il  étoit  à  craindre  que  la 
guerre  civile  ne  s'allumAt  dans  Paris.  Louis  en 
a  voit  les  moyens  ,  ei  il  sut  les  mettre  en  usage. 
Tandis  que  le  prévôt  de  Parb  et  le  chevalier  da 
guet  disposoienty  par  son  ordre,  des  corps-de- 
garde  dniïb  loiis  les  quartiers,  cl  surtout  dans  les 
places  publiques,  où  \h  dissipoient  à  rinstant  les 
moindres  rassemblements ,  ce  prince  ,  quittant 
Corbeil ,  où  il  faisoit  alors  sa  résidence  ,  s'avança 
vers  sa  capitale  à  la  tète  de  ses  gardes  et  de  toute 
sa  maison.  Ce  fut  assez  de  cette  fermeté  et  de  ces 
effrayantes  démonstrations  pour  abattre  toute  la 
fierié  des  luut'ms.  Avant  même  qu'il  fut  entré  dans 
la  ville  ^  l'université  arrêta  d'envoyer  des  députés, 
pour  essayer  de  fléchir  sa  colère.  Leur  harangue  * 
fut  humble  et  soiunise ,  et  le  cardinal  d'Amboise , 
répondant  au  nom  du  roi,  leur  lit  entendre  très- 
duremcnt  que  c'étoit  à  sa  seuTe  clémence  qu'ils  dé- 
voient de  ne  pas  éprouver  le  juste  châtiment  qu^ 
avoicnt  mérité.  Louis  ajouta  lui-niciiie  au  dis- 
cours de  son  ministre  quelques  paroles  sévères  et 
même  menaçantes  (i);  et  suivant  de  prèsces  dépu- 


(i)  Aprè*  la  réponte  du  cardijwi,  ie*  députés  iétsoit  adreués 
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teSy  quil  renvoya  aussitôt,  il  entra  dans  Faiis, 
traversa  le  quartier  de  ITJniversitë,  prëcëdë  des 
archers  de  sa  garde  et  de  deux  cents  gentils- 
hommes de  sa  maison 9  armés  de  toutes  pièces,  la 
knce  en  arréi  ;  et>  dans  cet  appareil  formidable» 
se  renditan  parlement ,  où  il  ordonna  une  seconde 
fois  la  puLlicatioii  de  1  édit.  Mais  déjà  tout  étoit 
rentré  dans  Tordre,  les  classes  avoient  été  rou- 
vertes  9  les  maîtres  reconamençoient  leurs  leçons , 
et  l'exil  du  chef  le  plus  ardent  de  ce  mouvement 
séditieux  fut  la  seule  vengeance  que  le  roi  crut 
devoir  en  tirer  I  encore  ne  tarda-t-il  pas  à  le  rap* 
peler  (1). 

Ces  soins  vigilants  ^  ce  mélange  de  douceur  et 
de  fermeté ,  sembloient  annoncer  à  la  France  une 


au  roi  pour  lui  demander  ses  ordres  :  «  Saluez  de  ma  part,  leur 
»  dit-il,  ceux  de  vos  confrères  qui  n'ont  point  eu  de  part  à  la 
M  sédition  j  quant  aux  autres,  je  ne  m'en  soucie  guère  j  ils  ont 
»  osé^  ajouta-t-il  avec  émotion  ,  ra*insultcr  dans  leurs  seraions» 
»  je  les  enverrai  bien  prêcher  adlt  urs.  » 

(1)  C'ôloit  le  fameux  Standonck. ,  principal  du  collège  de  Mon- 
Uiigu.  Quelques  années  après  son  bannissement,  qui  devoit  élre 
perpétuel,  le  roi  a>'ant  été  informe  que  cet  bomme  dur  et  atra- 
liUaire  ëfoU  «1  fond  vcrtnens  et  bîcnîâinnt  ;  qa*il  comacroit  ua 
riche  patrimoîne.  et  le  nrrenn  de  aei  Iténéfieet  à  U  sufariiCuiee  àm 
peuvret  étudiants;  qu'enfin  le  collège  de  Uentaigo,  jusque  l&ratîle 
de  toni  les  Jeones  gctts  sans  Ibrtunc  qui  montroient  des  dispoii* 
tîona  peur  les  leltues,  était  à  k  vdUed'èCfe  détniit  en  peidant 
un  tel  protectenr,  ee  prinoe  daigna  lui<4néfne«  dans  nne  lettre 
qu*il  écriTit  au  parlement,  faire  Téloge  de  son  ennemi,  et  or« 
donna  qu'on  le  rétablit  avec  honneur  dans  totites  ses  places. 
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longue  suite  de 'prospérités  ^  mais  les  préjugés  du 
5u  tic  ne  permiiem  pas  à  un  si  bon  roi  de  s'or- 
.çuper  uiii(|uenienl  d'ua  peuple  qui  lui  éloit  si 
cher.  Louis  Xil  succédoit  aux  droits  de  Char-» 
les  Vlll  sur  le  royaunae  de  Naples  ;  il  avoii  sur 
Je  libellé  de  Milan  des  droits  pariicidrers  qui  lui 
feni)>lpient  encore  plus  inroniesiables  |  et  Thon* 
neur  chevaleresque ,  qui  étoit  alors  le  principal 
iiiolule  de  loul<  s  lesaclioris,  lui  ordonnuit  inijn*- 
rieuiiement  d  ciuploycr  loua  les  moyens  que  le  ciel 
lui  avoil  dpnnëS)  pour  tentQirj^s conquêtes  qu'il  j  u-^ 
geoit  si  légitimes.  Il  y  tr^voik  xl'ailleurs  des  facili* 
lés  iaites  pour  le  srduîre.  Ces  princes  de  1  ilaiie> 
-  que  Tapparilion  de  Chartes  VUI  avoit  si  prompt 
tement  réunis  d^ns  un  intérêt  commun ,  s'étoient 
«livLsés  de  nouveau  dès  (jue  le  dan«j^er  avoil  élé 
passé,  et  celle  partie  de  l'Europe  éioirplus  que 
jamais  agitée  par  dies  discordes  intestines.  Les  Vé- 
nitiens étoient  brouillés  avec  le  duc  de  Milan  ; 
riinpie  Alexandre  V  1,  dévoré  d'ambition,  souillé 
de  tous  les  crimes  ^  étoit  prêt  à  en  commettre  de 
nouveaux  ,  atout  faire  pour  accroître  sa  puissance 
tciii[>()r('lle.  Louis  XII  fil  avec  les  premiers  une 
aillauce  que  ces  répuliiicauis  acceptèrent  unique- 
ment pour  la  ruine  de  Ludovic  ^  éàp  ils  étoient 
loin  de  souhaiter  des  voisins  tels  que  les  François; 
et  le  pape,  qui  désiroii  ardeinjut^nt  oliienir  un 
établissement  en  France  pour  son.  tiis  Borgia, 
accorda  à  ce  prix  sa  neutralité*  L*armée  royale 
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entra  doDe  Aaoa  obstaole  dam  le  duchëde  Milan, 

<ioiu  elle  fil  la  conquête  en  vingt  jours.  Par  l'efTet 
immanquable  d'un  seuibiable  succès  ,  l'équilibre 
de  l'Italie  est  rompu  une  seconde  fois  «  la  terreur 
rentre  dans  toutes  les  âmes,  et  bientôt  elle  est 
portc'c  à  son  comble  par  l'exécution  du  traitëhon- 
teux  que  Louis  XU  avoit  consenti  de  faire  avec 
le  pape  et  Borg^,  traité  par  lequel  il  sengageoii 
à  laisser  ces  deux  hommes  odieux  dépouiller  im- 
punément une  foule  de  maisons  souveraines  de 
l'Italie  (1).  (i5oo.)  Ludovic,  k  l'aide  des  troubles 
que  produit  cette  haine  générale  qu'inspirent  leâ 
François ,  rentre  dans  sa  capitale ,  dont  il  est 
chassé  de  nouveau  pai;;.lfis.généraux  du  roi.  U  court 
se  renfenuer d^nsJSovare^ son  dernier  asile;  fltyûs^  . 
assiégé  aussitôt  par  Louis  de  La  TrémoniDe, 
trahi  par  les  Suisses  qui  compohoient  la  plus  belle 
partie  de  son  armiée ,  il  est  ùâi  prisonnier  ;  et 
Louis,  i  qui  il  ne  semhloit  pas  que  rien  pût  dé- 
sormais enlever  le  Milanois ,  (ait  marcher  une  ar-* 
mée  nouvelle  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
L'Ëurope  entière  commence  alors  à  s'agiter  pour  ' 


(1)  Il  s'agit  iâ  de  cet  petits  princes  qui ,  pendant  lei  tronUe* 
oecuiomiés  p«r  let  lonsuei  iutiont  des  Gaelplies  et  des  Gibelins  y 
t'étoifliit  enpeiésy  ioas  le  titre  de  vieaùm  ét  ttmpitÊ  on  dê 
V4ifiiê,  d*an  gnuid  nemlMe  de  ?iUes,  où  ils  eKesçoient  nne  en*, 
tiére  sonTeraineté.  U  «voit  été  oonTena»  entre  le  pspc  et  le  roi , 
qu*oti  formcioit  nneprincipaoté  k  Boigie  dTnne  partie  de  lears 
dépouilles. 

II.  58 
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Opposer  des  obstacles  à  une  ambition  qni  en 
alarme  tous  les  souverains  ;  et  Ferdinand  d'Ara- 
ffXi,  non  moins  ani bilieux  pcut-éiie  que  Louis, 
mais  plus  adroit  et  plus  politique  ,esti  ame  de  tous 
ces  mouvements. 

(  i5oi.  )  11  ii'enU  e  point  dans  notre  sujet  de 
raconter  cette  longue  affaire  d'Iialie  ;  de  déve- 
lopper ces  mouvements  compliqués  de  la  politique 
et  de  la  ^  uerrc,  les  succès  et  les  revers  de  Louis  XII, 
presque  toujours  vainqueur  les  armes  à  la  main  ,  ♦ 
succombant  sans  cesse  dans  des  négociations  où 
il  esi  toujours  trompé;  de  montrer  le  royaume  de 
Naples  conquis  par  les  François  et  les  Espagnols 
réunis,  et  après  une  suite  intinic  de  combats,  de 
victoires ,  de  défaites ,  de  traités ,  arraché  enfin 
sans  retour  au  roi  de  France  par  ce  même  Ferdi« 
nand  ,  ((  le  prince  le  plus  infidèle  de  son  icjups , 
»  et  qui  se  vanloil  de  Tavoir  souvent  trompé;  0 
ce  trop  crédule  Louis  XII»  qui  s'étoit  vu  tour  à 
tour  PaUié  ou  l'auxiliaire  deFempereur,  du  pape , 
du  roi  d'Espagne  ;  qui ,  dans  la  conquête  de  Na- 
ples ,  dans  la  fameuse  ligue  de  Cambrai ,  t/avoit 
cessé  d'être  l'instrument  de  tous  leurs  projets  am- 
bitieux ,  et  constamment  l'objet  de  leurs  craintes 
et  de  leurs  jalousies,  forcé  de  se  défendre  à  son 
tour  contre  une  ligue  formidable  composée  de 
tous  ces  perfides  alliés  ;  faisant  tête  à  la  fois  à  tant 
d'ennemis  en  llalio  ,  en  Flandre,  sur  les  li  onlières 
d'Espagne,  avec  un  courage  admirable  et  îles 
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succès  divers  ;  épuisé  dans  les  derniers  temps  par 
la  multitude  auUmt  que  par  rélendiie  des  opéra- 
rations  qu'il  avoit  à  soutenir  ;  et  daas  Tlmpuis- 
sance  oh  il  étoit  de  résister  plus  long-temps  à  des 
ennemis  si  supérleuis  eu  force  et  non  nioin^  ha- 
biles que  persévérauU^  réduit  eiiûu  à  la  nécessité 
humiliante  de  terminer  la  guerre  en  abandonnant 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  en  Italie  (  i5i3.  ) ,  à 
rcxccpiion  du  cliâirau  de  ?>JiIan  et  de  quelques 
villes  peu  considérai )les  de  ce  duclié. 

Dans  ce  cours  d'événements  rapides  et  variés  » 
si  les  princes  d'Italie ,  généralement  ennemis  de 
tous  les  étrangers  qui  prétendoient  s'établir  dans 
leur  paya  9  parurent  Surtout  animés  contre  les 
François  ;  si^  dans  Tapplication  qu'ils  firent  de 
cette  poluique  asiucieuse  de  leurs  petits  Etats  aux 
rajppprts  nouveaux  où  les  circonstances  les  pla- 
çoient  avec  les  grandes  puissances  ^  la  perfidie  de 
leurs  conseils  fut  plutôt  dirigée  contre  la  France 
que  contre  les  autres  monarchies,  c'est  (ju'cffec- 
tivement^dansle  système  d'équiUbre  qu  ilsavoient 
imaginé)  et  qui  devint  depuis  la  base  de  toute  la 
polliirpie  européenne  ,  la  situation  de  ce  royaume 
leiu*  senibloit  alors  plus  alarmante  pour  Iciu*  indé- 
pendance que.  celle  d'aucune  autre  puissance.  En 
effet,  depuis  le  règne  de  Louis  XI ,  la  France  étoit 
le  seul  Etat  de  T Europe  dans  lecjuel,  à  partir  du 
dixième  siècle,  les  institutions  féodales  eussent 
enfin  cessé  d'entraver  la  marche  du  pouvoir  mo- 
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narchique  :  elles  existoieni  encore  ieti&i  que  les 
avoieiit  Êûtes  ces  ttempsiualheureui^  dans  Tempire 
germanique ,  où  ,  malgré  les  lllres  pompeux  et  les 
vains  honiieui^s  doni  ils  cioieut  entourés  ^  les  em- 
pereurs n'aToieut  eflèclivement  qu'une  ombre  de 
pouvmr  ;  ta  d»m  l'Espagne ,  quoique  l'heureux 
mariage  de      dinaiid  et  d'Isabelle  eut  réuni  sous 
une  seule  autorité  tous  ces  petits  royaumes  formés 
des  diverses  provinces  successivement  reconquises 
sur  les  Maures ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
privilèges  excessifs  de  la  noblesse^  les  droits  des 
communes^  plus  étendus  peul-etre  chez  cette  fière 
nation  que  partout  ailleurs ,  y  apportoieot  à  cha- 
que instant  les  plus  grands  ol»iaclcs  à  rexercice  de 
la  prérogative  royale.  D'ailleurs  l'Espagne  étoit 
séparée  de  l'Italie  par  la  mer  et  par  des  Euts 
intermédiaires^  Le  roi  de  France ,  au  contraire  f 
toucbant  aux  frontièrcî.  de  cette  belle  contrée  ^ 
pouvant  plus  facilement  rassembler  des  hommes ^ 
lever  des  impôts  »  et  diigger  vërs«  le  but  qu'il  lui 
plaisoit  de  choisir  toutes  les  forces  de  son  grand 
empire ,  paroissoit,  aux  yeux  de  ces  petits  princes, 
toujours  prêt  à  les  écraser  de  sa  masse  fonmdable. 
Ce  fut  donc  contre  lui  que  së  dirigèrent  d'abord 
toutes  les  manœuvres  de  leur  politique;  et  Ton 
peut  trouver  y  dans  ces  diOoreuts  rapports  des 
principales  monarchies  de  l'Europe  entre  elles  et 
avec  l'Italie,  les  raisons  qui  décidèrent  les  nom- 
breux souverains  qui  la  partageoient  à  saUier 
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plutôt  à  Ferdinand  et  àMaiîmilien  qu'à  Louis ^ 

f|U()i(|iuiH  fond  ils  ne  fussent  pas  plus  disposes  à 
favoriser  1  établissement  de  ceux-ci  dansleur  pays, 
et  que  Jules  II ,  reprenant  le  projet  généreux  qu'a- 
voient  constamment  suivi  tant  dUlustres  papes  ses 
prédécesseurs  »  eût  formé  le  projet  d'eu  chasser 
tous  les  étrangers. 

On  ne  peut  dîsconTenît  que ,  dans  ces  loifgues 
guerres  qui  jetèrent  tant  d'amerlunic  sur  sa  vie  , 
Louis  XII  n'ait  commis  de  grandes  fautes,  et 
qu'il  n'ait  été  un  fort  mauvais  politique.  Sans  parler 
de  la  témérité  de  Tentreprise  et  du  désavantage 
d'une  conquête  qu'il  étoit  irapossil)le  de  conserver 
autrement  qu'en  dépeuplant  la  France  pour  y  en- 
voyer des  colonies  et  y  entretenir  sans  cesse  une 
armée,  on  peut  lui  reproclier  avec  juste  raison  son 
alliance  avec  un  aussi  méchant  homme  qu'Alexan* 
dre  VI  f  sa  crédule  confiance  aux  serments  tant 
de  fois  violés  du  perfide  Ferdinand,  et  surtout  sa 
brouillerie  imprudente  avec  les  Suisses,  qu^il  étoit 
si  facile  de  ramener ,  et  qui ,  en  se  livrant  à  ses 
ennemis  9  forent  la  principale  cause  de  ses  revers. 
Mais  ce  qui  le  place  au-dessus  d'un  grand  nombre 
d'autres  rois,  qui  se  présentent  dans  l'histoire  avec 
plus  d'éclat  et  de  bonheur ,  c'est  que ,  pendant  le 
côurs  de  ces  désastreuses  expéditions ,  il  rendit  ses 
peuples  plus  heureux  qu'ils  n'auroient  pu  espérer 
de  l'être  sons  d'autres  princes,  même  au  milieu 
de  la  paii  la  plus  profonde.  Sa  vigilance  sut  faire 
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observer  daus  la  France  entière  les  réglementa  pa- 
ternek  que  sa  sagesse  avoit  établis  :  la  justice  y 
fot  mieux  administrée;  le  commerce  et  l'agricul- 
ture y  devinrent  plus  ^lo^issaIU^  qu'ils  ne  Ta  voient 
jamais  été.  Tant  qu'il  régna  ,  les  impots  qu'il  avoit 
diminués  de  moitié  ne  furent  jamais  augmentés  : 
a  //  ne  courut  o/icqucs ,  dli  SaiuL-Gclais  ,  du 
»  rèfrjie  de  nul  des  autres  si  bon  temps  qu'il  a 
M  fait  durant  le  sien*  d  Enfin  sa  TÎe  fut  honorée 
des  bénédictions,  sa  mort ,  des  larmes  de  toute  la 
France  qui  i'adoroit  ;  le  litre  de  Père  du  peuple  , 
le  plus  glorieux  qu'un  monarque  puisse  jamais  ac- 
quérir ,  le  seul  qu'il  ambitionnât,  lui  fut  donné , 
et  la  postéi  iic ,  qui  juge  les  rois ,  le  lui  a  con- 
firmé. 

Louis  XII ,  ainsi  que  ses  deux  prédécesseurs , 
ne  fit  point  de  Paris  sa  demeure  habituelle;  II 

séjoiirnoit  le  plus  souvent  à  Blois  ,  et  faisoit  de 
temps  en  temps  des  voyages  dans  sa  capitale^ 
où  sa  présence  éloit  presque  toujours  signalée  par 
quelques  nouveaux  bienfaits.  Depuis  le  mouve- 
ment séditieux  de  l'université,  on  peut  dire  que  le 
calme  dont  jouit  celte  ville  ne  fut  pas  troublé  un 
seul  instant.  U  en  résulte  que  les  petiu  événements 
qui  s'y  passèrent  nieriieni  à  pciiic  cl  cire  raconirs, 
ou  du  moins  appartiennent  à  l'histoire  particulière 
de  ses  monmnents  et  des  institutions  diverses 
qu'elle  renfermoit  dans  son  sein.  Parmi  ces  évé- 
nements les  plus  remarquables  àoui  la  chute  du 
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pont  Notre-Dame,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (i), 
la  reforme  générale  o[)créedan8  divers  couvents , 
réforme  dont  les  détails  assez  curieux  trouveront 
naturellement  leur  place  dans  l'histoire  des  ordres 
religieux  qui  y  (iirent'soumis;  les  entrées  des  deux 

•  remesAnnedcBrctagucetMaried' Angleterre,  etc. 
Enûn^  si  l'on  en  excepte  une  de  ces  maladies  con- 
tagieuses que  rendirent  si  fréquentes  des  causes 
que  nous  avons  signalées ,  maladie  qui  enleva  en 

.  Sod  un  grand  nombre  de  ses  habitants ,  on  peut 
dire  que,  depub  bien  des  années,  eette  grande 
dté  n'avoit  été  ni  si  tranquille  ni  si  heureuse. 

Cet  excellent  prince  mourut  à  Paris ,  dans  son 
palais  des  Tournelles  ,  le  1"'  janvier  i5i5,  âgé  de 
55  ans.  (i5i5.)  A  sa  mort^  les  crieurs  des  corps, 
en  sonnant  leurs  docliettes ,  eriment  le  long  des 
rues  :  a  Le  bon  roi  Louis  ^  Père  du  peuple  ,  est 
D  mort.  » 
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ORIGINE 
DU  QUARTIER  SAINT-PAUL. 


AtAWT  renceinic  de  Philippe- Auguste ,  loul 
le  terrain  qu'occupe  ce  quartier,  situé  alors  hl^rs 
des  murs  de  ia  ville  >  ëtoit  entièrement  oouirert 
de  ouhnresetide  terres  labetiraUes  <}ui  parois^t 
avoir  été  en  grande  partie  dans  la  censive  du  mo- 
nastère de  Saint'^loi.  L'église  Saini-Paui,  iqni 
depuis  loi  ti  doimé  son  nom ,  n'étoit  alors  qu'une 
simple  chapelle  dépendante  du  même  monastère, 
et  située  aa  milieu  d'im  bourg  nommé  bourg 

Les  murs  élevés  par  Philippe  renfermèrent  dans 
Paris  l'extrémité  occidenlale  du  quartier  Saint- 
Paul;  mais  réglise,  suivant  toutes  les  apparences, 
n'y  fiit  point  comprise,  quoiqu'on  trouve  qu'elle 
ait  été  érigée  en  paroisse  vers  ce  temps-la.  Ce  n'est 
que  sous  Charles  V  et  Charles  Vî  que  les  nou- 
veaux remparts  achevèrent  de  faire  entrer  dans 
cette  capitale  la  partie  de  ce  quartier  qui  étoit 
encore  hors  des  murs  ;  et  ces  remparts  en  formè- 
rent les  limites  depuis  le  bord  de  la  rivière  jus«* 
qu'au  château  de  la  Bastille.  ' 
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F^'accroissemeni  continuel  de  la  population  de 
Paris  y  résultat  des  privilèges  dont  jouissoient  ses 
babicatits  p  produisit  dans  le  quartier  Saint-Paul 
les  mêmes  effets  que  partout  ailleurs.  Il  se  couvrit 
rapidement  de  maisons;  et  à  ces  circonstances  gé- 
nérales s'en  jo^nit  une  particttlière  qui  contribua 
,  plm  efficacement  encore  à  accrottre  le  nombre  de 
ses  habitants  :  Charles  V  y  fît  bâtir  une  maison 
ro^^ale,  que^  pendant  plusieurs  siècles  ^  ce  prince 
et  ies  ^occesseuft  habitèrent  de  préférence  i  toute 
autre;  c'en  lut  assez  pour  que  cette  partie  de  la 
ville  devînt  la  plus  animée^  et  celle  où  l'on  s'em- 
pressât d'aller  demeurer. 

Ce  quàitier  a  éprotfv^  de  grands  changements, 
et  perdu  toute  son  ancienne  splendeur. 

LtS  lUiLIGIEUSES 

DË  L'AV£-MARIA. 


Ce  monastère  avoit  été  originairement  éiabh  par 
saint  JLouiSf  pour  y  recevoir  des  ûlles  ou  veuves 
dévoles»  eoÉinues  bous  le  nom  de  Baumes  (i) , 


(1)  Cette  infltilution  avoii  commencé,  en  1216,  à  IHrdle  en  ' 
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et  son  premier  nom  fut  le  Béguinage,  ei  ï hôtel  des 
Bruines.  Geoffroi  de  BeauUeu,  qui  nous  a  donné 

une  vie  de  saint  Louis  (i) ,  ne  dit  point  à  quelle 
époque  ce  prince  les  iit  \  enir  à  Paris  ;  il  se  con- 
tente de  remarquer  qu'il  leur  acheta  une  maison^ 
et  pourvut  suffisamment  à  leur  subsistance.  On 
présume  toutefois,  sans  en  avoir  de  preuves  très- 
positives  9  qu'elles  y  furent  établies  vers  Fan  1 23o« 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'est  que  ces  filles  y 
éluieiii  déjà  en  1 264  ;  car  on  trouve,  dans  le  trésor 
des  chartes,  qu'au  mois  de  novembre  de  cette  an- 
née Tabbé  et  le  couvent  de  Tiron  leur  amortirent 
ffuelques  propriétés  qu'elles  venoiem  d'acquérir. 
Geotiroi  de  Beaulieu  ajoute  qu'ilyavoit  dans  cette 
maison  environ  quatre  cents  de  ces  Béguines  ;  et 
voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  Domum 
Parisiis  honestarum  mulierum  quœ  "vocantur 
Beguinœ  de  suo  acquisivity  et  eisdem  assignapU 
in  quà  hônestè  et  reUgioaè  convenanUtr  çir- 
citer  quadringenta.  Le  témoignage  de  cet  auteur 
est  d'autant  plus  digne  de  foi  qu'il  préchoit  dans 
cette  communauté  en  isyS^  trois  ans  après  la 
mort  de  saint  Louis  (2). 


Flandre ,  et  «e  rëpandit  ensuite  en  très-peu  de  temps  dans 
toute  la  contrée ,  et  raéine  en  France.  (iMcl.  de  lYé^oux,  ) 
(1)  Duchés.,  t.  V,  p.  aSi. 

(a)  Vie  des  <^cnvains  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  par  le 
P.  Echard,  t.  U,  p.  a65. 
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Dans  les  deux  siècles  suWanls,  leur  nombre 
diminua  si  considérablement  qiill  ne  restoit  plus 
que  trois  personnes  dans  cette  maison  lorsque 
Louis  XI  jugea  à  propos  de  la  donner  aux  reli- 
gieuses de  la  Tierce^rdre  pénitente  et  obsen- 
vante  de  Monsieur  saint  François  y  et  ordonna 
qu'à  l'avonir  ce  monaslère  seroil  appelé  de  \  Ave^ 
Maria  (i).  Quelques  auteurs  placent  l'époque  de 
ce  nouvel  établissement  en  1461  (â)»  Sauvai  dit 
*  que  ce  fut  en  1 47 1 ,  et  cette  dernière  date  est  en 
elïel  conforme  à  un  mémoire  manuscrit  de  celle 
maison  et  à  l'inscription  qui  se  iisoit  sur  la  porte 
du  côté  de  la  cour.  Ce  pendant  les  lettres^padentes 
de  l^uuis  XI  ne  sont  que  de  Tau  i.fSo  ,  el  l'on 
voit  quelles  furent  enregistrées  le  1''  mars  de  la 
même  année. 

Ce  changement  éprouva  d'abord  quelques  ob- 
stacles :  runiversitc  et  les  quatre  ordres  mendiants 
y  ibrmérentydèsle  princi[)e,  une  opposition  qu'ils 
renouvelèrent  en  148a.  Us  furent  potissés  à  cette 
démarche,  à  la  fois  violente  et  inégale  ,  par  le  vif 
désir  qu'ils  avoient  d'établir  à  Paris  les  rcli* 
gieuses  de  Sainte-Glaire  »  qu'ils  protégeoient  et 
qui  désiroient  elles-mêmes  obtenir  un-étabUsse- 


(1)  O  i  sait  que  ce  prince  avoit  une  dévotion  particulière  à  la 
Sainlc-V'iorgc  ;  ce  fut  lui  «jui,  le  i*"*"  mai  i.}7  <.  institua  en  son 
honneur,  au  son  de  la  grosse  cloche  de  la  catbcdralc,  le*  trois 
ri'cilnliuns  de  V A\>e-Munn. 

{u)  Dubicul  et  Lemaire, 
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ment  dans  cette  capitale.  Elles  furent  en  même 
temps  appuyées  par  Anne  de  France,  dame  de 
Beau] eu  ,  fille  ne  r.ouis  XI  ;  et  le  monarque  crut 
ne  pas  devoir  refuser  à  ses  instances  en  faveur 
de  ces  religieuses  des  lettres-patentes  contraires 
i  celles  qu'il  avoit  accordées  denic  ans  aupara- 
vant aux  filles  du  Tiers-Ordre.  Mais  (  et  ceci  est 
extrêmement  remarquable  sous  un  règne  qu'on  a 
tant  accusé  de  tjrrannie)  le  parilement  n'y  eut 
aucun  égard.  Par  son  arrêt  du  2  septembr  e  1482 
il  maintint  les  religieuses  du  Tiers-Ordre  de 
Saint^François  dans  la  poascasioR.  du  couvent  des 
Béguines ,  et  débouta  la  dame  de  Beaufeu^  l'uni- 
versité  et  autres  de  leurs  oppusiiions.  Par  ce  iiicme 
arrêt  ii  fut  défendu  aux  religieuses  de  Tu^i^- 
Jffaria  d'ériger  en  ce  lieu  aucun  couvent  de  Cor- 
tleliersde  rObserv  ance  (i),  ni  aucun  autre  édifice 
pour  y  loger  des  religieux* 

Cependant  les  religieuses  de  Sainte -Qaire 
obtinrent  peu  de  lemps  après  ce  qu'eUes  dési- 
roietit;  et  ce  succès  fut  d'autant  plus  flatteur 
cp'elles  n'en  furent  redevables  qu'à  l'excès  de 
leun  Tertns.  Les  fiUes  dm  Tiew-Ordre,  péné- 
trées d'admiration  pour  les  austérités  que  prati- 
quoient  ces  saintes  recluses ,  leur  offrirent  volon- 
tabcmiNity  en  i484f  ^  ^  soumettre  à  leur  règle 


(1)  Elles  éUncnt  tout  la  direction  de  ces  religieux. 
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Cl  de  6e  réunir  avec  elles  dan»  le  même  mooasière  : 
telle  étoit  la  tradition  de  cette  conunnnaQté.  Mab 
on  peut  croire  aussi  qu'Anne  de  Beaujcu  ,  qui 
a  voit  obtenu  r'-tablissement  des  filles  de  Sainte- 
Claire  à  ÏAPê^MariOf  et  qni  n'avoit  pu  l'effec- 
tuer ,  se  voyant ,   après  la  mort  de  Louis  XI ,  et 
pendant  la  minorité  de  Cliarles  VIII ,  à  la  téle  de 
radmînistraâon  ^  se  servit  du  crédit  et  de  laor 
torité  que  les  derniers  ordres  de  son  père  lui 
avoient  donnés,  pour  achever  ce  qu'elle  ii'avoit 
jus(ju'alors  (ju'impariaitement  commencé.  Dès  ce 
moment  les  religietises  du  Tiers-Ordre  ne  durent 
pas  penser  à  apporter  la  moindre  résistance  anx 
vokmtés  de  cette  princesse  y  et  ce  fut  peut-être 
pour  se  faire  un  mérite  de  leur  obéissance 
qu'elles  demandèrent  à  s'unir  aux  rdigieoses  de 
Sainle-Qaire. 

La  tradition  dont  nous  venons  de  parler  ajoute 
que  Qiarlotte  de  Savoie,  veuve  de  Louis  XI, 
écrivit  ,  au  sujet  de  cette  réunion  ^  è  Inno- 
cent VI II,  et  que  ce  souverain  pontife  ayant  per- 
mis par  son  bref  du  5  des  ides  de  janvier  i485, 
anx  religieuses  de  XAvê^Maria  d'embrasser  et 
de  suivre  la  règle  de  Sainte*Qaii  e,  cette  princesse 
fit  venir  de  Metz  quatre  religieuses  de  cet  ordre, 
qu'elle  mit  dans  ce  couvent.  Les  liistoriens  de 
Paris  (i),  en  adoptant  cette  tradition ,  semblent 


<i)  Hitt.de  Par.,  t.  ll»p.  S7S.     Q9IL  duist.,  t.  VU ,  col.  969. 
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avoir  manqué  de  critique  »  n*ayaDt  pas  pris  garde 
qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  la  chronologie  :  car 

IniîoceiU  VI II  ne  fut  élu  pape  (pio  le  2g août  1484» 
et  CharloUe  de  Savoie  ne  put  ni  lui  demander  un 
bref  9  ni  faire  venir  des  religieuses  de  Meus,  et  les 
introduire  &  YÂve^Maria  le  1 1  janvier  de  cctie 
année  ,  puisqu  elle  ne  survécut  que  trois  mois  à  son 
époux^  qui  ëloit  mort  le  3o  août  de  Tannée  pré- 
cédente, 1435.  A  cette  preuve  démonstrative  on 
peut  ajouter  »ju  il  ne  paruît  tjuère  vraisciujjlaljle 
que  cette  niallu  lu cuse  reine,  que  la  politique  in- 
quiète de  Louis  Xi  avoit  constamment  tenue  éloi- 
i^iiée  de  Paris,  et  qui ,  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie,  éloil  relc'i^uéc  dans  le  Dauphiné^s'y  occu- 
pât des  moyens  de  détruire  son  propre  ouvrage  én 
faisant  substituer  les  fîlles  de  Sainte-Qaire  à  celles 
du  Tiers- Ordre  qu'elle  y  avoit  placées  elle-nièiiie, 
et  surtout  qu'elle  conçut  un  semblable;  dessein 
après  Tarrét  de  léfi^.  U  est  étonnant ,  .d'après  * 
cela,  que  des  écrivains  graves  et  judicieux  tels  que 
Félibieu  ^  Lobineau^  et  \^  auteurs  du  Gulliu 
ChristianOf  aient  répété  un  récit  aussi  dénué  de 
vraisemblance.  Ils  auront  sans  doute  été  induits 
en  erreur  par  des  lettres  de  Charles  VIII,  dans 
lesquelles  il  est  dit  a  que  la  reine  sa  mvvc ,  par 
»  autorité  apostolique  à  elle  commise ,  fonda , 
n  institua  et  établit  ^  de  son  consentement  et  auto- 
»  rilé,  ledit  lieu  et  hôtel  do  Béguinage  en  luona- 
»  stère  et  couvent  des  sœurs  religietises  dudi t  ordre 
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n  de  Saint-Qaire.  »  Ces  lettres,  qui  sont  très- 
postérieures  et  de  Tannée  1492,  ne  s'accordent 

pas  ,  il  est  vrai,  avec  ce  qui  a  élc  dit  ci-dessus  ; 
mais  en  supposant  mcme  qu'elles  soient  exactes, 
elles  ne  peuvent  détruire  la  force  des  raisons  que 
nous  avons  données,  raisons  qui  piouvent  invin- 
ciblement que  la  reine  Cbarlolle  de  Savoie  ne  put 
prendre  part  à  cette  réunion. 

Les  religieuses  de  Sainte-Glaire  de  Metz  étoient 
diri^'ccs  par  des  religieux  de  J 'Observance  de 
Saint-FraDçois  de  la  province  de  France  Pari- 
sienne réformée,  et  elles  désirèrant  rester  sous 
leur  conduite  ;  mais  comme  l'arrêt  de  i482  avoit 
défendu  aux  filles  du  Tiers-Ordre  d'ériger  on  l'aire 
ériger  aucun  couvent  des  Cordeliers  de  TObser- 
vance ,  ni  même  d'autres  religieux ,  la  nouvelle 
communauté  eut  recours  à  Charles  VIII,  qui  lui 
accorda  celte  grâce  par  des  lettres-patentes  de 
Tannée  i435 ,  et  ajouta  à  cette  fàveiu*  le  don  de  • 
deux  tours  de  l'ancienne  enceinte ,  et  du  mur  de 
clôture  qui  joi^iioiL  leur  couvent  (i). 

Les  austérités  que  pratiquoient  ces  saintes 
filles  paroissoient  inconcevables ,  et  surpasser  en 
quelque  sorte  les  forces  de  la  nature  :  elles  n'a- 
voient  aucuns  revenus,  ne  vivoient  que  d'au- 


(  I  )  Les  historiens  de  Paris ,  suivant  toujours  la  même  tradition , 
font  revivre  Charlofto  df  Savoie,  et  lui  attribuent,  en  cet  en- 
droit, la  fondation  d'an  hospice  propre  à  loger  douze  religieux. 


çp4  quartier 
mones  y  ne  faisoient  jamais  gras  même  dans  leurs 
maladies,  jeûnoient  tous  les  jours  excepté  le  di- 
manche, ma  rcholent  pieds  nus,  ne  porloienl  point 
de  linge  ,  couchoient  sur  la  dure ,  et  alloieut  loua 
les  jours  au  chœur  k  minuit  ^  où  elles  restoient 
debout  jusqu'à  trois  heures.  Malgré  la  pratique 
d'ime  règle  aussi  rigoureuse  ^  ce  couvent  lut  tou- 
jours très-nombreux. 

L'église  n'ofifroit  rien  de  remarquable  dans  sa 
construction. 

« 

CURIOSITÉS  BU  CO0VENT  DE  L*ÂVE-MARiÂ. 

Sur  la  porte  d'entrée,  située  rue  de  Barres  et  restaurée  en  1660, 
deux  tlatnet  »  Tune  représentant  atint  Lonif  et  l'àutra  aaÎBta 
Claire,  par  Bimmdin, 

Dana  Tattiqne  >  un  bas-ielief  représentant  TAnnonciation. 

La  décmlkm  înlérieaK  de  cette  vtee  porte  «uuifloit  en  traia 
statues  :  la  pieatière  éloit  une  imace  de  la  Vieige  tenant  FEn- 
ftnt-Jémt  entre  fet  bras  ;  dei  deux  côtés  ,  mais  plot  bas,  étoient 
celles  de  Lonif  XI  et  de  Gbarlotte  de  Savoie.  Le  tont  atoit  été 
exécuté  par  on  scnlpleor  nommé  JMmwi* 

sipuiTuais. 

Dans  régiisc  avûienl  ctc  inhumés  : 

Jeanne  de  Vivounc  ,  épouse  de  Claude  de  Clerraont ,  seigneur 
de  Dampicnc,  morte  en  i583.  Sa  statue  ,  à  genoux,  étoit  placée 
sur  un  tombeau  de  marbre  blanc ,  au  bas  duquel  on  lisuit  soa 
épitaphc  (i). 

La  célèbre  Claudo-Catberine  de  Clennont  sa  fille,  épouse 
d'Albert  de  Gondi,  doc  de  Rett,  morte  en  i6o3.  Elle  y  étoit 


(i)  Ce  flMauiMnt ,  déposé  «a  Mtt*é«  des  FctiU-AngiutiBS ,  n'j  étoit  |ioîaft 
•Jiposé. 
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repréieDtée,  en  marbre  blanc  ,  à  genoux ,  sur  une  table  de  marbre 
noir  que*  soutenoicnt  quatre  colunues  ioniques  de  l;i  même  ma- 
rièrc;  deux  génies  en  bron7.t>  ac  coinpaguoicot  son  t^piUphe.  Cc 
monumnit  «  toit  de  Jiarthclcmi  l'Heur  (i). 

Charlotte  de  la  Triuiouille,  princesse  de  Condé,  morte  en  iGag. 
Sou  tombeau  ctoit  également  décoré  de  sa  statue  à  genoux,  et  en 
marbre  blauc  ('2). 

Le  cœur  de  don  Antoine,  rot  de  Portugal  ,  chassé  de  son 
royaume,  et  mort  k  Patîs  en  iSqS,  étoit  placé  dut  la  muraille» 
ao  côté  gauche  du  mattre-antd.  Xinlessous  on  liioit  deux  ioKrip- 
Uons  ialinei  »  Tane  en  Ters,  TaolM^en  prose,  composées  par  on 
corddîer  portngpû  nommé  Frey  IMcgo  Carloa,  coniin  germain  de 
don  Antoine. 

Dana  le  cbapitie  des  rtligieMCs  fiireotinlmméa,  par  permîaiioB 
du  pape»  le  iSuneux  Mathieu  Molé»  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  t  puis  garde*deNSceaaxy  et  Rénée  de  Nicolal  sa 

(Gemme. 

Sur  Tun  des  piliers  de  la  nef  étoit  Tépitaphe  de  Bobert  Tieroe» 
lin ,  lieutenant  du  grand-niaitrc  de  Tartillcrie ,«et  Tim  des  hicn- 
faiteurs  de  ce  monastère  ,  mort  en  1G16. 

En  face  du  chœur,  et  attenant  à  la  {jrande  grille,  8%  It  voit  une 
tribune  en  pierre  tle  liais,  au-ticssiis  de  laqnclir  on  lisoit,  dans 
un  cartouche  ,  l'inscription  suivante,  écrite  en  lettres  d*or  : 

«  Le  corps  entier  de  saint  Léonce,  martyr  y  donne  par  madame 
«  tk  Guénégaud  en  1 709  (3).  i» 


(l)  On  le  voyoit  au  mémo  Masèe  :  c'est  an  oavage  d'nn  travail  as$e« 
méclioare ,  mais  aa^oel  on  •  ajoatè  deux  génies  en  marbre  ,  du  même  aateur , 
fai  aoBl  ^9mê  atMS  homa»  «léoatioii. 

(«)  Gttta  itatiM ,  dont  oa  ignora  Paatmir ,  m  été  taMm^mmt  vanté»  pae 
toaa  1m ystariens  poar  lanaïretéda  •onasication  ;  rjuint  à  nom,  nuut  n'j 
aTons  vn  que  dr  la  sfrhcrcsse  et  mie  petite  manière.  Le  vêtement  ,  dont  on 
lunoit  suriuiit  la  vénle,  nous  a  setu blé  d'un  cisean  lourd  et  rnlièreraent 
4époorTtt  de  sentiment.  Elle  étoit  aussi  déposée  aux  Petils-Auguslias. 

^)  y^gUse  da  VjÊPê^Mtmfta  a  éltf  rbaagée  on  an  magasin  de  hM;  on  a  fait 
nna  casamc  4n  faslt  dM  bitlauttls. 
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L'ÉGLISE  PAROISSIALE 

DE  SAINT-PAUL. 


Cette  église  n'étoit^  dans  son  origine,  qu'une 
simple  chapelle,  sous  le  titre  de  saint  Paul  (i). 

Saint  Eloi  la  filbadrau  milieu  d\m  eniplacemeiU 
destiné  à  servir  de  sépulture  aux  religieuses  du 
monastéi*e  qu'il  ayoit  fondé  dans  la  Cité  (2).  Ce 
petit  édifice  éloit  alors  hors  des  murs  de  la  ville, 
dont  il  est  devenu  depub  une  des  principales  pa- 
roisses; et  c'est  à  cause  de  cette  situation  qu'il 
avoit  reçu  le  nom  de  chapelle  dêSainP'Pcuilrdea^ 
Champs. 


(i)  Tooi  lei  bistoricm,  li  rcxccption  de  Vahhé  Lebeuf ,  con« 
^ciment  que  celle  chapelle  cimétériale  éloit  sous  l'invocat  ion  de 
saint  Paul  apôtre  ,  et  ils  se  sont  fondes  sur  1  antnritc  du  texte  de 
U  fie  de  faint  Éloi  ,  (écrite  par  saint  Oucn  sou  ami.  Ce  savant 
peote»  in  contraire,  qu'elle  i-toit  sous  le  nom  de  saint  Paul, 
premier  ^ilci  nais  lei  raûons  qu'a  'en  apporte  ne  paroisscnt 
pas  décisives. 

f-A  Sainte  Aure  ,  abhcssr  de  ce  monastère,  y  fut  inhunuc, 
ainsi  ([w  l'ahbi  Quintilicn.  Le  corps  de  la  sainte  fut  depuis  trans- 
féré dans  son  couvent. 


Une  traduion,  qui  n*e8i  uppuyé^*^  aucun  ' 

lilre  positif,  nous  apprend  que  les  foulons  et 
tondeurs  de  draps  se  préiendoieni  fondateurs 
de  cette  église  ;  et  on  lit  en  téte  de  leurs  statuts , 
imprimés  en  174^9  qu'ils  firent  bâtir  l'église 
de  Saint-Paul  sous  le  rc^ac  de;  Clovls  II,  en  Gjo. 
11  y  avoit  en  eÛ'et  sous  le  clocher ,  du  côté  de 
la  rue^  un  vitrage  oii  ils  ctoient  repr&entés  tra«- 
vaillant  à  leur  métier;  et  ils  avoient  cuire  con- 
servé l'usage  de  faire  en  particulier  dans  cette 
église  5  et  avec  une  grande  solennité ,  la  féte  da 
saint  Paul  9  le  lendemain  du  jour  qu'elle  avoit  été 
ct;lél)rce  par  la  paroisse.  Touicrois  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  voir  le  peu  de  fondement  de  cette  préten- 
tion ,  si  Ton  se  rappelle,  que  le  monastère  de 
Saint-Aure  fut  fçndé  par  saint  Éloi  en  655 ,  et 
qu'il  n*ost  j^nicrc  vraiseinblalilc  qu  on  ail  allendu 
jusqu'en  65o  pour  accorder  un  cirueiière  à  cette 
communauté,  composée  dès  lors  de  trois  cents 
religieuses;  a*  que,  dès  Fannée64o,  saint  Éloi 
ayant  été  nommé  à  1  evèclié  de  iNoyon,  parût 
aussitôt  pour  se  rendre  à  Rouen  ,  et  s'y  préparer 
à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Quant  au  vitrage,  qui, 
suivant  les  apparences,  n'étoitque  dutlix-sepurii/e 
siècle ,  il  avoit  élé  lait  sans  doute  en  mémoire  de 
quelque  contribution  assez  oonsidéraUe  que  les 
•  foulons,  alors  en  très-grand  nombre  dans  cette  pa- 
roisse, avoient  pcut-éire  payée  pour  Jaconstruc- 
lion  de  l'église  antérieure,  c  est-à-dire  de  celle 
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qui  lui  bûlie  au  trciaèine  siècle.  Celle  opinion 
devient  très-probal)k  bi  Ton  considère  que  ces 
artisans  avoient  alors  une  place  ou  marché  aujt 
eimràôs  de  la  porte  ei  de  la  place  Baudoyer;  et 
que  le  prieuré  de  Saint-Ék)i  y  possédant  une cen- 
sive,  œ  lieu  devoil  être  de  la  paroisse  Saint-Paul. 

11  ne  nous  reste  aucun  monument  qui  puisse 
nous  instnrirede  1*  Aaide  cette  église  jusqu'au  dou- 
zième siècle  ;  il  paroît  cependant  qu'elle  étoit  déjà 
assez  considérable  dès  le  neuvième,  puisque ,  lors 
de  l'cublissement  de  la  procession  du  26  avril ,  in- 
iroduiie  alors  en  France  avec  plusieurs  rits  ro- 
mains ,  l  église  de  Paris  la  choisit  pour  la  station 
de  cette  journée.  Une  charte  de  Galon,  cvê que 
de  Paris,  de  Tan  1 107 ,  feit  entendre  que  dès  lors 
c  ëtoil  une  ancienne  coutume^  que  le  chapitre 
de  Paris  allât  à  l'église  de  Sami  -Paul  le  jour  de 
la  ftte,  et  que  pour  celte  raison  l'abbaye  de  Saint- 
Éîoiëioit  tenue,  ce  jour-là,  enversce  cha(MJTe,  aune 
redevance  de  huit  moutons,  deux  muids  de  vui, 
mesure  du  cloître,  trois  setiers  de  froment,  six  de- 
niers et  une  obole  (1).  Ce  titre  ne  prouf*  pas  sans 
doute  que  dès  lors  Saint-Paul  fût  paroisse  ;  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  le  devint  vers  ce  temps- 
là,  ainsi  que  les  autres  chapelles  dépendantes  de 
1  abbayedeS^nt-Èloi(a):  cardansunebuUed  In- 

_____  ■ 

{i)  GaUia  Christiana ,  U  Vm» 

(a)  Il  c«i  pioUble  que  ce  changement  anirt  aprèi  la  donabon 
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nocent  11  de  i  ii6,  où  il  est  parlë  de  quatre  autres 

de  la  Cité ,  celle-ci  est  qualifiée  à^Ecclesia 
sanctiPauli  extra  cwitatem  $  vers  le  même 
temps  9  la  qualification  de  preaby  ter ,  qui  ne 
s'accordoil  qu'aux  prêtres  cardinaux  ou  curés , 
fui  (louiice  à  recclésiastiquc  qui  la  dcsscrvoil. 

On  ne  peui  douter  que  la  chapelle  bâtie  par 
saint  £loi  n'ait  été  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
Normands ,  et  qu'elle  n'ait  entièrement  cessé 
d'existerau  di^tièrae siècle,  époque  àlaquelle  on  re- 
bâtit la  plupart  des  églises.  Elle  ne  fut  reconstruite 
que  dans  le  cours  du  treizième  ;  mais  depuis  la 
nouveUe  enceinte  de  Philippe-Augiisic  ,  les  envi- 
rons de  Saint-Paul  avant  été  couverts  de  maisons, 
et  le  nombre  des  habitants  s'étant  considérable» 
ment  augmenté^  tant  par  cette  eiraonstance  que 
par  le  voisinage  de  l'iioiel  Saint-Paul,  bâti  depuis 
par  Charles  cette  église  fut  de  nouveau  rebâtie» 
augmentée  et  décorée  par  les  libéralités  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs  La  dédicace  en  fui 
faite  eu  l43i  par  Jacques  du  Cliaiellier,  évéque 
de  Paris  ;  et  Ton  y  fit,  en  i542  et  1547»  des  aug- 
mentations et  des  réparations  qui  se  renouvelèrent 
encore  en  i66i . 

La  maçonnerie  lourde  et  massive  de ,  cet  édi- 


laite  da  monutère  de  Saînt-Éloî  et  de  let  dépendancet  à  Tabbeye 
de  Saint-Maiir-deA^osséf ,  et  Ion  de  la  reniie  en  fut  faite, 
en  I  ia5,  à  Téréqne  de  Paris,  par  Thibaut,  (fo^fs  t.  !•',  p.  996.) 
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fico  y  ses  yoûtes  basses  et  mal  éclairées ,  aimon- 

rolenl  combien  rarchiiectnre  avoit  encore  peu 
fait  de  progrès  dans  le  temps  on  il  Ait  élevé.  Le 
biis  de  l'intérieur  de  la  tour  devoit  être  du  trei- 
zième siècle,  et  les  bases  des  trois  portiques  parois- 
soient  avoir  clé  consiruites  vers  le  milieu  du  qtia- 
torziéme.  Le  reste  étoit  du  règne  de  Charles  VIL 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-PAUL. 

Sur  le  maitrc-aotel ,  rinstîtation  de  TEudiariiHe ,  par  /foi»- 
Baptiite  Camdlle. 

Dans  la  première  chapelle  à  gauche ,  nn  Bmudiciu ,  par 
Lebnui, 

Dans  la  quatrième .  une  Ascension  »  par  Jw»tMt. 
Dans  la  chapelle  dn  cnré ,  un  saint  Jacques ,  dont  ranteur  est 
inconnu. 

Les  jours  de  fêles ,  la  nef  ctoit  ornée  d'une  tenture  de  tapis- 
serie, CD  or,  argent  et  soie,  rcprj^scntant  l'histoire  de  ^aint  Panl  \ 
cVfoit  un  présent  qu'avoit  fait  à  ccUc  <!fglisc  Anne  Phclypeaux 
de  Villcsavio ,  veuve  de  M.  fiouUiiiiery  comte  de  CUavigni  »  mini- 
stre d't'tat. 

Le  jour  de  la  Félr-nicii .  on  porfoit  ,  avec  beanconpde  pompe, 
une  arche  laite  sur  les  dessins  de  JJoJisard  ,  et  enrichie  de  pier- 
reries. 

Dans  la  diapèlle  de  la  communion  et  autour  des  charniers ,  on 
Toyoit  sur  les  vitraux  de  très-belles  peintures  ,  exécutées^  d*après 
les  cartons  de  Vignon ,  par  les  trois  Pitui^gner,  L«»asseur,  Mon- 
nier,  Petrier,  Dtsaugivet  et  Porcher,  tons  contemporains,  et 
les  premiers  artistes  qu*il  j  eût  alors  en  ce  genre  (i). 


(i)  Nou»  cru^ons  ^ae  ers  ritxaax  ont  été  eatièremrat  dëtrait$  pendant 
U  révelntioa. 
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TOHMAQZ. 

Auprès  du  malm-anUl  af  oient  été  inhoméi  troîi  hîwmu  de 
Henri  ttl,  Cayhti,  Maugirun  HSàint-Mégrin,  les  deux  prcmien 
tuét  en  diielle  même  jonr,  le  troisième  assassiné  en  sortant  dn 
LonTre.  Le  roi  leur  airoit  fait  élever  des  tombeaux  en  marbre 
noir»  ornés  de  leurs  statues  extrômeTnent  ressemblantes.  Cet 
tombeaux  furent  détruits,  en  i588,  par  la  populace  de  Paris, 
lorsqu*on  y  eut  appris  la  mort  «1<  "!  Giii^rs,  assassines  à  Blois  par 
rordrc  de  ce  prince.  Us  étoieot  tous  les  trois  de  la  main  de  Ger- 
main rUonh). 

Près  la  pelilo  porte  du  chœur  à  paurhe  ,  on  voyoit  le  mausolée 
de  Frnnrois  d'Argougcs  ,  premier  pii'>idcnt  du  parlement  de 
Bretn^ne  ,  conseiller  d'État  ,  par  Coizevox. 

Sur  un  pilier  près  la  chaptllc  de  la  communion  ctoit  un 
monument  érigé  a  la  mémoire  de  Jnlei-Hardouîa  Mansard , 
par  le  même  sculpteur.  Il  oflhlit  le  médaillon,  en  marbre 
Liane,  de  cet  arcbitecte  célèbre,  posé  sur  une  demt-colonne 


(i)  €«•  monument»  étoient  cbargis  d'èpilaphea,  parmi  leiqaellea  nous 
citerons  ievIeiRnkt  celle  de  Mavgiron ,  Icrile  en  vefs  fnuifiib. 

La  dëcMe  Cyprine  aTint  eOBÇii  4et  fAtmt , 
En  ee  «iècle  demlH>,  vn  enfant  dont  la  tdb 
De  ll««met  et  d'éclair»  éloSt  ai  bien  ponrrae , 
Qn'Araonr  ,  aon  fil»  nînf,      devint  cnripax. 
Chagrin  contre  son  fn^rc  et  iil-nix  dp  tpux, 
Ix-  p.iuclic  lai  creYa*;maia  *a  main  fut  déçue; 
Car  1  autre,  qui  éloit  d'aine  luaitee  aiguë, 
Bleaioit  plna  qoe  devant  le»  homme»  et  Ica  dieas. 
n  vienlt  en  eonpirant,  s'en  complainJre  1  sa  mèrs  s 
8a  mère  a'CBaMKlTia;  lui,  tout  plein  (le  colire, 
1*  Parque  anpplia  de  lui  donner  confort. 
1a  Parque,  comme  Amour,  en  dcTÏnt  amoareoaei 
Anmi  Maugiron  gît  «ons  cette  tombe  «mlimie, 
El  Tainea  par  PAmonr  et  vainca  par  la  Mect. 

Saint-Foix  remarqne  avecralaon  qu'on  peut  éproarer  quelque  dlOBaement 
de  f«Moalnr  ka  Fki^eei  P Amear  et  yinn»  daaa  nne  ^Use. 

♦  A        àotnwt  «m  il  avoit  p«rdu  un  oeil  au  »i*g«  d'Iaaoïre. 
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de  Uménenuitière  (i).  Pierre  Biard,  autre  architecte ,  mort  en 
1609,  étoit  anaii  enterré  dami  cette  église. 

A  c6té  de  Taatel  de  cette  chapelle  étoit  le  tombeau ,  en  mar» 
bre,  d*iin  duc  de  Noaillcs.  Ce  moniunent,  composé  de plnâflnrs 

figures  ,  avoil  été  exccutô  par  Ànselme  Flamand. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Louis  on  liaoit  Tépitaphe  de  JNicolas 
GiUet,  antenr  dès  Annales  et  Chroniques  de  France,  mort 

en  i/îoS. 

Dans  l'église  étoicnt  inhumes  :  Jaiqurs  Bourdin,  sieur  de  La 
Villette,  secrétaire  des  finances  sous  Charles  TIU  et  Louis  XI» 

mort  en  \^2^. 

Hobcrt  Cencau,  évéque  d'Avranchcs ,  docteur  en  théologie  du 
la  faculté  de  Paris,  auteur  de  plusieurs  ouvraj^cs,  mort  en  i56o. 
Son  tombeau^  placé  dans  le  choeur,  olFroit,  sui  une  table  de 
marbre  noir,  une  statue  en  cuivre  de  ce  personnage ,  décorée  dea 
attributs  de  sa  dignité. 

Adrien  Bailittet  Pierre^il^ain  Régis ,  écrivains  connus,  mort» 
en  1706  et  1707. 

te  fameux  Rabelais,  mort  le  9  avril  i553»  a^oit  été  enterré 
dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  etc.  etc. 

CmCOiNSCRIPTION. 

I  , 

Pour  avoir  une  idée  du  contour  de  la  paroisse 
Saint-Paul ,  on  peut  le  commencer  à  la  maison 
qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Npnaindières  et  du 

quai  des  Ormes,  de  1;»,  suivre  Jusqu'auTi  Céleslins, 
puis  y  comprendre  ensuite  l'Arsenal  et  rempla- 
cement de  la  Bastille ,  et  après  avoir  passé  par- 
devant  la  porte  Saint-Antoine ,  y  renfermer  tout 
ce  qui  est  au-dedans  des  remparts,  jusqu'à  la  rue 
Saint-Gilles,  qui  donne  dans  celle  de  Saint-Louis. 


(1)  Ce  tomboAQ  ,  décoré  d'aue  èpiupbe  Uét^lioaonbiet  »e  Tojoit«ii  dinfrèc 
dr«  Pctiu-Auguitias. 
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Dans  cet  endroit  la  paroisse  traversoit  celle 
même  rue  Saint-Louis  ;  elle  prenoil  ensuile  le  côté 
gauche  des  mes  du  Parc-Boy  al,  des  Trois-Pavil- 
Ions ,  le  côté  oricfilal  de  la  rue  d^  Francs-Bour- 
geois ,  ensuite  la  rue  Pavée,  la  rue  du  Roi  de  Si- 
cile jusqu  a  celle  des  Juifs  :  là  elle  n'avoit  que  le 
coté  gauclie  et  quelques  maisons  de  la  rue  du 
Temple  à  gauche,  ei  jusqu'à  la  rue  Saint-An- 
toine qu'elle  parlageoit  avec  la  jparoisse  Saint- 
Genrais.  Le  côté  gauche  de  la  rue  de  Joui  hii 
apparlenoit,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  c6të 
droit.  Les  rues  de  Fourci  et  des  Nonaindières  dé- 
pendoient  d'elle  en  totalité.  ËUe  compre|ioit  en- 
core le  carré  de  la  rue  de  la  Maznre,  i^étendoit 
ensuite  sur  le  quai  des  Ormes  jtisqu'à  la  me  ' 
Paon-Blanc  inclusivement,  et  enfin  dans  la  rU^- 
de  la  Mortellerîe*  rj^ 

Tel  étoit  le  pliis  grand  contour  de  cette  paroisse 
qui  renfermoit  les  rues  de  Fourci,  Percée,  du  Fi- 
guier, des  Prêtres,  des  Barres,  des  Jardins,  de 
Sainte-Anastase ,  de  Saint-Paul ,  l'ancienne  et  la 
neuve  ,  des  Lions,  de  Gérard-Boquet ,  des  Trois- 
Pistolets  ,  du  Beau-Treillis ,  du  Petit-Musc ,  du 
Foin,  des  Minimes,  de  la  Cerisaie,  de  Lesdi- 
guières ,  des  Fonrnelles ,  du  Pas-de-la-Mule ,  de 
Sainte -Catherine,  de  rEgoHt-Saiiilc  Tailicrine , 
Païenne,  des  Barres,  Cloche-Perce»  et  la  grande 
rue  Saint-Antoine. 

11  y  avoit  aussi  quelques  cantons  détachés  :  le 
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plus  étendu  oommençoit  à  la  vieille  rue  du  Tem- 
ple, au  coin  de  la  rue  de  la  Croix-Blanclie,  ets'ë- 
tendoit  à  gauche  de  celte  rue  jusqu'au  premier 
coin  de  la  rue  des  Blancs-Manteaux  ^  où  il  tour- 
noit  à  gauche  ;  il  continuoit  de  ce  côté  jusqu'au 
coin  de  la  rue  du  Puits ,  cl  dans  une  partie  des 
rues  Sainte -Croix- de- la- Brelonnerie,  Bouiç- 
TUboud  et  de  la  Croix-Blanche.  Cette  paroisse 
avoit  encore  plusieurs  autres  écarts  singuliers,  d'où 
il  résultoit  que  son  territoire  se  trouvoit  enclavé  en 
plusieurs  endroits  dans  celui  de  la  paroisse  Saint- 
Geryais. 

11  n'y  avoit  point  de  reliques  remarquables 
dans  celte  é^^lisc ,  et  l'on  n  y  comptoit  que  trois 
on  quatre  cliapellenies  qui  méritassent  d'être  ci- 
tées (i). 


''i)  l/t'clisc  Suinf  -  Paul  a  tir  «'Dtirrcmcnt  dctruifc  ppiulant  la 
rrxolulioii.  La  vue  que  nous  eu  «lonrions,  faite  d'après  un  tkssir» 
oiii^inal,  et  que  uous  cro^uos  uoiquc  »  u*a  jamais  <iic  gravée. 
/  o/c»  pl.  106. 
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LES  CÉLESTINS. 


Ces  religieux  furent  insliiués  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle  par  saint  Pierre  dit  de  Mor^ 
ron  (i),  (lu  nom  d'une  monia^^ne  oii  il  s'clolt  re- 
tire près  deSulmone,  dans  TAbbruze  cilérieure. 
Ce  pieux  cénobite  s  établit  ensuite  sur  le  noioni  de 
Majelle,  à  ([uelcpie  distance  de  cette  ville  ;  et  c'est 
là  que,  rassemblant  plusieurs  de  ses  disciples,  il* 
forma  une  congrégation  sous  la  règle  de  saint  Be~ 
noît ,  laquelle  fut  approuvée  par  le  concile  général 
tenu  à  Lyon  en  1 274.  Ayant  été  élu  pape  le  5  juil* 
lot  I  :i94>  le  saint  fondateur  prit  le  nom  de  Céles- 
tin  YI,  nom  qui  fut  depuis  adopté  par  tous  les 
religieux  de  son  ordre. 

Saint  liOuis,  à  son  retour  de  la  terre  sainlc,  en 
1254*  avoit  amené  avec  lui  six  religieux  du  Mont- 
Çarmel  i  depuis  connus  sons  le  nom  de  Carmes  ^ 
mais  que  l'on  appeloit  alors  les  Barrés  ^  à  cause 
de  leurs  luauleaux  blancs  et  noirs.  Ces  religieux, 


(1)  Don  Filibien  écrit  de  Aiourwi. 
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que  le  saint  roi  avoit  d*aboni  logés  dans  une  partie 
d'un  vaste  terrain  nommé  le  Champ  au  plâtre , 
ayant  été  transférés  en  l5iô  à  la  place  Maubert^ 
vendirent  remplacement  qu'ils  venoîent  de  quitter 
Il  Jacques  Marcel ,  bourgeois  de  Paris.  Ce  nouveau 
propriétaire  y  lit  bàlir  deux  chapelles ,  et  les  dota 
chacune  de  20  liv*  de  rente  amortie.  On  trouve 
dans  le  grand  cartulaireque  Pacte  de  fondation  en 
fut  approuvé  le  i^^i^juiii  i3it)  par  l'cvéque  de  Paris. 
Ce  terrain  et  les  deux  chapelles  passèrent  à 

'  (iamier  Marcel ,  fib  du  précédent ,  qui  les  donna 
aux  Célestins  (i)^  par  contrat  du  10  novembre 
1 35a.  On  voit  cette  donation  confirmée  la  niome 
année  par  des  lettres  de  Jean  de  Meulan^  évéque 

'  de  Paris ,  et  de  Guillaume  de  Melun ,  archevêque 
de  Sens.  Rol)eri  de  Jmsi,  chanoine  de  Sainl-Ger- 
main-l'Auxerrois  et  secrétaire  du  roi,  qui  avoit 
été  novice  chez  les  Célestins  à  Saint-Pierre  de 
Chttresy  près  Compiègne,  fut  un  de  ceux  qui  con- 
iribnrrenl  le  plus  à  leur  établissement  à  Paris.  • 

Quoique  ces  religieux  ne  fussent  qu'au  nombre 
de  aix5  le  revenu  que  Gamier  Marcel  leur  avoit 
donné  étcnt  si  modique  qu'ils  avolent  bien  de  la 
peine  à  subsister.  A  la  soUicitatiou  de  leur  ardent 


(1}  Dabreol  «ttriboe  à  Jacquet  Blarccl  U  donation  faite  anx 
Oëlestini.  Cette  ctreiuf  a  été  râlevée  par  Jalllot^  qui  produit  à 
l'appui  de  fon  opinion  lei  actes  et  titm  que  nous  aToot  cités  dans 
le  texte. 
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proteclear ,  Roberi  de  Jussi ,  les  secréiaires  du  roi 
établirent  ches  em  leur  confrérie  9  ec  avec  b  per- 
mission du  roi  Jean,  ils  donnèrent 4: lia<|uc  mois  à  ce 
couventune  bourse  pareille  à  celle  qu'Us  recevoieal 
pour  leurs  honoraires.  Charles  f  dauphin  et  r^ent 
du  royaume,  confirma  cette  libéralité  en  1^58 ,  et 
de  plus  permit  aux  Célesiins  d'acquérir  200  liv- 
parisis  de  rente  ,  qu'il  amortit  par  ses  lettres  doiH* 
nées  à  Melun  au  mois  de  juin  i36o«  Toutes  ces 
dispositions  furent  ratifiées  par  le  roi  Jean  à  son 
retour  d'Angleterre,  en  i56i  et  i362^  et  ces 
religieux  ont  continué  à  jouir  de  la  bourse  jus- 
qu'au moment  de  leur  suppresôon. 

Charles  V  a  voit  conçu  une  telle  affeçtion  pour 
l'ordre  des  Célestins^  qu'à  son  avènement  à  la  cou- 
lx)nn<âiiai'en  déclara  non-seulement  le  protecteur, 
rafais  encore  le  fondateur^Ku  don  de  la  bourse  de 
la  chancellerie  et  des  deux  cents  livres  de  rente, 
il  ajouta  cehii  de  dix  mille  livres,  et  de  tous  les 
bois  nécessaires  pour  là  construction  de  leur  église. 
Il  y  fil  bâtir  les  lieux  réguliers ,  en  augmenta  l'em- 
placement d'une  partie  des  jardins  derhôtel  Saint- 
Paul  et  d'un  hôtel  contigu  à  leurs  murs ,  qu'il 
acheta  h  leur  intention  ;  enfin  il  mit  le  comble  à 
tant  de  bienfaits  en  accordant  h  ces  religieux  un 
grand  nombre  d'ei^mptions  et  de  privilèges,  que 
son  successeur  Charles  VI  confirma  et  étendit  en- 
suite  sur  tous  les  monastères  de  cet  ordre. 

Lorsque  Téglise,  aux  fondements  de  laquelle 
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Charles  V  avoit  voulu  poser  la  première  pierre  , 
eut  été  achevée  ,  ce  prince  la  lit  coi! sacrer  et  dé- 
dier sous  le  titre  de  rinvocaûon  de  la  Sainte* 
Vierge.  Celte  dédicace ,  faite  le  i5  septembre 
iSyo,  lut  accompagnée  d'une  foule  de  dons  pré- 
cieux (1)9  dont  les  auteurs  contemporains  nous 
ont  transmis  tous  les  détails,  et  qui  furent  ensuite 
conservés  avccsoiu  dans  le  trésor  de  ce  monastère. 

Le  duc  d'Orléans  ,  Louis ,  (ils  puîné  du  roi 
Charles  Y 1  hérita  de  la  prédilection  de  son  père 
pour  cecoViventy  etnecessa  de  le  combler  de  mar- 
ques de  sa  bienveillance.  Ce  lui  lui  qui  y  fit  bâtir 
la  magnifique  chapelle  quiportoit  son  nom  {2),  et 


(  t }  Ces  dons  consistoknt  principalement  en  riches  oroemcnts , 
parini  lesquels  on  remarquoit  4eus  chapes  de  drap  d*or ,  Tune 
semée  de  flcars  de  lis  et  Taotrc  d'éloiles.  A  Toflcrtoire  de  la  pre- 
mière messe  qui  y  fat  célébrée  »  le  roi  présenta  une  croix  d'argent 
doré,  la  reine  une  statue  de  la  Vicuge  aussi  d'argent  doré«  et  le 
dauphin ,  qui  régna  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Charles  VI  >  on 
vase  trcs-riclic  du  mètne  métal. 

(a)  Un  accident,  dont  ce  prince  fat  la  cause  innocente  »  donna 
lieu  ^  la  construction  de  cette  chapelle.  Dans  un  bal  qoi  se  don- 
noit  ù  V'occasion  du  mariage  d'une  des  datiies  delà  reine.  Char- 
lep,  VI  avoit  imaginé  de  se  déguiser  on  satyre  avec  quelques 
jeunes  seigneurs  de  sa  cour.  Lorsqu'ils  entrèrent  dans  la  salle,  le 
duc  d'OrIt'an?  ,  (jui  n'ctoit  j.as  datis  le  sct  retdc  celte  |i.ut!0, 
s'étant  appnulic  avec  un  flambeau  pour  essayer  de  rceotuioitre 
CCS  ma5qiii'<5 .  le  feu  prit  à  rii.iMl  de  l'un  d'entre  eux,  «f  se  com- 
muniqua aux  .iiitiTs  avec  «l'autanl  plus  de  raj  iditr  rpio  <  l-.  h.iltiLs 
avount  été  cnduils  de  poix  ,  afin  d  y  f  .ire  frnlr  du  coton  et  du 
lin  ,  disposés  dtMuanière  .'  figurer  le  poil  des  satyres.  Par  une 
eirconstancc  plus  oiaibeurcusc  encore,  il  se  trouva  que  tous  ceux 
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SOUS  Tautel  de  laquelle  il  fut  inhumé  en  habit  de 
Célestin ,  ainsi  que  TaYOït  ordonné  une  disposition 
de  son  testament,  daté  du  19  octobre  i4o5  (i). 

Cet  ordre  a  donné  à  la  France  plusieurs  sujets 
distingués:  il étoit  gouverné  par  un  provincial  qui, 
dans  le  royaume ,  avoit  la  même  autorité  sur  tous 
les  monastères  de  cet  ordre  que  le  général  sur 
Tordre  entier.  Celle  prérogative  avoit  été  accordée 
par  une  bulle  de  Clément  VU;  et  il  y  eut  à  ce 
sujet  en  141^9  entre  les  Célestins  de  France  et 
ceux  d'Italie ,  un  concordat  qui  fut  ratifié  par  le 
souverain  pontife  eu  1^20,  Quoique  le  monastère 
des  Célestins  de  Paris  ne  fut  pas  le  plus  ancien  du 
royaume  ,  cependant ,  par  des  constitutions  de  l'an 
14175  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  il  seroit^  non  pas 
le  chef-lieu  de  l'ordre  y  comme  quelques  auteurs 
semblent  le  faire  èntendl||^  mais  le  chef-lieu  prin- 
cipal de  la  congrégation  des  Célestins  en  France  : 


qui  composoient  U  mascarade  étoient  enchaînés  les  ans  ans 
antres,  ce  qui  porta  le  désordre  à  son  comUe»  et  donna  une 
nooTèlle  activité  à  Tembriiscmcnt.  Plusieurs  y  périrent  $  le  rôî 
lui-même  courut  risque  de  la  vie ,  et  n'échappa  cet  afirens 
danger  que  par  le  courage  et  la  présence  dVsprit  de  la  duchesse 
de  Bcrri  ,  qui  jeta  sur  lui  son  manfran  ,  et  étoufia  les  flammes 
en  le  serrant  fortement  dans  ses  bras.  On  rendit  au  ciel  Ifs  actions 
Ac  grâces  les  plus  <;oloniicll(  -i  ,  (  t  Ir  duc  d  Orléans  ,  pour  expier 
son  imprudence,  lit  lutu  oux  (Célestins  la  rlsnpfllc  qui  portoit 
son  nom.  C'est  rc  uu  juc  duc  d'Orléans  qui  futussassmé  ,  en  i^o"] , 
par  ordre  du  duc  de  Bourgojîne. 

(1}  L'original  de  ce  testament  ctoit  gardé  dans  ce  monastère. 
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ce  qui  ('loil  fort  différent.  Ce  monastère  fut  sup- 
primé quelques  années  avant  la  révolution. 

Le  couvent  passoit  pour  une  des  plus  belles 
et  des  plus  riches  maisons  relii;icu8e$  qn  il  y  eût  à 
Paris.  L'église,  d'une  aiclùiecture  gothique  tirs- 
grossiére,  éioit  peu  digne  des  autres  constructions, 
mais  die  n'en  écoit  pas  moins  une  des  plus  cag- 
neuses de  celle  capitale,  et  celle  que  Jes  étrangers 
visitoient  avec  le  plus  d'empressement,  à  cause 
de  la  quantité  prodigieuse  de  monuments  qui  y 
^toient  en  quelque  sorte  entassés.  Après  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  c'éioil  sans  contredit  l'église  de 
France  qui  contenoit  le  plus  d'illustres  sépul- 
tures (x).  / 

CURIOSITÉS  DE  L*ÉGUS6  DES  CÉLESTINS; 

TABLSÀUX. 

Au<daiut  de  la  principale  porte  du  cboear ,  en  dedens «  Jésnv* 
Clmtt  «Tee  Ict  doclenit  de  k  loi  »  par  Stnulan, 

An-demit  de  le  même  porte  >  en  dehors ,  l'Économe  de  TÉ-  . 
▼■agile ,  per  le  m^e. 

Dani  nne  chapelle ,  aaint  Léon  derant  Attfla ,  par  Paui  Matk»f, 

Dans  une  antre,  nne  Magdeleine ,  par  Pierre  Mignard. 

Derrière  le  mattra-anld  »  un  grand  uhlean  de  le  TnuwSgn-  ^ 
ration. 

Sur  Tautel  de  la  chapelle  d'0rl<'<in9,  one  descente  de  croix, 
peinte  sur  bois  ,  par  Salv>iati,  Florentin. 

Le  plafond  du  grand  esrali*  r  flii  couvent,  point  par  ffon  HouUon- 
^ne,représentoit  Pierre  de  Morroa  enlève  au  ciel  par  des  anges. 


(i)  f^o^pl.  107. 
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Le  maitre^iiitel  était  oroé  de  quelques  figures ,  entre  entres 
d'oae  AnnoBCÎatieo ,  par  Germain  PÙnm» 

Dani  une  chapelle  oa  Yoyoit  U  figure  de  Charlcmagne,  T^tn 
d*im  habit  de  gaerre  ,  par  Baul  Ponce, 

TOMnÂUX  BT  eimrmmê. 

Nef  et  Sanfiùum^. 

Devant  le  maitre-autcl  a  voient  été  inhomés  le  cœur  da  roi 
Jean,  mort  en  i364»  et  celui  de  Jeanne,  eomUMe  de  Boulogne , 

sa  seconde  femme ,  morte  en  i36i . 

Philippe  de  France ,  premier  duc  d'Orlt^ans,  fils  puîné  de 
Philippe  VI  et  de  Jrnnnc  de  Hourçrognc ,  avoit  sa  Si'pulturc  dans 
cette  église,  devant  le  sanctuaire.  A  répoqMe  où  il  mourut, 
eni39i  ,  la  chapelle  d'Orléans  ii  ctoit  point  oncorr  b.itic. 

A  peu  de  dislance,  et  aussi  devant  le  sanctuaire,  avoit  été 
inhumé  Henri,  duc  di;  Bar,  mort  à  Venise  en  l3o8. 

Sous  une  tombe  de  cuivre,  et  vers  la  même  piacc,  ctoicnt 
renfermés  les  corps  de  Jean  Budé ,  audicncier  do  la  chancellerie 
*  de  France ,  mort  en  i5oi ,  et  de  Catherine  Le  Picard  sa  femme , 
morte  en  i5o5.  Le  savant  Goillanme  Bodé ,  ^maître  des  rcquâtes 
ioas  François  I«' ,  était  leur  fils. 

Dans  le  mur ,  du  cAté  de  Tévangile ,  étott  le  mansolée  de  Léon 
dt  Lusignaa  ,  roi  d*Atménîe ,  mort  à  Paris  en  t3g3  (i). 

Plus  bas ,  et  dn  même  e6té ,  une  épitaphe  gravée  sur  nu  antre 
tombeau  annonçoit  qu^il  contenoit  les  cendres  de  Jeanne  de 
Bonrgpipie,  épouse  dnduc  de  Bcdfort,  régent  de  France ,  morte 
en  i43a.  Sur  ce  monument  de  marbre  noir  était  sa  statue 
couchée,  et  en  marbre  blanc  (a). 


(«)  Os  mnummt,  toi  «fsik  4U  Uftetà  «a  Hmés  iIm  PMU*-A«gasttas , 
sspréMBls  «•  prinea  coodiésnr  ta  tonbt*  et  rsHta  ds  m»  msMMals  rojasuK* 

n  eat  du  gothiqae  le  plas  grouier . 
(^)  Dépoté  «1»  Prtits-AagMtins. 

II.  60 
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Du  niénu:  <  (Stii ,  h  p«'u  dr  distance  du  cloître,  avoit  étc  inhuiuc 
Faffi'o  Mirto  Frani^i/juni  ,  nonce  du  pape  près  Charles  IX  et 
Henri  III,  mort  à  Paria  en  1687. 

Du  côté  de  IVpitre,  un  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel 
ëtoit  coadiée  une  figure  de  marbre  blase»  coDtemntles  entraillei 
de  Jeanne  de  Bourbon ,  femme  de  Charles  V,  morte  en  1 3;;  7  (  1  ). 

Auprès  de  cette  tombe  furent  inhumés  deux  fils  de  Louis ,  due 
d*Or]éans  ,  et  de  Valentine  de  llilan ,  morts  en  bas  âge. 

Du  même  c6té  ëtoit  le  tombeau  d* André  d^Espinay ,  cardinal , 
archevêque  de  Bordeaux  et  de  Lyon  »  et  petil-neveu  de  Louis , 
duc  d*Orléans  ,  mort  en  i5oo. 

Au  milieu  delà  nef  et  devant  le  cruciûx  avoienl  clé  inhu- 
més  ,  sons  une  tombe  de  luarhre  noir  ,  Garnier  Marcel ,  bourgeois 
et  échcTin  de  Paria  ,  bienfaiteur  de  cetle  maison ,  et  Ëudcline  sa 
femme,  morts  en  i352.  Son  pèi«'  ,  Jnrruics  Marcel .  et  sa  sosur , 
avoient  aussi  leur  sëpultuie  sous  le  même  tombeau. 

ChapeUe  d' Orléans.  . 

Elle  contonoit  un  grand  nombre  de  monuments  trè^-remar- 
quablcâ,  savoir  : 

Un  tombeau  de  marbre ,  orné  dans  son  pourtour  des  ^tnes 
des  douae  apàtres  et  de  cdlee  de  plnsiears  saints.  Sur  ce  toai- 
beau  étoient  couchées  quatre  figures»  représentuit  Louis  de 
France ,  duc  d'Orléans ,  Valentine  de  Milan  sa  femme ,  et  leurs 
deux  fils,  Charles»  duc  d*Orléans,  et  Philippe  d'Orléans,  comte 
de  Vertus  (a). 

Prés  de  ce  mausolée,  trois  grandes  tables  de  marbre ,  sur 


(I)  Défoaé  «a  Mw^  ûe$  P«Hlt>Anfiistint. 

(9)  C«  tonbeM,  partagé  aaiolcBUiC,  aoas  ne  s^vom  ponr^noi ,  en  troia 
parties,  aa  TOjoit  aiiui  dans  le  màme  Matée.  Louis  d'Orléans  et  Valentîoe 
de  Milan  sont  séparément  «or  dirtix  portions  du  monument,  et  leurs  drnx 
fils  sar  la  troisième.  Oo  Toit  déji  dans  ces  acniplui os  ^thiques  une  &urto  do 
retour  rera  l'étude  de  la  natnat.  U  /  a  êaoa  1m  graadaa  figures  «ne  ezéca- 
Uon  qni  n'est  paa  dëponrriM  ^ftgiétiaitt  «t  ka  patilaa  Agoras  d'apdkw , 
quoique  d'un  deiSbi  trèa-aunTala ,  annonoeat  dë}&  quelqoe  ■denee  et  l'ori- 
gine d'une  école.  Elles  ont  rte  rxccutérs  ;OQt  !«  ligiM  4«  Loab  Zll»àfai 

l'on  daroit  l'éracttoa  aaliéra  dn  raonament. 
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f.™!^  »«» •<»»»*•" .  «  do  *4»é  de laulcl ,  on  voyait  ce 
1,     .1   f  .  •  ''*"'**'«*''n«««'»edcl>fon2e  dort-  rlm» 

A  l  autrc  auùniui  du  U«,|,„„  d«  d«c.  J-Orti,,,.  ,.a„,i, , 

(0  Sot  cJimum  4«t        ftew  4.  ,  ^ 

laUn«.  pwwwM    «mrat  graves  deax  Ter» 


II«f«ce. 

«a^m  ^ro;,r,o  condtr,  pou,  unu. 
On  étoa  étonne  de  rencontrer  ,lin,  „„  , 

*'"''««"'p'-*i.il^lr::;::.::::;:;r  '""-^ 

production.  On  j  rclroure  mm  —        T     .        '    "  ^'^"^'••ntr 

d.W  Je»  .lUtndc.  Jea  c"  .  ,     '  7         l*.foni|N.  «ne  grâce  .i  „.,ve 

rarli^l'i,g«^^jfci„^  J'^;/^^^  ^""n  pardonne  f.ca««.t  â 

gaxe  chiffonné,.  «        1^.^,;,^^"  "  ' 

parfaitcmcnf  ?,«  nri   To  rêtenMit  .      Jf*'***  "  *  1  adresac  de  lairc  scnfîr 

pa.„c  reprocher  a  ce  mo^Tt^^x  9"  on 

4-  chdW'«„vre  de  rr2"  '  Z       '  ^"^  — 
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sur  lin  piédestal  triangulaire  es  porphyre,  une  colonne  de  mir* 

bro  blanc  semée  de  flammes.  Cette  colomie  supporCoit  une  urae 
de  bronze  dort*,  dans  laquelle  cloit  renfeniu'  le  cœur  de  Fran* 

çois  II.  Au  pied  de  In  coionutî  troi><  <nfants  ou  génies  aussi 
en  marbre  blanr  ,  lenoicnl  (  liacim  un  flambeau.  Une  inscrip- 
tion annonçoit  (|uc  ce  monument  avoit  été  érigé  par  Char- 
les IX  (i;. 

A  l'entrt  c  de  la  chapelle  ,  une  urne  de  bronze  posi'e  sur  une 
grande  cuionne  de  marbre  blanc  ,  ehari;ée  de  feuillages  et  de 
moulures  y  renfcrmuit  le  cœur  d'Aune  de  Montmorenci ,  conné- 
table de  France,  tué  à  laliataine  de  Saint -Deoit  le  la  novem- 
bre 1567.  Cette  colonne  étott  éler^  sur  un  pi^cstal  de  marbre» 
et  accompagnée  de  trois  statues  qui  représcntoient  des  vertus. 
Le  tont  étoit  de  la  main  de  JBarihélemi  Primt, 

Des  tables  noires  pbcées  «u-dessons  de  ces  6gures  oontenoient 
des  Yen  français  et  latins ,  et  une  inscription  en  prose  &  la 
louange  de  cet  homme  illustre  (2). 

Dans  le  mur,  sur  un  tombeau  de  marbre  noir,  étoit  une  statue 
en  marbre  blanc,  à  demi  couchéi\  Cette  figure,  due  au  ciseau 
de  Jean  Couun  ,  représentoit  Philippe  CU^ot,  amiral  de  France 
sous  François  I^  ,  mort  en  i543. 

Au  bas  de  cette  statue  le  même  artiste  .ivoit  placé  une  petite 
figure  de  la  Fortune  «  couchée  et  dans  lattitude  de  l'abatte- 
ment (3j. 


(a)  Ce  monument  cxUtoit ,  dit-on,  dans  le»  Jépûu  do  lacme  Ma«ée» 
aMis  U'éteit  piriBt  tx^Mé» 

(a)  Cette  colonm,  qm  1m  Uitoriou  ont  appdA*  Miiyo«'f#.  B*Mt  «m. 
tatncmcnt  d'aucan  Ofidre;  et  1*011  ne  pent  rien  imaginer  de  pins  li/nrro  et 
f!c  plus  capricieux  qnc  les  ornement''  <lf>nt  e\\r>  f\t  surchargée  (li-juiis  la 
base  jusqu'.-in  rînpitcau  Totitefois  ers  ornemcnU  sont  traités  avec  uu  aoîn 
extrême  et  une  grande  délicatcase.  II  n'en  est  p«s  de  même  dc«  figures;  et 
A  Foa  peal  jogcr  do  «Oet  901  inuiqDfliit  par  la  aanla  qui  aoM  iMto  •  1« 
detsiii  an  toit  raid»,  Boaquia,  prctqiia  barbata,  la  travail  trta  groniar. 
Ce\h'  figure  est  maintenant  (Ixt-e  sur  le  sommet  de  la  colonne  ,  oà  elle  rem— 
pi  K<-  Ttimp  ,  qui  prol>ablement  aura  été  profanée  et  détraite  paadaat  !«• 
)ours  révolutionnaires.  (Dépose'  aux  Petit*-Augustin«. ) 

(3)  Ce  beau  monument ,  qui  se  Tojoit  également  au  Mna^  daa  Patita- 
Aagaitiaa»  dalt  Iti*  a^*  de  mêoM  qaa  las  Grleoa  de Ganaain  Plba  »  mm 
aambta  daa  ^ab-dfattm  de  la  aea^twa  fiaB^oiieb  Xi'atlilede  de  la  Afun 
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A  cAté  de  ce  mimdée,  on  en  Yoyoit  un  aairé  de  narbre  blanc, 
■nr  lequel  étoit  la  alatue  d*an  liomme  mort,  dont  la  t^te  étoit 
•ootenne  par  nn  petit  génie.  Un  antre  g^ie  placé  à  ses  pieds 
semble  déroolcr  le  manteau  ducal  qni  Tenyoloppe.  Cette  figure 
étoit  celle  de  Henri  Chabot,  duc  de  Roban,  pair  de  France» 
gouverneur  d^Anjoo ,  mort  en  iG55  (1). 

Vis-à-ns ,  et  de  Tautre  côte  de  la  cbapcUe,  sur  un  piédestal 
de  marbre  noir ,  étoient  deus  génies  appoyés  sur  un  bouclier  ; 
au-dessus  s*clcvoit  une  colonne  en  marbre  blanc ,  chargée  de 
chiffres  et  de  colonnes  ducales.  L'entablement,  à  quatre  faces, 
et  couvert  dis  mi-racs  ornements,  s'.ipportoit  une  urne  dorée  , 
dans  laquelle  (  toit  le  cœur  de  Tiraoléon  de  Cossé ,  comte  de 
Brissac,  coionol-crnéral  de  l'infanterie,  grand-panetier  ctgrand- 
faiironnicr  de  France  ,  tué  au  siécf'  de  Mncidan  en  lijGg, 

Le  mausolée  de  la  maison  d  Oiléans-Loiiguexillc  étoit  un  des 


«•st  simple  et  iiobîc,  la  tête  pleine  «le  vérité  et  do  pla«  b««u  caractère; 

l'cxicution  totale  d'une  main  i'crmo  et  Mvanteion  rcconnoit  ici  la  grande 
^cok  ds  Michel-Ange  ,  «t  m  munamn  nm  mmH  pie  indigne  de  lai.  Cependant 

il  eet  leBMiqtttUb  que  teoe  lee  htetoritne  de  Parie  i|ai  ont  doaaé  la  de^ 
cription  de  ces  monuments  et  prononcé  enr  leur  niérite,  accontuméti  preB> 
drc  Irurs  jnpemenl»  dans  Piganiol ,  n'ont  pas  manniè  de  ri'-pr-trr  tr<**-exac- 
tcrnrnt  ,  d'nprès  lui,  qnc  toat  ce  monument  étoit  bizarre  et  de  mauvaiê 
goiit.  Ils  débitoient  de  semblables  blasphèmes  dans  le  temps  mfme  qu'infatoés 
de  tant  les  préfngés  sjstématifiiee  dn  siècle  de  Louis ZY,  ils  podignoient 
lee  éloges  lee  pias  ootrés  anx  déIcstaUes  pradoettcae  de  cette  épe|Dd  de 
d4f  éBération  et  de  barbarie. 

T.a  p<'tîte  figare  do  la  Fortone  existe  encore  ;  l'attîfncîo  en  est  nn  pea 
contournée  ,  mais  le  stjle  et  l'cxècation  7  sont  dignes  de  la  iîgare  principale. 
Da  reste  ce  tombean  est  maintenant  composé  d'une  foole  de  pièces  de  rapport, 
de  dAffls  tirée  d'antres  noonmente.  Il  aPest  paalo  ses!  foTeii  ait  dAAgovfdo 
cette  annière,  et  il  est  inutile  sans  doute  de  fuira  sentir  le  ridicule  et  llncoa* 
wance  d  e  ces  NstauntioBS  arbittains  :  il  n'est  pas  tm'boB  espift  qui  d'abord 
n'en  soit  frappe. 

(1)  Ce  monument ,  déposé  anx  Petils-Aognstins ,  est  do  la  main  d'^it- 
^ler ,  que  lee  aêmss  Usleriene  ^uelifleat  à»fimmut.  Ils  donnent  suew  do 
grands  Uogee  k  toutes  ces  figmes.  91^  faut  dire  ce  «lue  aone  on  pensons , 
asos  les  trouTons  loodes,  roaniérées ,  d'an  maorais  goikt ,  d*ano  ex^cntion 

qni  manqne  do  Cncssc  ,  et  dans  laqncllc  on  ne  trouve  qn'nn  sentiment  mé- 
diocre d'imitation  de  la  nature,  mêlé  à  ces  combinaisons  systématiques  ^ni 
commenfoiant  déjà  à  ia£B«ter  l'école. 
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monuments  let  plut  coniidt^raMes  de  cette  chapelle  ;  il  se  coapo- 
soit  d'une  pyramide  en  marbre  blanc  ,  i  hargée  de  trophées  en 
ba5-relief>  accompagnée  ,  .uix  (piatrc  ani;U  s  de  son  piédestal,  des 
quatre  vertus  cardinal*  *,  cl  de  de  u\  l  as-i clicfs  dorés  qui  enocen- 
poient  les  deux  faces  principales,  repn  sentant  ,  l'un  U  secours 
d'Arqués ,  ci  V^uiiv  /a  baladie  df  Srtdi's.  Ce  mausolée,  qui  rcu-  • 
lermoit  les  «d  iiis  <lc  plnsicurs  duc  s  de  Lonpfucvillc ,  avoit  été 
commencé  pour  celui  de  Henri  I'  '" .  qui  mourut  à  Amiens  en  i.'>y5, 
des  suites  d'un  coup  de  mousquet  (i);  il  fut  achevé  par  Anne 
Geneviève  de  Bourbon  ,  pour  Henri  II,  duc  de  Longuevillc  ,  son 
époux ,  fils  du  précédent ,  et  raori  en  iG63.  On  y  avoit  aussi 
déposé  les  restes  de  Chatles-PArii  dTOrltfani  son  fils,  tué  au 
passage  do  Rhin  en  167a.  Toute  la  sculpture  en  fnt  aloncom- 
potée  et  exécutée  par  /hmçow  Anguier  (u ) . 
An  côté  droit  de  Taotel,  sur  an  tombeau  de  marbre  n<^r« 


(t)  Daai  «ne  wire  d'artillnio  qv*  l'os  avoH  ISUto  poor  lai  4  mb  eatrée 

k  Doarleiu.  Son  épltaj^  faiaait  entendre  que  c'éioit  an  «impl*  acdicnt.. 
Saint-Poix  en  pense  antremrnt,  et  voici  c»;  qu'il  «lit  à  ce  «ujct  :  <(  La  pria- 
M  cesse  lie  Conli  ,  dans  son  Histoire  des  amours  de  Henri  [V.mct  l'assassinat 
n  de  co  duc  sur  le  compte  do  Gabriello  d'Estrcea .  qui  voaloit  se  venger , 
u  dit-elle ,  d'une  foarberia  qn'ît  lai  avoit  jouée }  nais  d'autres  ont  écrit  arec 
n  pioi  d«  Tvaisaaiblance  i|ne  le  marqnia  d'Unmières ,  ayant  surpris  qaelquee 
»i  lettres  de  M  lômaM  «"t  du  duc  de  Longueville.  ae  détermina  à  faire  tner  ce 
«  prince.  Il  est  certain,  njouto-t-il,  qu'à  peu  prèa  dans  ce  temps-là  !• 
»  mari ,  f|ui  devenait  Turieux  ou  moindre  «ujat  de  jalcuaie, étrangla  aa  ieSBio 
■t)  .iM  (  ses  propres  cheveux.  >» 

;2;  Voici  encore  un  monnaient  priaenté  comme  un  prodi|{e  de  periiwtioo 
par  Pigantol  et  par  ce*  copiâtes,  admiré  enr  parole  par  lo  Tatgoi»  des  aaatenrt, 
et  qini  cependant  eat  an  ouvrage  de  tons  points  médiocre  et  de  naorais  goût. 
Les  quatre  vertus,  praml-M  <  nrnmr»  nalnrc ,  qui  on  .scnl  Ici  pm  tir^  ](  s  plus 
reniiircnia1<Jf"<,  offrcnl,  tlaiis  toutes  Jcurs  drciurrirs ,  un  bty  le  nianiérc,  un  agen- 
cement Taux  ;  dans  leurs  foraic-s,  un  dessin  lourd,  dépourvu  do  sentiment, 
et  qu'un  peut  appeler  en  quelque  sorte  la  earicatignÊ  do  l'antique.  Les  or* 
nementt  qui  couvrent  la  pyramide  »  Isa  deux  bat-idieft  dorés  qui  décornil 
le  piédestal ,  sont  encore  pins  médiocres  que  les  statues.  On  remarque  aea^ 
Irnient,  sur  l^j  doux  nutres  facfs  d.-  ce  piédestal,  deux  petits  ba»-rcIi«Ts  en 
nurbrc  blaiK  ,  qui  représentent  dr*  caLin*  et  quelques  autres  sujets  allégo- 
riques ,  doot  le  dctj>iii ,  le  aentiment  et  l'exécution  sont  tellemeot  supérieurs 
é  tout  le  reste  ,  qu'on  peut  dontar  qu'ils  soient  de  la  même  main.  (  Déposé 
eu  Mnsée  des  Moonments  français.  ) 


Digitized  by  Google 


SAINT.  PAUL. 

étoil  couchée  une  petite  statue  de  mcjiljre  blnnc,  représentant 
Renée  <i'Orléans  ,  comte8S«  de  Dunois ,  morte  k  Paru  en  iSaS ,  à 
l'âge  de  sept  ans  \j. 

Dans  le  fond  do  la  chapelle,  et  sous  une  arcade  vitrée,  on 
voyoit  une  petite  urne  peinte  et  dorée,  où  ctoient  rcnfcrnK^cj  les 
entrailles  du  jeune  duc  de  Valois  et  de  Marie-Anne  de  Chartres  , 
enfants  du  dnc  d*Orlé«iia  et  de  Maifueritode  Lorraine,  tous  les 
deux  Dorta  en  bat  âge  en  1666  (2). 

Dans  Kl  même  chapelle  éteîeiil  encore  inhaWt  : 

Jean  de  Montonben ,  mort  en  1407. 

Bonne  Visconli  de  llOan ,  scsor  de  Valentine,  duchesse  d*Or 
léant  »  morte  en 

Arthns  dcMontauban,  archevêque  de  Bordeaos,  moit  en  t^6ê, 

François  (rr<;piDajr»  seigneur  de  Saint-Lne  ,  grand*maltte  de 
rartiJlerie  de  France ,  tué  au  siège  d'Amiens  en  iSffj, 

Jeanne  de  Cossé  sa  femme ,  morte  en  i6oa. 

François  de  RoncheroUe,  dit  de  llaineville,  tué  au  siège  de 
Senlis  en  1689. 

C/utpeiie  de  Bostaing. 

Cette  chapelle  ,  située  derrière  celle  d'Orléans ,  avoit  été  con- 
struite en  iGj2  par  Charles  ,  marquis  de  Postaing,  en  l'honneur 
de  sa  famille,  qui  paroit  avoir  été  infatuée  de  sa  noble  extrac- 
tion an  pomt  de  se  rendre  un  peu  ridicule  (3).  Les  armoiries  de 



(I)  Ce  petit  monnnirni  exùte  encore  dans  le  même  mns^e.  L'altiltidc  de 
laggana  la  roidrar  gotlii^oc  don  w  nsagr;  mais  le  trarail  en  c»i  f.n  f t  naïf, 
•t  Vm  j  iwmrqna  ea  ftogtèt  MottUa  v«n  la  Wnae  «culptare  ,  qui  earaet*- 

«U*  cette  ëpoqae  de  l'art. 

(a)  LVpîtnplie  <Tn  v^me  duc  de  Vnloii  ctoit  en  Tcr»  latins  très-délicate- 
ment toumci  -,  ils  exprimoicnt  .nvoc  ben ii coup  de  TÎTMiti  IflS  — ntimfTltT  dsS 
tendre*  parent*  à  qui  la  mort  l'aroit  ouleré.  > 

BImnduluÊ ,  «dmlm,  pulcher ,  Alciiriam  imfiau, 

DelieicB  matrit ,  delicifrçuê  pat  ri  t. 
Hic  êitut  eit  Untrit  raplut  Valeniut  anni»  . 
Ut  roio  quœ  tuùitit  imbribu»  ieta  eadit. 

(3)  On  prèttBil  ^ae  !«■  R««t«inf  avoinit  oficft  aas  fétu  FcuiHanU  d« 


Digiu^uo  Ly  Google 


94»  QUARTIER 

cette  maison  et  celles  de  ses  alliances  fnisoient  l'unique  orne- 
ment de  celte  chapelle.  Celle  qui  tloit  deslince  à  sa  sépulture 
i'toil  dans  IVglise  des  Feuillants  (i). 

ChapeUe  det  dix  mille  Martyrs, 

Au  càlé  méridional  de  l'église  des  Célestiiis  ëtoit  une  aatrt 
ëglûc  voûtée  et  séparée  de  la  première  par  plusieurs  piliers.  C*eflt 
Va  qu'avoil  été  située  jadis  cctic  chapelle  des  Martyrs  abattue 

(Irpiii'?  long-temps.  Sou  cxistcnro  <  toif  con^Intéo  par  plusieurs 
in-i  I  ipdons  ,  qui  apprenoicnt  que  la  première  j>ierre  en  avoit  été 
poMC  par  le  cardinal  de  l'ourhon,  archevêque  de  Lyon  j  la  dédi- 
cace du  nouveau  batimeut  lut  laite  cn  14^2,  par  Louis  de  Beau- 
mont,  évcquc  de  Paris. 

CkaptUe  de  Gé^rts  ou  deSainuLém» 

Kllc  avoit  été  b&tte  par  François,  duc  de  Luxembourg  et 
dXpinay ,  sur  une  pai  tic  de  l'emplacement  de  la  chapelle  des 
dix  mille  mart5rs,  et  dédiée ,  le  19  juin  1621  ,  par  Pierre  Scaron, 
évéquc  de  Grenoble,  sous  l  invof  •lion  de  la  Sainte-Viciçe,  de» 
dix  mille  martyrs  et  de  saint  Pierre  de  Luxembourg.  Cette 
chapelle,  qui  étoît  celle  des  ducs  de  Gèvres  ,  avoit  pris,  au 
roniniencement  du  siècle  <lernier,  le  non)  de  saint  Léon  ,  patron 
d'un  des  chefs  de  cette  maison.  Elle  coateaoit  plusieurs  tom- 
beaux remarquables. 

Du  côté  de  l'épîtrc  étoit  le  mausolée  de  René  Potier,  duc  de 
Trcsmes,  etc.  etc.,  mort  en  1670.  Sa  statue,  cn  marbre  blanc  , 
étoit  h  genoux  sur  ce  monument. 

Contre  le  mur  da  chœar  et  du  c6té  de  rëvangUc,  on  Tojoic, 
sur  un  tombeau  de  marbre  blane ,  la  ttatoe  également  à  genoaz 
de  Marguerite  de  Lazemboarg  sa  lemme,  morte  en  i(S45. 

Louis  Potier  >  marqnis  de  Gérres ,  lear  flb»  toé,  en  1643,  au 


Air*  nconilrair»  Itor  MltrMatsl,  doat  !•  dassia  étoit ti4»-pram , i  «»• 
éltim  qvfils  J  pUemitat  Irai»  •tmoiriM  «a  MÛuate  caAn»il».  Gttto  Taaîlé 

parut  à  ces  bons  pères  ai  dépUcëo  et  »i  peu  chrétienne  n|tlèrail 
Foffre  qu'on  Icnr  faisoit,  quel  qa'«n  fût  d'ailimura  rsTAntlgt. 
(a)  YojM  tome  1*' ,  p«ge  991. 
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$iégc  de  Thionville ,  avoit  sa  sépulture  dans  cette  chapelle.  11  / 
étoit  aussi  rcprtseiitc  à  genoux  ,  et  armé  de  pied  en  cap  (i). 

Vi»-à-vis  ctoit  Je  tombeau  de  L^on  Potier,  duc  de  Gévres, 
premier  gentilluMiaie  de  la  chambre,  etc. ,  mort  en  1704. 

Plnaiflim  autrcf  permnagei  Maatm  y  avoient  encora  leur 
•ëpaltare  et  leurs  épitaphcs  ;  satoir  : 

François  de  Gèwita,  fila  da  précédent»  mort  en  i685. 

tùw  de  Gévrevy  marqoît  de  Gandelai»  mort  en  1689. 

Bernard -François  de  Gèvres,  duc  de  Trônes»  pair  de 
France  ,  etc. ,  mort  en  1739. 

Dans  la  ncf  étoit  un  tombeao  de  marbre  noir  adossé  contre  le 
mur  du  choeur,  sur  lequel  la  passion  de  Jésas^hritt  étoit  rcpré- 
flentéc  en  marbre  blanc.  Une  inscription  apprenoit  que  ce  mo- 
nument avoit  servi  de  scpnUur»'  aiix  deux  chanreîiers  Guy  et 
Guillaume  de  Rochcfoit,  morts  en  i^ij'i  et  i527,  amsi  qu'à  pin* 
sieurs  de  leurs  descendants.  (  Ce  tombeau  a  été  détruit.  ) 

Auprès  de  ce  tombeau,  et  du  même  côté  ,  ctoit  la  statue,  en 
pierre  de  liais  ,  de  Charles  de  Maisni"  ,  capitaine  des  gardes  de 
la  porte  5ous  Henri  II.  Il  étoit  rcjiréscnté  assis,  vétu  de  1  babil  de 
guerre,  et  l.i  tétc  appuyée  sur  le  bras  f^auclie.  Ce  monument, 
exécuté  par  PuulVoncCy  avoitété  érigea  ce gentilbomme  en  i556y 
par  Hartîne  de  Maigné  sa  sœur  {-i). 

ChaptUt  dê  ia  MÊagitUint  eu  de  NùùmùutUer, 

Dans  cette  chapelle  avoicnt  été  inhumés  , 

Claude  de  Bcaune,  femme  de  Claude  Gouifier ,  marquis  de 
Buissy  ,  duc  de  Rouancz,  morte  en  i56i. 

Louis  de  La  Trémoaille ,  marquis  de  Noirmoustier  ,  etc. ,  mort 
en  t6z3. 

Chariotte.de  Beaune  »  femme  de  François  de  La  TrénooSlk ,  et 
mère  dn  précédent,  morte  en  1617. 


(i)  Cm  troia  «tataes  «voient  été  depoaéM  «a  Miuè*  des  PctitA-Aagiu- 
tiiM. 

(9)  Gttte  fifiiro,  9vam  «alaailm  aifliocn,  «st «spsnawt  «som  èm  la 
bram  éeéla. Ls  «oidsar  qu'on  j  w—mos  aséolt  llr*  «Itrilmtf»  Tar- 
mare  dont  elle  eat  cotiTcrto  ,  car  4b  imIs  flsHltaii*  MMO|n«pss  ^  ulvtttf. 
(Déposés  wax  Patits-Angutias.) 


« 
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Dans  la  nef  ^it  k  ftombefta  de  Zemet ,  ce  finaneier  ftmeas 
qui ,  né  dans  l'iodigence  etl'obicurité.  Tint  d'Italie  en  France  » 
o&  il  trouva  le  mojcD  non-aenlement  d'acquérir  des  richesiet 
immenses,  mais  encore  d*obtenir  les  bonnes  grâces  de  Henri  IV. 
Ses  richesses  et  sa  considération  passèrent  k  ses  descendants , 
dont  i^ttsienrs.aToient  leur  si'pulturc  dana  ce  même  tombeau  , 
élcTé  pour  sa  fiimillc  par  Sébastien  Zamet,  abbé  de  $aint-Ai> 
noold  de  Meta,  évé({ue  et  duc  de  Langres.  On  j  lisoit  trois  épi* 
taphes  de  ces  divoi personnages. 

Dans  le  cloitre  avoit  été  inhumé  Antoine  Porc/.,  ministre  de 
Philippe  II ,  accusé  de  trahison ,  et  réfugie  en  France ,  où  il 
mourut  en  ifii  i . 

Dans  le  cliapitrc ,  une  tombe  peu  élevt'e  contenoit  les  cendres 
de  Philippe  de  Maizièrcs ,  chevalier,  chancelier  de  Chypre  du 
temps  de  Pierre  de  Lusignan  ,  mort  en  i4o5. 

H  y  avoit  encore  dans  cette  église  plusieurs  autres  tombeaosi  de 
jiiilats,  présidents,  conseillers  au  paiement,  etc.  etc.,  dont 
le  détail  seroit  peu  intéressant,  et  passeroit  d'ailleurs  les  bornes 
que  nous  deroni  donner  it  ces  sortes  de  nomendatures  (i). 

VITRAUX  DES  CÉLBSTINS. 

Ces  vitraux ,  précieux  par  leur  antiquité,  ne  Tétoient  pas  moins 
par  l'authenticité  des  portraiU  qu'ils  représentoient  Les  plus 
anciens ,  placés  au  fond  du  cbmnr  vers  la  saciîstie^  ofl&oient  les 
portraiU  do  roi  Jean  et  de  Charles  V  dans  Ja  proportion  de  dix- 
huit  ponces  de  hauteur  (a). 

Les  antres  omolent  la  chapelle  d'Orléans ,  et  représentoient 
également  ouse  rois  ou  princes  ayecles  costumes  du  temps.  Dans 
Torigine  on  n'en  comptoit  que  sept;  nais  l'explosion  de  la  tour 


(f)  Prcsqnr  tons  lu  monnments  dont  nous  venons  de  faire  1«  descrip- 
tion ètoient  ornés  de  longues  épiUphes  ,  dont  la  plup«rt  avoisnt  éU  eom- 
•  fntitë  par  la  pèM  Camtêm,  oêteitiD.  D  «At  éU  fattUisaz  da  bt  lappor- 
tor)  «t  génAfabaaattîlaaa  eM  aotlM  dliwcTiplioaa ,  nons  nous  banwaa 
à  choisir  edlat  qui  a&aatfBalf sa  chose  de  piquant  on  de  aingnlior. 

(a)  Noai  effayoBS  qunh  amaaft  été  traïupoftrft  au  Maaéa  dts  aumaneiiU 
fraafoia. 
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de  Billy  Ica  ayant  détruits,  François  l'^',  qui  les  fit  rétablir,  y 
ajouta  lésion,  celui  de  François,  liauphiu,  et  de  Henri,  duc 
d'Orléans  ,  ses  deux  fils  ainés.  On  y  joignit  depuis  le  porti  jlt  de 
Charles  IX.  Une  inscriptioo  latine  placée  sons  diaquc  portrait 
laitoit  oonnolln  le  penonnage  qu'il  rq>réwiitoit. 

Cet  derniers  portrahi ,  dégradés  par  le  tesips,  et  resUoiés  à 
difenes  reprisent  ont  été  presque  entièrement  détraits  pendant  la 
ré?olation  {  et  h  peine  en  lestpitil  quelques  débris ,  que  l'on 
consenroit  anz  Petits-Aognstins.  On  les  attribue  à  un  Flamand 
nommé  f^an  Ortay,  qui  ilorissott  Ters  i535. 

Le  cloître  des  Célestins  passoil  pour  un  des  plus 
beaux  de  Paris ,  surtout  à  cause  de  la  délicatesse 
des  sculptures  dont  ces  arcades  étoient  ornées.  La 
bib]l()th<\que,  décorée  avec  le  même  soin,  contenoit 
environ  dix- sept  mille  voiuuiesy  parmi  les<{uels  ou 
remarquoit  des  ouvrages  rares  et  plusieurs  manu- 
scrits très-curieux.  Le  jardin ,  spacieux  et  bien  si- 
tué, régnolt  le  long  des  murs  de  T Arsenal  (i). 
Dans  le  cloiire  étoit  la  salle  de  la  confrérie  des 
secrétaires  du  roi.  L'institution  de  cette  confrérie 
sous  rinvocalion  des  quatre  évangélisles  daioit 
du  temps  même  de  l'établissement  du  monastère. 


(i)  LVglise  et  les  bâtiments  des  Célestins  ont  été  depuis  peu 
en  partie  abattus  ;  ce  qai  reste  de  ces  constructions  forme  une 
caserne  de  cavalerie.  La  Tue  qae  nous  en  donnons  est  curieuse , 
en  ce  qu'elle  offre  la  perspective  de  Tanden  Mail  qui  régooit  le 
long  de  TArsenal.  (f^o/ez  pl.  107  ). 
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L'ARSENAL  (i). 


On  ne  peat  douter  qae  les  ras  de  France^ 
commandant  h  une  nation  guerrière,  et  occupés 
de  guerres  continuelles  ,  n'aient  eu  dans  tous  les 
temps  des  arsenaux  ;  mais  on  ignore  absolument 
en  quel  endroit  de  Paris  ëloient  ces  grands  dëpôta 
d'armes,  sous  la  première  et  la  seconde  race, 
«  même  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  la 
troisième.  Le  premier  arsenal^  dont  l'existence  soit 
bien  prouvée ,  étoit  situé  dans  Fenceintedu  Lou- 
vre. Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  comptes 
des  baillis  de  France,  rendus  en  la  chambre  eu 
I  ag5.  Ily  est  parlé  des  arbalètes ,  des  nerfs  et 
des  cuirs  de  bœufs ,  du  bois,  du  charbon ,  et  au^ 
très  menues  nécessités  du  service  de  f  artillerie^ 
Les  comptes  des  domaines,  des  treizième  et  qua- 
torzième siècles,  sont  remplis  des  noms  et  des 
pensions  de  ceux  cjui  avuii  iu  la  direction  de  cet 
arsenal  ;  ils  y  sont  désignés  sous  le  nom  d^artU-^ 


(i)  y^ofn  pl.  loS. 
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leurs  ou  canonniers ,  maitrps  des  petiU  engins , 
gardes  et  maîtres  de  ï artillerie. 

Les  regb'ires  des  œuvres  royaux  de  la  chambre 
-  des  comptes  font  foi  qu'en  iSgi  la  troisième 
chambre  de  la  tour  du  Louvre  étoit  pleine  d'ar- 
mes ;  que  cette  pièce  ayant  été  destinée  à  recevoir 
des  livres,  ces  armes  en  furent  enlevées,  et  qu'en 
1592  la  basse  cour  ^  ^pi  ëtoit  du  côté  de  Saint- 
ThomasF-du-Louvre ,  servoit  d  arsenal.  Nos  rois 
ont  eu  aussi  de  rartîllerie  et  des  munitions  de 
guerre  au  jardin  de  l'hôtel  Saiiit-Paul,  à  la  Bastille^ 
à  la  tour  de  BiUy  (i),  à  la  tour  du  Temple  et  à  la 
Touraelle. 

La  ville  de  Paris  possédoii  de  son  coté  un  arse-  • 
nal  particulier.  On  comptoit  autrefois  >  outre  son 
hôtel  9  plusieurs  endroits  dans  lesqueb  elle  avoit 
des  dépôts  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 
Mais  son  établissement  le  plus  vaste  en  ce  ^enre 
éloit  situé  derrière  les  Céleslins ,  dans  une  partie 
de  ce  terrain  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  et  qui- 
se  nommoit  le  Champ  au  Plâtre.  Cet  emplace- 
ment ëtoit  si  vaste  quen  iSgG  Charles  VII  en 
donna  une  partie  à  son  frère  le  duc  d'Orléans^ 
qui  y  fit  construire  on  hôtel;  et  que  ce  qui  res- 


(1)  I.e  tonnerre  étant  tomb(^  sur  la  tour  de  Billy  le  19  juil- 
let i538,  mit  le  feu  à  onc  grande  (juantité  de  poudre  qui  y 
<^toit  renfermée,  et  détruisit  cntii^rcmcnt  cette  tOUr, placée tor  le 
bord  de  la  Seine,  derrière  iei  Célestuu. 
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toit  tut  encore  sullisant  pour  y  hatir  des  granges 
et  les  autres  bâtiments  dont  l'ensemble  constitue 
un  arsenal.  La  ville  en  jouit  paisiblement  jusqu'en 
i553,  que  François  I*^"^,  ayant  résolu  de  faire 
fondre  des  canon  s ,  emprunta  Tune  de  ces  granges^ 
avec  promesse  do  la  rendre  aussitôt  que  cette  ope- 
ration  seroit  finie.  Pour  accâérer  cette  opération, 
il  en  emprunta  ,  peu  de  temps  après,  une  seconde. 
Cette  fois- ci  la  ville  n  obéit  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  :  elle  prévoyoit  sansdoute  que  la  resti- 
tution n'auroit  pas  lieu  ;  et  en^  cflfet ,  elle  n'étoit  pas 
encore  efl'ectuée  en  i5i\j,  A  celte  époque  , 
Henri  11 9  voulant  faire  construire  d'autres  four- 
neaux pour  une  nouvelle  fonte  de  canons^  de- 
manda encore  au  prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins  quelques  bâtiments  de  1  arsenal ,  en  leur  fai- 
sant dire  toutefois  que  la  ville  avisât  à  ce  qu*eUe 
voulait  pour  dédommagement*  Ces  magistrats 
acquiciscèrenl  à  la  demande  du  roi,  et  la  promesse 
du  dédommagement  fut  oubliée.  Ce  prince  ^  de^ 
venu  ainsi  maître  de  tout  l'arsenal ,  y  construisit 
plusieurs  logements  pour  les  officiers  de  J  artille- 
rie ,  sept  moulins  à  poudre ,  deux  grandes  balles 
et  plusieurs  autr^  bâtiments.  Tout  cela  lut  presque 
ruiné  le  28  janvier  i562y  par  un  accident  qui  mit 
le  feu  à  près  de  vingt  milliers  de  poudre. 

Henri  IV,  ayant  acquis  quelques  terrains  des  Ce- 
lestins,  fit  beaucoup  d'augmentations  à  l'arsenal; 
il  l'embellit  d'iin  jardin,  et  fit  planter  le  long  de  la 


SAliXT-PAUL.  955 

rivière  im  mail  qui  a  ele  détruit  (  1)  vers  lemilieu  da 

siècle  dernier  ;  sous  Louis  XI  11  et  Louis  XI  V,  on  y 
ajouta  quelques  enibellissenienta  ;  en  lyiS,  on 
détruisit  une  grande  partie  des  anciens  bâtiments; 
enfin,  en  1718,  ceux  qui  existent  encore  aujour- 
d'hui commencèrent  à  s'élever  sous  la  direction 
de  rarchitecte  Germain  Bofirand. 

Cet  établissement  étoit  divisé  en  deux  pardes , 
que  l'on  nommoit  le  £f ranci  et  le  petit  Arsenal, 
Le  grand  avoit  cinq  cours  ^  et  le  petit  deux ,  les- 
quelles communiquoient  les  unes  avec  les  autres. 
Dans  le  premier  étoient  les  appartements  du  grand* 
maître  y  du  lieutenant-général  et  du  secrétaire - 
général;  dans  l'autre ,  celui  du  cpntrôlear-géné-* 
ral ,  etc. 

On  y  voyoit  deux  fonderies  construites  sous 
Henri  11 ,  et  dans  lesquelles  on  a  fabriqué  autrefois 
unetrès-grande  quantité  de  pièces  d^artiUerie;mais 
depuis  long-temps  elles  âvoient  cessé  d'être  em- 
ployées à  ce  service ,  parce  que  tiOuis  XIV  avoit 
jugé  plus  convenable  de  faire  fondre  l'artillerie 
sur  les  frontières  des  pays  où  il  portoit  la  guerre. 


(1)  Ce  f  ut  aussi  ce  prioce  qui  créa,  en  1600,  la  charge  de  grand- 
«MltM  de  Tartillerie  de  France ,  en  faveur  de  Sally ,  aoa  minitlre 
et  fon  ami ,  ches  lequel  9  aUoit  fouveiit  \  et  c*est  en  s'y  rendant, 
le  i4  mai  1610 ,  qu'il  fat  aiiaMÎnë.  Cette  place  futanppnmée  par 
édit  du  S  dëeembre  i755,  et  tes  fonctions  rënniei  an  ministère 
de  la  gaene.  Qndqnes  historiens  attribuent  Térection  dn  mail  l 
Charles  IX. 
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Sons  son  règne,  le  8ei4  usage  qu'on  en  lira  iat 
de  les  fiiîre  servir  à  k  fonte  des  statues  qui  dëco* 

rent  le  jardin  de  Marly  et  de  Versailles. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  qui  étoit  située 
en  &ce  du  quai ,  prés  du  couvent  des  Céiestins , 
et  qu'on  avoit  décorée  de  canons  en  place  de  co- 
lonnes y  étoit  une  table  de  marbre  sur  laquelle  on 
Esoit  les  deux  vers  suivants  composés  par  Nicolaa 
Bourbon  : 

Muta  hae  HeaHeo  VukmUt  tUa  mmàtrat, 
Tela  giganUof  dehlhiura  fiauros. 

L'architecture  de  la  seconde  porte  cloil  d  un  meil- 
leur goût  :  on  prétend  que  les  ornements  en  avoieut 
été  sculptés  par  Jean  Goujon. 

Dans  Pintérieur  de  l'Arsenal  il  y  avoit  un  bail- 
liage de  l'artillerie  de  France ,  lequel  connoissoit 
de  toutes  les  affaires  dviles  et  criminelles  dans 
rendes  de  sa  furidiction.  Les  appels  en  ressortis- 
soient  direclement  au  parlement. 


SAINT-PAUL. 


HÔTELS. 

ANCIENS  HOTELS  DÉTRUITS. 

Hâtel  Saint-Faui. 

Nous  avons  eu  souvent  occaôon  de  parler  ^  dans 

la  partie  historique  de  ce  livre ,  de  celle  maison 
royale  que  Charles  V  fit  bâtir  pour  être  hôtel 
solennel  des  grands  ëbattements  ,  ainsi  qu'il  est 
marqoë  dans  son  ëdit  du  mois  de  )mllet  i364-  Ce 
prince  n'élolt  encore  que  dauphin  lorsqu  il  acheta 
de  Louis ^  comte  d'iota nipes ,  et  de  Jeanne  d'£u 
sa  femme  I  leur  hôtel  siiué  rue  Saint-  Antoine , 
lequel  s'ëtendmt  depms  le  cimetière  Saint  -  Paul 
jusqu'aux  jardins  de  rarchevèque  de  Sens.  Dans 
les  deux  années  suivantes  il  acquit  encore  l'hôtel 
de  ce  prélat,  et  un  autre  hôtel  connu  sous  le  nom 
de  Sainl-Maur.  Quelque  vaste  que  ftt  l'emplace- 
ment de  ces  édifices,  Charles  V  et  ses  successeurs 
l'agrandirent  encore  en  y  joignant  celui  de  Pute 
y  MucBy  et  plusieurs  autres  ;  en  sorte  qu'il  com- 
prenoil  tout  Tcspaco  qui  s'cicnd  depuis  la  rue 
Saini-Paul  jusqu'aux  Célestins,  et  depuis  la  rue 
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Sainl-Aiiloiae  ju&iju'à  la  rivière,  à  la  réserve  de 
1  église,  da  cimeiière  Saint-Paul  et  des  granges 
de  Saiiit-£)loî. 

Cei  lioicl,  comme  loules  les  maisons  royales  de 
ce  lemps-là ,  éioil  ûanqué  de  grosses  tours  ;  Ton 
trouvoitalorsy  ell  on  avoii  raison  d*en  juger  ainsi, 
que  ces  constructions  massives  doiinoleiii  à  do  icis 
édiiiccs  un  caractère  de  puissance  et  de  majesté. 
Le  roi,  la  reine ,  les  enfants  del  rance,  les  princes 
du  sang ,  les  connétables^  les  chanceliers  et  les 
grands  en  faveur,  v  avoienl  d'immenses  apparle- 
menis ,  la  plupart  accompagnés  de  chapelles  ,  de 
jardins  >  de  préaux  ,  de  galeries  ;  on  y  comptoit 
plusieurs  grandes  cours,  une  entre  autres  si  spa- 
cieuse qu  on  y  Taisoil  des  exercices  de  chevalerie , 
et  qu*elie  en  avoit  pris  le  nom  de  Cour  des  Joutes. 

Les  historiens  nous  ont  conservé  des  détails 
assez  curieux  sur  Tapparlemenl  du  roi  :  il  con- 
sistoit  d'abord  en  une  grande  antichambre  et  une 
chambre  de  parade,  appelée  la  chambre  k  parsr. 
Celte  pièce,  qui  avoit  quinze  toises  de  long  sur 
six  de  large,  éloii  aussi  nommée  chambre  de  Char* 
lemagne.  A  la  suite  de  cette  chambre,  on  trouvoit 
successivement  celle  du  gite  du  roh  celle  des  //op- 
la  chambre  à' étude,  celle  des  bains,  etc.  Les 
poutres  et  solives  des  principaux  appartements 
étoient  enrichies  de  ûeurs  de  lis  d  etain  doré.  U  y 
avoit  des  barreaux  de  fer  i  toutes  les  fenêtres,  avec 
un  treillage  de  fûd'arch'dl^ourempêc/ierlesjpigeona 
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de  venir  faire  leurs  ordures  dans  les  apparie^ 
ments.  Les  vitres^  peintes  de  diirérentcs  couleurs^ 
et  chargées  d'annoiries  ^  de  devises  et  d'images 
de  saints  et  de  saintes,  ëtoient  semblables  en  tout 
aux  viiiaux  des  anciennes  éi'lises.  On  voyou 
d  autres  sièges  que  des  bancs  ou  des  escabelles.  Le 
roi  seul  avoît  des  chaises  à  bras  garmes  de  cuir 
rouge  avec  des  franges  de  soie.  Les  lits  ëtoient  de 
drap  d  or  (i).  L'hisloire  el  Jcs  jnénioircs  du  temps 
nous  apprennent  que  les  chenets  de  fer  de  la 
chambre  du  ro  i  [)esoient  cent  quatre-vingts  livres. 

Les  jardins  n'cloient  pas  plantés  d'ifs  et  de  til- 
leuls, mais  de  pommiers,  de  poiriers,  de  vignes 
et  de  cerisiers.  On  y  voyoit  la  lavande,  le  roma- 
rin ,  des  pois,  des  fèves ,  de  longues  treilles  et  de 
belles  tonnelles.  C'est  d'une  treille  qui  faisoil  la 
principale  heauic  de  ces  jardins ,  et  d'une  belle 
allée  plantée  de  censiers,  que  T  hôtel,  la  rue  Beau^ 
treillis  et  la  rue  de  la  Cerisaie  ont  pris  leurs  noms. 

Les  basses-cours  éioicut  flanquées  de  colom- 
biers et  remplies  de  volailles  que  les  fermiers  des 
terres  et  domaines  du  roi  étoient  tenus  de  lui  en- 
voyer, et  qu'on  y  engraissoit  pour  sa  table  et  pour 


(  1  )  O  n  appdoit  alors  les  lits  Couches  quand  ils  avoient  dix  on 
éomt  pieds  de  long  mr  autant  de  large  »  et  Couchettes  quand  ils 
n*avoient  que  six  pieds  de  long  et  six  de  large.  U  a  été  long-temps 
d*iisage  en  France  de  retenir  à  eoocher  ceux  h  qni  ^*on  Tooloit 
donner  nne  marqne  d*aflRectlott. 


9??©  QUARTith 

celles  de  ses  commensaux.  On  y  vovoit  aussi 

une  volière,  une  ménagerie  pour  les  grands  et 
peÛLs  lions,  etc.  Le  principal  corps-de-logis  de 
'  rhôtel  Saint-Paul  ei  la  principale  entrée  éioient 
du  côt^  de  la  rivière ,  entre  Tcglise  Saintr-F^ul  el 
les  Cèles  tins. 

Charles  V  unit  cet  hôtel  au  domaine  par  son 
édit  du  mois  de  juillet  1564»  6t  ordonna  qu'il  n'en 
seroit  jamais  démembré  pour  quelque  cause  et 
raison  que  ce  pût  être.  Cependant,  soit  qui! 
tombât  en  ruines,  ou  que  le  pali^is  des  Tournelles 
parût  alors  plus  commode ,  en  i5i6  François  I^** 
en  permit  l'aliénation ,  et  vendit  d'abord  quelques- 
uns  des  édifices  qui  le  compo&oient.  Le  re&te  fut 
acheté  I  en  iSSi,  par  divers  particuliers  qui 
commencèrent  si  bâtir  et  à  perccT  les  rues  encore 
existâmes  aujourd  hui  sui*  le  vaste  terrain  qu*oc- 
cupoit  cet  hôtel . 

Hôtel  de  Beautreillis, 

Cet  hôtel  avoit  été  coiisii  uit  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  l'hôtel  Saint-Paul.  II  contenoit 
plusieurs  corps-de-logis ,  des  cours ,  des  jardins 
et  un  jeu  de  paume.  Toutefois  il  parott  que  ces 
constructions  avoient  été  faites  avec  peu  de  soin, 
car  y  dès  i54â>  le  roi  Henri  il  en  ordonna  l'alié- 
nation. Le  parlement  ayant  jugé  nécessaire  de 
faire  une  information  préalable  et  nommé  des 
commissaires  à  cet  eÛet ,  on  voit ,  par  le  procés- 
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verbal  qu'ils  dressèrent  le  l5  avril  i554»  que  cel 
bâiei  tomboit  en  nûne  y  et  que  ^  pour  Futilité  et 
la  décorâtîon  de  la  ville ,  on  en  pouvoit  diviser 

VemplaccTuenl  eu  lrente-s(pt  [places  à  bâtir,  et 
percer  une  rue  sur  le  jardin  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Hôtel  de  Leediguières  (i  ). 

Cet  bôlel  avoil  été  bâti  dans  la  rue  qui  porte 
ce  nom  ^  par  Sébastien  Zamei,  ce  financier  fameux 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler.  U 

éloit  trcs-coiisidrrable ,  el  les  jardins  cjui  en  dc- 
pendoient  s'étendoient  jusqu'à  la  rue  Saint- An- 
toine. 

Ses  béritiers  le  vendirent  à  François  de  Bonne, 

duc  de  Lesdiguièrcs  et  connétable  de  I  rauce.  U 
passa  ensuite,  par  succession ,  dans  la  maison  de 
Villeroi  ;  et  enfin  il  fut  vendu  dans  le  siècle  der- 
nier à  des  particuliers  qui  le  firent  démolir.  Plu- 


(  i)  En  I  "/{-i.  on  voyoit  encore  daoi  les  jardins  de  cette  maison 
un  monument  assex  singulier  :  c'ëtoit  un  petit  tombeau  de  fort 
bon  goftt,  que  Panle-Françoise-Marguerite  de  Gondi»  Teuve 
d'Emmanuel  de  Créqui ,  duc  de  Lcsdiguières»  atoit  fait  ériger  à 
une  chatte  qn'eUe  a^oit  beaucoup  aimée.  On  y  lisoit  cette  épi- 
laphe,  d*nn  tour  naïf  et  délicat  : 

Cy  git  une  chatte  jolie  : 

Sa  maîtresse  ,  qui  n'nima  rien  » 
L'airaa  jnsqnnsh  la  foBc. 
Pourquoi  le  dire  ?  ou  le  voit  bien. 
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sieurs  maisons  en  prirent  la  place ,  snr  bou 
emplacement  on  per^  un  passage.  C'est  duus  cet 
hôtel  que  logea  «  en  1717  ,  le  czar  Pierre  ^  pen- 
dant le  %éjour  qu'il  fit  à  Paris. 

Hôtel  de  la  Barre. 

Cet  liùlel  ,  situé  dans  la  rue  de  Jouy,  csi.  cclù- 
hrc  dans  riiistoire  par  la  desiinée  extraordinaire 
d'un  de  ses  possesseurs,  Jean  deMontaigu,  grand* 
njaître  de  l'iiotrl  du  roi,  lequel  termina,  par  une 
mort  tragique  et  ignominieuse,  une  vie- qui  avoit 
c*të  remplie  de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune. 
Avant  lui,  ce  manoir  avoit  appartenu  à  Hugues 
Aul)iiot,  prcvoL  (le  Paris,  qui  Tavoit  reçu  en 
présent  de  Charles  V.  11  éloit  passé  ensuiic  à. 
Pierre  de  Giac ,  chancelier  àe  France  ;  et  ce  fut 
encore  par  une  libéralité  du  roi ,  qui  lui  accorda 
en  même  t  cm  p{>  les  vieux  murs  delà  ville,  lesquels 
s^étendoicDt  depuis  la  rue  Saint- Antoine  jusqu'à 
son  jardin.  Ceci  se  passa  en  i38.?  ';  et  âet  édifice 

s'appeloil  alors  la  Maison  ilu  Poi'c-epic.  Ou 
/  ignons  à  quel  titre  cUe  lut  ensuite  po^cdée  par  le 
duc  de  Berri  ;  mais  on  a  la  certitude  que  ce  fut 
lui  qui ,  en  1 4o/( ,  la  donna  à  Jean  de  Montaigu , 
dont  nous  vejions  de  parler. 

Celui-ci  y  lit  des  augmentations  considérables; 
mais  ayant  eu  la  tcte  tpnchée  en  i4(^>9>  Charles  VI 
donna  cet  hôtel  à  Guillaume  de  Bavière  ,  après  la 
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mort  duquel  ce  prince  en  fit  encore  présent  à 

Jean  de  Bourgogne,  duc  de  Brabani.  Diflerenls 
litres  nous  apprennent  qu'au  conmiencement  du 
seizième  siècle  cet  édifice  avoit  été  divisé ,  donné  ' 
ou  vendu  à  divers  particuliers.  Il  Vélendoit  de- 
puis la  rue  Percée  jusqu'aux  anciens  murs,  et  de 
ce  dernier  côte  il  ëtoit  appelé  Thotel  de  la  Barre. 
On  voit,  par  le  censier  de  révéché  de  1498, 
qu'anciennement  il  avoit  été  nommé  Maison  des 
Marmouzeia. 

Hôtel  de  Jouy  et  de  ChéUs^  etc\ 

Dans  cette  même  rue  étoit,  au  treizième  siècle^ 

riioiel  de  TaLlx-Vt  des  rcligleui  de  Jouy. 

Les  religieux  de  Châlis  y  possédoient  aussi  un 
bôteL 

Les  religieux  de  Ppeuilli  avoient  leur  hât^  dans 

la  rue  Geofiroi-TAsmer. 

■  * 

Hôtel  des  Barbeaux, 

Vis-à-\is  le  couvent  de  X  Ave- Maria  éloit 
l'hôtel  des  Barbeaux.  Cet  hôtel  devoit  son  nom 
à  l'abbaye  de  Portas  Sacer  ou  Barbeaux ,  prè»  • 

Melun,  On  Tavoit  bati  sur  un  terrain  que  Phi- 
lippe-le-Hardi  donna  à  ce  monastère  en  1^79» 

•  _ 

Chantier  du  Roi. 
En  fiice  de  cet  bôtel^  du  coté  de  la  rivière^  on 
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avcnt  construit  9  sur  une  phce  que  le  roi  destina 
à  cet  eflTetle  i5  novembre  iSg:;; ,  un  bâtiment  de 

vingt-deux  toises  de  profondeur  sur  six  et  demi 
de  lari^^e^qu'ou  appela  le  Cfiantier  du  Roi.  On 
en  abattit  une  partie  en  1606 ,  pour  continuer  le 
quai  Saint-Paul,  et  le  reste  fut  donné  ,  en  1614  » 
à  Jean  Fontaine  ^  maître  de  la  charpenterie.  De- 
puis f  l'édifice  entier  a  éxé  démoli  »  pour  Êusiliter 
la  décharge  des  bateaux  qui  débarquent  au  port 
Saint-Paul. 

9 

Hôtel  Saint-Mciur* 

m 

ïl  étoil  situé  sur  remplacement  oîi  a  été  depuis 
percée  la  rue  Keuve-Saiut-Paul ,  et  fut  destiné  à 
faire  les  écuries  dlsabelle  de  Bavière.  Cette  cir- 
constance lui  fit  donner  le  nom    Hôtel  des  écur 

ries  de  la  Heine. 

HOTELS  EXISTANTS  EN  1789. 

Hôtel  de  Sens. 

L'ancien  hptel  de  Sens ,  demeure  des  arche- 
vêques de  ce  siège,  étoit  situé  sur  le  quai  des  Cé- 
lestins ,  à  quelque  distance  de  celui  qui  existe 
aujourd'hui.  Charles  V  a\anl  désiré  l'avoir  pour 
agrandir  son  hotel  de  Saint-Paul ,  Tarchevéque 
Guillaume  de  Melun  le  lui  vendit  au  conmien- 
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cément  du  seizième  siècle  (i  ).  Tristan  de  Salazar, 

l'un  de  ses  successeurs^,  fit  depuis  rebâtir  cet  liotcl 
comme  on  le  Toit  aujourd'hui  (2).  Les  traditions 
nous  apprennent  que  la  reine  Mar^oierite ,  pre- 
mière femme  de  Henri  IV,  y  vint  loger  à  son 
retour  d'Auvergne, 

AUTRES  HOTELS 

LES  nm  BBKARQOABLES  DB  CE  QUAETIER. 

Hôtel  d'Aumonty  me  de  Jouy. 
"  de  BeauTaîs  ,  même  rue. 

  de  Fourci ,  rue  de  Fourci. 

FONTAINES. 

Fontaine  des  Lions. 

Elle  est  située  dans  la  rue  qui  porte  le  même 
nom,  et  n  offre  rien  de  remarquable^ans  son 

exécution. 


(1)  Très,  tirs  Chart. ,  f.  4.^. 

fi)  Nous  avons  jugé  à  propos  de  donner  une  vue  de  ce  bâti- 
ment, qui,  dans  plusieurs  parties,  telles  qiir  les  portis  <f  les 
frontons,  «'toit  rliari:»:  dos  ornements  1rs  plusdcliials  de  l'arciii- 
tectine  gothique.  On  retrouve  sur  notre  gravure  tontes  tes  sculp- 
tures, détruites  pendant  la  révolution.  (  f^oycz  pl.  ">«)•)  L'hôtel 
de  ScDS  est  depuis  loug-temps  une  maison  de  roulage»  et  on  le 
trouve  û^h  indiqué  août  ec  titre  dans  le  plan  de  ÏJi  CaHIe. 
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ifiS  QUARTIER 

RUES  ST  PLACES 
DU  QUARTIER  SAINT-PAUL. 


Rue  NeuvcSaint-Anastasc.  Elle  aboutit  d*uo  c6té 
à  celle  de  Saint-Paul  y  Yis-à-vi»  Téglise  »  et  de  l'autre ,  en 
faisant  un  retour  d'équerre,  à  la  me  des  Prêtres-Saint-Paul . 
Il  parott  que  cette  nie  est  celle  que  le  censier  de  Saint- 

Éloî ,  de  1 367  ,  indiquesous  le  nom  de  ruelle  Saint-Paul; 

les  plans  du  milieu  du  dix— septième  siècle  n'en  font  pas  < 

mention. 

Rue  des  Barrés.  Cette  nie  ,  qui  aboutit  au  carrefour 
de  l'hôtel  de  Sens  et  ù  la  rue  Saint-Paul,  doitsonnom  aux 
Carmes  quin  appeloit  ainsi  à  cause  de  leurs  manteaux  de 
deux  couleurs.  On  sait  que  ces  religieux ,  lors  de  leur  arri- 
vée à  Paris  j  furent  étd>lis  au  lieu  occupé  depuis  par  les 
Cclestins;  et  la  rue  dont  nousparlons  conduisoit  àleur  cou- 
vent. A  son  extrémité  étott  une  porte  du  même  nom. 
L'une  et  l'antre  ont  aussi  été  appelées  des  Béguines ^ 
parce  que  le  couvent  de  ces  lillcs  y  étoit  situé.  Enfin,  dans 
le  dix-septième  siècle  ,  la  rue  avoit  été  nommée  rue  des  j 
Barrières.  C'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  Corrozet , 
Sauvai,  de  Chuycs,  et  sur  les  plans  de  Gomboust,  Ballet» 
De  Fer,  De  llsle  ,  etc.;  quoique  long^temps  aupara^ 
rnnt,  sons  le  règne  de  François  l*^,  on  la  nommât  déjà  me 
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SAINT-PAUL.  9^7 
Tiarrée  oo  des  Barrés^  nmi  ^'elle  porte  encore  aujour- 

d*hiii. 

Rue  de  Beautrpillh.  Vn  de  ses  bouts  donne  dans 
la  rue  Saint-Antoine,  et  l'autre  se  termine  à  la  rencontre 
des  rues  Gérard-Boquet ,  des  Trois-Plstolets  et  Neuve- 
Saint-Pau).  Il  paroît ,  par  les  anciens  plans  ,  qu'elle  se 
prolongeoit  autrefois  jusqu'à  la  rae  des, Lions.  Sauvai  dit 
quVIle  s*appeloit  alors  Gérard'Bacquei  (i).  Uoe  partie 
en  a  ▼ëritablemeot  le  nom  ;  mais  celui  de  Beautreiliis , 
dont  nous  avons  àé^k  fait  connottre  Pétyipologie,  est  le 
pltis  ancien  ,  oi  cette  rue  le  prit  parce  qu'elle  avoit  été 
percée  sur  les  jnrdins  de-l'liôtel  qui  le  portoit  avant  elle. 

Bue  de  la  Cerisaie.  Elle  commence  à  la  rue  du  Petit- 
Musc,  et  aboutit  à  la  cour  du  petit  Arsenal.  Cette  rue 
est  une  de  celles  qui  furent  percées  sur  remplacement 
de  l'bètel  SainWPaul ,  et  nous  avons  déjà  dit  qu'elle  prit  ^ 
son  nom  d'one  avenue  plantée  de  cerisiers  qu'elle  rem- 
plaçoît.  Jaillot  présume  qu'anciennement  il  y  avoit  eu 
une  me  dans  ce  même  endroit;  il  dit  avoir  In  dans  nn  car- 
tulaire  de  Saint-Manr  qu'au  mois  d'avril  1269  on 
donna  h  Bertaud  de  Canaberitsxm  arpent  et  quatre  toises 
et  demie  de  terre  dans  la  culture  de  Saint— Éloi  ,  pour 
y  bâtir  et  faire  une  rue,  et  l'acte  porte  que  ces  quatre 
toises  et  demie  faisoient  partie  d'une  masure  et  dépen- 
dances sise  hors  les  murs  ,  et  contiguë  à  la  maison  ou 
église  ou  monastère  de  l'ordre  de  la  bienheureuse  Ma- 
rie  du  Monl-CarmeL 

Muede  PEioile.  Ei\e  aboutit  à  l'extrémité  de  la  rue  des 
Barrés  dont  elle  faisoit  anciennement  partie ,  et  au  port 
Saint-Paul.  Son  nom  est  dû  à  une  maison  appelée  le  Chd- 
teau  de  tEtoik  (2)  ;  elle  a  aussi  porté  celui  des  Petites^ 


[i)  T.  L  p.  1  .5. 
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1/Î8  QUAKTIEU 
Barriètes  »  ptrce  que  la  me  des  Barres  étoit  ainsi  nom- 
mée y  comme  oousl'aTonf  dit  ci-destus.  Dans  le  procès- 
▼eiiia]  de  tG37  elle  est  simplement  indiquée  petUe  ruelle 
descendant  au  chantier  du  roL  Jaillot  croit  qne  c'est 
elle  qu'on  tronve  dans  quelques  titres  sous  la  dénomina- 
tion de  Peùte^Barrée,  TiUebarrét*  et  de  VArclw  dorée  ; 
il  se  fonde  sur  ce  que  V  Arche  ^/or</e éloit  l'enseigne  d'une 
maison  contigue  au  cliâteau  de  l'Etoile  ,  et  qui  apparte- 
noitausieur  Dorée.  Cette  rue  a  depuis  étëuoniméc  L'Ar- 
che^BeauJils .  Le  même  nom  fat  aussi  donné  an  quai  sur 
lequel  elle  aboutissoit  ;  et  ,  par  corruption  ,  ce  quai  fut 
dans  la  suite  appelé  MofiU  et  Monfils* 

Rue  du  Fauconnier*  £Ue  Ta  de  la  rue  des  Prêtres- 
Saint -Paul  k  l'extrémité  des  rues  du  Figuier  et  des 
Barrés.  Son  yéritablefiom  est  des  Fauconniers  ;  elle  est 
indiquée  ainsi  dans  Guillot,  Corrozet ,  cl  sur  tous  les 
plans  exacts.  Cette  rue  est  ancienne,  car  on  trouve,  dans 
le  Trésor  des  chartes,  qu'au  mois  d'avril  1266  les  Bé- 
guines acquirent  une  maison  en  la  censive  de  Tiron ,  rue 
aux  Fauco  n  n  irrs . 

Rue  du  F%ttier.£)le  commence  comme  la  précédente^ 
et  suit  la  même  direction.  Dès  t3oo  eUe  portoit  ce  nom  ^ 
et  il  ne  paroît  pas  qu'elle  en  ait  cliangé.     ^  * 

Rue  de  Fourd.  Elle  traverse  de  la  rue  Saînt«Antoîiie 
i  cellede  Jouy.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'un  cul-de-«ac, 
appelé,  en  i3i3,  ruelle  S ans-Chief ;  en  i64?j  rue  Sans- 
Chef;  en  1657  ,  cul^de-sac  Sancier.  Ce  nom  a  été  al-  • 
tcré  presque  dans  le  même  temps,  car  de  Cliuyes  et  Gom— 
boust  la  nomment  rue  Censée  et  Sansée.  Elle  doit  sa 
dénomination  actuelle  à  M.  Henri  de  Fourci  f  prévôt  des 
marchands ,  qui  fit  percer  ce  cnl-de-sac  et  ouvrir  la 
rue  jusqu'à  celle  de  Jonj.  Le  premier  plan  ou  elle  se 
trouve  est  celui  de  De  Fer ,  publié  en  1692. 

Rue  Geqffiroi'tAsmer,  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
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Antoine  au  quai  de  la  Grève.  Ou  trouve  que ,  dans  le  ^oa- 
torzicme  siècle  et  même  au  milieadaqninsièiiiey  oal'ap- 
peloit  FrogierttForgiei^'Jsiuerf  quoique,  dès  i44^»  ^ 
fût  indiquée  sont  le  nom  de  GeoffitM-l'Asmer.  Cette  nie 
doit  sans  donte  son  nom  à  la  £unille  des  l'Asmer ,  qui  ëtoit 
fort  connue;  et  il  est  Yraisemblable  qu'nnOeoffroi  TAsmer 
aura  fait  substituer  son  prénom  à  celui  de  Fro£;icr  (i). 

Rue  Gérard  Boqucl.  Elle  Tait  la  coatinualiou  de  la 
rue  Ceaulreillis  depuis  la  rue  Neuve-Saint— Paul  jusqu'à 
celle  des  Lions  ;  anciennement  elle  n'en  étoit  pas  distin- 
guée ,  comme  on  peut  le  voir  dans  de  Chuyes  et  sur  les 
plane  de  Gomboost ,  Bullet,  Jonvin  et  autres.  Let  auteurs 
qui  sont  ▼enns  après  la  nommoient  rue  du  Pistolet  g  ^ 
Fa  ensuite  appelée  Gérard-Boquet  etGérard^Bouqaet,  du 
nom  d'un  particulier,  et  pour  ne  pas  la  confiMidrtt  avto 
la  ru*  die  Trois-Pietoleti  qui  vient  j  aiMmiir* 


(i)  Il  y  a  dans  cette  nie  deux  cult-de-sae;  le  premier ,  qu'on 
nomme  Putigno  (*),  n'est  désigné  sur  aucufu  plans  antérieurs  à 
celui  de  Roussel ,  publié  en  i73i  ;  il  existoit  cqpendant dès  lafin 

du  treizième  si('(  le.  Gniliot  en  fait  mention  sous  le  nom  de  rue 
<lei  Poult'cs-Saint-Pou  (  Sa\nt-Pau\ j.  Sauvai  en  parle  sons  celui 
fie  f'iez-Poulics  (t.  I  ,  p.  170  comme  d'une  rue  inconnue  , 
quoiqu'il  rapporte  ensuite  des  titres  où  elle  est  clairement 
énoncée. 

Le  second  ,  appelé  Puùgneux ,  a  éfé  confondu  avec  le  premier 
dans  la  nomenclature  des  rues  de  Paris  pat  Valleyrc  j  (iorrozet 
le  nomme  Putigrieusc.  Jaillut  croit  que  c'est  le  cuUde-sac  que 
Gniliot  a  désigné  sous  le  nom  de  Buê  ErmeBntmBoiËatiBf  laquelle 
•ans  donle  se  prolongcoit  alors  jusqu'à  la  rae  des  Barrés.  Ces 
deux  enlt-de-eac  senroient  encore,  en  1640,  de  passage  et  d'en- 
trée à  dem  jens  de  paume. 

r 

*  €•  «mMs-mo  «t  nuiiitnant  oecapé  psr  oa  ëtaUistnMBl  a»  vritasw 
^blif««s« 
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Ru(  des  Jardins.  Mlle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Barrés  ,  et  de  l'autre  à  celle  des  Prétres-Saint-Paul.  Sau- 
vai u*a  pas  fait  mentioa  de  cette  rue ,  qui  existoit  ce- 
pendant an  treizième  siècle  ;  elle  est  ainsi  nommée  dans 
'  deux  contrats  de  Tente  faits  par  Tabbé  et  le  couTent  du 
Val-des-Ecoliers  en  1277  et  1298  (i);  elle  est  indiquée 
sous  le  même  nom  dans  les  archives  de  l'archevéclié  de 
i3oa  ,  et  dans  le  censier  de  Saînt-Eloi  de  1367; 
Favoit  pris  des  jardins  sur  lesquels  elle  a  été  ouverte,  les- 
quels abouXiiiâoient  aux  murs  de  Tcuceinte  de  Philippe— 

Rue  de  Jouy .  Cette  rue,  qui  va  de  la  rue  Saint— An- 
toine à  celle  des  Prêtres^aint-Paul.,  doit  son  nom  à 
tel  que  l'abbé  et  les  religieux  de  Jonjy  avoient  dans  le 
treizième  siècle  (a)  ;  on  Tappeloit  rue  h  VAùbé-^e^qx  » 
et  elle  conserroitencore  ce  nom  dans  le  siècle  suivant  ;  elle 
a  été  aussi  quelquefois  appelée  rue  des  Jùifs ,  par  corrup- 
tion du  nom  de  Jouy,  et  se  prolongeoit  alors  jusqu'aux 
murs,  oit  il  y  avoit  une  fausse  poterne ,  ce  qui  Fa  fait  aussi 
nonuuer  rue  de  la  Fausst-Folcrne-Saint^Paul  ;  mais 


(1)  Trésor  des  chart. 

(a)  11  y  avoit  d3.u<  celte  rue  deux  ruls-<lc-s;ic.  Le  premier 
t'appelle  ctd-dc-suc  Guépùie  :  l'abbc  Lcbcuf  a  j»ris  ce  cul-de-^ac 
pour  la  rue  des  yie^Poulies  de  Guillot  j  copendantla  rue  à  Ut 
Guépine  étoit  connue  tous  ce  nom,  et  indiquée  didi  âaacte  du 
mois  de  mai  laGG  (  Gart.  S*  Maur.,/ol  au  ),  et  dans  le  rôle  de 
taxe  de  i3i3. 

Le  second  se  nomme  culrde-tae  de  Fourdi  il  doit  ce  nom  à  fliàtel 
auquel  il  est  contigu.  Le  censier  de  Saiat-Éloide  1867  le  nomme 
petite  ruelle  Sem-Chef,  et  ruelle  qui  fut  jadis  Hélie^Jnnot,  Au 
commencement  du  dix-scpticmc  siècle  on  le  nommoit  rue  de 

PAviron  ,  nom  qui  lui  vcnoit  d'une  enseigne.  On  voit  cependant 
qaed(  «  iToS  il  avoit  vW-  «lonné  à  M.  de  Fourci.  (Ciiamb.  des 
Compt.  Mom.  C.  D.»  f.  3G0.  ) 


Digitized  by  Google 


SAINT.PAUL.  <,7> 
elle  ne  porlûil  ce  dernier  nom  i^ue  depuis  la  rue  des 
iSonaindières. 

Rue  Lesdiguièrcs.  C'est  un  passage  qui  conduit  de  ia 
rue  de  laCcnsaic  à  celle  de  ^aiutr-Aatoine  :  il  doit  son 
nom  à  l'hôtel  de  Lesdiguiëres,  situé  jadis  en  cet  endroit, 
et  sur  remplacement  duquel  il  a  été  percé. 

Mue  deé  Lions.  Elle  tra?er«e  de  la  rue  Sainl-Paul  k 
celle  du  Petit^Musc.  Sur  le  plan  de  DhettUan4 
figurée  sans  nom, 'et  Gorroset  n'en  fait  pas  mention;  ainsi 
on  ne  peut  guère  faire  remonter  son  origine  au-delà  du 
règne  de  Cliarles  IX.  Elle  doit  son  uoiu  à  la  partie  de 
Thotel  Saint-Paul  où  l'on  gnrdoitdes  lions  du  roi. 

Rue  de  la  Masure,  £lie  va  de  la  rue  de  la  Mortellerie 
âia  place  aux  Veaux  ouquai  des  Ormes.  Les  anciens  plans 
ne  lui  donnent  aucun  nom  ;  elle  n'est  pas  même  figurée 
sur  celui  de  Oomboust  s  il  parott  cependant  qu'elle 
existoit  plus  dsr  cent  ans  auparavant ,  car  Gorroset  la 
dépîgne  sous  le  nom  général  d'nne  dtseetUe  à  la  ri^ 

Rue  la  Morlellerie.  La  partie  de  cette  rue  qui  se 
trouve  dans  ce  quartier  commence  au  coin  de  la  rue 
Geoffroi-l'Asnier  ,  et  finit  au  carrefour  de  i'iiôtel  de 
Sens  (i).  , 

 ^  « 

(i)  Il  y  avoit  dans  cotte  rue  un  cul-de-sac  appelé  d'JumoaL 
La  Caille  et  Valleyrc  l'ont  confondu  avec  ci  lui  de  Fourci,  et 
n'en  font  qu*un  des  deux.  On  Toit  »  par  l'indication  qu'ils  en 
donnent  comme  aboutissant  h  la  place  aux  Veaux ,  qu'ils  font 
idcntifiô  avec  la  rue  du  Paon-filanc.  Co  co^de-aac  a  été  bouché 
depuis  qucl([UL-s  années. 

11  y  avoit  aussi  dans  cette  rue  un  antre  cul-de-sac  appelé  de 
la  Loti^uC'Allée  y  qui  conduisoit  à  un  grand  logis  nommé  la  cour 
Gcntien.  Il  est  assez  dlificile  d'en  déterminer  au  juste  la  position  : 
car  dans  le  manuscrit  du  proccs-vcrbal  dc3  commissaires ,  lait 
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Rue  du  Petit-Musc.  Cette  rue  ,  qui  traverse  de  la  rue 
Saint-Antoine  au  quai  des  Ciilcslins,  occupe  une  partie 
de  l'ancien  Champ-au-Pidirc  et  d'une  voirie  qui  y  étoit 
située,  d'où  l'on  a  prétendu  que  lui  veaoil  le  nom  de 
Put-y-Muce qu'elle  portoit anciennement.  Sauvai  (i)dit 
qu'en  i358,  eU«  s'appeloil  àa,  Peti^Muce  et  de  Puic^ 
Muée*  Gerroiet  a  jog^  à  propos  de  la  nommer  rue  eU  la 
PeHie^Pusse^  quoique  sous  le  rëgue  de  François  I*' ,  et 
même  dès  i45o,  elle  fût  cooone  sous  le  nom  du  P«l£r- 
Musse.  Germain Brice  avoit  avancé  que  la  rue  du  Petit-' 
Musc  étoit ainsi  appelée  par  altération  du  mot  latin  psti- 
miii-,  parce  que  Charles  VI  avoit  fait  construire  sur  l'empla- 
ccuient  qu'elle  occupe  un  logement  pour  les  maîtres  des 
requêtes  ;  et  toutes  celles  qu'on  leur  présentoit  ëtant  en 
langue  latine ,  suivant  l'nsage  de  ces  temps-là ,  commen- 
ç<Nent  ainsi:  Petimut.  Piganio^à  relevé  cette  erreur  en 
prouvant-que  l'hôtel  des  maîtres  des  requêtes  ëtoit  dans  la 
me  Saint-Paul.  Jaillot  ajoute  que  cette  me  étoit  ouTerte 
avant  le  règne  de  Charles  YI ,  et  que  cent  ans  auparavant 
il  exisLoit  un  hôtel  du  Petit-Musc  ,  dont  cette  rue  a  pris 
le  nom  ,  ou  auquel  elle  avoit  donné  le  sien. 

Rue  des  Nonaindières.  £Ue  va  depuis  la  rue  de  Jouy 
jusqu'au  quai  des  Ormes  y  en£ice  dnpont  Marie:  onde- 

-  .  Il  i 

en  i637  et  années  raivantes,  ce  cnl-de-sac  est  indiqué  entre  la 
rue  GeoflVoi-rAsnier  et  celle  des  Nonaindières  ;  et  dans  la  décla- 
ration de  Tabbé  de  Tiron  ,  du  12  avril  1676,  la  ruelle  Gcnticn 

^\\e  aboutir  mr  le  quai  des  Ormes  et  la  rue  des  Noiiaùidières, 
entre  cette  rue  et  de  chantier  du  Jloi,  près  VJiôtel  de  Sens. 
Dans  le  ni<îme  recueil  qui  contient  ces  actes,  on  trouve  rju'il  y 
avoit  une  ruelle  sans  bout  noumcc  ruelle  du  Mih-ivr ,  dont  ren- 
trée étoLl  rue  de  la  Mortellerîe»  et  dont  rien  n'a  pu  nous  indi- 
(|iicr  la  position. 

(O  T.  I,p.  iSj. 


SAINT-PAUL. 

vroît  écrire  et  prononcer  rue  des  Nonains-d  Hières,  nom 
qu'elle  porte  daof  tous  les  titres.  En  effet ,  Eve,  abbeiae 
d'HièreS)  acheta  en  cette  endroit  une  maison  en  i  i8a  (i), 
et  c*eit  certainement  ce  4|ni  a  fait  donner  à  la  rue  le  nom 
de  ces  religieuses.  Sauvai  dit  que,  de  son  temps,  cette  mai- 
son s'appeloit  mmison  de  h  Pie(%), 

Rue:  du  Paon- Blanc.  El  le  descend  de  la  rue  delaMor- 
tellerie  sur  le  quai  des  Ormes  ou  place  aux  Veaux.  Val- 
leyre  ne  l'énonce  que  comme  un  cul-de-sac,  quoiqu'il  ne 
paroiitôe  pas  qu'elle  ait  jamais  été  ferfuée  à  aucune  de  ses 
extrémités.  G>rrozet  ne  Tindiqisa  qpe  sous  le  nom  de  IJt-f^ 
.eetUe  à  la  rivière,  Quelques  auteurs  lui  ont  donné  les 
uomê  de  la  Porte  on  de  V  Arche  dorée ,  qui  ne  convien- 
nent qu'il  laine  de  l'Etoile. 

Rue  Sain^Paul.  Elle  commence  à  la* rue  Saint- An- 
toine, «t  aboutît  au  quai  et  p')rtSaint*Paul.  Cette  rue  est 
trt'5-ancicnne ,  puisqu'elle  doit  sou  nom  à  l'église  Saint- 
Paul  ,  qui  elle-même  est  d'une  grande  antiquité. 

Hue  des  Prcirts-S (tint-Paul.  Elle  fait  la  continuation 
de  la  rue  de  Joui  ,  et  aboutit  à  la  rue  Saint-Paul.  Nous 
avons  d^à  fait  observer  que  la  rue  de  Joui  se  prolon§eoit 
jusqu'aux  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  et  que 
dans  cet  endroit  il  j  avoit  une  fausse  porte,  qui  fit  don- 
ner à  cette  pa|lie  le  nom  de  la  Fausse-Poterne -Saini^ 
Paul,  Locsqu^on  continua  cetterue  jusqu'à  celle  de  Saint* 
Panl,  on  lui  conserva  d'abord  cette  même dénonn nation 
de  rue  de  la  Fausse-Poterne  ;  depuis  on  Im  a  donné  le 
nom  de  Prêtres-Saint-Paul ,  parce  que  la  plupart  de  ceux 
qui  desservoient  cette  église  avoient  leur  domicile  dans 
cette  rue. 


(i)  GalL  chrùt.,  t.  VU,  col.  607. 
(a)  T.  II,  p.  a^o. 
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Rue  Nein'e  Samt-Faiil.  Elle  va  d'un  bout  dans  la  me 
Saint-Paul ,  et  aboutit  de  Tautre  au  coin  dé  celles  d« 
BeautiwillU  et  G^fard«^Boquet  s  elle  â  été  0É?erte  iur 
Tâiicîen  emplaoemeat  de  l'iràtel  SaîiluMtar.  Le  voisi* 
nage  de  l'égliae  Saint^Panl  l«î  a  faitdofmel'  le  nom  qu'elle 
porte  aujoard*liaî . 

Btié  Pèreée,  Elfe  aboutit  d'un  cM^  à  la  rne  Saint-An- 
toine, et  de  l'autre  à  celle  des  Prétres-Saint-Paul.  Celte 
rue  est  ancienne  ;  Gulllot  en  fait  nieutioii ,  et  l'appelle  rue 
Percié ;  on  lit  aussi  rue  Perciée  dàus  le  rôle  de  l3i3,  et 
ce  nom  n'a  pas  changé  dq[>uis. 

Rue  des  Trois- Pistolets.  Elle  fait  lacointinnation  de  la 
me  NeuTe-Saint^Paal  depuis  h.  rue  de  Beautreillif  jaa^'à 
celle  du  Pelit*Musc ,  et  doit  son  nom  k  une  enseigne. 

Quai  des  CéUsiins.  Il  commence  &  la  me  8aint>Pâttl'» 
et  finit  &  TArsenal.  Il  est  inutile  dédire  que  ce  quai ,  qui 
fut  refait  et  pavé  en  i^oS  ,  doit  son  nom  aux.  religieux 
qui  se  sont  établis  dans  son  voisinage. 

Quni  des  Ornirs.  Suivant  La  Caille,  il  s'élond  depuis 
la  rue  GeolTroi-l'Asuier  jusqu'à  celle  du  Pnon-Blanc. 
D'autres  le  placent  entre  la  rue  des  Nonaindièros  et  cello 
de  r£toi1e,  et  le  nomment  Mofiis  et  Monfils,  En  iô66, 
ce  lieu  fut  destiné  par  la  ville  au  déhdoiqgB  des  bnteaux  » 
j  usqu'au«  Célestins  (  i  )  ;  et  la  place  aux  Veaux  y  fat  trans- 
féré par  arrêt  du  6  février  1646. 

Quai  Saint-'Pattl.  Il  règne  depuis  le  quai  des  Ormes 
jusqu'à  la  rue  Saiat-Paul.  C'est  celui  de  Paris  qui  a  le 


(1)  lieg.  d<  la  ville»  f.  371. 


lûtÀm  MtéHluè;  et  c'est  là  qo'hnfml  le  pmmn  d'et« 

douce  et  les  îrvÀts ,  et  q[ii*oii  bi  filH  U  veitte. 


MONUMENTS  NOUVEAUX 

st  tiinumaii  tAirai  ms  Ancina  Hovraurirt  nrÔM  1969. 

■ 

.  «♦ 

^  Amml.  Il  •  ëU  eyéf^  dé -^^■«iiijk  dmlgtMM.BH  déat 
let  tootiraetleas  de  l'Armai  $  1*  mie  fattie  de  la  porte 

d'entrée  du  grand  Arsenal  et  le  pavîlkié  situé  à)'«tttnM 

de  la  grande  cour  ont  été  abattus  pour  l'ouverture  d'une 
large  fue  nommée  rue  de  Sully^  qui  vient  aboutir  au  nou- 
veau boulevart.  i.e  pavillon  réunissoit  les  deux  parties 
du  bâtiment  oii  se  UcHtyc  ia  bibliothèque  ;  2"  le  jardin  a 
été  détruit  et  remplacé  par  le  boiiief  art  dosU  noas  venons 
daparîer;  3*»  l'esplanade,  anciennement  nommée  le  Mail, 
qni  suit  le  bord  de  Teaa  depuis  les  Célestios  jusija'au  fossé, 
forme  on  nouveau  quai,  dont  les  travaux  sont  maintenant 
achevés;  4"  1^  p^tit  Arsenal  a  été  démoli  en  grande  partie, 
pour  l'ouverture  d'une  autre  rue  qui  donne  également  sur 
le  boulevart ,  et  qu'on  nomme  rue  Neuve^e-ta-Cerisaic . 
Les  deux  pavillons  encore  existants  souL  occupés,  l'un  par 
radininistratioD  générale,  l'autr^par  la  railinerie  des 
-salpêtres. 

La  bibliothèque  de  MoNSiEUa  a  été  placée  dans  les  bâti- 
ments du  grand  Arsenal. 

Grenim  de  réserve*  Ils  ont  été  commencés  en  1807  , 
par  M.  Delaunay ,  sur  l'ancien  jardin  de  l'Arsenal.  Ces 
greniers  forment  une  longue  ligne  de  cinq  pavtll'^ns  car- • 
rés  liés  entre  eux  par  quatre  grands  corps  de  bâtiments , 
et  s'étendent  le  long  du  boulevart,  depuis  la  pointe  du 
grand  Arsenal  jusqu'aupetit.  Chaque  façade  offre  67  croi- 
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Un  en  êrcaâûê  «u^deMiift  desquellei  ont  été  pntiqnéei 
antantd'ouTertareicftiTëM.  L'intérieorett  divisé  en  pin- 
ttean  planchert  on  Ton  conserve  le  grain.  Si  l'on  ne  consi- 
dère un  édifice  que  sous  le  rapport  de  rutilité,  celui-ci 
remplit  sou  but  ^  mais,  sous  le  rapport  de  rbarmonie  qui 
doit  réguer  dans  toutes  les  parties  d'uae  compositioa  ,  il 
laisse  à  désirer. 

La  Gare.  On  pousse  avec  activité  les  travaux  de  cette 
gare  qui  n'est  point  encore  achevée.  La  voïite  qui  doit 
s'ëtendre  sons  le  pavé  de  la  jplace  de  la  Bastille  est  en  par- 
tie terminée  ;  et  la  poudrière  qne  Ton  avoit  établie  dans 
les  fessés  a  été  démolie. 

RUES  NOUVELLES. 

Rue  Neuvc-de-la-Cerisaie.  (Yoyes  p.  975. 
Rue  de  SuUy.  (  Voyei  id. 

t.: 
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OU  DË  LA  VERRERIE. 

Ce  «juartier  est  borné  à  l'orient  par  la  vieille  rue  du  Temple 
exclusivement;  au  septentrion,  pu  les  nu*  des  Quatre-Fils 
et  des  Vieilles-Haudriettes  aussi  exclusivemeut ;  k  l'occident, 
par  les  rues  Sainte -Avoie  et  Barre-du-Bec  inclusivement,  de- 
puis la  rue  des  Vieilles-Haudriettes  jusqu'à  celle  de  la  Verrerie  j 
et  au  midi,  par  les  rues  de  la  Verrerie  et  de  la  Croix-Blanche 
indiuiYciBCBl»  depuis  le  coin  de  la  rue  Barre-du-Bec  ju«qu  a 
la  Tieille  rue  dn  Temple. 

On  y  comptait,  en  1789,  leiie  met,  an  cakdc-Mc,  quatre 
coamnnaattfa  d^hoaunct,  une  de  feninei,  etc. 

K 


L'espace  que  contient  ce  quartier  ^  encore  hors 

de  la  ville  sous  Louis-le-Jeune,  fut  renfermé  dans 
son  enceinte  par  la  muraille  que  fit  élever  Philippe- 
Auguste.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  terrain  vague  y 
lequd  dëpendoit  en  grande  partie  de  la  censive  du 
Temple.  11  se  couvrit  par  degrés  de  maisons;  plu- 
«  sieursétablissements  religieux  s'y  formèrent;  etsous 
les  régnes  de  Charles  V  et  Charles  VI ,  si  Pon  en  ex- 
cepte sa  partie  septentrioaale  qui  n'cioit  point  en- 
core entièrement  habitée ,  ce  quartier  étoit  à  peu 
près  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Sur  cette 
partie  septentrionale  ^âevèrent  successÎYenient 
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plusieurs  hôtek  qui  furent  ensuite  presque  tous 
réunis  pour  composer  le  célèbre  hôtel  de  Soubise , 

dont  nous  ne  tarderons  pas  à  parler. 

9 

LES  CARMES-BILLETTES. 


Les  liisioriens  ne  sont  pas  d'nccord  sur  l'origine 
de  cet  établissement.  Corro^t^  Dubreul,  Féli- 
bien,  Helyot,  Saurai ,  eumt  parlé  chacun  diffié^ 
remment.  La  vérité  se  perd  au  milieu  de  ce  conflit 
d  opinions  diverses  ;  et  y  sans  fatiguer  nos  lecteurs 
d'une  discussion  £isiidieuse  et  peu  importante  ^ 
nous  nous  bornerons  &  donner  ici  ce  qiii  nous  a 

pai'u  le  plus  vraisemblable. 

En  1 2g4 9  Reinier  Flaming ,  bourgeois  de  Paris, 
ayant  obtenu  du  roi  Philippe  remplacement  de  la 
maison  d*un  juif  condamné  an  demiei^  supplice 
pour  un  sacrilège  horrible  qu'il  avoit  commis  sur 
la  sainte  hostie  (i),  résolut  d'y  bâtir  une  chapelle  : 


(i)  Noua  rapporterons  ce  faitset  Ic  pirAcle  Uoq|  il  fut  ac^ 
compagné  ^  d'aprè«  ie  t(4noignagc  unanime  de  tous  les  bisto- 
rienB,qai  cnx-inômes  ne  l'ont  raconté  qn'fn  s'nppnyanf  sur  des 
titrw  cartftiM  et  «ur  «qe  ^«li^ltioD  camiAutit  (i^i  rfaw»nt«  iMr 
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le  pape  Bonite  VIII ,  instruit  de  ses  intentions  9 

engagea,  par  sa  bulle  du  17  juillet  I2g5  ,  fôvé* 

que  de  Paris  à  permettre  Tcrection  de  ce  pieux 


qu'aux  tontemporaiiit.  Ce  juif  «enomnioit  Jonaihas  :  une  pauv» 
frmmc  lui  ayant  emprunté  3o  sons  parisb  fur  le  meilleur  de  se» 
habits,  et  sctrotivanl  hors  tl'état  do  retirer  rc  gage  extrêmement 
précieux  pour  elle  ,  le  pria  tic  vouloir  bien  le  lui  prêter  seulemeut 
pour  les  fètei  de  Pâipics ,  afin  qu'elle  pût  paroitrc  (U'ccmment  à 
celle  solennité-  Le  juif  n'y  consentit  que  sous  la  contlition  qu'elle 
lui  apporfcioit  l'hostie  qu'elle  recevroît  ù  la  communion.  Celte 
malheureuse  le  lui  pioiuit,  reçut  la  communion  à  Sainl-Mrrri, 
mit  riiostic  (Lins  iiii  nicuchoir  et  alla  la  livrer  au  juif.  Celui-ci, 
qui  ne  l'avoit  (irniandêe  que  pour  exercer  sur  t  lK:  les  outrages 
les  plus  insensés,  prit  un  cûnif  et  Ten  frappa  à  plusieurs  reprises; 
il  «B  jaillit  aussitôt  du  sang  ^t^ui  coula  encore  avec  plus  d'abon- 
tbtice:Iorsqu'il  eut  imaginé  de  la  déchirer  avec  on  clou ,  de  la 
ilageUér«  *de  la  percer  dVn  coup  de  lance,  imitant  ainsi  tous 
let  supplice»  raconté  dans  la  panioo  d6  JÀut-Christ  Enlin , 
n'ayant  pu  la  détruire  partant  d*outrages  réitéréa,  il  la  jeta  dant 
ui|  grand  feu,  la  plongea  dans  une  cliandière  d*ean  bouillante  « 
d'où  rho9tie  s'éleva,  voltigeant  dans  la  chambre,  et  échappant  k 
tona  les  efforts  quil  faisoil  pour  la  saisir ,  jiuqo'à  c^qu'nne  bonne 
femme  du  voisinage  étant  entrée  dant  sa  maison  pour  demander 
du  feu,  l'hostie  mi  m  ci  il  en  «se  vint  se  repo<!or  sur  une  jriltc  de  bois 
qu'elle  tcnoit  à  la  main.  l'^lIc  la  reçut  avec  respect  ,  et  la  porta 
à  Saint-Jean-en-(jrève ,  où  on  la  voynit  encore  avant  la  révolu- 
tion (*).  Telles  sont  les  circonstances  principales  d'un  récit  sur 
lequel  les  incrédules  peuvent  lurincr  telles  conjectures  qu'il  leur 
plaira  d'imaginer,  mais  dont  tant  «1  actes  autht  nhfiuc*  qui  en 
constatent  la  vérité,  qui  constatent  en  même  temps  et  les  aveux 
dn  |mf  et  son  supplice,  ne  nous  permettent  pas  de  douter.  Ce 
«rime  ftik  oommis  le  a  avril  1990. 

*  Bile  ét«it  fodhlsséo  dans  «a  paiit  telml  placé  n-êuMm  îla  grsnd.  On 
cmssfToit  aaa  CinBw4iIkttes  l«  CMnfavic  l«^|tt«l  U  laiTravoit  pcroé* ,  et 
J«  VM*  da  Ma  fw  IfVMl  aU»  ««éteift  MpiMéc. 
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monument  p  lequel  fut  appelé  la  Maiaon  des  Mir- 
racbs  (i). 

Gui  de  JoinvilJe,  selijneiir  de  Dongpux  ou 
jDongiers  (de  D»)iuno  GeorgioJ,  avoit,  en  128Ô, 
fait  bâtir  à  Boucheraumont,  dans  le  diocèse  de 
Cbflons^ur-Marne  ,  un  hôpital  pour  y  recevoir 
les  malades  et  les  paupres  passants.  Cet  hôpital 
étoit  desservi  par  une  communauté  séculière 
d'hommes  et  de  femmes,  sous  le  titre  et  la  pro- 
lecilon  de  la  Sainte- Vier^^e ,  ce  <juL  leur  avoil  fait 
donner  le  nomX  Hospitaliers  de  la  Charité  N,-D. 

Le  succès  de  cet  établissement  ayant  fait  naitre . 
au  fondateur  la  pensée  d'en  former  un  autre  tout 
semblable  à  Paris  ,  il  jeta  les  yeux  sur  la  maison 
des  Miracles  y  que  Reinier  Flaming  consefiiit  à  lui 
céder.  Non  -  seulement  Philippe-le-Bel ,  qui  ré- 
gnoit  alors,  donna  son  ap^jrobaiion  à  ce  marché  ; 
mais  ce  prince  voulut  encore  favoriser  la  nouvelle 
institution ,  en  faisant  présent  aux  Hospitaliers  des 
restes  de  la  maison  du  juif  et  d'un  autre  bitiment 
(^ui  en  éloit  voisin  (2). 


(1)  D.  Fëlibieii  «crOfMiiiAmdeiBeiit,  que  ce  lien  étoit  dam 
le  iief  aux  Fiamands^  et  qu*on  Tavolt  ainsi  appelé  à  cause  de 
Beîflicr  Flaming ,  fondateur  de  la  chapelle.  O  est  vrai  que  ce  ter- 
ritoire a  dq>ois  reçu  ce  nom;  mais  on  le  nonmoit  alors  la  ASw» 
lonfMnlf  »  et  il  ^toit  pos^iMé  par  Jean  Arrodr ,  panciitT  ilc  France» 
lequel  le  tenoit  h  foi  el  boomage  de  Jean  de  Sèvre  (Jai:.u>t.  } 

(•>)  Les  lettres-patentes  par  lesquelles  Philippe-le-Bel  donna 
ectlc  mauoQ  aua  frère»  de  la  Charité-de-Notrc-Oaa»e,  se  trou- 
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Ceci  arriva  en  1 299.  A  cette  époque  les  frères 

(|ui  c()m|)OSoient  celle  communauté  ri'ëloieiii  en- 
core d'aucun  ordre  approuvé  par  l'Église.  En  i3oo. 
Gui  de  JoinviUe  les  engagea  à  choisir  celui  du 
tiers-ordre ,  ils  Perobrasserent  en  effet  ;  mais  il 
paroîi  qu'ils  le  firent  sans  autorisation  de  supérieurs 
ecclésiastiques,  et  sans  les  formalités  requises  ;  car 
quoique  plusieurs  actes ,  datés  de  et  i3i5| 
leur  donnciii  (It'jà  Je  titre  de  religieux ,  et  appel- 
lent leur  maison  V  Hôpital  des  frères  religieux  j 
OU  Collège  (les  Miracles  de  la  Charité  N^^D*,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  reconnurent  eux- 
mêmes  qu'ils  étoient  illégalement  constitués ,  dans 
\we  isupplique  qu'ils  présentèrent  au  pape  Clé- 
meqi  Y I ,  lequel ,  par  ses  biiUe»  du  ^7  juillet  1 546  , 
'  leur  donna  l'absolution  des  censures  qu'ils  avtnent 
encourues^  et  conuuit  l'évéque  de  Châlons  pour 
leur  donner  Thabit  et  la  règle  de  Saint- Augustin  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  i3  avril  de  Vsaayk  suivante. 

La  vie  exemplaire  que  menoieiiL  ces  religieux 
ne  tarda  pas  à  exciter  la  libéralité  des  fi<^es  ;  et 


voient  on  original  dans  les  archives  du  couvent  des  Carmes-Bil- 

letles.  Comme  cette  maison  ctoit  alors  dans  la  censivc  et  seigneu-  .  i 

rie  de  la  Bretonnerie,  les  frères  de  la  Charité  obtinrent  de  Jean 

Arrode ,  seigneur  de  ce  lief,  des  lettres  d'aïuortisscment  datées 

de  i3o2.  Ce  territoire  prit  ensuite ,  comme  nous  l'avons  dit,  le 

nom  de  JitJ  unx  flamands.  On  y  bâtit  plusieurs  hôtels  et  de 

grandes  maisons,  qui  appartinrent  par  la  suite  aux  Carauet-BOle^ 

tel  »  et  dont  ils  forent  powemurs  jusqu'en  moment  de  loor  rap» 

premn. 
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le^  aumônes  qu'ils  icçureDt  fureal  bieniôi  ussti 
abondantes  pour  leur  fournir  les  moyens  de  fsire 
bâtir  un  cloître  y  des  lieux  réguliers ,  et  d  agrandir 

leur  chapelle  ,  (|ui  lui  consacrée  en  i55o  (i).  Il 
*  paruit  cependant  que  ks  changemenis  opcrës  dans 
ce  quartier  au  commencemen  t  du  quinzième  siècle , 
et  principalement  l'exhaussement  considérable  du 
j)avé  de  Ja  rue  des  Billelies,  les  obligèrent  de  re- 
bâtir de  nouve.m  le  cloître  et  Téglise  (2)  :  celle 
dernière  fut  dédiée  le  i3  mai  i4o8. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  relachemenl  qui 
s  éloit  inâcmiblemeut  inlroduil  parmi  ces  religieux 
fut  enfin  porté  à  un  tel  excès  qu'on  songea  à  les 
réformer;  mais  les  différents  projets  que  Ion  pro* 
posa  à  ce  sujet  éjjrouvèrenl  tant  d  ultstacles  cp'il 

(1)  Parmi  les  acquisitions  que  les  religieux  ilc  la  Cliarilé  firent 
pour  s'agrandir  t  ^toit  une  tnaïaw  située  vis-ù-vis  leur  i^glise- 
Cbarlet  V ,  par  ses  lettres  du  6  Juillet  1 3;5  ,  leur  «voit  permis  de 
dire  cooitfairo  une  arcode  sur  la  rue ,  pour  coumuniqner  de  leur 
GouYent  k  cet  édfÊee  *,  mais  il  e«t  probable  qu'ils  n'usèrent  pas  d^ 
cette  perdKssion ,  puisque  Charles  VI ,  par  d'autres  lettres  du 
39)uin  i38af  leur  permit  de  &îre  une  ToAte  soui  la  rue,  pour 
servir  au  même  usage.  Cette  maison  étant  tombée  eu  ruines  fut 
entièrement  démolie  au  commencenient  du  leiiième  siècle.  U 
paroit  que  l'emplaeement  qu'elle  oceupoit  forme  aujourd'hui  1^ 
petit  cuUde<4ac  qui  se  trouve  dans  cette  rue. 

('j) L'ancienne  devînt  alors  souterraine,  et  servit ,  jusque  dansles 
ilemicrs  temps  ,  de  cimetière  aux  lelifîieux  et  aux  hicnfaifeiirs  du 
loiivciit.  Maltjrè  ces  tlian^cmcnts  et  ceux  qui  les  ont  suivis,  l;i 
t  lupcUe  des  Miracles  fut  toujours  conservée  ,  et  l'on  voj  oit  près 
d'elle  des  restes  de  l'ancien  cloitre.  Sur  l'entrée  de  cette  cUa- 
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fallut  y  renoncer ,  et  prendre  le  parti  de  laisser 
étçiadre  cet  ordre.  Autorisés  à  vendre  leurs  biem 
pour  payer  leurs  dettes  ^  le»  Hosj^taliers,  après 
avo^r  offert  leur  u^iison  à  diflerents  ordres  reli- 
gieux ,  traitèrent  ^vec  les  Ginues  de  l'observance 
de  Rennes^  en  la  provini^e  de  Tours,  k  qui  ils 
cédèrent  V^U^e  »  prieuré  et  monastère  des  BU' 
lettes ,  et  tous  les  biens ,  meubles  et  immeubles 
appartenans  audit  prieuré,  par  concordat  du  a4 
juillet  i63i  y  lequel  (qt  approuvé  la  même  année 
par  Tarchevéque  de  Pâris ,  et  confirmé  par  lettres- 
patentes  du  roi,  vérifiées  au  parlement  le  8  jan- 
vier I  ,  et  en  la  chambre  des  comptes  le  ^3 
mai  i63  ;  enfin  Tiuik^n  de  ce  prieuré  à  la  con- 
grégation des  Carmes  reçut  le  dernier  sceau  de 
riiutoritë,  par  les  bulles  confirmalives  que  ces 
refigieux  obtinrent  d'Urbain  VIU,  le  la  février /«S 
i63'2 ,  en  vertu  desquelles  ik  en  prirent  possesnon^* 
le  27  juillet  1G55.  Ils  s'y  sont  maintenus  jusqu'au 
moment  de  la  suppression  des  ordres  monastiques. 


pvlle  ,  dans  laquelle  on  Hcscendoit  par  un  escalier  entouré  d'una 
balustrade ,  on  lisoit  encore ,  en  iG83,  une  inicription  conçue  en 
ces  termes  : 

«  Ci-^^SQUS  U  juif  fit  bouillir  la  sainte  Hostie.  » 

Ma»  eette  puiM  éa  la  duipèUe  tooterraine  ayant  été  depnii 
coilh^ertc  d'une  espèce  de  tambour  de  boii»  randcnac  îmeiq»- 
tion  avoii  été  remplacée  par  celle-ci  : 

«  CmêchifteUtênklituoUunfiitfoutnietalataÙÊUffoitie,  « 


984  QUARTIER 

Vers  le  mîliea  âa  dernier  siècle ,  Téglise  de 
ce  couvent  fut  rebâtie  de  nouveau  sur  les  dessins 
du  frère  Qaude,  religieux  dominicain ,  qui  se 
méloit  d'architecture  y  mab  qui  ne  donna  pas  9 
dans  cette  occasion,  une  grande  preuve  de  bon 
habileté.  11  ëtoii  impossible  de  voir  une  construc- 
tion plus  mauvaise ,  plus  incohérente  dans  toutes 
ses  parties  que  cdle  de  cet  édifice  (i). 

CUEIOSIXÉS. 

fliFOLTClBt. 

Dans  cette  église  étoit  le  tombeau  de  Papire  MASton,  écrÏTain 
françois,  et  (^rudit  estimé  ,  mort  en  161 1. 

Dans  une  des  chapelles  avoit  été  inhume  le  cœur  de  l'histo- 
torien  Mezeraj ,  aiuM  que  le  faisoit  connoltre  rinscription  tul- 
Tante  : 

D.  O.  M. 

a  Ci-devant  repose  le  coeur  de  François-Eudes  de  Mczeray, 
»  histono{(rapb«  de  France»  leerétAire  perpétuel  de  racadémie 
»  françoue.  Ce  cœur ,  aprèi  ta  fbi  "vive  ca  Jéana-Clirift,  n'ent 
»  rien  de  plat  cher  qae  Tamoar  de  ta  patrie.  Il  fat  eonitant  ami 
»  dea  beat  »  et  cmieni  irréconciliaUe  des  nëcliantt.  Set  écrits 
9  rendront  téaaoîgnage  a  la  postérité  de  rezceUenee  et  de  la 
»  liberté  de  son  espitt»  amateur  de  la  yérité,  incapable  de  Sat- 
»  terie, ^pif  sans  aucune  affectation  de  plaire,  s'étoit nniq[ae» 
»  roent  proposé  de  servir  à  Tnlilité  publique*  U  ccisa  de  ris> 
a  pir^  le  10  inilkt  i683.  » 

9 


(1)  L'élise  des  Billettes  a  été  restaurée  et  aeoordée  ans  rd»* 
ftonnaires  ptofenant  le  cuHe  luthérien. 
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LES  GHANOUIES  EÉGUUEBS 

SAINTE-CROIX-DE-LA-BRETONNERIE. 


Théodorb  de  Celles ,  chanoiae  de  Liège ,  dé- 
sîraiitmeneriuieyiesoUtaireet  oontemi^atiyey  s'ë- 
toitreûrë  avec  quelques  compagnons  sar  une  petite 
colline  près  de  Huy,  entre  Liège  et  Namur.  Il  y 
avoiien  cet  endroit  une  petite  église  appelée  Saint- 
Xhibaud-de-Qairlieu  :  i'évéqae  de  Liège  la  leur 
donna,  et  ils  y  bâtirent  y  en  131 1  y  un  monastère, 
qui  devint  depuis  le  chef-lieu  de  Tordre.  La  nou- 
velle institution  fut  approuvée  par  Honoré  III , 
et  confirmée  au  concile  général  tena  à  Lyon  en 
1245  par  Innocent  IV.  Ces  chanoines  suivoient 
alors  la  règle  de  Saint-Dominique  ;  et  comme  leur 
occupation  principale  étoit  de  méditer  sur  la  Paa- 
'  sion  et  sur  la  Croix  de  Jésus-Christ,  ils  furent 
appelés  Frères  de  la  Sainte -Croix  y  Croisiers , 
Porte  -  Croix ,  Cruc{fêri ,  Crucigeri ,  Cruce-  «i- 
gnatL 

Saint  I/iuis  ayant  été  informé  de  la  yie  édifiante 
de  ces  chanoines  r^uliers ,    des  succès  des  pré- 
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dications  de  Jean  de  Sainte-Fontaine  ^  leur  troi- 
sièiiMt  générait  ea  fit  ^pentr  quelqtto^iws  à  Paris, 
et  les  plaça  me  de  la  Bretonnerie,  dans  une  mai- 
son où  étoit  Tancienne  monnoie  du  mi,  et  que 
depuis  ils  ont  toujours  occupée. 

Les  hbtoriens  ne  sont  pas  d  accord  snr  )'(^poque 
préciseà  laquelle  le  pieux  monarque  introduisit  ces 
chanoines  à  Paris  ;  mais  on  peut  conjecturer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  ce  fut  entre  les 
années  ia54  et  1258.  En  effet ,  saint  Louis  partit 
le  lo  juin  i248  pour  la  Terre  Sainte  ,  il  oii  il  ne 
revint  qu  a  cette  époque  de  i  ^54  >  et  des  lettres 
de  ce  prince,  du  mois  de  février  tsSâ^  consta- 
tent que  )  pour  au^ênter  la  demeure  de  ces  cha-^ 
noines,  il  leur  a  voit  fait  céder  par  Robert  Sorbon 
quelques  maisons  coutiguës  ^  en  lui  donnant  çn 
échange  d'autres  maisons^  sitiîées  rue  Goupe- 
Gueule(i)  :  il  en  faut  donc  conclure  (jue  les  frères 
de  Sainie^Groix  étoient  déjà  établis  en  i:i5Ô , 
mais  que  kur  établissement  éloit  très*ré6ei}i 

Ces  cbaocnnes  restèrent  long-temps  piii^illeâi 
dans  robsruritédc  leur  cloître,  jusqu'à  ce  qiie  le 
relâchement  qui  s'introduisit  peu  à  peu  dans  1  oly» 
servatioii  de  leur  régfle  eût  lait  d'aSséS  gftmds  ptb» 
grès  pour  apjjeler  sur  enx  Tattenlion  de  Tauiorité. 
On  teuta,  au  conmiencement  du  seizième  siècle 


(ij  CanuL  Soi-bon, ,  f »  54  ,  v«».  —  Dybréul,  p.  618. 
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el  à  plusieurs  reprises,  mais  innlilemenl ,  d'y 
opérer  une  réforme  ;  et ,  quoique  le  parlement  se 
fôt  joint  à  cet  eflet  à  la  puissance  ecclésiastique. , 
il  n'en  résulta  rien  de  bien  salisfaisant  jusque  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  Xlll,  que  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  ayant  été  chargé,  par  le  sou- 
verain pontife,  de  la  réformai  ion  des  ordres  reli- 
gieux, saisit  l  occasion  de  (juelques  désordres  qui 
s'éloicnt  passés  dans  celle  maison,  pour  y  intro- 
duire des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève. Ceux-ci,  après  y  être  restés  trois  mois  , 
furent  obligés  den  sortir  (1);  mais  les  chanoines 
de  Sainte-Croix,  touchés  sans  doute  dii  seandale 
qui  résuhoit  de  semblables  événemedts^  prirent  le 
parii  de  se  réfornuT  uux-iiiciues,  et  reprirent  la 
règle  de  Saint- Augustin ,  qu'ils  n'ont  cessé  d'ob- 
servôr  avec  beaucoup  de  régularité  jusqu'à  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 

L'église,  dcdléfî  sous  le  litre  de  l'exaltation  de 
la  Sainte-Croix,  éioii  un  monuiueiit  gothique 
assez  vaste,  et  bâti  par  le  célèbre  architecte  de  la 
Sainte-Chapelle ,  Eudes  de  MantreuU.  Elle  avoit 
son  entrée  principale  rue  Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnerie  ;  et  sur  la  plus  grande  porte  on  lisoit 
Finscription  suivante  : 


(1)  lis  en  sortirent  le  i3  octobre  1641,  par  un  ordre  du  roi, 
les chnoùiés  de  Samlc-Croix  curent  le  crédit  d'obtenir. 
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La  maison  ëtoii  dans  le  goût  moderne  et  nou- 
vellement rebâtie  (i). 

CURIOSITÉS. 

Sor  le  iiiaJtre4itttél ,  un  tableau  repréaentaiit  Notre-Seigoenr 
mil  an  tombeau»  par  un  pdntre  inconnu. 
Sur  le  côté  gauche  du  choBur ,  une  Nativité ,  par  Sùnon  f^auet, 
Dana  une  chapelle  latérale ,  un  Christ ,  par  J%ii^rpê  de  C&am- 

pagne. 

Le  réfectoire  étoit  décoré  de  quelques  tableaux  ,  parmi  letquela 
on  dittînguoit  un  saint  Jean-Baptiste  et  une  Magdeleine,  par 
Colin  fie  yermont.  Ces  tabloaux  étoicnt  encadrés  dans  une  au- 
perbe  boiserie ,  exécutée  sur  les  dessins  de  Servandoni. 

Dans  le  vestibule  de  ce  réfectoire  étoit  uiu-  très-belle  fontnine 
construite  par  le  même  architecte  j  elle  étoit  dctoi  re  de  colonn(*s 
peintes  en  marbre^  les  caissons  et  autres  ornements  étoient  en 
plomb  doré. 


iipuiTuisa. 


Dans  cette  église  avoicnt  été  inhumés  : 

Baniabé  Brisson  ,  second  piésident  au  parlanent ,  l'un  Jet 
quatre  magistrats  ({ui  lurent  pendus,  le  i5  noTembre  1591  •  par 
ordre  des  Seize,  à  une  poutre  de  la  chambre  du  conaeil  du 

CbÀtclet. 

Hennequin  ,  conseiller  clerc.  On  voyoit  son  nionumcnf  au- 
dessus  des  stalles  du  chœur.  C'étoit  un  bas-relief  exécuté  p  ir  Sut^ 
rasin  ,  lequel  représentoit  une  Vertu  eu  pleurs,  soutenant  le 
mcdailluu  de  eu  magistrat. 

11  y  avoit  au-dessous  de  l'église  seize  caveaux,  qui  servoient  de 
s^ulture  à  plusieurs  familles  de  Paris. 


(1)  L'égiiae  et  la  maiaon  n'existent  plus  ;  une  moitié  a  été 
remplacée  par  des  maisons  particulièiet ,  l'autre  partie  forme  un 
païaafe  qui  donne  dans  le  cBl-de*«e  ouvert  vif^ni  lea  fiillettea. 
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LES  RELIGIEUSES 

DE  SAINTE-AVOIE.  . 


Les  historiens  sé  sont  expliqués  si  différem- 
ment sur  l'origine  de  ces  religieoses ,  qu'il  est 

presque  impossible  de  démêler  la  vérité  dans  la 
foule  de  leurs  récits  contradictoires  (i).  Le  père 
Dubois  (a)  est  le  seul  qui  nous  paroisse  avoir  re- 
cueilli des  renseignements  exacts  sur  rétablisse— 
ni^|it  de  cette  communauté.  Cet  écrivain  rapporte 
ûn  iacte  passe  devant  l'oiEcial  de  Paris^  le  samedi 
avant  Noël  12889  par  lequel  il  semble  que  Jean 
Séquence,  cliefcier  de  Saini-Merri,  avoit  acheté 
depuis  peu  une  maison  dans  la  rue  du  Tcmjile  ; 
que ,  conjointement  avec  une  veuve  nommée  Cbn- 


(1)  Les  uns  attribuent  leur  (^tabli<«cnif'nt  à  5aint  Louis,  «l'an. 
tre%  confondent  ces  religieuses  avec  les  l>i'^uines  tle  l'Ji'e-  Itfart'a , 
et  la  porte  des  Barres  avec  celle  <lu  1  cmplc.  Quelques-uns  . 
comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure ,  pensent  que  les  béguines 
n'y  furent  pas  établies  d'abord  ,  mais  qu'on  les  y  introduisit  par 
la  suite,  etc. 

(3)  Sist,  fccifff.  Fant,U  II,  p.  5io. 

.    IL  65 
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stance  de  Saint  Jaccjue^ ,  il  avoii  Ta  il  r  clK*iiir  celle 
maison  dan»  riBteniion  d'y  placer  une  commu«^ 
nautë  de  paurres  femmes  veuves ,  âgées  au  moins 
de  cinquante  ans^  et  epfin,  qu'à  cette  époque,  ces 
deux  charitables  fondateurs  en  avoient  déjà  re- 
cueilli quarante.  Le  même  acte  porte  qu'ils  don- 
nèrent celte  maison  attidites  pauifres  /èmmêê, 
ai^ec  ses  appartenances  et  dépendances  ^  sous  la 
condition  de  reconnoitre  comme  supérieur  et  ad- 
ministrateur le  cbefcier  de  SaintrMerri  et  ses 
successeurs. 

L'abbé  Lebeuf  prétend  (i)  que  des  maisons  et 
un  oratoire  du  nom  de  Sainte- A  voie  furent  com- 
pris dans  l'acquisition  de  Jean  Séquence.  L'acte 
que  nous  venons  de  citer  ne  fait  aucune  mention 
de  cet  achat  ;  la  fausseté  de  cette  opinion  est  gn* 
core  prouvée  par  une  inscription  qu'on  lisoil  aur- 
trefeb  sur  lé  mur  de  la  chapelle  de  Sainte- Avoiè  9 
et  qui  a  été  conservée  par  du  Breul  (2).  Elle  con- 
tenoit  un  legs  fait  |wr  M,  Jean  Hersant ,  jadis 
fondateur  de  ta  chapelle  de  Vhàtel  Sainte^j^i^oie* 
Le  père  Dubois  pense  aussi  que  le  nom  de  Sainte- 
Avoie  ne  fiit  donné  à  la  chapelle  et  à  la  maison 
des  pauvres  femmes  que  postérieurement  à  1  an 
'  1388.  Il  est  certain  qu'en  i3o5  et  même  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle  00  les  appeloit  encore  les 


(i)T.  I,  p.  371. 
(aj  Pag.  827. 
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patumsvêupmfdetaruêdu  Temple^  etqnedans 

tous  les  titres  du  chapitre  de  Saini-Merri,  le  chvÇ- 
cicr  y  est  désigné  ainsi  :  M'agister,  seu  provisor 
domds  paupentm  mutiemm  de  porid  TempU.  Il 
est  vrai  qu'il  criMOÎt  dan»  les  archiva  de  ce  clia- 
'  pitre  un  concordat  de  i423,  où  cette  commu- 
mmtë  M  désignée  sous  le  titre  de  MaHressé»  ét 
bonnea  fimrma  da  thétel  èt  hôpitàl  Suinté* 
Aifoie;  que  Corrozel  et  le  plan  de  Dheulland  in- 
diquent égalamclnt  la  ChapeUe  Sainte-Avoie  ; 
enfin  que  la  rue  où  elle  esl 'située  est  appeléîij 
rue  du  Temple ,  amèrement  Séante-- Avoie  ^  dans 
le  manuscrit  d'un  plan  terrier  de  Saint- Merri^  fait 
en  i5ia  ;  mais  on  ne  peut  tirer  aucune  preuve  de 
ces  dates  fMstérieteeëé^lMticoup  à  la  Ibndatibtr; 

•S^ns  appartenir  à  aucun  ordre  religieux,  ces 
bonriSi  fenunes  vi voient  en  communauté,  soumises 
à  des  statuts  et  à  des  règlements  particuliers.  Ce- 
pendant, ayant  téknoi^'iié  le  désir  d*embrasser  im 
genre  dévie  vraiment  monastique,  pour  se  confor- 
mer aux  ordonnances  du  royaume  qui  étoient  colir 
àraires  à  leur  établissement  »  madame  Luillier , 
veuve  de  M.  de  Sainte-Beure  9  leur  proposa  ,  de 
concert  avec  M.  Guy  Houissier,  curé  de  Saint- 
Merrif  d'adopter  la  règle  et  les  constitutions  des 
Ûrsulines»  à  qui  cette  dame  avoit  procuré  un 
établissement ,  rue  Saint- Jacques  ;  et  à  cette  con- 
dition eUe  s'engagea  de  leur  faire  une  rente  de 
mille  liyres. 
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Le  concordat  par  lequel  c«â  }>()ni)('ii  ieiumos  ac- 
quiescèrent à  ce  changement  (i)  «igné  le  lo 
décembre  1621,  homologué  par  les  f^rands  vicaires 
de  M.  le  cardinal  de  lielz,  évéque  de  Paris,  le  4 
janvier  suivant ,  confirmé  par  le  souverain  pontife  y 
et  approuvé  par  lettres-patentes  du  mois  de  fé- 
vrier 1625  ,  qui  furent  vérifiées  au  parlenieiit 
quelques  jours  après.  Les  religieuses  ursulines 
furent  mises  en  possession  de  la  maison  de  Sainte- 
A  voie  des  le  mois  de  janvier  1622.  Les  bonnes 
femmes  qui  roccupoienl,  et  dont  le  nombre  étoit 
réduit  à  neuf  ^  prirent  aussitôt  l'iiabit  et  persévé- 
rèrent avec  édification  dans  le  nouvel  institut 
qu'elles  a  voient  embrasse,  (le  clsaiigciiient  ne  fit 
rien  |>erdre  au  curé  de  Saint-Merri  de  ses  droits 


■  # 
4-. 


fi)  Ce  changcmrat  rst  lo  v^ul  qu'ait  sut>i    cttto  maison  , 
qvu)i({iie  dora  Félibicn,  Pigauiul  et  ceux  qui       ont  copiés,  aient 
dit  (jn  on  y  inlroduisit  des  religieuses  béguines,  (jette  erreur  a 
pris  âj  loarce  dani  le  root  béfpûneSf  que  l'on  n*a  pas  bien  ea- 
'  tea4u ,  ou  auquel  on  a  donné  trop  d*extentM»D.  Let  béguines 
éloient  des  611ea  ou  femmci  déroteir  qui ,  sent  t'aitreindre'à 
aucune  règle,  ni  Rengager  par  des  Yceni ,  vivoient  en  commun, 
et  coniacroîent  k  la  prière  et  à  d*autrei  caMteicet  de  piélé  le 
temps  qu'elles  n*employoient  pas  au  travail  des  mains.  Ainsi 
elles  tenoieni  un  milieu  eotre  le  genre  de  vie  des  laïques 
et  celui  des  personnes  qui  avoient  embrassé  l'état  leligieuju 
Le  peuple  prità*iiabitude  dé  donner  le  nom  Uc  béguines  à  toutes 
les  femmes  qui  vivoient  en  coramun  ;  et  comme  les  bonnes 
femmes  de  Saiiite-Avoie  vivoient  ainsi,  on  lis  appela  héguines  ^ 
sans  que  pour  cela  il  )r  ait  eu  le  moindre  cbangcmeot  dans  leur 
communauté. 
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sur  cette  maison  ^  et  il  y  conserva  jusqu  a  la  fin 
tous  ceux  dont  avoient  joui  ses  prédécesseurs  (1). 

Il  fâlloit  monter  au  premier  étage  pour  voir 
Féglise  de  ces  religieuses,  qui  étoit  assez  jolie, 
mais  fort  petite.  Le  mâitre-autel  étoit  décoré  d'un 
assez  bon  tabkau  représentant  T  Annonciation,  par 
un  peintre  inconnu. 

Les  religieuses  de  Sainte-Avoie  tenoient  une 
pennon  de  jeunes  demoiselles. 

L£S  R£LIGI£UX  D£  LA  M£RCI, 

ou  UB  KOTBE-DAIIB 

'  DE  LA  RÉDEMPTION  DES  CAPTIFS. 


C'est,  selon  nous,  une  chose  admirable  de  voir 
à  quel  point  les  iustilutions  religieuses  l'empor- 
tent, dans  cette  grande  ville,  sur  celles  qui  sont 
purement  civiles,  non-seulement  parleur  nombre, 
mais  encore  par  Timporlance  de  leurs  travaux, 


(1}  En  recoanoimnoe  de  cet  droits,  le  couvent  raisoitprë- 
ienter  chaque  année  à  Toffrande,  en  l'église  de  Saint'Mcrri,  et  le 
.  joar  de  la  féte  de  ce  iiint,  an  cierge  d'une  livre  »  anqaei  étoit 
atlAclié  un  écu  d*or. 
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par  la  régularité  de  leur  action ,  par  le  bien 
qu  elles  Ibnt  à  la  société.  Ce  qMe  la  politique  n'a  pu 
même  imagûier  pour  le  soulagement  de  ilmma* 
nité ,  parce  qu'en  effet  il  est  eertains  déFonements 
qu'aucune  récompense  tlounée  par  les  hommes  ne 
peut  payer ,  des  ordres  reli^ux  Toikt  fait  parce 
qu'ils  se  proposoient  un  prix  qui  seul  pouvoit  être 
au-dcsbiis  (le  leurs  sacrllLces.  Leur  clianlé  avoil 
prévu  tout  ce  qui  p&ut  co^trijbuer  à  Tordre  ei  au 
bonheur  dans  une  vaste  cité^  toutes  les  misères, 
toutes  les  soufirances  qui  peuvent ^iger  ses  ha- 
bitants :  nous  les  avons  montrés  ouvrant  de  tous 
côtés  des  asiles  pour  instruire,  éditier^  soulager.  Ils 
ont  fint^his  :  ils  ont  étendu  cette  charité  ardente 
jusque  sur  des  malheureux  dont  la  terre  et  la  mer 
sembloient  devoir  les  séparer  à  jamais  ;  on  les  a 
vus  braver  tous  les  périls,. û^njchir. tous  les  obsta- 
cles pour  arracher  à  l'esdavage  et  la  mort  des 
chrétiens  <|iie  leurs  amis  ,  leurs  parents  mêmes 
avoient  abandonnés;  ei  dans  ce  triomphe  de  la  re- 
ligion, ils  ont  doi^ié  une  preuve  éclatante  qu'elle 
éloit  plus  forte  que  toutes  les  affections  humaines, 
qu'elle  1  emportoit  mérue  sur  le>  semi4uçi|)js  de  la 
nature. 

L'ordre  de  là  Merci ,  en  qui  nous  admirons  ce 

dévouement  sublime  et  jusque-là  inconnu,  prit 
naissance  à  Barcelone  en  l^i^  (i).  Ce  n'étoit. 


(i)  lié  reçurent  i'iiabit  tic  leur  institut  dans  l'êgUfC  caihéUraie 
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dans  son  origine  ^  qu'une  congré^'ation  de  génois- 
hommes  qui,  pour  imiter  la  charilë  de  saint  Pierre 
^olasque^  leur  fonda leur^  cons«|crèrent leurs  biens 
et  leurs  personnes  à  la  délivrance  des  captifs  chré- 
tiens, sur  le  récit  ^^ils  avoient  entendu  faire  des 
cruautés  inouïes  exercées  sur  eux  par  les  infidèles, 
guineleurlaissoient  d'autre  alternativç  que  de  mou-  . 
rir  dans  les  supplices  ou  decbànger^jmligion.  On 
les  appeloit  les  Confrères  de  ta  Congrégation  de 
N.-Z).  de  Jtfiséricorde.  Us  avoient  aussi  Je  titre 
4'or<i|re  rojal  et  militaire ,  par^e  que ,  pendant  les 
premiers  siècles  de  leur  institution,  ils  étoient 
aussi  destinés  à  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  qui 

'  iavoicAt  envahi'  les  plus  belles  provinces  de  r,Es- 
pagne.  Aux  trois  vœux  Ordinaires  de  religion  ceé 

^  'pipux  chevaliers  ajoutoient  celui  de  sacrifier  leurs 
4i«ns  ,  leur  liberté,  et  même  .leur  vie  pour  le  ra- 

chat  des  cap^i& 

Les  succès  de  cet  ordre  furent  si  rapides  que , 

dès  i25o,  il  fui  approuve  par  Grégoire  IX,  qui 
le  confirma  de  nouveau  par  sa  bulle  du  1 7  jan- 
vier laSSy  en. 4e  mettant  sous  la  règle  de  saint 


de  Barcelone,  des  mains  de  Biirenger,  qui  en  étoit  évéque  ,  en 
présence  de  Jacques  I*',  roi  d'Aragon,  le  lo  août  laaS.  Cet 
habit,  tout  blanc  ,  consistoit  en  une  tunique  ,  une  chape  et  un 
tcapulairc  sur  lequel  ctoit  Técu  d'Aragon  ,  aTee  lUM  Ctoix  CD 
chef.  Leurs  constitutions  partîcnliènt  Ibrent  âteaéu  par  Bai* 
mond  de  Pcgnafertx  dominicain  fiuBcin ,  qai  le  confe«ear 
de  Pierre  Nplas^uc ,  fondâtear  de  Tordre. 
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Augu&tin.  INlais,  en  i5o8,  (^leiueni  V  ayant  or- 
donné que  cei  ordre  seroit  régi  par  un  religieux 
prêtre  ^^ce  changement  occasionna  quelques  divi- 
sions entre  les  clercs  et  les  laïques:  les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques ,  et  insensiblement 
ces  derniers  furent  seuls  admis  dans  l'ordre. 

Les  historiens  n'indiquent  pas  la  date  précise  de 
riniroduction  de  ces  relit,neux  en  France;  mais  on 
sait  d'une  manière  positive  que^  dès  iSiSy  ib 
avoient  à  Paris  une  maison  et  un  coIIci;e  qui  sub- 
sistoient  encore  au  milieu  du  dernior  hicclc ,  au 
bas  de  la  rue  des  Se[)t-V  oies,  près  de  Ja  monta^^ne 
Sainte-Geneviève.  Ils  durent  leur  second  établis* 
sèment ,  rue  de  Braque  ^  à  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  qui  ,  par  ses  IfMires  du  16  septembre  161 5., 
leur  fit  donner  les  clppelles  de  Notre-Dame  et;^^ 
Saint-Claude  de  Braque  (i).  Les  religieux  de  la 
Merci  en  prirent  aussitôt  possession.  IjV'veque 
de  Paris  approuva  ce  changement  le  4  novem- 
bre 161 5  y  et  il  fut  autorisé  par  lettres-patentes  du 


(1)  En  1348,  Amould  de  Bra<|ue  avoit  fondé  cette  chapelle  et 
an  hôpital.  On  Toit,  parles  r^^tres  de  la  chaatbredes comptes, 
que«  le  7  juillet  i384,  Charles  VU  donna  ik  Nicolas  de  Braque, 
moyennant  donse  deniers  de  cens  annuel»  les  anciens  murs ,  avec 
les  tours  ou  tourelles,  et  h-<  placc>  vapics  entre  la  porte  du 
Chaume  et  celle  du  Tcmph-î  iSiicolas  de  Braque  y  fititàtirun 
hôtel,  et  aupraenta  beaucoup  la  chapelle  ol  l'Iiôpifal.  Ce  dernier 
^tahlissciiient  éfoit  déjà  détruit  au  coiiiiiu'n<  riiicnt  du  dix-si  p- 
lième  siècle,  mais  lu  <ha[  Ile,  sunî^ainiiu  nt  tentée  par  la 
famille  de  Bra<|ue,  i  toit  encore  de&servic  par  quatre  chapelains. 
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I*'  août  1618.  On  bâûi  abrs ,  à  la  place  de  ces 
anciennes  constructions,  une  é^dlse  et  un  mona- 
stère; et  ,  depuis  celle  époque,  on  reconstruisit 
le  portail  de  Téglise.  11  étoit  composé  de  deux 
ordonnances  couronnées  dW  attique ,  au-dessus 
duquel  s'élevoit  un  canipanillc.  I^c  premier  ordre, 
dont  les  colonnes  éloient  ovales  et  corintbienDes, 
fut  bâti  sur  les  dessins  de  Gottard;  le  second, 
dont  les'  chapiteaux  étoient  composites ,  étoit  de 
Bolîrarid^  (|ui  avoit  eu,  dit-on,  rinleniion  de 
disposer  la  niasse  entière  de  ce  morceau  d'archi- 
tecture ,  de  manière  qu'elle  pût  se  lier  avec  celle 
de  riiolel  Soubisc,  situé  vis-à-vLs,  cA  lui  servir 
en  quelque  sorte  de  décoration.  Panui  les  cott- 
structions  pyramidales  de  ce  genre,  celle-ci  pou- 
vait* passer  pour  une  des  ptes  agréables,  parce 
qu\'l]e  éluit  une  des  plus  simples  (i). 

CUftlOSITti)  DE  L  ÉGLISE  DE  LA  MEHCI. 

» 

TABLEAUX. 

■ 

m 

Dani  une  diapelle,  an  tablean  reprétentant  tunt  Pienc  No- 
Uêqne  recevant  le  premier,  en  iaa3,  l'habit  de  Tordre  de  la 
Merci  dei  nains  de  rëvèqne  de  Baicelone,  en  présence  dn  foi 
d*Aragon ,  par  Bcunfan* 

scuLpTuaas. 

Sur  les  côtés  du  maJtrc-aut.  1 ,  les  statues  de  saint  Raymond 
Nonnate  et  de  samt  Pierre  Kolaaque  ,  par  Michel  Ànguier. 


(ij  i^o/ez  pL  II 3, 
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La  lamille  de  Braque  avoit  dans  cette  église  un  tombeau  dé- 
coré de  figures  en  marin  e  lilanc  (i).  Un  cartouche  demarbrc  appli- 
qué sur  un  des  piliers  <!»■  la  u«T  indiquoU  que  les  cœurs  du  ma- 
réchal de  Thcnunes  et  du  marquis  de  TliemiuLS  son  fils  v 

avoient  été  inhumés. 

'  CVtoit  aussi  la  sépulture  de  MM.  de  La  Mothe  et  Ferrari. 

Quoique  le  rachat  des  esclaves  fùi  aussi  la  lin 
principale  de  rinsiiiution  d'un  autre  ordre  reli- 
gieux (les  TrinitairfSB  Madiiuins),  il  y  ayoît  entre 
eux  celte  différence,  que  non- seulement  les  Pères 
de  ia  Merci  faisoient  le  vœu  d  aller  racheter  les 
captifs  9  ce  qui  )eiir  çtoii  conimun  avec  les  Trini- 
laires ,  mais  encore  de  demeurer  en  otage  pour 
eux^  vœu  que      derniers  ne  faisaient  point  (2). 

•  '  •  •  • 

MONASTÈRE 

DES  BLANCS-MANTEAUX. 

Trois  ordres  diffiSrents  ont  successivement  oc- 
cupé ce  monastère.  L/es  religieux  serfs  de  sainte 
M<me  mère  de  J,-C.  furent  les  premiers  qui  s  j 


(s)  U»  hwlM  dtMkéb»  d*  Bn«M  «t  a*  Jmom  BoildU««d«  Swdis  SM 
•pMM*  Mmrnt  Uj^wk  m  Hoiéa  FMilt-AagwtiB». 

L*^lisc  et  Ici  bâtlmcDto  àt  ce  aonaitéK  oot  été  démolie. 
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éubiireot  ea  i35&  (i).  Les  «rcbives  du  Temple 
qous  appreiweni  qu'en  ceU^  «n&ëe  Amaun  de 

Laroche ,  maître  de  celte  maison,  permit  à  ces 
religieux  d'éiablii*  dans  sa  censive  un  couvent. 


1^1 

m 

M 

L 

de  Saint-Jean-en-Grève  le  troavoiem  hou* 

Soit  que  les  faculiés  des  sei  fs  de  la  Vierge  ne 
leur  ^rmisivent  pa$  de  {iroûler  ^ilors  de  celle  la- 
veur,  mçit  que  ipielque  autre  obatacle  fàt  venu 
s'opposer  à  leur  établissement,  on  yoit  qu'ils  iiV>b- 
tinrenl  le  consenieuient  de  Reoaud  de  Corbeil , 
évêque  de  Paris,  qu'au  mois  d'août  de  l'an  j  205 , 
et  non  en  1 258 ,  comme.le  dit  Sauvai.  Ija  obapelle 

fut  bâtie  la  même  année  par  les  libcralilés  de  saint 
Louis  (2).  Lte&  bi^ioriens  nous  apprennent  que  ce 
prince  donna  en  outre  quarante  sous  de  renie  à 
la  maison  des  ehevaliers  du  Temple ,  pour  la  dé- 
duiiirnagcr  du  droit  de  censive  qu'elle  a  voit  sur 
le  lieu  où  fut  bâti  ce  monastère.  C'est  pourquoi  ce 
prince  en  esi  justaoïent  regardé  comme  le  prin- 
eipal  .fondateur,  quoique  plusieurs  particuliers 
aient  slus^  contiibut*  de  leurs  aumônes  à  l'entier 
«obévemeiit  ,de  cette  bonne  «auvie. 
•IfCs  Bjiincp^anteaux  (5)  ne  jouirenlifMiS'loDg- 

(t)  Stuffl  d  LoMÎttt  dÏMaly  oui  k  pno^«       «0  Int 

en  1^52. 
(n)  Hist.  de  Par. ,  t.  III,  p.  a43. 

(3)  Le  nom  de  Monastère  des  BkmeS' Manteaux  fut  donné  au 
couvent  des  tsxU  de  la  Vier|e,  parce  «|ae  les  religieux  portoicat 
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temps  de  rétablissement  que  la  charité  leur  avoit 
procuré  dans  la  capitale.  Dès  l'an  1 2j4  f  l^tir  ordre 
fut  supprimé  par  le  second  concile  de  Lyon,  qui 
abolit  tous  les  ordres  mendiants  établis  depuis  le 
quatorzième  concile  de  Latran(i)y  à  la  réserve 
des  Jacobins ,  des  CordeUers,  des  Carmes  et  des 
Augustins. 

Il  paroît  que  les  serfs  de  la  Vierge,  qui,  par 
ordre  d'Aleiandre  IV,  et  en  vertu  de  sa  bulle  du 
l5  septembre  i^Sy,  c'est-à-dire  dès  leur  origine, 
avoient  adopté  la  règle  de  saint  Augustin^  se  main- 
tinrent encore  quelque  temps ,  maigre  le  décret 
du  concile  de  Lyon  :  car  ce  ne  fut  qu'en  1 397 
qu'ils  se  réunirent  à  un  autre  ot  drc  monastique 
établi  ,  à  peu  près  à  la  même  époque ,  dans  le 
diocèse  de  la  capitale. 

Les  vertus  de  saint  Guillaume  de  Malleval ,  les 
miracles  qui  s'opéroient  cbaque  jour  sur  son  tom- 
beau, avoient  engagé  les  fidèles  à  lui  faire  bâtir 
une  église  et  un  monastère.  Les  solitaires  qui  s'y 
établirent  adoptèrent  la  rcj^Ie  de  saint  Benoît,  et 
prirent  le  nom  de  Gudlelmites,  ou  /termites  de 
saint  GidUaume.  Sous  le  règne  de  saint  Louis , 
ils  obtinfient  une  deibeure  à  Mont^Rou^^e,  prés 


àm  lauiteai»  Uuics.  L«  GaSIèliiiitet ,  qai  les  rempUcérent  » 
comervdent  ce  nom,  quoiqae  les  leors  fussent  noirs  ;  et  cette  dé- 
nomination passa  aux  Bénédictins ,  qui  succédèrent  aux  GuillcU 

mites. 

(1)  Ce  concile  avoit  «lé  tenu  fous  Innocent  III ,  en  iai5. 
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de  Paru.  Leur  maison  et  leur  chapelle  étoient 
alors  sous  le  titre  des  Machabées, 

Ces  religieux,  (poique  meudiants,  uavoient 
point  été  du  nombre  de  ceux  qae  Gr^oire  et  le 
concile  de  Lyon  supprimèrent,  parce  qu'on  les 
considcroit  comme  vivaiii  sous  la  loi  d'un  ordre 
approuvé  par  l'Eglise.  La  suppression  des  servi- 
teurs  de  la  Vierge  leur  fit  naîu^  la  pensée  de  se 
procurer  un  établissement  dans  la  capitale.  S'étant 
facileiueul  entendus  avec  ceux  qu'ils  vouloient 
remplacer,  ils  exposèrent  à  Bonii^ce  YIU  qu'il 
ne  restoit  plus  que  quatre  membres  de  (^ettecom- 
niunaulé ,  y  compris  le  prieur,  lesquels  désiroient 
se  réunir  à  eux  et  entrer  dans  leur  ordre,  et  luide« 
mandèrent  de  leur  accorder  la  maison  des  Blancs- 
Manteaux.  Le  souyerain  pontife  y  consentit  par  sa 
bulle  donnée  le  i8  juillet  1297,  et  confirmée  ^ 
•l'année  suivante,  par  Piiilippe-le-Bel.  .  ^ 

.Dans  le  siècle  suivant,  ce  monastère  se  trou- 
vant trop  resserré  par  l'enceinte  de  la  ville  à  la- 
quelle il  éioitcontigu,Philippe-de- Valois  accorda, 
en  1554»  la  permission  de  percer  le  mur,  et  dy 
pratiquer  une  porte,  tant  pour  la  commodité  des 
personnes  du  dehors  qui  vcnoient  assister  au  ser- 
vice divin ,  que  pour  celle  des  religieux  qui  pos- 
sédoient  par^elà  l'enceinte  une  place  et  quelques 
.  bâtiments.  En  l4^4  ^  obtinrent  encore  de  Char- 
les VI  une  tour  et  environ  quarante  toises  des 
anciens  murs ,  à  condition  de  payer  chaque  année 


• 
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quatre  fibres  dit  sous  huit  deniers  pitritis  de 

renie  f  CL  liuii  sous  six  deniers  parisis  de  fonds  de 
terre. 

Les  GunUelmiies  demeurèrent  en  pcfâsession  de 
ce  monastère  jusqu'en  161 8,  époque  à  laquelle  leuf 
coramunaulé  étoit  réduite  à  nn  si  pelli  noflibre  de 
religieux  (1)  qu'ils  obtinrent  d'être  agréés  à  la 
congrégation  réformée  des  Bénàlictins,  nommée 
alors  Gallicane,  et  depuis  de  Saint-MaUr.  Celle 
réforme  faisoit  de  rapides  progrès  ^  et  plusieurs 
monastères  Tavoîent  déjà  end>rassée«  Les  religieux 
de  Saint--<?uill«ame  s'y  étant  unanimement  soumis 
le  5  septembre  1618,  deux  jours  après,  Henri 
de  Gondi^  cardinal  de  Aetz,  ûteairer  des  Béaé- 
dictîiiÉ  dalis  leur  monastère,  et  cette  union»  ap- 
prouvée par  des  lettres-patentes  de  Louis  XII I  y 
données  la  même  année,  fut  maintenue  malgré 
les  rédamatbns  du  général  des  Guillelmites,  ré-^ 
sidaiit  alors  dans  la  ville  de  Li^ie* 

Oftlil,  daiisThistoire  dv  Paris  et  dans  le  Gallia 
Christiana  (2),  que  la  première  église  des  Bladcs^ 
Mbnieanz  fi&t  dédiée  le  3o  novembre  i^g?^  ët 
enimte  le  i5  mai  1406.  Cette  église  écoit  slorS 
autr^ent  située  qu'elle  n'est  aujourd  iiui;  elle 


(i)  La  commuiuiuté  n*étoit       coMpotée  fue  (Taii  prîtor,  ^ùl 

'profit  et  deux  novicet. 

(1)  Hist.  de  Pak ,  t.  I ,  |:>.  378 ,  et  t.  IU ,  p.  ^43  âgé.  — 
QmU.  Ckrin, ,  t.  VU»  G»l.  141  «t  14a. 


Digitize<l  by  Google 


SAINTE-AVOIE.  looS* 

s'ëleroii  le  long  de  là  me  des  Bland^Manteaux , 

et  touchoil  presqu'i  la  porte  Barbette.  L'église 

et  le  monastère  furent  rebâtis  en  i685;  M.  le 
chancelier  Le  Tellier  et  dame  Ëlisabeth  Turpin 
son  épouse  en  posèrent  la  première  pierre  le  a6 
avril  de  la  même  année. 

Cette  église,  d'une  grandeur  médiocre ^  et  sur- 
tout très-étroite  9  est  cependant  composée  d'nne 
nef  et  de  bas  câtés  c[ui  en  sont  séparés  par  des 
arcades  ornées  de  pilastres  corintiiiens  et  de  mé- 
daillons. Le  tout  est  de  cette  architecture  mietr^ 
quine  que  Von  ne  rencontre  que  trop  communé- 
ment dans  les  églises  de  Paris  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L*ÉGUSfi  DES  BLANCS-MAfiTEAUX. 

TABLBAOS. 

Au  fond  du  bas  coté  de  l'église  ,  près  de  la  principale  porte 
d'entrée,  un  grand  tableau  repréaeDtant  Jésut-Chritt  «a  Jardin 
dc«  Olives ,  par  Parrocel, 

Ailprèt  du  aialtre-âiifèi ,  six  âgiires  sculptées  par  un  frère  lai 
4^  eelte  iMdaon  »  aonné  BcuHn* 

te  tsmbetu  de  Jean  Le  Cafliai,  lici^teaai;t  çivil^  a^rf  en 
■710,  par  Sùiwn  Méukret,  Ce  ôagUtvft  7  étoit  repréacnté  h 
Irenooi;  on  ângé  teiioit  ua  litfe  6n?ert  kvtiki  lûl. 


{i)  yoytz^l.  III. 
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La  bibliothèque  couleaoit  environ  vingt  mille 
volumeB. 

Celle  maison  a  servi  de  retraite  à  plusieurs  bé- 
nédictins estiniés  pour  leur  vertu  et  pour  leur 
ërudiibn.  Cest  là  qu'ont  été  composés  rAri  de 
vérifier  les  dates  y  la  Nouvelle  DiplomaHque , 

la  Collection  des  Historiens  de  France ,  et  d'au- 
tres ouvrages  importants  (i). 

HÔTELS. 


HOTELS  EXISTANTS  EN  1789. 

Hôtel  dû  Saint^jitgnan  (  rue  Sainte-Avoie  )• 

Cet  hôtel  portoit  antrefois  le  nom  de  Bean- 

villiers  ;  il  avoit  été  bâti  par  Le  Muet,  arcbitecle, 
pour  Qaude  de  Mesmes^  comie  d'Avaux,  célèbre 
par  ses  négociations  et  ses  ambassades»  et  fut  en* 

suite  vendu  à  Paul  de  Beauvîliîers,  duc  de  Salui- 
Aignan ,  pair  de  France.  Cet  édifice ,  d  une  con- 


(t)  Les  b&tiroenCf  drt  Blanes-Sfanteauz  ont  été  détraitt»  etaar 
leur  emplacoiient  on  a  percé  une  rue  nouvelle.  LVglite  Tient 
4'étrc  rendue  au  culte. 
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struction  aasez  régulière ,  offre  sur  la  cour  une 
ordonnance  de  pilastres  corinthiens  qui  s'élèvent 
depuis  le  rez  -  de  -  chaussée  jusi^uà  Teniable- 
ment  (i). 

Hôtels  de  Mesmes  ,  de  la  TrémouiUe  , 
Caumartinf  etc.  (même  me). 

L'hôtel  de  Mesmes  eioit  originairement  la  de- 
meure du  connétable  Anne  de  Montmorency  (s). 

Henri  II  se  plaisoit  quelquefob  à  venir  y  faûre 
un  séjour  passager ,  ce  qui  l'avoit  fait  appeler  le 
Logis  du  Roi.  Cet.liôtel  passa  ensuite  a  Jean- 
Antoine  de  Mesmes ,  premier  président  du  par- 
lement. * 

Ce  fut  dans  cette  maison  que  lurent  d  abord 
établis  les  bureaux  de  la  banque  de  Law.  Peu  de 
temps  avant  la  révolution,  elle  étoit  occupée  par 
M.  de  Vergennes  et  par  les  bureaux  de  la  recette 
générale  des  ûnanccs  (5). 

On  trouve  encore  dans  cette  rue  les  hôtels  de 


(})  Cetk  aujourd'hoi  le  nége  de  la  mniiidpelîté  da  tixième 
anondtsseneiit. 

(d)  Ge  aeignenr  nenrat  dans  cethAtd,  le  13  norembre  t567 , 
des  Miiwrci  qnH  aroît  veçaet  k  la  bataille  de  Saiol-Deabpl 
étoit  Agé  de  loixaiite-quatorae  ans^  a^oit  terri  sons  cinq  rois ,  et 
•*étwt  troofé  k  près  de  deux  centt  comliats  et  à  bail  bauiilei 

(à)  C'est  aaioard'hoi  la  demeure  de  radmioistratetir  général 
des  droits  réunit. 

II.  64 
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la  Trémouille  et  de  Caomaitiiiy  et  dans  la  rue 

Bourg-ïhiboud  Thotel  d'Argouges. 


Hàtel  de  Soubiae* 

Cet  hôtel ,  dont  la  principale  entrée  donne  sur 
la  rue  de  Paradis ,  occupe  une  grande  partie  du 
carré  que  forment  les  rues  duChaume^  des  Quatre* 
Fils,  de  Paradis,  la  vieille  rue  du  Temple;  et 
/ëunit  dans  son  enceinte  les  emplacements  de  plu- 
sieurs autres  bôtels  connus  dans  notée  histoire.  Du 
côté  de  la  rue  des  Quatre^Fib  étoit  \e  grand  chan' 
tierdu  Temple  j  dont  les  Parisiens  lirent  proseni 
au  connétable  de  Clisson  (i) ,  et  sur  lequel  il  fit 
bâtir  son  hôtel  en  i3ô5*  Du  <^té  de  la  rue  de 
Paradis  s*élevoit  l'hôtel  des  rois  de  Navarre  »  de 
la  maison  d'Evreux  ,  devenu  depuis  la  propriété, 
du  duc  de  Nemours,  comte  d'Armagnac ^  sur 
lequel  il  fut  confiscpié. 


(i)  Lorsque*  idoo.  Pas^piter,  ils  se,  dirent  rédiiiti^  par  ton 
moyen ,  k  Tenir  crier  Màéteorde  ao  roi^daot  la  coar  da  palais  ; 
«I  en  effet  Ica  H  4*4»»  eonroonéct  qu*oifa  Titet  Ioo0>tenpi  sur  let 
maraiUef  et  aor  les  combles  de  cet  hôtel  y  avoieat  été  t>Nntes 
pour  rappeler  le  sonTenir  de  la  fante  et  da  chàtimeat  des  Pâli- 
siens.  Elles  indiquent  aussi  la  raisen  pour  laquelle ,  soos  Chap- 
les  VI,  et  même  après  lui,  on  nomnoit  cet  hôtel  l'hkiU  la 
Miséricorde.  La  manière  dont  Froisaard  et  les  historiens  nous  pan- 
lent  de  l'assassinat  (roiivior  de  Clisson  (  Voyez  i'«  partie»  p.  99)^ 
fait  croire  que  ce  conn(  tabJc  logcoit  encore  dans  cette  maison  , 
et  qu'il  étoit  en  diemio  |>our  sy  rendre  lorsqu'il  fut  attaqué. 
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L  hôtel  de  Qisson  appartenoit,  au  coiuiuenco- 
ment  du  quinzième  siède,  au  comte  de  Penthiè- 
vre;  il  passa  ensuite  au  sieur  Babon  de  la  Bour- 
daisière,  qui,  par  contrat  du  i4  juin  i555,  le 
vendit  16^000  liv.  à  Anne  d'Est,  épouse  de  Fran- 
çois de  Lorraine ,  duc  de  Guise  ;  celui-ci  le  donna, 
le  7  octobre  i556,  au  cardinal  de  Lorraine  son 
frère  ,  qui  en  fil  don  lui-nienie ,  le  4  novembre 
suivant^axharge  ée  substitution ,  à  Henri  de  Lor- 
raine ,  prince  de  Joinyille/son  neveu. 

f/liôtel  de  Navarre  et  d'Armagnac,  passé  au 
comte  de  Laval,  lut  vendu  par  ce  sei'^neur,  en 
i545 atHpieuit  Br^on;^ï^él|iircl  le  céda  au  cardi* 
palde  Lbitaine,  lequid  en  fit  don  au  djic  de  Guise 
son  frère,  le  1 1  juin  i556.  ■ 

Le  due  (le  Guise  acheta  encore ,  en  i5Go,  riaotei 
delaRoicbe-^Gnion.  L  acte  d  acquisition  porte  qu'il 
éloit  alors  possédé  par  Louis  de  Rohan ,  comte  de 
MonlbaZ(i^n,  seigneur  de  Guémené,  et  par  dame 
Lléonore  |^e  Rohan  son  épouse. 

Enfin  les  princes  de  cette  dernière  Êmille  ac- 
quirent, dansleniciuc  temps,  plu.slcur>  aiilrcs  mai- 
sons voisines  ;  et  c  est  sur  ce  vusle  emplacement 
qu'ils  firent  bâtir  lliètel  qui  reçut  leur  nom.  Il 
porta  ce  nom  jusqu'en  1697  ,  que  François  de 
Rohan  9  prince  de  Soubisc ,  Tayant  acheté  des 
héritiers  de  la  duchesse  de  Guise  ^  en  augmenta 
considéraUemeni  les  constructions. 

Le  priucipal  corps  de -logi:>,  qui  s'étend  depub 
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la  rue  du  Chaume  jusqu'au  jardin ^  et  dont  la  fa- 
çade donnott  immédiatement  sur  le  passage  qui 
conduisoii  de  celte  rue  à  la  Vieille  rue  du  Temple, 
avoit  été  construit  par  Henri  ^  duc  de  Guise ,  sur 
la  conduite  ei  sur  les  dessins  de  Lemaire.  La 
grande  cour  n'existoit  pas  encore  à  cette  é{)oque. 
La  porte  d'entrée  se  [)résentoit  en  pan  coupé  sur 
Tangle  de  la  rue  du  Chaume  et  de  ce  passage  ; 
eUe  étoit  accompagnée  de  deux  tourelles  en  saUlîe 
qui  existent  encore,  ei  cuire  lesquelles  éloil  située 
la  chapelle  ,  ornée  de  peintures  à  fresque  par 
Nicolo,  peintre  florentiD ,  appelé  d'Italie  par 
François  l*'  ponr  décorer  le  palaps  de  Fontaine- 
bleau. 

La  cour  d'honneur  et  la  principale  entrée  sur 
la  rue  de  Paradis  furent  ajoutées  en  1697  par  le 
prince  de  Souhise.  On  retourna  l'ancienne  porte 
dans  rali^^ncment  de  la  rue  du  Chaume  >  en  face 
de  celle  de  Braque  et  de  l'ancien  passage  9  lequel 
resta  toujours  ouvert  au  public ,  quoiqu'il  traversât 
tout  l'hôtel,  suus  les  fenêtres  mêmes  du  bâtiment 
principal.  Il  n'a  été  fermé  que  depuis  la  révolu- 
tion. 

La  façade  de  Pancien  bâtiment  fut  alors  dé- 

Corée,  au  rez-de-cliau:>sée.  de  seize  colonnes  d'or- 
dre composite,  accouplées^  dont  huit  formeut au 
milieu  un  avant-corps  surmonté  d'vai  second  or- 

dre  de  colonnes  corinthiennes  que  couronne  un 
fronton.  Les  liuit  autres  colonnes  du  rez-de- 
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chaussée  supportent  quatre  statues  qui  rcpK  sen- 
tent les  quatre  Saisons.  Deux  autres  siatues  alic- 
goriques ,  la  Force  et  la  Sagesse  ,  s  élèvent  au- 
dessus  du  fronton. 

La  nouvelle  cour  a  trente  et  une  toises  de  Jon- 
«•ueur  sur  vingt  de  largeur ,  et  présente  une  forme 
elliptique  dans  rextrémité  qui  fait  face  au  bâtiment . 
Elle  est  entourée  d'une  galerie  de  cinquante -six 
colonnes  accou|>lées,  d'ordre  composite^  et  d'un 
pareil  nombre  de  pilastres  correspondant  aux  co- 
lonnes* La  galerie  que  fortiie  cette  colonnade  est 
couverte  en  terrasse-  une  balustrade  règne  au  pour- 
tour ;  rcnsembie  en  esi  grand  >  riche  et  d'un  bel 
efiet(i). 

La  porte  d'entrée  principale  est  également  dé- 
corée ,  en  dehors  et  en  dedans  »  de  colonnes  ac- 
couplées ,  à  l'imérieur  conipoûtes,  corinthiennes 
a  l'extérieur.  Elles  forment  sur  chaque  face  un 
avant-corps,  qui  étoit  autrefois  couronné  de  grands 
■  éc\issons  aux  armes  du  prince  et  accompagnés  de 
statues.  U  y  avoH  encore  sur  la  balustrade  plusieurs 
trophées  d'armes  qui  s'élevoieni  de  distance  en 
distance.  Ces  diverses  sculptures  avoient  été  exé- 
cutées par  Lorrain,  Cosiou  jeune  et  Bourdj.  Toutes 
ont  disparu  depuis  la  révolution,  a  l'exception 
des  figures  des  quatre  Saisons. 


(i)  f^ojrezpL  iia.  L*k6lfl  deSoubiac  est  mainlunantle  di'pdt 
des  archives  de  France. 
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Le  vestibule  et  rescalier,  dont  rensemble  est 
vaste  et  magnifique  ^  avoient  été  décorés  de  peln- 
tnres  par  Brunetti^  une  salle  d'entrée  renfermoit 
des  tableaux  peints  par  Reslout;  plusieurs  autres 
pièces  offroient  une  collection  d'ouvrages  de  pein- 
tres françois^  tels  que  Boucher^  Trémolière, 
Vanloo  f  etc. 

Hôtel  de  Strasbourg, 

En  1 7 1 2  y  Annand  Gaston  ^  cardinal  de  Rohan , 
éveque  de  Strasbourg,  membre  de  Tacadémie 
françoise  et  de  celle  des  sciences,  fit  élever,  sur 
*utte  partie  du  terrain  de  l'hôtel  de  Soubise ,  un 
autre  hôtel ,  qu'on  a  nbinmé  d'a1>ord  le  Palais- 
Cardinal.  Jl  a  sa  principale  entrée  sur  la  Vieille 
rue  du  Temple  ,  une  autre  sur  la  rue  des  Quatre- 
FiJs  ,  et  une  troisième  sur  l'ancien  passage  qui  tra- 
versoit  l'iiôtel  de  Soulnse. 

r.a  face  de  cet  édifice,  sur  la  cour,  est  d'une 
grande  simplicité;  éelle  qui  regarde  le  jardin  est 
décorée  d'un  avant-corps  de  quatre  colonnes,  do- 
riques au  rea-de-chaussée  et  ioniques  au  premier 
élage,  lequel  est  surmonté  d'unattique,  et  ter- 
nûné  par  un  fronton.  Le  jardin  est  commun  aux 
deux  hôtels  (i). 

Ou  ne  trouve  d'hutels  anciens  dans  ce  quartier 


Ti)  Depuis  la  rcvolutioD,  l'imprimerie  royale  a  ëté  établie 
dam  les  bâtiments  de  cet  hôtel. 
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que  ceui  qne  nous  ayons  dit  avoir  été  rëunis  pour 
former  riiôlel  de  Soubise.  Toutefois  nous  ne  de- 
TOUS  pas  oublier  de  dire  que  le  duc  d'Orléans^  fik 
de  PhUippe  de  Valois  «  wmit  aussi  son  hôtel  joi- 
goani  1  emplacement  où  lui  depuis  le  couvent  de 
la  Merci.  Cet  édifice  fut  en  partie  compris  dans 
rhôtel  du  connétable  <k  Montmorency ,  dont  nous 
avons  dëjù  parlé. 

Hôtel  de  Notre-Dame  du  Beo-Helloidn, 

Un  accord  passé  en  entre  Philippe-le- 
Hardi  et  le  chapitre  de  Saint-Merri  (i)  nous  ap- 
prend que  l'abbé  de  N.-D.  du  Bec-Hellouin  en 
Normandie  (y>é6édoit  un  hôtel  dans  une  rue  de 
ce  quartier^  tpu  en  à  pris  et  çonservé  le  nom  de 

* 

Mont-de-Piété. 

Cet  établissement  avoif^té  formé  par  lettres- 
patentes  du  9  décembre  1 777  ^  au  profit  des  pau- 
vres de  l'liù[)ilal  ^'énéral.  En  178G  on  éleva  dans 
la  rue  des  Çlancs-Manteaux  ^  un  peu  au-dessus 
du  couvent,  xm  bâtiment  considérable  pour  le» 
hiireaux  elt  magasins  de  cette  administration^  dé- 


(i)  Sauvai  ,  t.  T,  p.  1 13. 

(a)  yoje:^  daoâ  la  nomenclature  de  ce  quartier  Tarticlc  de 
ceUerae. 
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truite  pcndaiii  la  rcvoJulioji ,  el  rétablie  depuis 
dans  le  même  local  sur  des  bases  nouvelles.  Per- 
sonne n'ignore  que  cet  établissement  est  destiné  ii 

prêter  de  l'argent  à  intérêt  sur  des  nantissements 
composés  de  toutes  sortes  d'elVels  mobiliers  ,  et  à 
diminuer  ainsi  les  désordres  de  l'usure ,  si  funestes 
dans  une  ville  immense  on  habitent  ensemble  la 
richesse  t  xtréme  el  i^extréme  pauvreté  avec  toutes 
les  corruptions  «ju'elles  amènent  si  souvent  à  lenr 
suite. 

FON'JfAIlNES. 
FoiUaiae  cL&  ^Sainte -Aif^. 

£lle  est  située  dans  Ja  Xue  de^ce  nom.  On  y 
lisoit  l'inscription  suivanié  1r 

Civis  aquam  petat       de Jontibùs  :  illa  ôenigno 
De  patrum  patria  munere  Jussa  venit,  —  itiS?. 

Fontaine  de  Mraquc*i 

Elle  est  située  rue  du  Chaume^  el  lire  sou  eau 
de  laquéduc  de  BelleviUe. 

Fontaine  des  Blanc8''MafUeaax. 

♦ 

Elle  est  située  dans  la  rue  dont  elle  a  pris  le  nom. 

Fontaine  du  Paradis. 


j£llc  lire  son  nom  de  la  rue  où  elle  est  située^  el 
donne  de Teau  de  laquéduc  de  BelleviUe. 
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RUES  ET  PLACES 
pu  QUARTIER  SAINTE-AVOIE- 


Rue  Sainte^voiA  Elle  (ait  la  contiiiuattoii  de  la  rae 

liarre-du-Bcc  ,  et  aboutit  à  celle  du  Temple  ,  au  coin  de 
]a  rue  Michelple-^Comte.  Anciennement  on  ne  laconnois- 
soit  que  «^ons  Te  nom  de  la  u^rande  rur  du  Temple  ,  dont 
elle  faisoit  par^ie^  On  lui  a  donné  celui  qu'elle  porte  à 
caase  de  la  chapelU  d«  Vï^i^i^aX  Sainte- A?oie  qui  jr 
éuient situés  (i).  .  ^ 

Rut  Bture^dw'Bec:  Eli^ommence  à  la  rue  de  la 
Verrerie»  et^thentît  à  celle  de  Satnte-AToîe ,  an  coin 
des  me8Sainti^-Gron-de*la-firetonttcrie  et  Nenre-Sainl* 
l^'Mem* 

GnîUot  rappelle  rue  dm  i^mkètaje*'Ulà'  'Beo^Helhuin. 

Sauvai  a  hésité  sur  Torthographe  du  nom  de  cette  rue  et 
sur  son  étymologie  ;  il  vient,  dit-il  ,  ou  d'une  maison  ap- 
pelée ,  eu  1 7.']3 ,  Domusde  Barra  ,  ou  d'une  autre  qui , 
au  milieu  du  seizième  siècle ,  se  noramoit  l'hôtel  de  la 
Barre-du-Bec ,  on  enfin  de  l'li6tel  de  i'Abbé-de-Notre- 


(i)  Les  «rcbivet  do  Temple  ftnt  mention  d'une  rue  du  Four- 
du-Temptc  qui  doBBOÎt  dans  celle-ci;  elle  étoit  titaée  entre  la 
maiiOB  de  la  Barre  et  la  rue  $ainU!-Croix*de>'la-6rclonncrfe. 
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Dame-ân-Bec-Helloutn  en  Normandie.  On  ne  rmi  pat 
trop  la  raison  de  cette  hésitation  ;  car  il  cite  Taccord  passé 

entre  Philippe-le-Hardî  et  le  chapitre  de  Saint-Merri , 
en  1273,  lequel  ne  laisse  à  ce  sujet  aucune  incertitude.  Cet 
acte  fait  mention  de  la  maison  de  la  Barre  ,  qui  avoit  ap- 
partenu à  Simon  de  Paris,  et  qui  ëtoit  alors  en  la  possession 
de  rahbédu  Bec.  Il  parott  donc  certain  que  c'est  du  sé- 
jour que  les  abbe's  du  Bec  y  ont  fait  qu'elle  a  pris  son 
nom  (i)«  A  l'égard  de  celui  de  la  Barre ^  on  peut  égale-* 
ment  en  rapporter  l'origine  k  cette  maison ,  qni  étoit  le 
siège  de  la  justice  que  l'ahhayedn  Bec  possédoiten  ce 
quartier  (3).  Ce  nom,  ainsi  que  celui  de  Barreau ,  rient 
d'une  barre  de  fer  ou  d'une  barrière  de  bois  qui  séparoit 
le  lieu  où  se  tenoient  les  plaideurs  de  celui  qui  étoit  ré- 
servé aux  juges:  et  rVtoit  û  cette  barnt're  que  se  plaçoient 
ceux-ci  pour  recevoir  les  mémoires  et  les  requêtes  qu'on 
aToit  à  leur  présenter.  Le  chapitre  de  Saint-Merrî  avoit 
unesemhlahkiMf  re,  (pt'onnomi^Qik  ks  barres  de  Smm^ 
Meni  (3). 

«Rue  des  BUiettes,  Elle  traverse  de  la  me  de  la  Veire- 
rte  dans  cellode  Sainte-ûxnx-de^-Bretonnerie.  An  frai» 

zîpme  siècle  elle  s'appelott  rue  des  Jardins.  -Piganiol  se 

trompe  en  disant  qu'en  1290  ou  la  nomiuoit  wci/f  Hor^ 
torum.  Nos  aieux  n'étoient  pas  si  puristes  ,  ils  disoient 
simplement ,  vicus  Jardinorum ,  vicus  de  Jardinis  , 


f  I  )  y  oyez  p.  ion. 

[Ti)  On  appcloit  ces  endroits,  la  barre,  barra  y  seplum  curice , 
cancelli  auditonuin.  De  l;i  vient  reffe  faron  <le  parler  :  «  la  harre 
«  d(s  leqnétes  du  palais,  la  barre  du  chapitre  ^otrc-Dame ,  la 
»  barre  de  roflîcialitc ,  etc.  » 

(3)  Dam  cette  rue ,  et  près  celle  de  la  Verrerie ,  il  y  en  avoit 
uae  aotie  dont  les  archÎTCi  du  Tonple  font  mention ,  en  r 
•ons  le  nom  de  me  Derie, 
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comme  on  le  voit  clans  les  lettres  <3e  Philippc-le-Bcl ,  du 
mois  (le  décembre  I2q()(i)  ;  dans  d'autres  actes  du  quin- 
zième siècle,  on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de  t'uc 
où  Dieu  fut  bouiliif  du  Dieu  BouUz;  enijn ,  dans  Cor- 
rozet,  sous  celui  des  Billcttes. 

On  a  cherché  et  donné  différentes  ctjmologies  de  ce 
nom  s  Sanval  insinne  qu'il  pourroit  bienvenir  d'une ei-> 
pëcedepâige  qu'on  âppeUût  encore  de  ton  temps  bi^ 
leUe^  à  came  d'un  billot  de  bois  qu'on  enspeadoit  à  la 
porte  delà  maîsinioii  ee  péage  defOfit  être  acquitté.  POor 
autoriser  ceUc  idée  ,  il  pense  que  ,  la  rue  de  la  A  en  trie 
conduisant  à  l'ancienne  porte  Saint-Merri ,  on  payoit 
peut— être  le  péage  dans  quelque  maison  do  celte  rue  ,  si- 
tuée au  coia  de  celle  de^Jasdius  ,  et  que  c'est  de  la  que 
celle-ci  aalf^t. reçu  lenofùde  me  des BilUttes.  Jaillot 
.trouve  que  cette  conjecture  est  un  peu  hasardée  :  <•  11  est 
Traiy  dit^il  9  «^p^|fée^âl2el£etmé  petite  enseigne 
"posée  aux  UetliiM^idlsMt  payer  le  péage  ;  mais  la  rue 
de  la  Verrerie  n'^t  point  an  Àemin  royal  ou  l'on  p4t 
Àablîr  un  Imreau  pour  la  perception  d'un  pareil  droit  ; 
les  marchandises  qui  y  éloient  sujettes  dévoient  le  payer 
avant  que  d'entrer  dans  la  ville  :  ainsi  les  droits  éloient 
.  -perçus,  de  ce  côté,  à  la  porte  Baudoyer,  et  de  l'autre  à 
celle  de  Saint-Merri.  «  Plusieurs  autres  auteurs  ont  aussi 
proposé  leurs  coujecturesy  qui  ne  nousparoissent  pas  mieux 
ifondées.  Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable  ,  après 
«voir  examiné  toutes  les  discusssoq^  qui  se  sont  élevées  à 
Ite  Si^t,  c'est  que  le  nom  de  cette  me  estdù-aux  religieux 
hospitaliers  de  la  Charité  de  Notre-Dame  qui  précédè- 
rent les  Carmes  dans  le  couvent  situé  dans  cette  rue^  et 
qui  étoient  conitns  sçMisle  nom  de  BiUeifes  des  les  pre- 


(1)  Dubreol,  p.  9^0. 
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miers  temps  de  lear  établitsement  k  Parts.  Il  n'est  pas 
même  lion  de  vraisemblance  que  ces  bospitaliers,  qui, 
dans  leur  origine,  n*étoient  ni  tout-à-fait  relij^ieux  ni 
tout  à  fiiit  séculiers,  ]  ortaiS<Mit  d^^s  billetlc.s  [\)  sur  leurs 
habits  comme  un  signe  propre  à  les  faire  reconnoîtrc  ,  et 
que  ce  soit  k  cette  occasion  que  le  peuple  leur  ait 
donné  ce  nom. 

Ru€  des  Blancs- Manteaux.  Elle  traverse  de  la  me 
Sainte-Avoie  dans  la  vieille  me  du  Temple.  An  treisiëme 
siècle  ellen'étoit  connue  qnesons  le  nom  delà  Pafche^ 
minerie  et  de  la  Petite' Parckeminerie,  On  la  trouve 
ainsi  nommée,  en  1068,  dans  les  archives  du  Temple  ; 
mais  les  religieux  qui  s*y  établirent  vers  le  milieu  du 
njtine  siècle ,  portant  des  manteaux  blancs,  le  peuple 
prit  riiabitude  de  les  appeler  les  Blancs  Manteaujc  ,  et 
Ton  en  donna  le  nom  à  la  rue  ;  elle  le  portoittics  1 289  , 
et  la  toujours  conservé  depuis .  ' 

Il  y  a  dans  cette  rue  un  cul-dé-sac  appelé  Pequai;  il 
tire  cette  dénomination  d'un  particulier  nommé  Piquet  y 
qui  y  a  voit  une  maison ,  et  jlont  on  a  altéré  le  nom.  lia 
porté  aussi  celui  de  Novion  ,  parce  que  M.  de  Novion  a 
occupé  la  maison  Piquet, et  enfin  celui  des  Blancs-Man»-' 
tcau.7'  ,  narre  que  ce  monastère  en  éloit  voisin.  SauTûl  tj^* 
ra})pelle  rite  Piquet  f  et  ajoute  quec'étoit  autrefois  la  rut?  " 
Molard.  Comme  il  n'est  point  fait  mention  de  cette  rue 
dans  Guiliot  ni  dans  les  listes  des  rues  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles  ,  Jaillot  a  conjecturé  que  la  rue  Per^ 
meUe^ain^Poi ,  qai  y  est  distinguée  de  la  me  de 


fi)  Ililliltr,  trrnic  de  hliîon  .  jielifc  pircc  carrée  tju'on  met 
ilans  iVcn  pour  signifier  constance  cl  fermeté.  (  Ifict.  de  l'.icaiiA 
On  donooitlu  même  nom  à  de  petits  scapubircs  qui  aToicnt  une 
forme  toiitr  semblable.  v 
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VHomme^Armé ,  pouToH  bien  être  cette  me  Molard^ 

la({uelle  seroit  enfin  représentée  aujourd'hui  par  ce  cul- 
de-sac. 

Rue  Bourg'Thiboud.  Elle  donne  d'uncAté  dans  le  mar- 
ché du  Cimctière-Saint-Jean ,  et  de  l'antre  dans  la  rue 
Sainte-Croix-de-la-Dretouaerie.  Ou  trouve  dans  les  ai^ 
chives  de  Tarchevéché  ud  contrat  de  vente  du  mois  de 
juillet  f  sno ,  ^  jelle  eit  appelée  riie  BourUbou;  dans  un 
acte  de  laSo,  vieus  Bufgi  ThiboudL  Ce  même  nom  te 
trouve  dans  un  arrêt  de  i  ?oo.  Guillo|  écrit  rue  Boure^ 
Tiàout.  Ainsi  les  autres  noms  deoetle  me,  tels  ffoe  Beau» 
(ibourg,  Hourtibourg  ,  Bourg-Thiébaut  ne  sont  que  des 
altérations  de  celui-ci. -(Juoique  Sauvai  prétende  (i)  que 
les  rues  Hou rp;-!' Abbé,  Beau-Bourg,  Bourg-Thiboud,  ne 
viennent  pas  du  mot  bourg ,  mais  de  noms  de  famille  ,  il 
paroit  cepeDd^n^pius.'vraisemblable  de  l'attribuer  à  des 
ainas  de  maisons  hors  de  la  Tille ,  qui  ont  formé  peu  à 
peu  de  petits  bourgs,  etaûvquels  on  a  donné  le  nom  de 
réglîie  qui  j  étoil  située  1  du  seigneur  ou  du  particulier 
.  le  plus  remarquable  qui  7  demenroit.  Telle  est  sans  dont» 
'  Torigine  des  bourgs  Sainl-Germain ,  du  bourg  de  l'Abbé 
•  de  Saint-Bfagloire  ,  du  bomg  Thibood  ê£.  Cette  rue 
n'a  pas  chan^^é  de  nom. 

Rue  de  Braque.  Elle  traverse  de  la  me  Saint- A  voie  à 
celle  du  Chaume.  Il  paroit  qu'anciennement  elle  sepro-  « 
longeoit  jusqu'à  la  Vieille  rue  du  Temple  ;  elle  portoit 
alors  le  nom  de  rue  des  Bouchers  et  des  Boucheries»» 
du'Tempie  ,  à  cause  d'une  boucherie  que  les  chevaliers 
du  Temple  y  établirent  en  i  i8a.  Amoul  de  Braque  j  fit 
bâtir  9  en  i348,  nnbèpîul  et  une  chapelle,  et  alors  on  Ui 


(i)  T.  l,  p.  u5. 
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Domiiu  rue  des  Bou<Aeriei'<ut^Bra^itef  rue  de  Braque ^ 

eUdela  ChapeUe-^dt-Sraque  (i). 

Rue  du  Chaume.  Elle  aboutît  d'un  c6té  dans  la  rue 
des  Blancs-Mautcaux  ,  cl  de  l'autre  dans  celle  du  Grand- 
Chantier,  au  coin  de  la  rue  des  Quatre-Fils.  Celte  rue  est 
ancienne  ,  car  il  en  est  fait  mention  dans  les  actes  de 
1290.  11  paroît  qu'elle  donna  son  nom  à  line  porte  que 
Philippe-le^fiel  pemit  d'ouvrir  dans  renceiate  de  Phi- 
lîppe^Auguste  ;  et  c'eifc  pourquoi  elle  est  touTent  indi* 
^ëe,  dans  lei  titres  des  quatorsîèiaeet  qmnsibue  siëdes, 
sous  le  nom  de  la  me  de  la  Porêe-dê^Chaume.  Il  faut 
oîbsenrer  que  quand  cette  rue  (  ou  dtemin-)  eut  été  pro» 
longée  jusqu'aux  murs  du  Temple ,  elle  prit  dans  toute 
son  étendue  le  rnjia  de  rue  du  Chanlier-'du'I  i  ni/jlv^  à 
cause  d'un  bàtijneut  ainsi  nommé  que  les  Templiers  y 
avoient  fait  construire  ,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
l'hôtel  de  Soubise»  elle  le  consenre  encore  dans  une.de 
ses  extrémités.  Lorsque  la  porte  eut  été  percée,  la-  rue 
prit  le  nom  de  rue  de  la  PorierNeuve  »  rue  Neutr^Po^ 
Urne  et  rue  d'Outre^la^Port^Neuve.  Elle  reprit  depuis 
le  nom  de  rue  du  Chaume  ;  00  la  retrouve  ensuite  sons jtt  • 
le  nom  du  P^ieil-BrMfue»  Svm  le  .plan  de  Saînt-Yictor , 
elle  est  nommée  grande  rue  de  Braque  ;  et  dans  Corro— 
zet  rue  de  la  Chapelle-de-D raque.  Quelques  modernes 
lui  ont  donné  le  nom  de  rue  de  la  /llrrci^  à  cause  de  la  t 
mai&on  et  de  Téglise  de  ces  religietix;  mais  elle  n'a  jamais 
été  inscrite  sous  celtedéoominatîea  à  aucune  de  ses  extré* 
mités. 

Bue  SaùUO'Craixmde-lai'BreiotMene,  Elle  fait  la 
oontinuation  delà  rue  Neuve-Saint-Merri,  depuis  la  me 


(1)  Entre  eelte  me  et  celle  desTiettlct  Haudfîettes,.ëtoît  an* 
ciennemcat  une  me  on  raelle  appelée  deia  7>werve-Cufitfj>. 
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Barre-du-Bec  jusqu'à  la  Vieille  rue  du  Temple.  Celte  rue 
fut  ouverte  sur  un  terrain  qu'on  appeloit  le  Champ  aujc 
Bretons  et  la  Brcionnerie.  lia  porté  aussi,  comme  nous 
l'aTonsdejà  dit,  celui  de  la  Terre  aux  Fiamands  ;  en  ia3a 
on  nommoit  le  chemin  ^  le  irarersoît ,  rue  de  Lagt^ 
dite  la  GniiH^e^iïfvlofiiierne,  parce  ^0*1!  éloit  en  partie 
for  le  fief  de  Vtibhé  de  Saint-Pierre  de  Lagny .  Gé  terrain 
deroit  sant  doute  son  nom  à  une  fiimille  desBretoHfon 
Lebreton  (i) ,  connue  par  différents  actes  du  treizième 
siècle  ,  ce  qui  le  fit  donner  ensuite  à  la  rue  et  même  aux  . 
chanoines  réguliers  qui  s'y  établirent.  Ou  y  a  depuis 
ajoute  celui  de  Sainte  -  Croix  qu'elle  a  reçu  de  ces 
mêmes  chanoines.  Il  parott,  par  tons  les  titres  du  Tem— 
pie  y  que  le  commencement  de  cette  rue  s'appeloit ,  an 
^tornèma  nedefrm'Jgniâ'-^^Busdière.  Elleabon^ 
tissait  an  carrefii^  dn  Temple ,  Ibrmé  par  cdla-d  et 

(1)  Telle  ct(  PSopinion  de  Jûlloti  Saint-Foix  lui  donne  uac 
«itt«  origine  :  «  8o«l  le  règne  de  «inl  Lonia ,  dit-il ,  il  n*y  «TOit 
SnooDS  dans  ce  quartier  que  quelques  miisoat  épanes  et  âoi- 
'^l^ées  lesaacs  diei  aotreSk  Renaud  de  Brchsii^  Tiiiiinini  de  Po^ 
^'dbure  ef  de  l'Iile  »  qui  «voit  éponsi ,  en  1 395,  h  fille  de  Ueljn« 
prince  de  Galles ,  étoit  \ena  à  Parb  pour  quelque  n^odatioa 
secrète  contre  TAngleterre.  La  nuit  du  TeDdiêdi  on  ramedi 
^        laint  laaS ,  cinq  Anglais  entrèrent  dans  son  vergier^  le  déBèltnt 
et  l'insultèrent.  11  navoit  avêc  lui  qu'un  chapdain  et  nn  dorae»- 
tfqtle  \  ils  le  secondèrent  si  bien,  que  trois  de  CCS  Angïau  furent 
ttiiV^,  Ic9  deux  autres  s'enfuirent  ^  le  chapelain  mourut  le  lende- 
main de      blessures.  Brchan ,  avant  que  de  partir  de  Pari*: . 
acbeta  cette  maison  et  le  vrrqi'er,  et  les  cfonna  à  son  brave  et 
lidèle  domestique,  appr-lc  (iaUermt,  Le  nom  de  Champs-auX' 
Bretons  qu'on  donna  au  verger  ou  jardin  à  l'occasion  de  ce  com- 
bat,  devint  le  nom  de  toute  la  rue;  on  l  appcloit  encore ,  à  la 
fin  du  Irctzièmc  siècle ,  la  rue  du  Champ^ui-Bretons  ».  (Essais 
lûst  sur  Paris.) 
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parles  ruesNeuTe-Saint-Merri ,  Barre-du-Bec  et  Sainte 
Ayoie(i). 

Rue  de  la  Croix-Blanche,  Elle  aboutît  aa  cimetière 
on  marché  Sàiut-Jean  et  à  la  Vieille  rue  du  Temple.  A  la 

fin  du  treizième  siècle,  elle  étoit  counuc  sous  le  nom 
à' Au^uslin-lc-Fauc}ieur.  Kllc  est  indiquée  ain^idan^  des 
lettres  de  Pliilippe-lc-Hardi  du  niois  d'août  1280,  ciincum 
sancti  Attgustini  Falcatoris.Ce  nom  a  été  altéré  depuis 
par  les  copistes  ,  qui  ont  écrit  jiaquetin  ,  AnquetU^ 
Ifugueiin  ,   Anaeguin  ,  Hennequin ,  Oiin-le-Fau- 
che  y  etc.  Elle  doit  à  une  eqaeigne  de  la  Croix-Blaiiche 
le  nom  qu'elle  porte ,  nom  sous  le^el  elle  est  énoncée 
dans  un  bail  du  8  juillet  i448  »  et  dans  une  sentence  de 
licitationdn  37  août  1689,  laquelle  se,tropyoit  dans  les  /  -, 
arcbiyes  de  Tarcbevécbé.  « 

Rue  de  CHomme^Amié.  Elle  traverse  de  la  rue 
Sainte— Croix-de-la-Bretonnerie  dans  celle  dci  Jilancs— 
Manteaux.  Sauvai  et  l'abbé  Lebcuf  (2)  avancent  qu'ancien- 
nement^ on  Tappeloit  rue  PernclleSainl-Pol,  Jaillot 
pense  qu'ils  se  sont  trompés  ,  attendu  que  cette  me  Per- 
neUeSaint-Pol  est  distinguée  descelle  de  i'Homme*AD||é 
dans  différents  actes*  (^q^es  Cnl«de-sac  Peqnai  »  rpe  , 
des  Blancs-Manteaux.  )  Oïl  ignore  l'étymologie  du  nom 
de  cette  me* 

Rue  de  Moussy.  Elle  traverse  de  la  rae  de  la  Verrerie  ^ 

dans  celte  de  Sainle-Croix-de-li»-Bretouiicric-  A  la  findu  ** 
treizième  siècle,  ellectoit  connue  sous  le  nom  duFranc" 
Mounetf  Moneret  Meuner{3)  ;  elle  est  aiusi  désignée  ) 


(1)  Quelques  autenn  prétendent  que  la  monnoic  se  frappoit  '  ' 

ancieBQenent  dans  réadmit  de  cette  me  où  forent  d^uis  établit 
Ici  cbanoines  réguliers.* 

fa)  Sauv.  ,  t.  III  ,  p.  57a.  —  Lcbcilf ,  t.  Il ,  p.  594. 
(3)  Cens,  de  S.  Ëloi. 
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sur  tous  les  anciens  plans.  Corrozel  ne  Tappelle  que  ruelle 
descendant  à  la  Verrerie.  Les  papier*  censiers  de  Tar- 
cheréchë  prouvent  qu'elle  portoit  le  nom  de  Moussi  dès 
1644  *  trouve  quelques  actes  postérieurs  qui  lui 

conservent  son  premier  nom. 

lîue  de  Paradis.  Elle  traverse  de  la  Vieille  rue  du 
Temple  dans  celle  du  Cha^e.  Son  nom  est  dû  h  l'enset-  ' 
gne  d'une  maison  dont  il  est  fait  mention  dès  ;  et 

même,   suivant  quelques  litres  du  Temple,  dès  128^; 
on  la  nommoltrue  ile  Paradis  on  des  Jardins. 

Rue  du  Plâtre.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  Sainte- 
AvoiOf  et  de  l'autre  à  celle  de  ITIomme-Armé.  Sauvai 
dit  avec  raison  qu'en  1240  elle  s'appeloit  rue  Jehan^ 
Sàini'Polf  en  .;ia8o ,  la  rue  au  Pldtre  ^  et  depuis  rue 
de  ta  Pldtrière  et  du  Pidtre  (1). 

Rue  du  Puits,  Elle  traverse  de  la  rue  Sainte-Croiz- 
de-la-Bretonnerîé  dans  celle  des*  Blancs-Manteaux.  On 
la  connoîssoit  sous  ce  nom  au  treizième  siècle;  il  ne  paroit 
pas  (pfclle  en  ait  changé. 

Rue  des  Singes.  Elle  est  parallèle  à  la  précédente  ,  et 
aboutit  dans  les  mêmes  rues.  Suivant  Sauvai  (2)^  elle 
a'apjieloit,  en  1269,  la  rue  Pierre-'d* Estampes.  Le  peu- 
ple avoit  altéré  et  changé  ce  noi|i  en  celui  de  Perriau , 
Perrotf  PerreatJh^ Estampe,  On  voit ,  dans  le  Dit  des 
rues  de  Guillot,  que ,  d^  iSoo,  on  Tappeloît  rue  à 
^  *  Singes,,  k  cause  d*une  maison  ainsi  nommée.  Ce  nom  n'a 
pas  varié  depuis  (3). 

Rue  de  la  f^errerie.  La  partie  de  cette  rue  qui  dé— 


(1)  T.  l,p.  157. 
(a)  Ibid. ,  p.  163. 

(3)  n  y  avoit  dani  cette  rue  une  rudle  qoe  les  titm  du  Tcra- 
pie  nomment  me  ÊUenns  U  Mwnier, 
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pend  de  ce  quartier  coinmonce  à  la  rue  Barre -du-Bec  ,  et 
aboutit  à  la  rué  Bourg-T}iil)oud  et  au  marche  Saint-Jean. 
Dès  le  treizième  siècle  on  la  trouve  ainsi  nommée.  Sau- 
vai dit  que  son  nom  vient  d'une  ou  plusieurs  verreries  qui 
ont  existe  en  cet  endroit.  Dans  des  lettres  du  chapitre  de 
Notre  Dame  ,  de  1 185  (i) ,  il  est  fait  mention  du  terrain 
qui  va  depuis  la  maison  de  Robert  de  Paris  y  me  du  Re- 
nard ,  )os<iu'à  celle  de  Gai  le  Verrier  ou  le  Vitrier , 
usque  ad  domum  Guidonis  F'Ureani,  Il  est  vraisem» 
blable  que  c'est  du  nom  de  ce  particulier  que  dérive 
celui  de  la  rue  oii  il  demeuroit(i). 

RUES  NOUVELLES. 

Rue  des  Guillelmiies*  £Ue  a  été  percée  sur  le  terraiir 
des  Blancs-Manteaux ,  et  commençant  à  la  roe  qoi  po^ 
ce  nom  •  elle  va  finir  àxelle  de  Paradis. 

PASSAGES  NOUVEAUX. 

m 

Passage  Sainte-Croix-de-la^Bretonnerie.  11  va  de 
la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonneiie  à  celle  des  Bil- 
lettes. 


(i)  Arch.  (le  S.  Meni. 

(a)  C'est  dans  cette  rue  que  derneuroit  Jacquernin  Gringonnciir  » 
peintre,  qui  fut  l'inventeur  des  carte?  à  jouer,  vers  la  (in  du  rr'jncdc 
Charles  V;  car  il  en  est  fut  mention  dans  la  Chrnniquê  de  Petît- 
Jehan  de  Snintrc  t  paiîc  de  rc  prince.  On  lit  aussi  dans  un  compte 
de  Charles  Poiipait ,  surintendant  des  linanic  (  t  argentier  de 
Charles  VI  :  Donne  cÙKjUantc-sir  sols  pan'sis  a  Jacqui min  Gri'n^ 
gonneur,  peintre,  pour  trois  jeux  de  cartes  à  or  et  t/iurrsrs  coult  urs^ 
de  plusieurs  rAvncJ,  pour  parler  devers  ledit  sci^ucur  roi ,  pour 
son  ébattement  (pendant  les  iaterralles  de      funeste  maladie 
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OU  DU  MARAIS. 

Ce  qvartter  eit  borné  k  l'orient  par  les  bouleTtrtt  et  par  la  me  de 
Memîl-Montant  tndottyenieiit;  an  •eptentrioii,  par  les  extré- 
mités éh»  lanbourgs  dn  Temple  et  delà  ConrtiUe  inclnârement  ; 
à  Toccident,  par  la  grande  rne  des  mêmes  faubourgs  et  par  la 
Tcft  du  Templi*  inclusivement ,  jnsyu*au  coin  de  celle  des 
VieilleA-Haudriettes  ;  et ,  au  midi,  pdr  les  rues  des  Vieilles^ 
Haudricttcs  ,  des  Quatrc-Fils  ,  de  la  Perle,  dn  Paro-Rojal  et 
Jîenve-Saint-Gilles  inclusivement. 

On  y  com[)to!t .  en  I7S<),  soixanto-q'Mtrc  rtjp<?  ,  rmatre  mis 
•H     de-sac,  doux  cummunaulcs  d'hommes ,  trois  couvcaU  et  une 
communautu  de  ûilea,  le  Temple ,  un  liôpital,  etc. 

PAAIS  SOUS  FRANÇOIS 

jSous  le  règne  de  François  h'^,  dont  nous  allons 

"èixlraire  tous  les  événements  qui  offrent  quelque 
rapport  avec  Tbistoire  de  Paris,  nous  ne  trouvons 
. .  '   pas  qu'il  se  soit  passé  rien  de  remarqiiable  dans  le 
m,  *  quartier  du  Temple ,  si  Ton  en  excepte  la  fonda- 
tion de  (les  Eniants-Roui^es ,  nioniuiKint 
,   de  la  charité  Je  ce  monarque  et  de  Marguerite  de 
Valois ,  reine  de  Navarre  p  sa  sœur* 

Paris ,  SI  long-temps  agité  par  les  fiireurs  des 
(actions y  avolt  goûté,  sous  les  deux  règnes  précé- 
dents ,  et  principalement  sous  le.  gouvernement 
paternel  de  Louis  211,  un  repos  et  un  bonheur 
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qu'aucun  nua^c  n'a  voit  troubles.  Les  diverses  bran- 
ches de  son  admioistradon  civile  s  etoient  perfec- 
tloniK-cs  ;  les  mœurs  v  étoient  devenues  moins 
grossières;  une  communication  plus  active  avec 
ries  peuples  plus  policés  y  avoit  déjà  fait  naître 
une  industrie  plus  raffinée,  un  luxe  mieux  en- 
tendu, et  nuîiiie  cjiielque  goùi  des  bcaux-arU».  Le 
règne  que  nous  allons  décrire  va  développer  ces 
germes  d*un  état  social  en  apparence  plus  par- 
fait; les  François,  et  par-dessus  tout  les  Pari- 
siens, ne  mériteront  plus  ce  nom  de  Barbares  que 
leur  donnoit  depuis  long-temps  l'Italie  moderne, 
devenue  alors  pour  l'Europe  ce  que  la  Grèce 
antique  avoit  été  jadis  pour  le  monde  entier.  Mais 
de  tristes  réalités  sont  cachées  sous  ces  apparences 
si  brillantes  qui,  même  après  plusieurs  siècles» 
séduisent  encore  les  yeux  du  vulgaire  ,  et  ne  sont 
appréciées  ce  qu  elles  valent  que  par  un  petit 
nombre  de  bons  esprits.  Au  milieu  de  ce  mouve-r 
ment  inquiet  des  intelligences  vers  une  science 
vaine  et  des  arts  que  l'on  peut  appeler  futiles,  la 
foi  déjà  ébranlée  continue  de  s'aÛbiblir  au  milieu 
des  sociétés  clirédennes»  la  foi  sans  laquelle  au- 
cune société ,  même  païenne ,  ne  peut  ^bsister; 
et  la  civilisation I  qui  semble  avancer,  rétrograde 
en  effet  aa  milieu  de  rEurope,  de  jour  en  jour 
plus  policéek  Ainsi  se  préparent»  en  particulier 
pour  la  Fraijce,  des  malheurs  nouveaux  qui,  com- 
mençant à  la  menacer  sous  le  règne  que  nous 
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allons  décrire  9  ^dateront  tout  à  coup  sous  les 
règnes  suivants,  el  rumieront  la  partie  la  plus 
loogue  et  la  plus  déplorable  de  son  histoire. 
.  Les  préjugés  d'honneur  chevaleresque  qui 
avoicni  si  nialheureuscmcnt  eniraîné  Cliarlcs  VllI 
el  Louis  Xii  hors  de  leurs  £lais ,  qui  leur  a  voient 
fait  épuiàcr,  pour  des  conquêtes  impossibles  à 
conserver ,  le  sang  de  leurs  sujets  et  les  trésors 
(le  la  France,  avoieiii  ci('-  adoptes  plus  avide- 
ment encore  par  leur  successeur ,  jeune,  ardent, 
amoureux  de  là -gloire,  et  par  conséquent  de  la 
guerre:  car  on  neconnoissoit  point  alors  de  gloire 
plus  éclatante  que  celle  des  firmes.  (  i5i5.)  Les 
premiers  moments  de  son  règne  furent  à  peine 
accordés  à  établir  quelques  règlements  indispen- 
sables pourl  adminislralion  intérieure  :  legouver- 
lui lient  de  Paris,  qu'il  avoit  donaé  d'abord  à 
Chariés  de  Bourbon ,  fut  presque  aussitôt  trans- 
féré à  François  de  Bourbon ,  comte  de  Saini-Pol  : 
il  lit  quelques  mutations  d'ofSces  ,  des  règlements 
de  discipline  militaire ,  plusieurs  changements 
utiles  dans  la  consdtution  du  parlement  (i).  Mais 
au  milieu  de  ces  travaux  passagers ,  les  soins  de  la 


(r)  Le  plus  remarquable  fut  rétablissement  de  la  Toonidle 
perpétuelle,  créée  pour  procéder  continuellement  à l*interro^tioii 
des  pritonniert ,  à  la  confrostation  dea  témoins  et  &  l'instruction 
des  procès  criminels ,  partie  de  Tadminiitration  judiciaire  jusque 
*  là  tiîs>nal  ordonnée ,  et  sujette  aux  plus  grands  abus. 
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guerre  l'occupoient  tout  en lî er  ;  impadeiit  délaver 
daqs  le  sang  ennemi  la  honte  des  armées  françoises 
à  Novarre  et  à  Guînegaste,  d'abaisser  l'orgueil  des 
Suisses ,  toutes  ses  pensées  éloient  tournées  vers  le 
duché  de  Milan,  dont  la  conquête  lui  sembloitle 
seul  événement  qui  pût  dignement  rignaler  son  avè- 
nement à  1  un  des  premiers  trônes  du  mônde.  Les 
traités  qu'il  essaya  inutilement  de  faire  avec  le 
(lape,  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  pour  n'être 
point  troublé  dans  dette  i^rande  entreprise ,  lui 
prouvèrent  ce  qu'il,  étoit  d'aineurs  si  Ibcile  de 
prévoir,  que  l'Europe  entière  voyait  d'un  œil 
défiant  et  jaloux  seà  projets  ambitieux ,  et  qu'un 
ennemi  vaincu  alloit  lui  susciier  des  ciHiciiiis 
nombreux  et  redoutables.  Mais  de  telles  considé- 
rations n'étoient  pas  de  nature  à  arrêter  un  jeiwe 
prince  courageux  et  sans  expérience ,  parce  qil'e^ 
fectivement  aucun  de  ces  grands  sou  verain^nV'loit 
alors  dans  une  position  à  pouvoir  leur  susciier  de 
véritables  obstacles.  Pénétrant  donc  hardimeât 
en  Italie,  sans  autres  alliés  que  les  Vénitiens,  41 
défait  complètement  lesSuisses^  seuls  défenseurs 
du  Milanois,  à  la  fameuse  bataille  de  Marigùan, 
8*empare  encore  une  fois  de  ce  duché ,  force  le 
pape  surpris  et  déconcerté  à  signer  une  paix  que 
ce  pontife  étoit  bien  décidé  à  rompre  aussitôt  qu'il 
auroit  pu  lui  susciter  des  adversaires  plus  redou«> 
tables ,  et  rentre  dans  ses  Etats  après  avoir  réglé 
radmmistration  de  sa  nouvelle  conquête. 
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Celle  conquête,  doublemenl  fatale  à  la  France, 
fttt  le  germe  de  toutes  les  guerres  qui  désolèrent 
le  rogne  de  François  el  la  principale  cause 
des  malheurs  d'une  administration  dont  le  carac- 
tère noble  et  généreux  du  monarque  avoii  fait 
mieux  augurer.  Mais  elle  devint  pour  Léon  X,  qui 
occupoit  alors  la  chaire  pontificale ,  une  heureuse 
occasion  d'obtenir  enfin  l'abolition  entière  de  cette 
trop  flfcleuse  pragmatique  qui,  depuis  près  d'un 

^siècle,  constituoit  le  clergé  de  France  dans  un 
état  de  rébellion  continuelle  à  Tégard  du  saint 
Siége,(i)  :  car,  nous  divons  le  répéter,  les  papes 

'^Wii  revoient  jamais  ni  approuvée  ni  reconnue,  et 
ne  pouvoicnl  en  efTet  l'approuver  et  la  reconnoî- 
ire  sans  se  dépouillcreux-mcmes  de  leur  supré- 
matie, sans  renoncer  aux  litres  de  successeurs  de 
Pierre^  de  vicaires  de  Jésus-Christ.  Leurs  adver- 
saires, parles  eflbrls  mêmes  qu'ils  n'a  volent  cessé 
de  faire  pour  obtenir  leur  consentement  à  cette 
règle  nouvelle  de  discipline,  avoient  conslam- 


(1)  La  pragmatique  réUblissoil  la  liberté  entière  des  élections 
pour  les  archevêchés ,  les  abbajcs  et  les  autres  bénéfices  élec- 
tifs ,  sans  que  le  pape  pût  s*en  attrilnier  la  nomination  ;  elle 
abolissoit  les  annales,  les  réserves,  les  expectatives;  enfin  elle 
ordonnoit  la  convocation  d'un  conciU  général  tous  les  dix  ans , 
dernière  clause  non-seulement  absurde,  mais  encore  imprati- 
cable, qui  toutefois  supposoit  l'autorité  des  papes  au-dessous  de 
celle  des  conciles,  et  mclloiten  même  temps  l'esprit  de  révolte 
dans  tous  les  coeurs. 
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ment  rendu  léniolgnage  à  l'auiorité  supérieure 
qu^ib  entrcprenoîent  de  détruire ,  et  dont  ils 
annonrolent  ainsi  ne  pouvoir  se  passer  pour  sanc- 
tionner sa   [iropre  deslruclioii.  Jjcur  prétcniiDn 
principale  a  voit  éié  de  placer  les  conciles  au-des* 
sus  des  papes  :  et  dans  ce  moment  même  un  con- 
cile (i)  et  un  pape  réunis  se  préparoient  à  casser 
et  à  anathciiialiscr  les  décrets  par  lesquels  ils  vou- 
loient  établir  ce  principe  de  rébellion.  Que  des 
motifs  purement  humains  aient  déterminé  Fran- 
çois I*'*"  a  transiger  avec  I^éon  X;  qu'il  n'ait  point 
compris  que  la  concession  <|U'çn  cette  circçnstançe 
il  pensoit  faire  au  pape  9  étotiçn  effet  TétCncment 
le  plus  désirable  pour  lui-railiie^'  pour  le  main- 
tien de  sou  autorité ,  nous  dirons  plus,  pour  la  sta- 
bilité de  sa  couronne,  c'est  ce  qu'il  ne  s'agit  point 
d'examiner  ici  ;  mais»,  ce  qui  est  digne  de  l'atten- 
tion de  tous  les  bons  esprits,  c'est  que,  dans  cette 
grande  afTaire,  le  chef  de  l'Eglise  donna  une  preuve 
nouvelle  de  cet  esprit  de  prudence  et  de  modéra- 
tion dont  la  cour  de  Rome  ne  s'est  jamais  dépar- 
tie. Inflexible  sur  toul  ce  qui  pouvoit  porter  atteinte 
aux  droits  sacrés  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  trans- 
mettre ainsi  qu'il  les  a  voit  reçus,  le  pontife  accorda 
tout  ce  qu*il  lui  étott  possible  d'acconler  fiour  le 
martien  de  la  paix  ,  demeurant  toujours,  selon  les 


(i)  Le  concile  «le  Latrao. 
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paroles  d'un  illiisire  écrivain  (i),  c(  celle  aulorllé 
»  pleine,  enlière,  en  ce  qui  concerne  Tordre  spi- 
))  rituel,  indépendanlc  des  circonslanc.es  el  de 
»  la  volonié  des  hommes,  à  Tabri  de  lout  afToi- 
»  Ijlissemenl,  de  loule  variation,  ne  connoissanL 
))  de  limites  que  celleà  qu'elle  s'impose  elle-même, 
»  selon  les  besoins  de  l'Iiglise  et  Texi^encc  des 
»  temps,  el  ne  se  monlranl  jamais  plus  grande 
»  que  lorsqu'elle  s'abaisse  cl  triomphe  de  ses 
))  propres  droits  ,  par  un  gloHenx  efTorl  de  cha- 
>^  rilé  et  par  une  secourable  condescendance  pour 
.))  cèmgu'çlleesî  ripp^lco  à  régir!  »  (iSiy.)  Des 
'négocîïfions  furriiL  duiic  ^^ntaniées  el  conduites  ^ 
du  côté  du  iT)i  j)ar  le  chancplier  Dupral,  du 
côlé  du  saint  Père'  par  deu*  cardinaux  qu'il 
nofiima  à  cet  eflei;  et  le  résultat  de  leurs  confé- 
renées  fut  un  projet  de  irailé  dans  lequel  l'Eglise,  /4  o  'J"*^ 
reprenant  tout  ce  qu'il  lui  éloit  impossible  de  ce-  [-^y 
,der,  se  montra  très-facile  sur  plusieurs  arlicles  de  V'i 
la  pnigmatique  qu'il  n'y  avoit  que  peu  d'inconvé- 
nient à  conserver  (2).  11  fut  reçu  et  confirmé  par  le 


(1)  M.  l'abbëF.  de laMcnnais,  tradit.  de  PÉglisc,  etc.,  introd., 

p.  XIV. 

(a)  Dans  le  concordat,  les  réserves  et  les  expectatives  demeu- 
rèrent supprimées  comme  dans  la  pragmatique  }  le  pape  conserva 
seulement  les  annates ,  c'est-à-dire,  le  revenu  d'une  année  des 
bënéGces,2i  chaque  nomination  nouvelle;  et  sauf  quelques 
clauses  de  pure  formalité  ,  cette  nomination  futacccordée  au  roi. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  n'y  fut  fait  mention  ni  de  Tobli- 
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concile  de  Latran ,  dans  sa  onzième  session  ;  et 
c'esi  la  constitution  nouvelle,  depuis  51  célèbre  sous 
le  nom  de  Concordat. 

L'esprit  de  révolte  contre  raatorité  spirituelle 
("toii  d('jà  tellement  répandu  en  France,  l'entête- 
ment y  étoit  si  grand  pour  la  pragmatique  et  pour 
les  prétendues  libertés  dont  elle  sembloit  être  la 
sauvegarde,  que  le  roi ,  qui  s'attendoii  à  de  vives 
réclamations^  peut -é Ire  même  à  de  lâcheuses 
résbtances  ,  demeura  comme  indécis  pendant 
une  année  entière,  et  comme  s'il  eût  craint  de 
rompre  le  silence  à  ce  sujel.^Enfîn ,  la  chose  ayant 
transpiré  de  tous  cotés ,  surtout  par  la  publi- 
cité donnée  aux  actes  du  concile  de  Latran ,  il  se 
décida  à  l'aire  connoître  sa  volonté ,  et  à  l'expri- 
mer de  manière  à  ce  que  l'on  hit  bien  convaincu 
.  qu^  étoit  résolu  de  la  faire  exécuter»  François  se 
rendit  donc  au  parlement  au  milieu  de  Tappareil 
le  plus  imposant;  et  là  le  chancelier ,  prenant  la 
parole,  exposa,  dans  un  long  discours,  que  la 
pragmatique  étoit  Tunique  cause  des  guerres  qui 
désoloient  la  France  depuis  un  dcmi-siècIc  ;  que 
la  crainte  d'une  ligue  nouvelle  de  toutes  les  puis- 
sances del'Europe  soulevées  contre  lui  par  le  pape, 
a  voit  déleriiilné  Je  roi  à  sacrifier  quelques  régle- 


gttion  imposée  au  Sainl  pî  rr  d  as^^ciiiblpr  un  concile  tous  les  dix 
ms,  ni  de  la  prt^t^^nduc  >iipLriorilc  du  concile  »urle  pape.  Telicft 
furent  iet  ba«ef  principales  Uc  ce  traité. 
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ments  dont  rîmportance  ne  pouyoit  être  comparée 

aux  malheurs  qu'auroit  entraînés  une  résistance 
téiuéraire  et  impolitique  ;  que  le  nouveau  concor- 
dat,  gage  de  la  réconciliation  du  pape  et  delà  paix 
de  l'Europe ,  avoit  été  confirmé  par  le  concile  de 
Latran  ;  que,  sauf  les  élections  quiblessoient  direc- 
tement Fantoritédu  pape,  on  yavoitménagélespri- 
'  viléges  du  dergé  et  des  universités  en  ce  qui  con- 
cernoit  les  bénéfices  ;  enfin,  que  la  volonté  du  roi 
éloit  que  le  parlement  l'enregistrât  sans  élever 
la  moindre  difficulté,  et  sans  se  permettre  la  plus 
peli te  résistance  ;  cl,  pour  prouver  ensuite  que  ce 
prince  étoit  décidé  à  user  de  toute  son  autorité, 
sur  quelques  remontrances  que  fit  le  président  au 
sujet  d^une  ordonnance  nouvelle ,  relative  à  la  po* 
lice  des  eaux  et  forets,  le  chancelier  répondit  avec 
aigreur,  méipe  avec  menaces^  et  exigea  l'enregis- 
trenlent  pur  et  simple  de  cette  ordonnance. 

T-ie parlement  se  moiiti  a  (Linsceltn  circonstance 
ce  qu'il  n'avoit  point  encore  été ,  et  fit  voir  ce  que 
l^ns  tard  il  pourroit  être.  Quelques  jours  après  cette 
séance  où  le  roi  avoit  parlé  en  raaîli  e  ijul  vouloit 
être  obéi,  ayant  reçu  les  lettres-patentes  par  les' 
quélles  il  lui  étoit  ordonné  d'enregistrer  et  de  faire 
exécuter  le  concordat ,  il  ne  fit  qu'une  réponse 
évasive  au  chancelier  et  au  connétable  qui  les  lui 
apportèrent.  Lors<[ue  les  bulles  du  pape  lui  furent 
présenté,  il  «omma  des  commissaires  pour 
faire  Teiamen  de  la  nouvelle  constiiuuon  qui  y 
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ëtoit  contenue;  et  l'ayocat-gënéral,  quiavoit  provo- 

que  cet  examen ,  eut  alors  la  hardiesse  de  se  décla- 
rer opposant  à  l'enregistrement ,  et  de  requérir  de 
la  cour  que  ,  nonobstant  la  révocation  de  la  prag- 
nialique,  elle  ne  continuai  pas  moins  d'en  suivre 
les  décrets  dans  tous  ses  juf^emenls.  La  hardiesse 
du  parlement  fut  plus  grande  encore  :  sur  ce  que 

,  le  roi ,  impatienté  des  lenteurs  qu'il  mettoit  dans 
cette  ailaire ,  lui  avoit  envoyé  le  butai  d  de  Savoie, 
son  oncle ,  pour  lut  enjoindre  de  la  terminer  au 
plus  vite ,  et  avec  ordre  d'admettre  ce  prince  à 
toutes  ses  délibrrations ,  celte  cour  osa  se  plain- 
dre d'une  démarche  qu'elle  préfcndoil  attenta- 
toire à  ses  droits  et  à  ses  libertés.  Enfin  l'ordre  po- 
sitif lui  ayant  été  donné,  et  avec  nienaccs,  de  déli- 
bérer en  la  présence  de  l  envoyé  du  roi,  le  résultat 
de  cette  délibération  9  qu'elle  prolongea  plus  qu'il 
ne  convenoit  de  le  faire,  fat  un  refus  formel  d'en- 
registrer et  de  publier  le  concordat. 

U  n'y  avoit  point  encore  d'exemple  d'une  sem- 
blable résistance  aux  volontés  du  roiy  delà  part  de  sa 
cour  de  justice;  elle  prenoit,  dans  cette  circon- 
stance, un  caractère  nouveau  qui  montroilà  quel 
point  toutes  les  idées  étoient  changées  en  France 
dopuis  rélablissenicnt  de  la  pragmatique;  cl  en 

.  eilbt  il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  (  et  nous  le 
prouverons  tout  k  l'heure  )  que  dans  cette  loi  de 
révolte  contre  l'autorité  spirituelle,  le  principe 
de  cette  mutinerie  contre  le  pouvoir  temporel  > 
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qui,  (le  IcMitcs  j)arts,  coiumençoil  à  se  manifes- 
ter. Touteiois  CCI  essai  que  le  parlement' faîsok 
de  ses  forces  ne  pouvoit  réusâr  dans  Tétat  actuel 
des  choses ,  et  avec  un  prince  tel  que  François  l'''". 
Il  eioit  à  Amboisc  lorsqu  on  lui  apporta  le  résul- 
tat des  délibérations  de  cette  cour;  et  sur-le- 
champ  il  ordonna  qu'elle  eût  à  lui  envoyer  des 
dt'putés  pour  lui  fyirc  connoilre  les  motifs  de  son 
arrêt.  Ces  doputcs  furent  reçus  comme  ils  mcri- 
toient  de  leti^ ;  le  roi  ne  voulut  pas  les  entendre^ 
et  après  quelques  paroles  très-dures  sur  leurs  re- 
montrances y  tt  Je  suis  roi  de  France,  leur  dit-il; 

je  né  prétends  pas*  qu'il  y  ait  ansénat  comme  k 
i>  Venise  ;  le  parlement  ne  doit  se  mêler  que  de 
»  rendre  la  justice;  j'ai  travaillé  à  donner  la  paix 
»  à  mon  royaume,  j'en  ai  pris  les  moyens  surs  ;  et 
1)  on  ne  défera  pas  en  France  ce  que  j'ai  fait  en 
w  Italie  pour  le  bien  de  mon  Kiat.  )>  Puis,  ajou- 
tant plusieurs  autres  menaces,  il  ordonna  aux  dé- 
putés de  partir  è  l'instant  ;  et  en  même  temps  il 
dépécha  au  parlement  le  seigneur  de  I^a  Tré- 
mouille,  chargé  de  lui  signifier  Tordre  le  plus  po- 
sitif de  procéder  sur-le-champ  à  l'enregistrement» 
Ce  ne  fut  qu'à  cette  dernière  extrémité,  et  après 
s'élre  bien  assuré  que  le  roi  étoit  résolu  de  se  por- 
ter à  toutes  sortes  de  violences  s'il  n'obtenoii  satis- 
Action,  que  le  parlement  se  décida  a  faire  l'enregia- 
trement^mais  avec  celle  clause  tout  aussi  nouvelle 
que  le  reste  :  Du  très^exprès  commandement  du 
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roi,  plusieurs  fois  réitéré^  conseivaiu  ainsi,  nieine 
dans  sou  o)>éissancCy  le  caractère  de  révolte  qu'il 
avoit  pris  et  qu'il  étoit  résolu  de  ne  plus  quitter. 

Celle  conduite  du  parlement  peut  cependant 
éti-e  appelée  modérée,  si  on  Is^ompare  à  celle  que 
tint  l'université  dans  cette  circonstance.  Ici  la  rési- 
stance fut  poussée  jusqu'à  la  folie  etmélée  d'enipor- 
tcmcnlsque  I  on  a  peine  à  concevoir.  C'éioii  dans 
ce  corps,  de  tout  temps  possédé  d'un  esprit  de  muti- 
nerie et  d'indépendance  que  rindufgence  excès* 
sive  de  nos  rois  avoit  sans  cesse  fortifié  et  en  quelque 
sorte  encouragé,  que  la  pragmatique  et  les  doc- 
trines licencieuses  sur  lesquelles  eUè  étoit  établie 
avoient  trouvé  leurs  plus  babilea  et  leurs  plus 
ardents  dérenseurs.  Gerson  ,  Almain,  Jean  Major 
et  leyirs  disciples,  que  l'on  peut  appeler  les  pré- 
curseurs de  Luther  9  avoient  paru  en  France  à  la 
tete  do  CCS  ilicologiens  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
qui,  mettant  les  coucdes  au-dessus  des  papes,  pré- 
tendoient  consacrer^dansle  gouvernement  de 
glise,  le  dogme  de  la  ^weraineté  du  peuple  (i). 

* 

(i)  f^o/,  p.  598.  Les  docteurs  d*alors  ^toîratplntoonsécpientt  que 
ceox  de  nos  jonrs,  qui  combattent  de  toutes  leurs  forces  Tautoritâ 
desptpes,  et  quÎTeulent  que  Ton  conndèrecom me  iuTÎolable  celle 
des  rois;  qui  prétendent  que  le  peuple  soit  à  la  fois  scuvtraùi 
nttujtt.  Ceux-là  y  meilleuis  logiciens,  le  maintenoient  envers  et 
contre  tous  dans  la  souvgraint^  dont  ils  ravoient  gratifié.  Si  le 
concile  est  au-dessus  du  pape ,  le  peuple  est  au-dessus  du  roi  : 
la  conséquence,  nous  le  répétons ,  est  de  rigueur,  n  La  raison  en 
m  est,  dît  Gerson ,  que»  lorsqu'il  s*agit  de  remédier  aux  maux 
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Par  une  inévitable  conséquence  de  celle  tliéologie 
révolutionnais,  ils  mènaçolent  déjà  d'en  fairel'ap- 
plication  au  gouvernement  des  princes  tempords. 


»  de  rËglisc  ou  d'un  4t«it  quelconque,  les  sujets  sont  les  maîtres 
*  €t  le$  juges  des  touTendos ,  quand  ceux-ci  cherchent  leur  inté- 
M  rit  aux  déptmdêf  État;  •  d*o&  il  conclut  qne ,  si  un  roi  lévit 
injustement  cmsttt  wn  peuple ,  ses  snjets  sont  déliés  da  serment 
de  fidélité.  (  Oper,  Gencn,  t.  II ,  coL  igo.  ) 

Est-on  étonné  de  ce  ptssage'  Nous  aUons  donner  d'autres 
sn)^  d'étonnement.  Dans  un  sermon  prêché  par  leméme  docteur» 
alors  chancelier  de  ronÎTÔsité,  devant  Charles  VI,  il  introduit 
la  Sédition,  qui  Teot  que  l'on  use  sans  ménagement  de  cette 
maxime  de  Sénèqne  ;  «  tt  n'y  a  point  de  sacrifice  plus  agréable 
»  aux  dieux  qn*un  tyran.  »  Alors  se  prt'sente  la  Dùtànulaiinn 
,    qui  (Icfcnd  de  s'èn  prévaloir.  Au  milieu  de  leur  dispute  arrive  la 
Discrétion  fCD'fofhe  par  la  fille  du  roi,  qui  est  l' Uniifersité  ^  mère 
des  sciences,  à  Tcflet  de  mettre  d'accord  entre  elles  la  Sédition 
et  la  Dissimulation.  Elle  leur  apprend  donc  quand  et  comment 
l'on  <\o\f  mcftrr  en  pratique  la  maxime  de  Sénèque  ;  elle  établit 
des  ri  girs,  des  principes,  et  conclut  enfin  que,  «  si  le  chrf  ou  quel- 
»  que  membre  de  l'Etat  voidnît  sucer  le  venin  de  la  tyrannie  , 
»  chaque  membre  pourroit  s'y  opposer  par  les  moyens  coiit/ena- 
n  ftlr^ ,  et  tels  qu'il  ne  s'ensnivît  pas  un  plus  grand  mal  ».  (Oper. 
Gcnon ,  t.  IV .  p.  600.  )  Or  veut-on  savoir  quand  un  roi  est 
réputi^  1}  ran  ?  C'est  lorsqu'il  opprime  ses  sujets  par  des  exactions, 
des  impôts,  des  tributs  ^  et  qu'il  eoipôchc /e  progrès  des  lettres. 
(c  En  tous  ces  cas,  continue  Gerson  ,  chaque  particulier  a  le  droit 
»  de  s'opposer  de  toutes  sesfireés  au  tyran.  »  Est-ce  par  la  ledii- 
tion  ?A  Dieu  ne  pjaise  ;  mais ,  selon  lui ,  il  n'y  a  sédition  que 
lorsqu'on  se  réfolte  sans  eausê.  Comment  donc  connoltre  qu'il  y 
a  on  non  couse  l^^Uime  de  se  révolter.  «  Ceci  demande  one^nondSt 
»  prudence,  9  a|oute>t-ilj  et,  pour  ne  se  point  tromper,  il  est 
d*aTis  «  que  Ton  consulte  les  philosophes,  les  jurisconsultes ,  les 
9  légistes ,  les  théologiens ,  qui  sont  des  gens  de  tien,  d*nne  pra- 
9  dence  consommée  et  d*nne  gcande  expérience,  et  qu'on  s'en 
9  tienne  à  leur  décision,  9  {IbUL)  Ainsi,  dit  i  l'cfticaiion  de  ce 
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et  l*école  entière  cloit  infectée  de  ces  lliéories  dé- 
testables que  nons  verrons  se  développer  par  de- 
gré dans  Ja  pratlcjutî  justju'à  nos  jours,  où  elles 


passage  rilliistrc  archevêque  de  Cambm,  voilà  le  sort  des  rois 
dans  les  niaîos  des  suppôts  de  runiverdté!  Par  suite  de  ces  prin- 
cij>es,  nom  Tairons  to  (le]>uis  dans  des  maint  plot  viles,  et  Ton 
tait  ce  qui  en  est  arrivé. 

Partant  de  cet  mêmes  principes,  Jean  Major  en  déduit  les  mémet 

conséquences  n  Pourquoi  lei  conciles  tont-ilt  an-detsus  des 

j>  pa^^es?  c'est  qu'il  y  a  dans  les  peuples  une  puissance  mi^essm 
»  det  rois ,  et  qui  peut  les  réduire  4  la  raison  quand  ils  s'en  éca^. 
»  tent.  Le  roi ,  dit  Major  ,  tient  son  royas$me  dupeupfe  »  (  Thact, 
dêauct,  cdncsup.  pap,,  t,  II,  open  Cenon*toi,  iiSq):  d'où 
il  conclut  que  le  peuple  peut  lui  6ter  son  rojaume  pour  une 
cause  raisonnable;  et  par  une  analogie  nécessaîte*  que  1rs  pon- 
tifes romains,  ayant  reçu  comme  les  princes  temporels  leur  puis- 
sance de  la  communauté ,  sont  comme  eux  jasticiabies  de  la  mtd- 
titude,  et  peuvent  être  disposés  par  elle. 

JacquM  Alraain  nous  fournira  dans  son  Traité  du  poiwoirnatW" 
rely  cù'il  rt  rcc/eii'astt'f/ue,  Ir  complrnirnt  do  toutes  ces  doctrines. 
Il  y  dil  lnrini'llo»ncnt  «  <(ue  le  droit  du  çl.mc  a  ctr  doinir  'i 
»  l'Etat  pour  sa  conservation  j  qu'un  particulie  r,  ifud  qu'il  soit, 
»  n'est,  à  l'égard  de  l.i  communauté,  que  comme  une  partie  par 
»  l'apport  au  tout  y  ci  qu'en  con5i'qurnco,  si  quelqu'un  est  perni- 
»  cirux  à  la  communauté ,  c'est  une  ac  tion  louable  que  c/e  /émettre 
»  à  mort.  —  Il  ajoute  que  le  droit  de  vie  et  de  mort  ayant  été 
«  donne  au  prince  par  la  communauté ,  il  s'ensuit  qu'elle  pc^sc- 
»  doit  ce  droit  auparavant  ^  et  qu'elle  ne  Ta  reçu  àt personne  ,  k 
n  moins  que  ce  ne  soit  de  Dieu  t  »  puis,  tirant  de  ce  principe  lea 
conséquences  fécondes  qui  en  découlent,  il  les  réduit  aux  quatre 
conclnsiont  suivantes  :  «  i*  Que  la  puissance  du  glaive,  quant  à 

•  son  institution,  n'est  point  potitiifê  ;  mais  qu'elle  est  positive» 
»  quant  à  la  participation  qu'en  fait  la  commonanté  &  une  cei^ 
»  Ccune  personne,  par  exemple  an  roi  on  à  plnsîcurf,  selon  qu'it 

•  bdpètrùttpiuM  eoi»mail€i  a*  qu'ancnne  commonauté  parfâitê 
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ont  reçu  leur  dernier  accomplissement.  L'uni- 
versité s'étoil  donc  empressée  de  se  réunir  au 
parlement  dans  1  aiîaire  du  concordat  ,  et  avoit 
même  manifesté  son  opposition  avec  encore 
plus  de  chaleur  et  de  violence.  A  peine  eut-elle 
reçu  la  nouvelle  de  l'enrcgisiremenl  qu'elle  éclata 
en  murmures  et  en  reproches  contre  les  membres 
de  cette  compagnie ,  les  acciisant  de  licheté  et  de 

M  ne  pe  ut  renoncer  à  cette  puissance  j  3"  que  le  prince  n* use 
»  point  du  droit  du  glaive  par  sa  propre  auÊOrité  ;  que  In  com- 
»  munavtë  même  »e  peut  lui  donner  ce  ponvoîr  j  et  que  c  est  à 
n  cause  de  cela  que  Guillaume  de  Paris,  dit  (suWant  Almain) 
a.  que' le  pouvoir  4c  j.uridictioa  des  princes  n*est  que  mùtiitériel^  » 
c*est<4-dire  que  li'ij'l^ttacet  agissent  comme  ministres  de  la  com- 
munauté et  par  i*autorilc  qu'elle. leur  délè^e.  4*  Enfin  «  que  la 
j»  communauté  ne.  peut  renoncer  au  pouvoir  qu'elle  a  sur  le 
»  prince  établi  par  elle ,  et  qu*elle  peut  s*en  servir  pour  le  déposer 
»  ^umd  â gouverne  mal /  cela  étant  un  droit  tiAturel.  D*oà  il  s'en  - 
n  suit  en  outre  que  naturellement  il  ne  peut  exister,  en  aucun 
»  cas,  de  monarchie  purement  royale,  »  (Jaeoà.  Almain,  Quoftt. 
resump.  de  Dominio  natur*  civil,  eteccles.,  t.  II,  oper:  Gerson,p 
p.  963  et  964*  —  f^qyez  aussi,  tradit.  de  l'£gl.  etc,  inirod.,  p.  xczti 
et  scqq.  ) 

Tels  ctoicnt  les  principes  do  rUnivcrsité  au  quinzième  siècle 
ils  se  sont  propages  itjsfpj'à  nn?  jours  par  tics  traditions  non  inter- 
rompues et  fidèiciiKiit  conservics  par  UicUer/Febronius  et  leurs 
disciples  les  Que^neilistes ,  les  Jansûiistes,  etc.  ;  et  le  protestant 
J.-J.  Rousseau,  citoyen  de  Genève  et  meniLre  soui'erm'i  lis-  sa 
communauté,  n*a  fait  que  reproduire,  dans  le  dix  -  laiili'me 
siècle,  des  doctrines  qui  ont  eu  leur  dernière  application  a\  .u  f  la 
fin  de  ce  siècle  détestable.  L'histoire  de  Paris  ne  sera  pre?f|iie  [il us 
mamtenant  qu'un  long  rccit  des  rava^^t  s  qu  ils  lire  at  et  d»"*»  inal- 
heors  qu'ils  caosèreot  en  Fiance  entre  ces  deux  (époques  à  jamais 
mémorables;  et  Ton  en  peut  dire  autant  de  l'histoire  de  TEurope 
entière. 

U.  66 
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collusion,  quoiqu*il  fùl  évident  qu'i]:>  n'avoienl 
cédé  qu*après  une  résistance  jusqu'alors  sans 
«temple  et  poussée  par  eux  jusqu'aux  dernières 
extrémités.  Elle  convoqua  aussitôt  des  assemblées , 
où  lurent  appelés  les  avocats  les  plus  célèbres ,  les 
plus  dévoués  à  sa  cause ,  et  dans  lesquelles  il  fut 
résbiu  que  Ton  demanderoit  la  convention  tVun 
concile  national •  Défense  expresse  fut  faite  par  elle 
aux  imprimeurs,  sur  lesquels  elle  avoit  alors  toute 
puissance  9  "d^mprimeri  vendre  et  afficher  le  con- 
cordat, sous  peine  de  privation  de  leurs  privilèges 
et  de  la  perte  de  leur  état.  Ijes  prédicateurs,  sou- 
mb  à  son  inQueuce ,  et  soutenus  d'ailleurs  par  le 
clergé  dont  presque  tons  les  membres  parta- 
geoient  ce  délire,  déclaïuèrent  hautement  dans 
leurs  sermons  contre  la  cour  de  Rome,  la  ooar, 
les  ministres ,  et  n'épargnèrfent  pas  mêhae*  là  per- 
sonne (lu  roi.  fiC  parlement,  qui  probablement 
n'étoit  point  fâché  de  voir  se  manifester  avec  tant 
d'éclat  une  opinion  à  laquelle  il  étoit  loin  d'avoir 
renoncé  et  qu'il  ne  déscspéroii  [loint  de  pouvoir 
soutenir  encore ,  ne  songea  point  d  abord  à  répri- 
mer ces  mouvements  coupables  et  ces  provoca- 
tions séditieuses;  rindiffërence  qu'il  parut  y  mettre 
fut  telle ,  que  le  roi ,  toujours  éloigné  de  la  capitale^ 
dès  qu'il  eut  été  instruit  de  ces  désordres  et  de 
l'impunité  dont  ils  jouistoient,  lui  écrivit  une 
lettre  très-sévère ,  dans  laquelle ,  le  rendant  res^ 
poDsable  de  tous  les  malheurs  qui  pourroient  en  ré- 
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suller,  il  lé  inenaçoit  de  lui  ôter  la  haute  police  de 
la  capitale,  puisqu'il  s'acqailtoit  si  mal  de  ses  fonc-  • 
lions  dans  une  circonslance  aussi  grave.  La  cour 
s'eicusa auprésde  lui,  sur  rignoranoe  où  elle  préten*  • 
dit  être  de  toutes  \eê  folies,  inêotencea  et  témérités 
<\es  prédical(îurs  cl  des  éiudiaiils,  et  suivant  ici  celle  , 
marche  qu'elle  s'étoit  tracée ,  laquelle  éloit  d'o- 
béir sans  réplique  sur  l'absolu  commandement 
du  roi  y  elle  manda  sur-lo-cliainp  les  principaux 
des  collèges,  et,  a  près  leur  avoir  fait  de  fortes  répri- 
mandes >  leur  enjoignit  ^  sous  les  peines  les  plus 
graves ,  de  tenir  les  écoliers  étroitement  renfen- 
més>  de  s'abstenir  de  toute  assemblée  et  tout  dis- 
cours séditieux. 

Toutefois  le  roi ,  peu  Irassnré  par  cette  dé» 
niarrlie  ,  jnijoa  à  pi  opos  d'employer  des  moyens 
plus  rigoureux ,  et  dont  Louis  XU  avoit  déjà  fait 
connottî^é  l'efficacité.  Deux  compagnies  d'archers , 
«commandées  par  des  seigneurs  do  la  cour,  arrivè- 
rent à  Paris  ;  les  placards,  séditieux  de  Tiuiiver- 
nté  forent  arrachés  ;  on  emprisonna  et  Ton  con- 
damna i  de  fortes  amendes  quelques-uns  de  ses 
principaux  membres ,  ainsi  que  les  avocats  qui 
.  lui  avoient  servi  de  conseil.  Tout  rentra  aussitôt 
^V/'dans  l'ordre,  et  le  concordat  fut  paisiblehient 
,  imprimé ,  pal)Ué  ei  afliclié.  Néanmoins  le  parle- 
ment ,  comme  s'il  eut  prévu  dès  lors  que  la 
puissaticé  toute  populaire  qu'il  avoit  commencé  à 
*  s'arroger,  ne  pouvoit  s'életer  et  se  consolider  que 
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sur  les  ruiues  de  Taulorilé  spiriiuclie  (  ei  il  eu 
avoîi  sans  doute  uu  pressenliment  qui  seul  |ieut 
expliquer  une  opiniâirelé  aussi  inconcevable),  le 
parlemeoLy  dls-je,  continua  déjuger  toutes  les 
aflaires  en  madères  bénéiiciales,  confbriiicment 
aux  décrets  de  la  pragmatique,  afTectant  toujours 
de  niéconnoîlre  le  concoi  dai;  et  l'on  ne  parvuit 
a  donner  une  action  véritable  à  cette  loi  nouvelle 
qu'en  otant  â  cette  conipa<,'nie  la  connoissance  de 
ces  sortes  d  anau  cb,  pour  l  altrihuor  au  grand- 
conseil  :  ce  qui  n'arriva  néanmoins  qu'après  la 
prison  et  la  délivrance  du  roi. 

Ce  seroit  cependant  une  erreur  de  croire  que  le 
parlement ,  si  oppose  à  Tautorlté  du  pape  ,  ci  pres- 
que rebelle  à  celle  du  rot»  fut  composé  d'hom- 
mes  sans  reli^on  et  d'ennemis  de  la  monarchie.  La 
plupart  tJ(>  ses  membres  éloienl  alors  et  furent 
encore  pondant  long -temps  des  personnages 
graves  et  réguliers  dans  leurs  mœurs,  termes  dans 
leur  crovance,  dévoues  au  prince^  cl  ne  respi- 
rant que  le  bien  de  1  Etat.  Mais  ils  éloient  possé-* 
dés  de  cette  passion  qu'ont  tous  ceux  qui  jouissent 
d'un  pouvoir  quelconque,  de  TaecroUre,  de  Téten- 
drc ,  tant  qu  i!  n'est  pas  aussi  grand  et  aussi  étendu 
qu'il  pourroit  être  :  et  c'est  là  ce  qui  les  attacboit 
si  fortement  à  des  doctrines  dont  il  est  probable 
qu*ilsne  sentoieni  [)as  louiesles conséquences,  mais 
qu'ils  jugeoieut  très-bien  être  extrêmement  favo- 
rables à  leurs  vues  ambitieuses.  Ausii  les  verrom-  * 
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nous  f  partagés  ainsi  entre  leurs  principes  et  leurs 
aiTeciionSy  tomber  plus  d'une  fois  dans  les  contra- 
dictions les  plus  étranj^es,  et  selon  qu'ils  seront 
ainsi  pousses  d'un  côié  ou  d'un  attire  >  devenir  des 
instruments  de  perle  ou  de  salut  pour  la  monar-  ^ 
cine.  Maïs  le  temps  n*ëtoit  pas  encore  venu  oii  le 
parlement  put  se  penuellre  iiiipuiiément  de  sem- 
blables libertés  ;  et  ses  résistances,  tant  que  dura 
ce  règne,  ne  produisirent  pour  lui  que  des  ha- 
milialions  nouvelles  cl  îles  coups  J'aulorilc  encore 
plus  fâcheux  que  le  premier. 

Peu  de  temps  après  révénement  du  concordat, 
commença  entre  François  T'  et  Charles  d^Autrî- 
che^  devenu  roi  d'Espague,  cette  rivalité  faïueuse, 
cette  haine  inplacable  et  envenimée  qui  inonda 
l'Europe  de  san^^  et  produisit  les  plus  grands  évé- 
nements dont  elle  eût  été  le  théâtre  depuis  plu- 
neurssiècl^.  La  pr<^niére  cause  de  cette  division 
fut  le  dépit  qu'éprouva  le  roi  de  France  de  la 
préférence  accordée  a  Charles  pour  la  dignité 
d'empereur  que  François désiroit  avec  ardeur  ,  et 
qu'ils'étoit  flatté  d'obtenir.  Ilchercfaadèsiors  àlui 
susciter  des  ennemis  dans  toute  l'Europe ,  et  peut* 
être  y  seroit-il  parveim  sans  Tinquiélude  qu  inspi- 
.  roient  sa  nouvelle  conquête  du  Milanais  et  la  puis- 
sance colossale  de  la  France  :  cette  considération 
l'emporta  sur  toutes  les  craintes  que  pouvoit  cau- 
ser son  rival.  Le  pape ,  avec  lequel  il  négocia  , 
tnûta  d'abord  avec  lui ,  pour  l'abandonner  dès 
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qu'il  entreconnu  qu'un  id  allié  ëloit  pour  lui  plus 
dangereux  qu'un  ennemi  ;  les  incrigues  du  nouvel 
empereur,  désormais  connu  dans  Thisloire  fious  le 
nom  de  Charles^Quint,  détachèrent  également  de 
son  alliance  le  roi  d'Angleterre ,  alors  enlicroniciii 
dirigé  par  :>ou  premier  niiuislrc^  le  cardinal 
Wolsey;  et,  par  un  retour  de  fortune  auquel  le  roi 
de  France  étoit  loin  de  s'auendre ,  la  guerre  éclata 
bientôt  de  tous  côtés  contre  lui.  François  a  des 
succéa  dans  les  Bays  -  Bas  et  sur  les  frontières 
d'tlspagrie ,  mais  en  Italie  tout  semble  se  réunir 
pour  l'accabler  :  les  peuples  du  Milanais  se  révol- 
tent ;  le  pape  se  déclare  ouvertement  son  ennemi; 
il  est  mal  secondé  par  ses  alliés,  les  Suisses  et  les 
Vénitiens,  toujours  alarmés  d'un  voisinage  aussi 
dangereux;  Lautrec,  son  général,  ne  peut  agir, 
faute  d'argent;  enfin,  après  une  rénstanoe  opi^ 
niâire,  le  combat  sanglant  de  la  Bicoque  déôde 
du  succès  de  la  campagne  ,  et  le  duché  de  Milan 
est  de  nouveau  évacué  par  les  François. 

L'embarras  des  finances ,  Tune  des  premières 
causes  lie  laiit  de  désastres,  s'étoit  fait  sentir  dès 
les  connneacemenis  de  I4  guerre»  Pour  réparer 
un  déficit  causé  en  grande  partie  par  les  prodiga- 
lités auxquelles  le  roi  se  livroit  aii  milieu  de  U 
cour  nombreuse  et  galante  dont  il  se  plaisoi^  à  être 
entouré  (1),  ii^dliu  employer  de^  mPy^^^fi'aOP 


(1)  Lu  reine  Aanc  do  BrpUgne,  qui  jo)M«i<Hi      F*opfff  4f« 
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dinaires ,  et  par  conséquent  nuisibles  et  violents. 
Parmi  les  ressources  qu  imagina  alors  l'industrie 
financière,  deux  surtout  sont  remarquables  :  une 
somme  de  200,000  liv.  demandée  à  la  ville  de 
Paris  en  iSai,  ci  ia  vénalité  des  qdices  établie 
quelque  lemps  après.  Ce  n'étoit  pas  la  première  ibis 
que  les  rois  deFrance  s'adressoîent  au  corps  muni- 
cipal pour  en  tirer  des  secours  dans  leurs  néces- 
bités  urgentes  ;  mais  jusqu'ici  les  sommes  qu'ils  en 
ayoicnt  obtenues  leur  avoient  toujours  é^  accor-^ 
déci  a  litre  de  don.  Celle  fois-ci  elles  furent  con- 
sidérées comme  un  emprunt  portant  intéréi  jus- 
qu'à lender  remboursement;  et ,  [)our  faciliter  le 
paiement  de  cet  inlérêt  fixé  à  douze  pour  cent ,  le 
roi  céda  au:^  ofiiciers  municipaux  le  produit  des 
droits  qu'il  pcélevoit  sur  tout  lé  vin  qui  se  con- 
sommoit  dans  Paris.  Dès  que  cette  disposition  fiit 
connue,  les  contribuables  à  Temprunt,  envers  q^û 
l'on  craignoit  d'être  forcé  d'employer  la  con- 


re?eilBt  de  100  dnché ,  avoit  donné  le  premier  exemple  de 
cette  nooTctntë,  en  appelant  aaprèi  d*dile  un  grand  nombre  de 
demoifelleide  condition  qu  eOe  élevoit  •  et  qui  l*accoropagnoient 
parfont.  Cet  étahllaiiement  fot  conscrf é  après  la  mort  de  cette 
princesse  «  et  fit  naître  h  François  I«'  la  pensée  d'attirer  aussi  k  h. 
cour  les  dames  les  plu*  distinguées  par  leur  beauté ,  leur  esprit 
et  leur  naissance.  C'ctoit  un  moyen  infiûIKble  d*y  foire  venir 
*  tout  ce  qa*il  j  avoit  en  France  d'hommes  ambitieux  et  ealanti. 
Dès  ce  moment  la  Tie  de  la  cour  derint  une  suite  de  bals ,  de 
fêtes,  de  voyages ,  qui  se  succédèrent  mns  interruption;  le  luxe 
y  fit  des  progrès  cftayanta,  et  le  trésor  public  êa  fut  épuisé.  ^ 
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trainle,  s'empressèrent ,  au  contraire»  cVy  porter 
leur  argent  ;  et  y  assurés  désormais  d'en  tirer  un 

intc^rel  si  lucratif,  ils  craignirent  plniut  qu'ils  ne 
sollicitèrent  leur  remboursement.  C'est  là  le  pre- 
mier exemple  des  rentes  perpétuelles  en  France, 
et  le  geniie  cruno  des  plus  grandes  maladies  de 
TEtat.  François,  ditl'un  de  nos  historiens,  abu- 
sant de  la  dangereuse  facilité  que  lui  offroit  Foi* 
sive  opulence  des  bourgeois ,  recourut  plus  d'une 
fois  à  cet  expédient  ruineux  (i).  Ses  successeurs, 
plus  embarrassés  encore  que  lui,  ne  manquèrent 
pas  de  suivre  son  exemple  :  la  classe,  stérile  des 
rentiers  se  multiplia  ,  et  a  toujoui  s  continué  de- 
puis à  dévorer  la  substance  deTEtat.  p  *  >. 

La  multiplication  et  la  vénalUé  des  offices  ne 
furent  pas  établies  avec  la  mémo  facilité.  I ^e  parle-  • 
ment,  sans  être  découragé  par  les  échecs  qi^'il  avolt 
déjàe5suyés^s*éleyafoii«m^ 

 r  \  •  ~ 

(i)  On  coQtinua  de  créer  des  rentes SOlU  les  règnes  de  Ht  nri  II , 
deFrançuisII ,  et  jusqu'au o^mr-nrrmentde celui <leCba ries IX, 
avec  une  telle  profu&ion^'quc  1  Hotel-dc-Ville ,  qni,  en  i56aj  nc^  . 
pa^^uit  que  033, ooo  liv.  de  rentes  ,  «e  trouva  cbarg/  ,  en  qua-,  ^ 
torzc  an?,  de  i,938,oto.  Ellts  annuimtèront  encore  jiar  l,i  suite 
dans  une  proportion  encore  plus  i.ipidc  j  et  le  mal  devint  si 
grand  sous  Louis  XIV,  qu*il  fallut  soni;cr  sérieusement  à  détruire 
ce  ver  rongeur  des  finances  ,  en  rrnjl>uursant  le  plus  L;rand  nombre  • 
d«'s  rentiers.  C'est  alors  que  furent  en-ces  les  tontines,  les  rente» 
viagères,  les  rentes  moitié  viagères  et  moitié  pcrpi^tuelles  ,  etc. 
Toutefois  i'Hotel-dc-V'ille  étoit  encore  charge  de  beaucoup  de 
rentca  au  moraeiiit  de  U  rëvolutiou. 
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qu'il  considëroit  cohime  daogereiise  et  tendant  à 
•  remplir  toutes  les  parties  de  Fadministration  de 

sujets  indignes  d'y  élre  admis  par  leurs  mauvaises 
mœurs  ou  par  leur  incapacité.  11  osa  même  renvoyer 
avec  mépris  trois  conseillers  convaincus  d'avoir 
obtenu  à  prix  d'ar'^ent  leurs  lettres  de  nomination. 
Le  chancelier  fit  des  représentations  qui  ne  furent 
point  écoutées,  envoya  des  lettres  de  jussion,  aux- 
quelles on  n'eut  point  égard.  Jugeant  alors  qu'un 
nouveau  coup  d'autorité  étoit  nécessaire,  il  ne  se 
contenta  pas  d'exiger ,  par  ïaAsolu  commande- 
ment du  roi,  l'admission  des  trois  conseillers; 
mais  pour  déconcerter  et  accabler  à  la  fols  le  par- 
leitient,  eivlui  taisant  voir  le  peu  de-  puissance  et 
de  crédit  ^u'aur<ùent  désormais  ses  remontrances , 
*  '  il  fit  drdonnef  en  même  temps  Pènregistremeut 
d'uii,  é4it  portant  création  d'une  quatrième  cham- 
^  *  bre^  ooi4posée  d(t  i)ii^huit  conseillers  et  de  deux 
.  présidents.  La  cebr,  traitée  avec  cette  dureté  et 
ce, mépris-,  se  soumit  comme  elle  Tavoit  déjà  fait, 
mais  avec  toutes  les  protestations  et  formalités  qui 
«  ecSisiatoient  la  violence  lui  étoit  faite  f  et 
'de  plus  avec  des  distinctions  si  injurieuses  pour 
les  nouveaux  membres  qu'on  vouloii  introduire 
dans  son  sein,  que  les  acheteurs  d'offices  s'«n  dé- 
goûtèrent et  n'osèrent  plus  se  pi  ésenter.  11  fallut 
de  nouveaux  ordres  plus  positii^  encore ,  des  me- 
naces encore  plus  effinyantes  pour  les  forcer  à  se 
relâcher  de  leur  première  sévérité;  et  néanmoins 
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ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  ei  lorsque  le*  . 
anciennes  charges  eurent  élé  souifiibes  à  la  véna- 
lité comme  les  nouvelles  i  que  toute  espèce  dmé- 
galité  fut  enfin  bannie  entre  les  membres  de  cette 
conipaf;nie.  Le  parlement  se  crut  en  celle  circon- 
stance bien  humilié ,  bien  outragé  ;  nous  pensons 
au  contraire  que ,  s'il  eût  bien  compris  les  intérêt» 
nouveaux  qu'il  prélendoit  se  faire,  et  ce  qui  étoit 
favorable  à  cet  amoui*  de  pouvoir  et  il  indépen- 
dance dont  il  étoit  possédé  ^  au  lieu  de  s'opposer  k 
la  vénalité  des  cfaar|i^es  et  de  s'en  affliger,  il  auroit  dû 
s'en  réjouir  et  la  provoquer.  Par  la  même  raison, 
on  peut  s'étonner  que  le  roi  n'ait  pas  vu  que  rien 
n'étoit  plus  propre  qu'une  telle  mesure  à  relever 
ceux  qu  il  vuuloil  abaisser  ;  on  se  trompoil  des 
deux  côtés  (i). 


(  I  )  Noos  oioiu  esprimer  ici  one  opiniAii  entièremeiit  oppoiée  k 
ediede  deos  illiiitretéerivalBtdeMtpeâge(MM.  dft  BoiMild«tdf 
MnMiTÇj,  qui,  tout  en  UAmiQt  les  motifi  q|ii  Qraat  étiUirlt  vàia^ 
lité  dei  cbar|ei,  ont  pensé  que  cette  aietare  fiscale  ,iUcn  qu'elle 
eftt  des  inconTénients»  raloit  miens  cependant  qne  le  c&oix  pré» 
tcndn  du  méràÊ  et  du  taUnL  En  considéiant  la  qoertion  sons 
cet  aspect ,  il  est  éridoit  qu'ils  n'ont  vu  dans  le  parlcmci^  que 
que  ce  qu'il  deroit  être  en  effet ,  ia  cour  de/usUce  du  roi,  et  non 
cequ*il  aToit  trouvé  le  moyen  de  se  faire ,  et  ce  qu'il  étoit  déjà 
tous  François  I"',  une  sorte  d'assembtéepo^fti^,  et,  relatiTeincnt 
k  l'action  du  pouvoir  mongrciiique,  comme  une  c|iasi|)rfii/'<)|yo- 
nflott  peijmnente*  Pour  achever  de  se  constituer  ainsi ,  il  ne  lui 
nianquoit  que  d'assurer  i  ses  mr mltK  s  une  existence  cntitToni»  nt 
indépendante  du  choix  et  de  la  volonté  du  monarque.  Péjj  &Qut 
Cl^rl;»  VIU ,  cl  p«r  Vf»  coAcoiUS  de  ç^rçpoftVH^f^  ^m'U  iB^" 
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Cependant^  malgré  ces  niesui  es  exlraordinaires, 
qui  devoieui»  dUail-oa,  lenniner  heure  use  ment 
la  guerre^  non-^^ulement  il  ^ut  abandonner  le 
Milanais ,  comme  nous  venons  de  Je  dire  ,  mais 
encore  François  vit  se  former  contre  lui  une  ligue 
de  tou8  lea  £ta|a  de  i'£urope  pour  la  conaervalion 
der  Pltalie ,  qu'il  menaçoit  encore.  Pour  déjouer 
cette  ligue,  il  luiauroilsutli  de  se  renfermer  quel- 
que temps  dans  son  royaume,  où  il  étoit  difficile 
de  l'attaquer  avec  succès;  mais  une  conduite  aussi 
prudente ,  an  plan  qui  onVoit  des  apparences  de 
crainte  et  de  timidité,  ne  pouvoient  convenir  à 
ce  bouillant  courage  :  il  résolut  de  tenir  téta  k 
tout,  et  ne  fut  ébranlé,  ni  par  le  nombre  et  le  con- 
cert de  ses  ennemis  ^  ni  par  la  défection  dv  oon-r 


tile  rappeler  ici ,  «Otoit  introduit  un  usage  qui  mcttoit  uuff 
grande  diffiéreofie  eDtre;let  conseillers  que  crcoit  le  rui  en  vertu 
dn  pouvoir  qu'il  «voit  toujours  eu  d'en  £dre ,  et  les  conseUIers 
iormaut  le  pwleaent  ou  a»  cour  de  jinlifie  :  ce  lot  le  privil^ 
que  s'avrogr  a  cette  cour  et  qu'on  Ipi  laissa  prendre,  4e  cènoisir  elle- 
mène  ses  membres  et  de  les  présenter  au  roi ,  qui  coofirmoît  alors 
9»  rejctoit  ce  choix  aelon  son  plaisir  ;  d*oà  il  arriva  que  tous 
1^  cnnseillevs  |i*eiwe|it  plus  consmiB  futrefiilf  le  4io$t  4a  ai| 
parlement.  Par  la  vénalité  (des  charges^  le  aiqnai^ve  se  priTf 
lui-même  de  la  faculté  qu*il  avoit  du  moins  conserrâ  jusqu'alors 
do  punir  paf:  la  destitution  ceux  de  cas  magistrats  qui  s'étoîeni 
mit  dans  le  cps  de  lui  déplaire|  leur  ii^a|n^iriJ|^ili(é  fi/il  4WfMfcrée| 
le  parlement  prit  dès  lors  le  nooveau  caractère  que  noi^s  aYons 
déjà  siîïnak'  ,  et  coromcnrn  à  jouer  dans  les  affaires  publiques  UB 
rôle  d'une  tout  autre  importance.  La  suite  nous  apprendra ii  ce 
etiA^ficiuept  f^t  a?/in|jigett^  OHjCÎHiefmil'^.. 
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nétable  de  Bourbon ,  que  les  perséculioîîs  de  la 
duchesse  d'Angouiéme^  mère  du  roi,  et  la  perte 
injuste  d'un  procès  qu'elle  lui  avoit  suscité,  ne 
peuvent  justifier  d'avoir  ira  lu  son  roi  et  de  s  élre 
armé  contre  sa  patrie. 

Ce  dernier  événement  étoit  fait  surtout  pour 
exciter  les  plus  vives  alarmes ,  car  on  iij^noroil  dans 
I  mtérieur  jusqu'où  s  étendoicnt  les  iils  de  la  con- 
spiration ;  et  avant  même  qu'elle  eût  écJaté,  une 
fermentation  sourde  dont  la  misère  publique  sera- 
bloit  être  la  cause,  des  désordres  et  des  brigan- 
dages comiTiis  audacieusement  dans  diverses  par- 
ties de  la  France  et  jusque  dans  te  sein  de  la 
capitale,  avoieiit  déjà  fait  craindre  d'y  voir  re- 
nouveler les  scènes  borribles  dont  elle  avoit  été 
le  théâtre  sous  Chaerles  V  et  Charles  VI.  Cepen- 
dant Paris  resta  fidèle  et  donna  au  roi  une  nou- 
velle preuve  de  son  dévouement^  en  oQrant 
de  lever  à  ses  frais  un  corps  dé  mille  hommes 
d'infanterie.  François  iîit  si  louclië  de  cet  acte, 
de  patriotisme,  qu'il  alla  lui-ujéme  à  l'Hôtcl- 
de- Ville  exprimer  la  satisfaction  qu  i!  ressentoit 
de  la  conduite  des  Parisiens.  Il  dcmna  en«méme 
temps  des  marques  de  sa  bienveillance  au  par- 
lement ^  en  le  rassurant  sur  le  bruit  qui  s  étoit 
répandu  qu'il  alloit  créer  à  Poitiers  ime  nouvelle 
cour  de  justice;  mais  il  fallut  encore  enregistrer  de 
nouvelles  créations  d'oflices  qui  tburiiissoient  à 
ce  prince  de  l'argent  dont  il  avoit  un  si  grand 
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beôuiu;  cl,  fidèle  à  la  taclu|iie  cju  il  avuit  atlupUc, 
le  parlemenl  ne  le  fit  encore  que  par  exprès  com^ 
mandement- 

Depuis  bien  des  années,  la  France  n'avolt  point 
éié  menacée  d'un  péril  aussi  inuniuenl.  L  empe- 
reur, le  roid'Anglelcrrey  le  pape /tous  les  princes 
de  l'Empire,  lous  les  États  d^llaKe,  étoîeut  réunis 
contre  elle  dans  une  coufcdéralion  générale;  et 
elle  n'avoit  d'autres  alliés  que  les  Suisses  »  sur  les- 
quels Texpérience  avoit  appris  qu  il  faOoit  |ieu 
compter.  Indépendamment  de  douze  mille  Alle- 
mands qui  s'éloient  joints  à  elle^  r.-irniée  angloise^ 
augmentée  de  toutes  les  forces  des  Pays-Bas,  tra^ 
versoit  la  Somme  sans  presque  rencontrer  d'ob- 
stacles ,  et  sembloit  annoncer  le  dessein  de  mar- 
cher droit  sur  Paris.  D*un  ^trecàté,  toutes  les 
milices  impériales  rassemblées  à  Pampelune  se 
préparoient  à  foudre  sur  les  provinces  méridio- 
nales. A  des  forces  si  redoutables  et  qui  menaçoient 
de  pénétrer  jusqu'au  coeur  du  royaume,  on  n'ayoit 
à  opposer  qu'un  très-petit  nombre  de  soldats  :  car, 
par  une  imprudence  qui  tenoit  à  ce  malheureux 
systèigie  des  conquêtes  dont  le  roi  nevonloit  point 
se  départir,  presque  toutes  les  troupes  frauçoîses 
éloieut  passées  en  Italie,  et  il  neioit  déjà  plus 
temps  de  les  rappeler.  Ces  extrémités  auxqudles 
il  étoit  réduit  fournirent  k  ce  prince  une  occasion  « 
nouvelle  de  donner  des  preuves  de  la  fermeté  de 
son  âme  et  de  lactivité. de  son  courage.  U  étott 


Digitized  by  Google 


io5o  QUAHTIfiii 

alot^  il  f  iyon ,  où  il  attendoît  ud  renfort  de  dix 
mille  Suisses  ^  résolu  de  se  porter  ensuite  avec  eux 
partout  où  sa  présence  seroil  le  plus  nécessaire  : 
craignant  que  l'approche  des  Anglois ,  ou  le  regret 
'  qu^un  grand  nombre  avoient  encore  du  connétable 
ne  causât  à  Paris  quelque  fermentation  dange^ 
reuse^  et  sentant  de  quelle  importance  il  éioit  pour 
lui  de  conserver  surtout  sa  ville  capitale,  il  se  hata 
d'y  envoyer  Philippe  de  Chabot^  seigneur  de  Brion. 
Céloit  alors  le  temps  des  Tacances  du  parlement  : 
Brion ,  s^étant  présenté  à  la  chambre  des  vacations^ 
annonça  l'arrivée  prochaine  du  duc  de  Vendôme 
avec  déa%  cenis  lamses  et  deux  mille  hommes  f 
ajoutant  que  le  roi  Itti*méme  étoit  prêt  à  le  suivre 
avec  toutes  ses  forces  et  celles  de  ses  alliés,  si 
Péris  venoit  à  couriçie  moindre  danger  ;  qu'obligé 
de  séjourner  encore  qudque  temps  à  Lyon ,  le 
prince  envoyoit  à  ses  habitants ,  comme  un  gage 
de  son  affection  particulière  et  du  soin  qu'il  prcn- 
droît  'de  les  défendre ,  sa  femme  et  ses  enlànts  qui 
résideroïem  au  mSieu  d  eux  ;  qu'il  tie  craignoit 
point  ses  ennemis  tant  qu'il  pourroit  compter  sur 
la  fidélité  deaa  bonne  ville  de  Paris.  Peignant  ett* 
«uke  le  eonnétaUe  aoua  Jea  eouleufs  les  plus 
odieuses,  le  représentant  cOmme  Itmique  cause 
d'une  .guerre  que  l'empereur  et  le  roi  d'Angle» 
terra  n'eussent  jmmti»  ùÊé  <ailll«pr«fidHs ,  si  te 
traître  ne  les  eût  flattés  d'une  névohition  complète, 
ne  leur  eut  promis  la  ruine  et  le  partage  de  son. 
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pays  ;  étalant  ensuite  h  l(;urs  youx  le  spectacle  de 
toutes  les  horreurs  qui  dësoleroient  la  France  si 
son  plan  exécrable  pouvôit  obtenir  quelque  suc- 
cès ,  il  finit  en  disant  que  le  roi  désiroit  que  son 
parlement  reprît  sur-le-chanip  ses  fonctions,  qu'il 
Rti  exclusivement  cliargé  de  là  haute  police ,  qu'il 
TexerçAt  avec  plus  dé  vigueur  que  jamais ,  et  don- 
nât son  avis  sur  les  mesures  qu'il  éloit  nécessaire 
àé  prendre  dans  des  circonstances  aussi  graves. 

Le  président  de  la  chambre  ne  répondit  au  dis- 
cours de  l'cnvo\  {'  du  roi  (pic  par  des  protestations 
du  plus  entier  dévouement.  11  rappela  les  diverses 
circon&lances  dans  lesquelles  les  Parisiens  avoient 
donné  à  leurs  stiuverains  des  marques  éclatantes 
de  leur  HdéliLci  et,  quant  à  ce  qui  rcgardoitia  cour, 
il  lui  déclara  qu'elle  nWoi^^int  attendu  les 
exho^atjons  du  monarque  pour  prendre  toutes 
les  précautions  que  la  sûreté  de  Paris  pouvoit  exi- 
ger. En  sortant  du  parlement,  le  sire  de  Brion  se 
rendit  à  l*H6tel-de- Ville ,  où  il  répéta  lè  même 
discours,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  et 
annonça  également  l'arrivée  très-procliaine  du  duc 
dé  Vendôme*  Ce  prince  entra ,  en  effet ,  peu  de 
^ours  après  à  Paris  ,  et  son  premier  soin  fut  de 
mettre  en  bon  t'iat  les  moyens  de  défense  que  la 
ville  pouvoit  oâiir.  Lés  aliciennes  foriifications 
(bMt  réparées  $  oh  eA  cotmnença  de  nouvelles 
entre  la  potte  Saîni-Honoré  et  celle  de  Saint-Mar- 
tin ;  mais  on  les  abandoniia  avànt  qu'elles  iiissent 
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achevées^  pour  élever  à  lu  place  de  peiiis  bastions 
où  Ton  plaça  quelques  pièces  d'arlillerle.  Le  par- 
lemcui  ,  de  son  cote,  ordonna  une  levée  de  deux 
mille  hommes,  qui  tureoi  pvïs  pariuiles  habitauls 
(ft  joints  à  la  garnison. 

Ce[)endanl  tant  de  précautions  devinrent  inu- 
tiles, et  les  alarmes  nouvelles  auxquelles  Paris 
alloU  être  bientôt  livré,  les  malheurs  dont  le 
royaume  enûer  devoit  être  accablé^  vinrent  du 
côié  où  l'on  devoit  le  moins  les  attend  l  e.  Le  duc 
de  Vendôme  et  le  sire  de  La  TrémouiUe  repous- 
sèrent les  Anglois,  qui,  après  avoir  fait  quelques 
dégâls  dans  la  Picardie^  se  virciU  ohlip^cs  de  se 
retirer  dans  leur  île.  Les  Allemands  entrés  en 
Champgne  en  furent  également  chassés  par  le 
duc  de  Guise.  La  ^^uerre  se  (il  en  E6p:i«^Mie  avec 
moins  de  bonheur  ei  de  vivacité  ;  mais  eniiu  les 
frontières  méridionales  de  la  France  ne  furent 
point  entamées.  Il  étoit  décidé  que  Tltalie  seule 
serolt  la  source  de  tous  nus  maux:  ranrnral  lio- 
nivet,  à  qui  la  faveur  de  la  duchesse  d'Angou*- 
léme  avoit  fait  donner  la  conduite  de  cette  guerre, 
la  soutint,  la  première  année,  avec  quelques  avan- 
tages qui  furent  bientôt  suivis  des  plus  (grands  re- 
vers. L'année  suivante,  abandonné  par  les  Suisses, 
battu  parle  connétable,  la  désireuse  retraite  de 
Rebec  lui  lit  perdre  en  un  moment  tout  ce  que 
deux  campagnes  lui  avoienfc  ûdt  si  diflicilement 
acquérir.  Ce  Ait  alors'que  le  roi,  obstiné  dans  ses 


t 


Digitized 


DU  TEMPLE.  ,o53 
projets  sur  li;  Milanais  (  1 525.  ) ,  rentra  en  Italie  , 
où  ,  après  quelques  succès  dont  l'éclat  sembloit 
annoncer  l'avenir  le  plus  heureux,  il  livra  la  mal- 
heureuse bataille  de  Pavie,  qu'il  perdit  par  sa 
faute ,  et  dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier. 

11  seroit  difficile  de  donner  une  idée  de  la  con- 
sternation (|ue  répandit  dans  la  France  entière  , 
et  surtout  à  la  cour,  la  nouvelle  4e  ce  grand  dé- 
sastre. La  personne  du  roi  étoît  aimée;  mais  ce 
falal  système  de  guerres  et  de  conquêtes  qu'il  a  voit 
adopté  ,  et  les  efforts  quSl  lui  avoit  fallu  faire  pour 
le  soutenir,  cl  les  revers  dont  ce  système  avoil 
été  accompagné  ou  suivi,  avoient  rendu  l'admini- 
stration de  ce  prince  pKis  dure  que  celle  de  ses 
prédécesseurs;  pour  avoir  été  contenu  dans  de 
justes  bornes,  le  parlement  crojfoit  avoir  été  hu- 
milié, opprimé  ;  la  classe  nombreuse  des  habi- 
tants de  Paris  qui  faisoit  cause  commune  avec  lui 
partageoit  ses  ressentiments;  et  l'on  accusoit  prin- 
cipalement de  toutes  ces  vexations  ceux  qui,  dans 
ce  malheur  général,  étoient  appelés  h  prendre  la 
conduite  des  affaires,  la  duchesse  d'Angoulème 
et  le  chancelier.  Toutefois  ce  ne  fut  pas  dans  ces 
premiers  moments  d'un  désastre  commun  à  tous 
que  l'on  songea  à  manifester  la  moindre  opposi- 
sition.   La  misère  publique  ,  grande  partout 
extrême  à  Paris,  faisoit  craindre  dans  cette  capi- 
tale des  désordres  nouveaux  ,  et   plus  aflreux 
peilt-être  dans  leurs  suites  que  tous  ceux  qu  on  y 
11.  67 
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ayoitë  prouvés  jusqu'alors;  aussi  le  parlement»  dès 

qu'il  eut  reçu  de  la  régente  des  lettres  qui  lui  en- 
joignoient  de  veiller  à  la  sûreté  publique  ,  s^em- 
pre8sa--t^il  de  oonyoquer  à  Thoiel-de-ville  une 
assemblée  générale  ,  à  laquelle  se  trouvèrent  des 
députés  de  toutes  les  cours  supérieures,  du  cha- 
pitre et  de  Funiversitc  ;  et  Von  peut  juger  des 
alarmes  qu'inspiroit  la  situation  de  Paris  par  les 
précautions  qui  furent  prises  pour  31^  maintenir  la 
tranquillité.  Il  fut  arrêté  que  toutes  les  portes  de 
la  ville  seroient  murées  ,4  la  réserve  de  cinq  (i) 
que  Ton  jugea  nécessaires  pour  les  approvisionne- 
ments ;  que  ces  portes,  ouvertes  à  sept  heures  du 
matin  et  fermées  à  huit  heures  du  soir ,  seroient 
continuellement  gardées  par  des  mag^trats  et  au* 
très  notables  bourgeois  ;  et ,  afin  que  personne  rie 
pût  refuser  de  s'acquitter  de  ce  devoir ,  le  pre- 
imer  président  de  Selve  et  Antoine  Le  Viste^ 
troisième  présiden  t,  y  montèrent  la  première  ga rde  - 
en  habit  de  guerre  (2).  On  doubla  les  compagnies 
du  guet  bourgeois  ;  les  chaînes  furent  tendues  au- 


(1)  Les  portes  S^int-Antoine  >  Sâini-Denis ,  Saint-Uonoré» 
Saint^acqucs  et  Sainî-Vii-tor. 

(2)  Tour  fut  r^a,\é  .ilurs  par  un  conseil,  composé  de  quatre  prc- 
sidt-nts  à  mortier  du  parlement,  de  quatre  conseillers  de  ]a 
grand'chambre  et  trois  des  enquêtes ,  de  trois  oiBcicrs  de  Ja 
chambre  des  comptes,  et  «iz  du  eor]M  de  rille,  de  Tévéque  de 
Parfk»  accompagné  d*aii  chanoine  qui  repréientoit  le  chapitre , 
«t  d'nn  abbé  am  deux  docleoit  nfiréientanl  TaniTeiiîté. 
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dessus  cl  au-dessous  de  la  rivière,et  I  ou  liai  loutcs 
pn; parées  celles  que  I  on  avoit  coutume  de  tendre 
dimslesraes.  llfuirésolude  trayaiDer  sur-le-champ 
à  réparer  les  murailles,  à  creuser  les  fossés;  et  le 
seigneurGulUauiiic  Je  Munlniorenci ,  (jiii,  soixante 
ans  auparavant ,  s'éioit  trouvé  au  siège  de  Paris 
dans  la  guerre  du  bien  public  (i) ,  fut  invité  par 
le  parlement  à  venir  l'aider  de  son  expérience  et 
prendre  la  direction  des  travaux.  Ce  vieillard  «gé- 
néreux, tout  accablé  qu'il  étoit  d'ans  et  d'iniir^ 
mités ,  ne  balança  point  à  se  rendre  à  cette  invi- 
tation. Il  arriva  dans  la  capitale  ,  accompagné  de 
vingt  gentilshommes ,  visita  les  fortifications ,  et 
par  son  exemple  et  ses  discours  raflêrmit  tous  les 
ordres  de  citoyens  daub  la  disposition  où  ils  étoient 
de  rester  iidèles  à  leur  souverain,  et  de  n'attendre 
de  salut  qae  de  leur  union  et  de  leur  courage.  Il 
trouva  ensuite ,  dans  les  travaux  mêmes  qu^  fit 
commencer  pour  la  sûreté  de  la  ville,  les  moyens 
de  la  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  causoit  le 
grand  nombre  de  mendiants  et  de  gens  sans  aveu 
dont  elle  étoit  remplie.  Sans  user  envers  eux  de 
mesures  rigoureuses  qui  auroient  pu  les  exciter  à 
la  révolte  et  leur  révéler  ainsi  le  secret  de  leurs 
forces  ,  Montmorencl  imagina  de  les  former  en 
ateliers  de  pionniers ,  qa  ii  sépara  les  uns  des 
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autres,  et  qui  lurent  employés  au  nettoiement  des 
fossés  sous  la  surveillance  des  compagnies  bour- 
geoises qu'il  mêla  parmi  eux.  Toutefois  le  dan- 
ger )  considérablement  diminué  par  ces  sages  pré* 
cautions,  ne  fut  point  entièrement  détruit  ;  et  Ton 
put  recounoitre  ^  dans  cette  circonstance  autant 
que  dans  toutes  celles  qui  l'avoient  précédée»  com- 
bien est  misérable  la  situation  d'un  peuple  privé 
de  son  chef  cl  soumis  à  une  autorité  empruntée  , 
presque  toujours  impuissante  à  proléger  les  bons» 
parce  €|u*eUe  n'a  presque  jamais  la  vigueur  né-* 
cessaire  pour  comprimer  les  méchants.  Malgré 
cette  vi^'ilan<  e  conluuielle  et  cet  appareil  armé 
dontParis  ofiroit  le  spectacle  imposant,  des  bandes 
de  brigands  cachés  dans  les  villages  situés  au- 
dessus  de  la  ville,  osoient  y  descendre  la  nuit  sur 
des  radeaux  et  des  batelets ,  abordoient  dans  dif- 
férents quartiers,  enfonçoient les  portes,  pilloiem 
les  maisons,  et  ne  craignoient  pas  même  d'atta- 
quer le  guet,  qu'ils  mettoient  presque  toujours  en 
foite      £n  même  temps  oommençoit  à  se  mani- 


(i)  Ces  brigands,  connus  sous  ic  nom  de  mauvais  garçons  i 
avoient  des  relations  êcctHcs  avec  dc«  archers  de  la  ville,  qui 
leur  donnoieut  avis  des  moments  où  ils  pouvoicnt  y  venir  sans 
crainte.  Ut  étoient  mieux  armés,  plut  «gaerris  que  les  bourgeois , 
ét  ne  crtignoicnt  i»u  mène  de  let  attaquer  eh  plein  jour,  fl 
faUat  employer  contre  eox  des  troupes  de  ligne ,  qui  eneniCe 
OMuèrent  dleMèmes  det  déiordrei,  et  qu'on  lut  Ibred  de  ré- 
primer à  leur  tour. 
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Tester  ropposition  des  ennemis  de  la  récente  cl  du 
chanoefier  :  les  prédicateurs,  excités  par  l'unÎTer- 
nié  f  déclanMnent  publiquement  contre  eux  dans 

les  chaires,  les  accusant  de  tous  les  maux  de  TÉtai  : 
dans  le  parlement,  il  se  fonuoit  un  parli  qui  ap- 
peloit  hautement  le  duc  de  Vendôme  à  la  régence. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on  parvini  à  en  im- 
poser aux  premiers  et  à  les  forcer  de  mettre  (in  à 
leurs  déclamations  séditieuses;  et  la  régente  ne 
trouva  d'anire  moyen  pour  déconcerter  les  projets 
et  les  espérances  des  seconds  que  d'appeler  le  duc 
à  Lyon,  où  elle  avoit  établi  son  séjour.  Ce  prince, 
cousin  du  connétable ,  montra»  par  sa  prompte 
obéissance  à  l'ordre  ffu^l  venoit  de  recevoir,  com- 
bien il  étoit  éloigné  de  l'imiter  dans  sa  trahison  : 
non-seulement  il  quitta  sur-le-champ  la  Picardie 
pour  aller  rejoindre  la  duchesse  d'Angoulérae  , 
niais  encore  il  évita,  dans  son  voyage,  de  s'appro- 
cher de  Pans  ^  où  sa  présence  auroit  pu  causer 
quelque  nouvelle  fermentation. 

Toutefois  le  parlement,  si  long-temps  réduit,  et 
malgré  tous  ses  efforts,  à  une  obéissance  pure- 
ment passive,  crut  pouvoir  saisir  cette  occasion  où 
la  ibîblesse  et  Tembarras  de  ceux  qui  admini- 
stroient  alors  l'État  étoient  visibles,  pour  l'aire 
entendre  sa  voix,  exposer  ses  griefs,  et  présenter 
des  remontrances  dans  lesqueUeséclatèrentle  cha- 
grin profond  et  le  secret  ressentiment  qu'il  conser- 
voit  toujours  de  l'établissement  du  coricordat.  11 
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9*âeva d'abord  coiilre  riit'résicde  Lullier^et  cvst 
pour  la  première  ibk>  qu'il  est  quesliou,  dans  ua 
acte  public  «  de  cette  secte  qui  oommençoit  à  se 
répandre  dans  le  royaume,  el  dont  les  progrès 
éloient  déjà  assez  grands  pour  causer  de  vérita- 
bles alarmes  9  qapiqu'on  fut  loin  encore  d*en  bien 
comprendre  Tesprit,  et  de  prévoir  les  mxax  at^ 
freux  qu'elle  alloit  incessamment  répandre  sur  la 
France  entière.  Zélé  défenseur  de  la  doctrine  or- 
thodoxe, le  parlement  se  plaint  amèrement ,  dans 
ses  lettres  à  la  régente,  de  re  que  plirsicurs  indi~ 
yidus  infectés  de  ces  erreurs  pernicieuses  a  voient 
été  délivrés  par  la  cour  des  prisons  où  il  les  avoit 
fait  renfermer ,  et  demande  en  même  temps  qu'il 
lui  soit  permis  de  proc(.*der  contre  tous  les  héré- 
tiques qui  loi  seroient  dénoncés  ^  quels  que  soient 
d'ailleurs  leur  rang  et  leur  dignité.  Mais  par  suite 
d  un  aveuglement  que  rien  ne  pouvoil  guérir,  et 
lorsque  l'hérésie  nouvelle  qu'il  combattoit  auroit 
précisément  lui  démontrer  tout  le  contraire , 
cbercbant  la  première  cause  de  ce  fléau  et  des  autres 
malheurs  qui  désoloient  l'Étal,  il  la  voit  dans  Tabo- 
lition  de  la  Pra^atique,  sur  laquelle  il  renouvelle 
toutes  ses  anciennes  doléances ,  essayant  de  prou- 
ver que,  depuis  l'époque  où  elle  a  élé  abolie,  le 
clergé  a  perdu  toute  considération  ei  le  peuple 
toute  obéissance.  La  mauvaise  administration  des 
finances,  les  aliénations  continuellesdudomaine,  la 
vénalité  des  charges  ,  les  obstacles  que^  selon  lui^ 
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éprouvoit  à  chaque  instant  1  administration  de  la 
justice  par  les  évocations  continuelles  qui  se  iai*- 
soient  au  graod  conseil,  étoient  ensuite  présentés 
comme  des  causes  non  moins  graves  des  désor- 
dres publics  et  du  mécontenlcnicnt  de  la  nation. 

Dans  les  circonstances  où  elle  se  trouvoiti  la 
régente  sentit  que  c'étoit  une  nécessité  poar  elle 
de  ménager  un  corps  dont  le  crédit  éioii  grand 
sur  tous  les  ordres  de  TÉtat.  Témoignant  donc  un 
vif  désir  de  concourir  avec  lui  a  Textinction  de 
Fhérésie  naissante 9  elle  en  écrivit  au  pape,  qui 
crut  l'occasion  favorable  pour  établir  Tinquisition 
en  France,  etnonuna,  mais  sans  succès,  deux 
conseillers-dercs,  vicaires  du  saint  Siège,  pour 
procéder  en  son  nom  à  la  rcclicrclio  et  à  la  pniiî- 
tion  des  coupables.  Quant  au  rétablissement  de  la 
«Pragmatique,  dont  cette  princesse  feignit  de  re- 
connottre  les  avantages,  elle  n'eut  pas  de  peine  à 
prouver  qu'il  ne  pouvoit  être  effectué  dans  un 
moment  où  il  étoit  essentiel  de  ménager  le 
chef  de  TÉglise,  &isant  entendre  en  outre  que 
c'eût  été  offenser  le  roi,  dont  Taveu  étoit  néces- 
saire pour  détruire  un  acte  aussi  important  de  son 
aolorilé.  Sur  la  vénalité  des  chaig^es,  elle  jugea  à 
propos  de  ne  point  présenter  d'objection,  afin 
d'accorder  du  moins  quelque  cliose  au  parlement; 
et  la  voie  de  Télection  fut  rétablie  comme  par  le 
passé.  De  plus ,  la  régente  promit  d'avoir  égard  à 
tous  les  autreb  ai  iiclcs  que  conleuuicjit  ses  remon- 
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trances ,  à  mesure  que  Toccasion  se  pr^senlemil 

d'y  faire  droit.  Ce  fut  par  celle  modération  appa- 
reule  qu'elle  essaya  d'arrêter  les  entreprises  d'un 
corps  dont  Tinfluence  en  ce  moment  éioit  pour 
elle  si  redoulabic  ;  et  la  sulle  pro  iva  bicnlot  com- 
bien il  y  avoit  peu  de  sincérité  dans  ces  démon- 
strations bienveillantes.  Le  retour  du  roi,  ert  bi- 
sant  évanouir  les  craintes ,  fit  oublier  en  même 
temps  les  promesses;  et  le  parlement  put  recon- 
noitre  alors  à  quel  point  sa  liberté  avoit  offensé  «  . 
la  r^ente  et  surtout  le  chancelier* 

CepenJ.iiit  lu  France,  m  aL;ilc'e  dans  son  inté- 
rieiur,  n avoit  réellement  rien  à  redouter  des  en-* 
nemis  du  dehors*  Charles Quint,  i  qui  sa  vie-  ' 
foire  et  Tillustre  captif  qu*elle  avoit  fait  tomber' 
entre  ses  mains  inspiroicnl  les  espérances  les  plus 
exagérées,  qui  peut-être  se  repaissoit  déjà  des»    *  * 
rêves  insensés  d'une  monarchie  universelle  ,'n^-», 
voit  efî'oclivement  pour  contlmior  la  f^^icrre  ni 
troupes  ni  argent.  Les  généraux  habiles  que  la 
France  possédoit  encore  couvroient  toutes  ses  fron-  j 
tières,  et  l'on  étoit  entièrement  rassuré  sur  la  , 
crainie  d'une  invasiouî  d'ailleurs,  cette  puissançe 
de  l'équilibre  politique ,  devenue  la  règle  de  tous  . 
les  cabinets  de  FEurope ,  commençoit  déjà  à 
changer  tous  les  desseins  et  tons  les  inii-rcts.  C'é- 
toit  alors  contre  l'empereur  que  se  diri^eoient  les  - 
alarmes  et  les  jalousies  des  souverains.  La  régente 
négocioit  dans  toutes  les  cours ,  et  n  en  trouvoit 
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aucune  qui  ne  fût  disposée  à  entrer  dans  ses  vues  et 
k  travailler  ftyec  rile  à  la  délivrance  du  roi*  Le  seul 
prince  qui  pût  opposer  un  frân  suffisant  à  l'ambi- 
tion de  rempereur,  Henri  \  III,  en  sentît  heureu- 
sement toute  Fimportaoce,  et  tenant  labalanceenire 
ces  deux  monarques,  il  obtint  d'être  regardé,  dans 
cette  circonstance  décisive ,  comme  le  gardien  de 
la  liberté  de  l'Europe.  Charles,  trouvant  de  ce  coté 
un  obstacle  invincible  à  ses  projets  ;  d'un  autre, 

,  »  voyant  toutes  les  puissances  d'Italie ,  autrefois  ses 
*  aillées, niain tenant  liguées  contre  lui;  désespérant, 
ta  outre,  d'abattre  le  courage  de  son  prisonnier, 
*que  ses  manaces ,  ses  rigueurs ,  ses  fausses  caresses 
irouvoient  f'giilenient  inflexible  et  décidé  à  mourir 
j|>lutô^^e  de  se  déshonorer ,  commença  lui-même 
à  concevoir  quelques  in  quiétudes,  et  consentit  en6n 

*  *    a  se  relâcher  un  peu  des  conditions  intolérables 
auxquelles  il  avoil  d'abord  attaché  le  prix  de  sa  li- 
«  hfiTté.  Lè  traité  qui  la  lui  rendit  fut  enfin  signé  à 
^Sfadrid  le  14  janvier  1S26. 

*  Il  étoit  temps  pour  le  repos  et  peut-olre  pour 
•    *    .  le^  salut  de  la  France  que  la  ma*m  vigoureuse  du 

.  *  mpnarqtie  vînt  enfin  rc  p  rendre  les  renés  de  l'État  ; 
car  chaque  jour  y  vovoit  nniirc  de  nouveaux  dés- 
ordres ,  et  Tesprit  de  licence  et  de  faciiou  y  fai- 
soi t à  cbaqtie  instant  les  progrès  les  plus  alarmants. 

•  Paris  surtout  étoît  en  proie  à  tous  les  maux  qui 
résultent  de  l'anarchie  et  des  discordes  intestines  : 

>V        le  parkmeuiéioitbrouiUé  avec  labour  à  l'occasion 
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du  chancelier  Dupral ,  cju'il  haissoit  [>ar-des5as 
toul,  et  à  qui  il  prouvoii  sa  haiiie  ea  osant  le 
poursuivre  comme  coupable  d'abus  de  pouvoir  et 
de  violation  du  concordat  (  i  )  que  ce  ministre  lui* 
méiTie  avoit  fait  établir;  l'ai clieve(|ue  d'Aix,  que 
le  roi  avoit  fait  nommer  gouverneur  de  Paris  avant 
sa  captivité,  ne  plaisoit  ni  aux  Parisiens  ni  au 
parlcmcni;  et  .son  aulorilé  c'loil  iiicprisce  non-seu- 
lement par  le  peuple  ^  mais  encore  par  les  chefs 
militaires  qu'on  avoit  envoyés  pour  détruire  les 
brigands  dont  les  environs  de  cette  capitale  étoient 
infestés.  Ces  capitaines  {2),  également  divises  entre 


(1)  Duprat,  qui  ctoit  veuf  et  tonsuré,  sctoit  fait  conférer,  par 
la  voie  du  concordat  ,  l'abhayc  de  Saint-Benoit-sur-Loirc,  laquelle, 
prétcndoit  jouir  du  droit  d'élire  ses  abbés ,  par  un  privilège  par- 
ticulier (lu  s;iint  Siège,  que  Ton  soutenoit  avoir  été  maintenu 
par  la  teneur  nièuie  du  concordat.  Le  parlement ,  à  qui  les  moines 
portt'rent  leurs  plaintes,  ayant  voulu  s'opposer  à  la  pris<-  de  pos- 
session, Duprat  fit  évoquer  l  aliairt;  au  liraml  conseil.  La  réj^enle 
prit  parti  pour  lui  ;  et  tandis  que  ce  ministre ,  fort  d'un  t«l  appui , 
faisuit  casser  toutes  les  procédures  commencée!  par  le  parletftent» 
et  signifioit  même  des  ajournements  penonneU  h  pluBÎcnrt  de  set 
memUret  par-devant  le  grand  conseil ,  cette  compagnie  nommoit 
de  son  céîé  des  commissaires  ponr  informer  de  Contes  les  tîo* 
lences»  fraudes  et  contraTentions  aux  lois,  dont  elle  accnsoit  le 
chancelîer,  et  chargeoit  son  avocat  général  de  le  dénoncer  aux 
chambres  assemblées. 

(a)  Le  comte  de  Braine  et  le  seigneur  d'Alègre.  U  premier, 
.plus  actif  que  Tautre ,  avoit  déjà  purgé  les  environs  de  Paris  des 
brigands  qui  les  désolnient ,  lorsque  l'autre  arriva  avec  une  troupe 
de  cinquante  lances  qu'il  voulut  loger  dans  la  ville  ,  «tiivant  une 
lettre  de  la  n^enle  dont  il  étoit  porteur.  De  Braine,  .issurc  de 
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eux ,  se  disputoient  le  droit  de  commander  dans 
la  ville ^  d'^où  ils  cherchoieiii  mutuellement  à  s'ex- 
puber;  et  le  corps  municipal,  ainsi  que  le  parle- 
ment, se  mêlolt  à  toutes  ces  querelles.  Les  alarmes 
étoient  encore  augmentées  par  la  fermentation  qui 
régnoit  dans  Tuniversitét  où  les  écoliers  nationaux 
et  étrangers  furent  plus  d'une  fois  sur  le  point  d*en 
venir  aux  mains.  Cependant  les  troupes  allemandes 
et  italiennes  qui  étoient  au  service  de  la  France , 
a'étant  point  payées  de  leur  solde,  rayageoient  les 
campagnes  ;  et  leurs  chefs  vinreni  jusque  dans  la 
ville  menacer  le  parlement  ^'en  faire  le  siège  si 
Van  ne  satisfidsoit  à  leurft|H|^ndes.  Du  reste,  les 
haines  populaires  que  tantoe  passions  et  d'intérêts 
avoient  su  exciter  contre  le  chancelier  et  contre  la 
r^ente  sa  protectrice ,  étoiait  parvenues  au  der-* 
nier  degré  :  on  parloit  d'assembler  les  élats^gén^ 
raux  ;  et  le  parlement,  uniquement  occupé  à  pour- 
suivre son  ennemi  ou  à  parer  les  coups  qu'il  étoit 
*  en  danger  d'en  reoermr ,  sémbloit  avoir  entière- 
ment perdu  de  vue  tout  ce  qui  regardoit  Tordre 
public  et  le  maintien  de  la  police.  Enfin,  les  choses 
en  étoient  venues  au  point  que ,  le  roi  étant  tombé 
malade  pendant  sa  prison ,  on  vit  des  ^ens  par- 


l'affection  des  Parisiens  »  s*y  oppow ,  et  le  leignenr  d'Alègi-e  se 
vit  forcé  d'aller  établir  sa  troupe  à  Bric-Cointe-Hobrrt.  Telles 
étoient  les  scènes  licencieaiei  qui  fepaifoieoljoiirni;UemeDl dans 
flclte  capitale. 
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courir  uDjmnrmenl  les  rues  à  cheval ,  publiant 
hardimeni  que  ce  prince  étoitmort;  que  la  régente 
et  Duprat  ne  cacboient  cette  triste  nouvelle  que 

pourperpéluer  leur  Ivrannic;  que  tout  éluil  [x  rdii, 
et  que  cbacua  songeât  à  soi  daas  de  telles  exlrë- 
nntes. 

(  i5!i6.  )    Le  parlement  ne  tarda  pas  à  recon- 

uoitre  que  ces  bruits  alarmants  n'étoieni  nullement 
fondés  t  et  le  changement  qui  s'opéra  tout  à  coup 
dans  le  ton  et  la  conduite  de  la  régente  à  son  égard 
lui  lit  comprendre  que  la  délivrance  du  roi  éloit 
plus  procbaine  qu  il  ne  Tavoit  pensé.  Le  désir  gé- 
néral qu'on  a  voit  pan|t  lémoigner  dé  voir  assem-. 
bler  les  et  ai  s -généraux  paroissant  servir  ses  pro- 
jets ,  cette  compagnie ,  qui  n'avoit  aucime  autorité 
ponr  les  convoquer,  avoit  cm  devoir  essayer  d  ar^ 
river  k  ce  but  en  mettant  dans  ses  intérêts  les  princes 
du  sang  et  les  pairs  de  France.  Elle  leur  avQit  en 
conséquence  adressé  une  lettre  circulaire  pour  letf 
inviter  à  venir  prendre  séance  dans  son  sein' après 
la  Saint-Martin  ;  et  renouvelai! i  <*n  iiièinc  temps 
ses  poursuites  contre  le  cbancelier,  au  sujet.de 
1  affaire  dont  nous  avons  déjà  parlé  p  elle  lui  avoit 
fait  signifier  un  décret  d'ajournement  personnel  » 
résolue  de  le  changer,  dans  la  séance  même  où  il 
paroitroity  en  décret  de  prise  de  corps.  Ce  fut  alors 
que ,  ne  gardant  plus  aucune  mesure ,  la  duchesse 
d'Angoulénie  manda  à  Lyon  des  députés  du  par- 
lement, et,  éclatant  en  menaces,  leur  reprocha 
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leur  insolence,  leur  esprii  d  indépendance  et  de 
*  révolie ,  et  leur  enjoignit  de  lui  donner  satîsfactiott 
8ur-le-ch4ni[) ,  en  Itû  expliquant  les  démarches 
irréçulières  ei  scandaleuses  qu'Us  venoient  de  se 
permettre  tant  contre  son  autorité  que  contre  le 
chancelle  r ,  qui  étoit  investi  de  la  confiance  du  roi , 
et  auquel  ils  dévoient,  par  conséquent,  respect  et 
soumission,  iatimidé  par  la  fierté  de  la  régente  »  le 
parlement  s'excusa  le  mieux  qu'il  put  d  une  con- 
duite que  rien  en  effet  ne  pouvoit  excuser  ;  et  dès 
lors  il  attendit  à  tous  moments  ^  et  non  sans  quel- 
le inquiétude  >  le  retour  da  roi  dans  ses  États  et 
dans  sa  capitale. 

•    Le  roi  revint  en  effet ,  et  lit  bientôt  voir  à  quel 
.  point  la  conduite  de  cette  oompa^ie  l'avoit  offensé 
'      et  irrité.  Un  des- premiers  actes  d'autorité  que  ce 
.  /  prince  fit  à  son  arrivée  à  Paris ,  fut  d'aller  tenir  au 
parleiTient  uu,lit  de  justice  dans  le  plus  grand  ap- 
pareil; U  âvoit  déjà  refusé  de  recevoir  les  députés 
que  cette* compagnie  Im  avoit  envoyés  avant  son 
.entrée  dans  la  ville  ,  et  suspendu  plusieiu*s  con- 
.  :  seiUers  de  leurs  fonction»  pour  un  temps  illimité 
;  .  'et  sb3is  vouloir  ks  entendre.  Dans  cette  séance 

mémorable ,  sans  daigner  répondre  au  discours 
.q;ue  fit  le  président  pour  justifier  la  cour  sur  les 
■  divers  aeAes  d'autorité  qu'elle  avoit  cm  pouvoir 
se  permettre le  chancelier  tira  de  sa  poche  un 
édlt  sur  la  juridiction  du  parlement  >  édit  par 
lequel  le  roi  lui  Atoit  toute  eotmoifliance  des  ai^ 
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iaires  ecclésiastiques,  toute  entremise  dans  les 
affaires  p>liiiques  ,  el  le  rédui&oit,  sous  les  peines 
les  plus  sévères  y  à  la  simple  administration  de  la 
justice.  Il  lui  signifia  Tordre  de  l'enregistrer  sans 
la  moindre  réclamation  ;  et  sur-le-champ  le  roi , 
se  levant  de  son  siège  »  rompit  l'assemblée.  L'en- 
registrement se  fit  y  et  le  triomphe  du  chancelier  , 
qui  éloil  aussi  celui  des  vrais  [)riiicipes  de  la  mo- 
narchie^ fut  aussi  éclatant  qui!  pouvoit  le  dé- 
sirer. 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Italie,  et  le  roi, 
pour  toute  réponse  aux  députés  queCharles-Quint 
lui  avoit  envoyés  à  Teilet  d'obtenir  la  ratificatioii 
du  traité  de  Madrid ,  ieàir  avoit  fiât  la  déclaration 
de  la  sainte  ligue  conclue  eiilrc  la  France,  le  pape 
QémentVIIy  et  toutes  les  puissances  d'Italie,  ligue 
dont  le  roi  d'Angleterre  s'avouoit  le  protecteur. 
Le  succès  toutefois  n'en  fut  pas  aussi  heureux  qu'on 
auroit  pu  Tespérer.  Le  roi  n'osoit  rentrer  dans  le 
Milanûsy  par  le  désir  qu'il  avoit  de  ravoir  ses  en* 
fants  donnésenotages  àCharles-Quint;  Henri  VIII 
resloit  également  dans  Tinaclion ,  parce  qu'il  es- 
péroit  tout  terminer  par  des  négociations;  et  les 
généraux  de  la  ligue ,  soit  pr  trahison  >  soit  par 
irapérilie  ,  étoicni  battus  sans  cesse  par  le  conné- 
table de  Bourbon ,  qui ,  cette  année  même  j  acheva 
la  conquête  du  Milanais,  dont  l'investiture  lui 
av<nt  été  promise.  Le  duc  Sforce  est  obligé  de  se 
sauver;  le  vainqueur,  manquant  d'argent,  hieu 
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qu'il  eût  pillé  Milan  (i52y.),  marche  vers  Rome, 
doni  il  promet  encore  le  pillage  à  ses  troupes  ;  il 
est  lue  dans  l'assaut  qu'il  livre  à  cette  ville;  mais 
la  capitale  du  monde  clirétien  est  saccagée ,  et  le 
pape,  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange,  est  ré- 
duit aux  dernières  extrémités.  Alors  Henri  VIII 
et  François  b'  reconnurent  ^  mais  trop  tard^  la 
&ule  qu'ils  avoient  commise  de  se  ralentir  un  seul 
instant  devant  un  ennemi  toujours  infatigable.  Ce 
fut  aussitôt  un  mouvement  «^'énéral  dans  la  France 
entière  :  une  armée  nouvelle  rentra  en  Italie ,  sous 
le  commandement  de  Lautrec  ;  et ,  pour  pousser 
avec  suite  et  vif^ueur  les  opérations  d  une  guerre 
()ont  la  durée  étoit  incalêqji&le  y  le  roi,  dans  Té- 
pmsemeiit  total  de  ses  finances,  résolut  de  de^ 
mander  à  son  peuple  des  secours  extraordinaires', 
et  indiqua,  à  cet  eilet,  une  assemblée  de  notables 
a  f^^^nSa  •*..(.--'•>/-• 

Elle  eut  tout  le  succès  qu'on  en  ponvoit  désirer.  > 
L'assemblée  se  tint  dans  la  grande  salle  du  Palais  : 
François^  qui,  quelques  jours  auparavant 9  étoit 
venu  se  loger  au  palais  des  Totunelles ,  s'y  rendit 
accompagné  de  ses  ministres  et  de  toute  sa  cour. 
U  n'est  pas  besoin  de  dire  que,  dans  le  discours 
qu'il  prononçai  il  troayff  le  moyen  de  justifier  toutes 
les  opérations  de  son  règne  ;  mais,  s'il  n'obtint  pas 
une  entière  persuasion  poiu*  une  semblable  apo-* 
logie  ,  il  n'en  fut  pas  ainsi  lorsque ,  peignant  la  si- 
tuation du  royaume  menacé  par  un  ennemi  pub^ 
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San  tel  acharné  I  avec  lequel  il  falloit  combattre  sans 
relâche^  ou  négocier  a  prix  d'argent,  puisqu'il  re- 
lenoît  entre  ses  mains  le  gage  de  la  prospérité  delà 
France  dans  les  otages  précieux  qu'on  avoil  été  force 
de  lui  donner  >  il  les  engagea  à  délibérer  avec  lui 
sur  cet  intérêt  commun ,  à  Taider  dans  la  recher- 
clie  des  moyens  néeessan  es  pour  parer  à  ce  grand 
danger  où.  se  trouvoii  la  patrie.  Ce  lut  un  élan,  un 
enthousiasme  général.  La  délibération  lut  courte  : 
le  clergé  ,  par  l'organe  du  cardinal  de  Bour- 
bon ,  s'engagea  à  fournir  une  somme  considéra- 
ble (i);  la  noblesse,  par  celui  du  duc  de  Vendôme, 
offrit  la  mmtié  de  ses  biens  et  tout  son  sang  ,  s'il 
étoit  nécessaire  de  le  verser  ;  le  président  du  par- 
lement, le  prévôt  et  les  échevins,  parlant  au  nom 
de  la  ville  de  Paris,  ne  montrèrent  |9à>un  ilibindre 
dévouement,  et  s'aLlaclièrent  surtout  à  protiver 
que  le  traité  de  Madrid  cloit  nui ,  par  la 
qu'il  ne  pouvoit  être  exécuté  sans  compromettre 
le  salut  de  la  France.  Le  don  que  la  ville  offrit  au 
roi  en  celle  occasion  fut  d  abord  porté  à  cent  mille 
écus  (a) ,  et  réduit  ensuite  d'un  quart  par  Tordre 
même  de  François  I*'. 

(i528.)  La  guerre  continua  donc,  parce  que 
l'empereiu*  ne  voulut  point  accéder  aux  proposi- 


(i)  i,3oo>ooo  IW. 

(a)  Dtat  ce  leiii|ii-lii.  Ions  let  lojeit  de  Parit  réonis  ne  pro- 
doiioiettl  qii*4we  •oame  de  3  iSkOoo  lin. 
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ùons  qai  hii  Tarent  fiiites  par  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre.  Lautrec  f  poursuivant  ses  suec^  en 

Italie^  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Naples,  dont  U 
entreprit  le  si^e;  mais ,  par  une  fatalité  que  peut 
expliquer  le  caractère  inconstant  du  roi,  et  le  peu 
de  suite  qu'il  metloit  dans  ses  idées  et  dans  ses 
desseins^  de  si  beaux  commeDcements  ont  une  fin 
malheiuvuse.y  parce  qu'on  néglige  d'envoyer  à 
Laulrcc  les  secours  d'hommes  et  'd'argent  néces- 
saires pour  qu'il  pût  se  maintenir.  Ce  général 
meurt  devant  Naples^  d'une  maladie  contagieuse. 
Sa  mort  et  la  défection  de  l'amiral  génois  Doria , 
paiement  trop  négligé  p^l^  cour ,  décident  des 
Maires/ Le  pape,  par^||rde  ces  retours  si  fré*^ 
'  quenj^  dansJ^fMfttitiqàeilî&nne^  et  que  rendoient 
nécel&aires  les  projets  amiâtieux  des  rois  de  France 
études  empireurs ,  s'étoit  rapproché  de  Charles 
«l^'il  avoit  vu  les  François  pénétrer  dans  le 
cœiir  de  l'Italie  :  leiu's  revers  le  décident  à  se  dé- 
clarer ouvertement  contre  eux.  Une  révolution 
enlève  au  roi  la  ville  de  Génes^  le  comte  de  Saint; 
Paul  est  battu  dans  le  Milanais  par  Antoine  de 
Lève;  et  François,  découragé  par  tant  de  mauvais 
floccèfiy  abandonne  ses  alliés  et  conclut  le  traité  dés-* 

avantag^deGunbrai»  dit  laPaûtdS^s  Damea(i). 

«  • 

Cl)  Ainsi  nommé  parce  cjiiïi  fut  conclu  entre  Marguerite  d'Au- 
triche et  la  régente.  Dans  ce  traité  François  rcnonçoit  à  tous  ses 
droits  sur  le  comte  d*Ast,  sur  Les  comtés  de  Flandre  et  dMrtois , 
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Alo&'i^  Charles  |iarui  au  milieu  de  ritalic  en  vain- 
cpiear  et  en  mattre;  etlessouvemns  de  celte  belle 
contrée,  jouets  contmnds  de  celle  ambition  de 
deux  grands  monarques^  pensérenl  au  moment 
même  à  revenir  à  la  France  pour  échapper  à  la 
tyrannie  de  Tempereur. 

Dans  leur  liainc  implacable,  ces  princes  scni- 
bloient  n'avoir  lait  la  paix  que  pour  se  préparer 
à  une  guerre  plus  ftirieusè  ;  et  leur  unique  ooeu* 
pation  pendant  l'intervalle  du  repos  qu'ils  s'étolent 
procuré  ,  fut  de  chercher  mutuellement  à  soulerer 
r£urope  entière  l'un  contre  l'autre.  Dans-  oette 
longue  suite  d'opération»  poKttques  et  de  n^oda* 
lions  artificieuses ,  nous  ne  voyons  qu'un  seul  (ait 
qui  se  rapporte  à  l'histoire  de  Paris.  C'est  le  coa^ 
traste  affligeant  qu'y  offrirent  les  rigueursexercees 
par  François  I"  contre  les  héréliques,  en  mcme 
temps  qu  il  recherchoit  TalHance  des  puissances 
luthériennes ,  et  s 'offitnt  de  faire  cause  commune 
avec  elles.  Ainsi  commençoit  à  se  développer  cette 
politique  astucieuse  et  criminelle  ,  qui^  séparant 
sans  retour  ses  kitérétsde  ceux  de  la  religion , 
fink  par  persuader  aux  peuples  qu'en  efèt  la  re^ 
ligion  elle-même  n  eloit  pas  au-dessus  de  la  poli- 
tique; polttiqne  en  même  temps  misérable  et  mal 


hàU  qa'en  fiMur  de  Simte,  et  «a  aiort  âl  tcneltre  1«  prétoitieni 
d«  vm  et  de  noatellct  bmOlcriflt. 
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avidée ,  avide  de  conquérir  ,  iinpuissaïUo  à  con- 
server^ épnisani  les  peuples  au  dehors,  laodis 
qu'elle  achevoii  de  les  corrompre  au  dedans ,  et 
dont  on  n'ebt  pas  racine  encore  ciiilèrement  désa- 
busé aujourd'hui  quelle  a  consommé  eu  Europe 
la  raine  des  sociétés* 

Tout  sembloit  en  effet  devoir  encourager  en 
France  les  pariLsans  de  la  réforme  :  ils  vojoient  le 
TiÂ  intimement  lié  d'intéréis  avec  Henri  YIU , 
qui  tom  récemment  venoit  d'adonter  leurs  prin- 
Ôpes  ;  ils  savoient  qu'il  négocioit  avec  les  princes 
protestants  d'Allemagne ,  et  cju'il  venoit  de  faire 
un  traité  avec  la  Turquie ,  événement  quiavoit 
élc  un  sujet  de  scandale  pour  toute  la  chrétienté. 
Us  s'imaginèrent  donc  que  François  ,  hien  - 
qu'il  eût  déjà  montré  une  grande  aversion  contre 
]e$  nonvellf»  doctrines ,  étdit  au  fond  indiflerent 
sur  ces  matières  ;  que  les  persécutions  exercées 
jusqu'alors  contre  eux  ne  dévoient  être  imputées 
qu'aux  importunités  des  évéques  et  au  zèle  trop 
ardent  des  magistrats;  enfin,  que  l'occasion  étoit 
favorable  pour  répandre  plus  librement  leur  opi* 
mon*  Des  placards  injurieux  contre  la  messe  et  la 

présence  réelle  iurerU  alllclics,  dans  la  nuit  du 
i8  octobre ,  au  coin  des  rues  et  daus  tous  les  car- 
refours deyRiw.  On  les  ai&cha ,  dvis  la  même  nuit 
et  àlamémebetire,  aux  portes  du  château  deBlois, 
où  la  cour  séjournoil  alors  ^  et  dans  plusieurs 
autres  villes  duroyaume.  Un  lel  concert  annonçoit 
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une  aosociaiion  déjà  nombreuse ,  cl  par  cela  seul 
denatureàinciuiétcr  dans  une  monarchie.  Unaussi 
grand  scandale,  s'il  resicrit  impuni ,  pouvoit  faire 
^e  impression  fâcheuse  sur  rcsprit  des  peuples, 
et  aîgrîr  en  luéme  temps  contre  le  roi  le  pape  et 
$es  aUiés  d'Italie ,  qu  à  celle  époque  U  avoii  le  plus 
grand  intérêt  à  mëna-er  ;  la  politique  indiquant 
donc  ici  au  monarque  une  marche  toute  dlflërenic , 
et  par  une  heureuse  inconsé([ucnce ,  s  accordant 
avec  sa  religion ,  il  résolut  de  déployer  la  plus 
grande  sévérité  ,  et  d'enrayer  par  des  châtiments 
terribles  des  coupables  que  jusque  là  Timpuniié 
avoît  enhardis.  Le  parkiment ,  toujours  plein  d'ar- 
deur  contre  les  hcrétiques,  n'avoit  pas  même  at- 
tendu ses  ordres  pour  commencer  des  recherches 
à  Toccasion  d'un  si  grand  attentat  :  on  fit  des  pro- 
cessions dans  toutes  les  églises  de  Paris  pour  la 
•  réparation  du  scandale;  et  par  les  soins  des  olli- 


1 

1 

lant  que  la  réparation  fut  encore  plus  éclatante  que 
l'outrage ,  vint  à  Paris  au  milieu  de  Thiver ,  et  or- 
donna une  procession  généra^,||Mi8  laquelle  les 
châsses  de  sainte  Genevièv^?^  saint  Marcel  et 
des  autres  églises  de  Paris,  furent  portées  comme 
dans  les  plus  grandes  calamités  publiques ,  et  à 
laquelle  il  assista  avec  toute  la  fennile  royale,  les 
ducs,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les  cl»*- 
▼aliers  de  Tordre ,  et  tous  les  ambassadeurs  étran- 
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gers.  A  la  suite  de  celte  jucuse  solennité,  Fran- 
çois ,  ayant  asseniblë  dans  la  grande  salle  de  Té-  * 
yéché  les  chefs  de  toutes  les  compagnies  5  fit  un 
discours  dans  lequel,  exprimant  toute  son  horreur 
pour  le  forfait  exécrable  quivenoit  d'être  coiumis, 
il  déclara  qu'il  éloit  décidé  à  poursuivre  sans  relâ- 
che et  sans  pidé  tous  les  partisans  et  &uteurs  d'hë-  • 
résie  ;  il  publia  en  même  temps  un  édit  sévère  par 
le(juel  il  étoit  enjoint  à  tous  ses  sujets  de  les  dé- 
noncer ^  sous  peine  d'être  traités  comme  leurs 
complices.  Le  soir  du  même  four ,  six  des  cou-  ■ 
pables  que  1  on  avolt  arrêtes  furent  conduits  à  la 
place  de^Grève  où  des  b^o^ers  avoient  été  pré- 
parés, et  y  forent  brûlés  à  petit  feu.  L'effet  de  cette 
exécutlou  terrible  fut  de  l'aire  sortir  précipitam- 
ment du  royamue  un  grand  nombre  d'Allemands 
rdigiomiaires  qui  étoient  alors  à  Paris;  et  les  princes 
protestants  refusèrent,  quelque  temps  après,  d*en- 
U^er  dans  Talliance  du  roi  contre  1  empereur. 

Après  six  ans  d'une  paix  simulée»  la  guerre  se 
raHuma  plus  vivement  que  jamais  entre  ces  deux 
monarques.INious  ne  lessuivrons  point  dansles  nom- 
breux événements  qu'elle  fit  naître,  événements 
qui  sont  entièrement  étrangers  à  l'histoire  de  Paris, 
**  François ,  toujours  ol)silné  à  rentrer  dans  le  Mi- 
lanais>  ne  fut  pas  plus  lieureux  dans  cette  cutre- 
prise  f  que  Çfaariea^innt  dans  le  projet  qu'il  con- 
çut de  conquérir  la  France  en  faisant  une  invasion 
dans  ses  provinces  méndionale&  Cette  guerre  nou- 
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velle  oflre  une  alternalive  de  bons  el  de  mauvais 
succès  qui  épuisent  les  deux  partis,  sans  procurer 
à  l'un  ni  à  Tautre  aucun  avantage  décisif;  et  une 
trêve  dedix  ans,  conclue  à  Nice,  donne  à  la  France 
un  repos  plus  funeste  peut-être  que  les  agitations 
dont  elle  venoit  de  sortir.  Par  cet  accord  et  par 
les  intrigues  qui  le  suivirent,  Charles- Quint  trouva 
le  moyen  de  brouiller  le  roi  avec  tous  ses  alliés  ; 
le  connélablc  de  Montmorencl ,  qui  avoit  toute  sa 
confiance ,  se  montra  moins  habile  politique  (ju'il 
n'avoit  été  prudent  capitaine  dans  la  campagne  de 
Provence ,  et  tomba  dans  tous  les  pièges  (jue  lui 
tendit  le  génie  astucieux  du  perfide  empereur. 

(1659.)  Ce  fut  pendant  ces  temps  d'une  appa- 
rente réconciliation,  à  laquelle  la  cour  de  France 
se  livroit  avec  tant  de  sécurité,  que  Charles,  pressé 
d'aller  châtier  les  Gantois,  qui  venoient  de  se  ré- 
volter, demanda  et  obtint  do  François  1*^'  la  per- 
mission de  traverser  la  France,  et  eut  la  hardiesse 
de  venir  jusqu'à  Paris  se  mettre  entre  les  mains 
d'un  ancien  ennemi  qu'autrefois  il  avoit  si  cruelle- 
ment trompé ,  et  que  dans  ce  moment  mémo  il 
trompoit  encore.  Son  vovage  eut  l'air  d'un  triom- 
phe continuel.  Les  deux  fils  de  France  et  le  con- 
nétable allèrent  le  recevoir  sur  les  frontières  d'Es- 
pagne ;  et ,  dans  toutes  les  villes  où  il  passa ,  il  fut 
accueilli  conmie  l'auroit  été  le  souverain  lui-même. 
Ces  honneurs  excessils  n'étoient  toutefois  que  le 
prélude  de  la  réception  plus  éclatante  encore  qui 


Digitized  by  Google 


DU  TEMPLE.  ,075 

lui  étoit  préparée  dans  la  capiule.  (i54o.)  11  y  fit 
•on  «ntrée  floleiiDeUele  i^f  janyier  i54o.  Tous  les 
ordres  religieux ,  runiversilé ,  les  cours  de  justice» 
le  chancelier,  à  la  téte  du  grand  conseil,  les  gen* 
tikhommesdela  maison  du  roi,  lescardinaui,  les 
princes,  enfin  le  connétable,  Tépéc  nue  à  la  main , 
préccdoient  la  marche  de  l'empereur»  qui  n'étoit 
vétQ  que  de  noir»  parce  qn'U  portok  encore  1^  deuil 
de  Pimp^ratrîce.  Arrivé  i  la  porte  Saint^Antoine , 
les  échevins  lui  présentèrent  le  dais  aux  armes 
impériales,  qu'il  accepta  après  s'en  être  défendu 
quelque  temps.  Il  fut  ainsi  conduit  an  mfliëitde 
la  population  entière  de  Paris ,  à  travers  des  rues 
touies  ornées  des  plus  riches  tapisseries,  et  aux 
f  coup»  redoidilés  du  canon  de  la  BastiDe,  jusqu'il 
*  f  église  de  Notre-Dame,  oiiîl  fit  une  courte  prière. 
De  là  il  se  rendit  au  palais  :  le  roi ,  qui  l'y  Alteo- 
doit ,  le  reçut  an  bas  de  l'escalier  de  marbre  eC'le 
conduisit  dans  la  grand'saUe,  où  l'on  ayoît  préparé 
le  banquet  royal,  Un  bal  brillant  suivit  ce  festin 
magnifique;  et  pendant  huit  jours  que  l'empereur 
passa  dans  la  capitale ,  les  tounuMs,  les  danses, 
les  cavalcades ,  en  un  mot  les  fêtes  de  toute  es- 
pèce se  succédèrent  sans  interruption. 

Au  milieu  de  ces  réjouissances ,  ce  pkince  aflfec- 
toit  une  sécurité  qu'il  étoit  loin  d'éprouver.  Quel- 
ques paroles  échappées  au  roi  (i)  lui  avoient  fiiit 


(1)  On  aToit  dfectiTfment  fait  quelques  tentalivfi  auprès  du 
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comprendre  que  ceux  qui  environnoient  ce  prince 
èt  qui  exerçoient  sur  lui  quelque  influence  étoient 
loin  d'approuver  la  loyauté  impolitique  dont  il  se 
piquoit  envers  son  ennemi  ;  et  dès  lors  il  vit  avec 
le  plus  grand  effroi  tout  le  danger  de  sa  poàtion 
et  Fimprudence  qu'il  avoit  fiiite.  Toutefob  il  sut 
cllssimuler  ses  alarmes,  fortifier  dans  ses  intérêts 
ceux  qui  lui  étoient  déjà  attachés  ,  adoucir  par  ses 
galanteries  et  ses  libéralités  les  perscnanes  d<mt  les 
intentions  lui  parurent  suspectes  ;  mais  ce  qui  le 
servit  mieux  sans  doute  que  toutes  ces  précautions^ 
ce  fut  le  grand  coeur  de  François  I^^^*.  On  a  pré- 
tendu que  le  monarque  françois  s'éioit  repenti  par 


roi  pour  le  d^tennfaier  à  ftoler  k  pirole  qvll  âYoEt  ihmiiée  : 

«  Mon  frère,  dit-il  ù  Tcmpereur,  dans  un  de  ces  acfiès  degÛBté 
j»  etde  franchise  qu'il  nëtoit  pas  le  maître  de  rt^primer»  t^yec* 
Ji  vous  cette  belle  dame  (il  lui  montroit  la  ducliessc  d'Étampes}? 
»  elle  me  conseille  de  ne  point  vous  laisser  partir  d'ici  queToas 
»  n*ajes  révoqué  le  traité  de  Madrid.  —  EU  bien ,  répondit  Tcm- 
»  percur  un  peti  déconcerte ,  si  l'avis  est  bon  ,  il  faut  le  Miivrr.  » 
C'en  fut  lin  pour  lui  do  mcllrc  la  dtichessc  daus  ses  iiiti  rcts. 
Cette  dame  irctoit  ])as  la  «en le  qui  eut  conçu  de  semblables 
idées  :  le  fou  de  la  cour,  noiumé  Triboulet,  qui  pouvoit  ,  en  rai- 
son du  rôle  qu'il  jouoit,  s'exprimer  plus  librement  qu'un  autre  ^ 
avoit  écrit  sur  ses  tablettes  «juc  Cbarles-Quint  «  foif  plus  fou  que 
lui  de  s'exposer  à  passer  j>ar  la  France.  «  Mais ,  lui  dit  F'raneois, 
«  si  je  le  laisse  passer  sans  lui  rien  Jàire  ,  que  diras-tu  ?  —  Cela  est 
M  bien  aisé  ,  reprit  Triboulet  ;  j'eflaccrai  son  nom  et  je  mettrai  le 
>.  vôtre.  »  On  prétend  que  le  dauphin ,  le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  de  Vendôme ,  désespérés  de  fuir  le  roi  laisser  échapper  une- 
semblable  occasion ,  avoient  résolu  d'arrêter  Temperear  en  leur 
propre  nom  dans  le  chftteaa  de  CbantUly,  mais  que  le  connétable 
fit  avorter  leur  projet. 
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la  suite  de  n'avoir  pas  usé  plus  utilement  pour  ses 
iniéréu  d'une  circonstance  qui  pouvoit  lui  faire 
regagner  plus  qu*il  n  airoit  perdu  à  Pàvie  ;  et  le 
président  Hénault  fait  entendre  que  ce  fut  là  la 
cause  de  la  disgrâce  du  connétable^  qui ,  gagné 
par  la  reine  EUo&ore  f  êom  de  l'empereur,  nudn- 
lint  le  roi  dans  ses  premières  dispositions.  Nous  ne 
partageons  point  cette  opinion  :  le  roi  se  dégoûta 
du  connétable  »  perce  qu'il  reconnut,  malbenreu- 
sèment  trop  tard ,  les  fiiutes  qu'il  lui  avoit  6k 
commettre^  et  une  intrigue  de  cour  très-connue 
achem  de  le  perdre;  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  Pon  pmsse  trouver  vM  seule  preuve  anthenr 
tique  que  ce  prince  ait  jamais  eu  de  regret  de 
n'avoir  pas  violé  sa  parole;  et  le  béros  qui  écrir 
▼QÎ|  dans  les  ifors,  tout  4ai perdu fjbr$  Phonnmrf 
ne  pouvoit  se  repentir  de  ne  s'être  pas  déshonoré. 

Toutefois  la  guerre  ne  tarda  pas  à  reconunen- 
cer,  parce  que  Charles ,  échappé  aux  dangers  qull 
avott  courus,  refasa  de  tenir  tous  ses  engagements, 
entre  autres  de  donner  Vinvestiture  du  Milanais , 
qu'il  promettoit  depuis  long-temps  à  l'un  des  fils 
du  roi  de  France.  Telle  fut  la  véritable  cause  de 
ces  nouvelles  hostilités,  qui  curent  pour  prétexte 
le  meurtre  des  ambassadeurs  du  roi,  assassinés 
par  ordre  de  Dugast,  gouverneur  du  Milanais  - 
pour  Pempereur.  (1542.)  Le  roi  eut  d'abord  en 
Flandre  des  succès  dont  il  ne  tira  aucun  proOt , 
par  la  ccmduite  imprudente  de  son  seoondfils,  le 
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duc  d'Orléans  (i);  l'année  suivante,  ce  jeune  prince 
répara  sa  faute  en  s'eraparant  du  Luiembourg,  et 
le  comte  d'Anguien  gagna,  peu  de  temps  après 
(i5zf40>  bataille  de  Cerisolles  ;  mais  Charles- 
Quint  ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  un  en- 
nemi à  François  de  son  allié  le  plus  utile  et  le  plus 
puissant,  entra  en  Champagne  avec  une  armée 
formidable ,  tandis  que  Henri  VUl  faisoit  une  ir- 
ruption dans  la  Picardie.  Les  alarmes  que  causa 
cette  expédition  furent  les  dernières  et  les  plus 
vives  que  les  Parisiens  eussent  encore  éprouvées 
pendant  la  durée  de  ce  règne  :  car  l'armée  de 
l'empereur  s'élant  avancée  jusqu'aux  bords  de  la 
Marne ,  on  vit  bientôt  arriver  dans  les  murs  de  la 
ville  une  foule  innombrable  d'habitants  de  la  cam- 
pagne ,  traînant  avec  eux  leurs  familles  désolées , 
leurs  bestiaux ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  dérober 
aux  ravages  de  l'ennemi  ou  à  la  licence  eftrénéé 
des  troupes  françoiscs.  On  y  transporta  le  trésor 
de  Saint-Denis,  les  vases  sacrés  et  les  ornements 
des  églises  circonvoisines  ;  tandis  que  les  Parisiens, 
saisis  d'une  terreur  plus  grande  encore ,  mais  bien 
moins  fondée ,  chargeoient  sur  des  chariots  leurs 
effets  les  plus  précieux,  et  fuyoient ,  les  uns  à 
Rouen,  les  autres  à  Orléans  ou  dans  les  provinces 


(1)  11  abandonna  les  conquêtes  qu'il  y  faisoit ,  ayant  sous  lui 
Claude  de  Guise,  pour  venir  part.iger  la  gloire  de  la  pri^e  dr  Prr- 
•  pignan  ,  dont  le  «irgr  fut  levé. 
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niérldionales.  Le  [)arli  de  la  cour  allachë  au  con- 
nétable de  Montinorenciy  et  àlatéte  duquel  étoit  le 
dauphin,  essaya  d'obtenir  son  rappd  dans  une 
circonstance  où  son  expérience  dans  la  guerre 
pouvoit  être  décisive  pour  le  salut  de  l'État  ;  noiaia 
le  rcn,  livré  entièrement  à  ceux  qui  le  baisaoâent, 
n'y  voulut  \>omt  consentir.  Cependant,  alarmé 
lui-même  de  la  consternation  dont  Paris  étoit 
frappé,  il  se  hâta  de  venir  dans  celte  capitale, 
accompagné  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de 
Tournon.  Ayant  mandé  aussitôt  les  députés  du 
parlement,  et  leur  ayant  reproché  la  terpeur  pa- 
niqm  à  laquelle  ik  s'étoient  Uvrés,  eux  à  qui  leur 
rang  et  leur  état  faisoient  au  contraire  un  devoir 
sacr(j  de  donner  aux  autres  citoyens  l'exemple 
4le  la  confiance  et  du  courage ,  il  leur  ordonna  de 
reprendre  le  cours  de  la  justice  qu'ils  a  volent  im- 
prudenunent  interrompu,  d'enjoindre  aux  mar- 
chands d'ouvrir  leurs  boutiques^  aux  artisans  de 
se  livrer  à  l'exerciee  de  leurs  professions,  ajoutant 
que ,  bien  que  rcnnemi  se  fut  approché  très-près 
de  la  ville,  il  ne  toit  arrivé  aucun  accident  qui  pût 
causer  de  l'efiroi ,  ni  qui  présageât  rien  d'inquie-^ 
tant  pour  l'avenir.  Dès  le  même  jour,  le  roi  moula 
à  cheval ,  se  promena  dans  les  rues  de  Paris  ,  ac«- 
compagné  du  duc  de  Guise  (1),  et  parlant  avec 


(1)      condnite  qoe  ce  duc  tint  en  cette  circonstance  fut. 
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bonté  àlamullilude  qui  PenvironnoU  :  «  Mes  en- 
j>  faots^  leur  disoii-il^  Dieu  vous  garde  de  la  peur, 
»  et  je  irouB  garderai  des  ennemis,  i»  Incertain  ce- 
pendant si  l'armée  du  dauphin  pourroit  contenir 
long-temps  les  troupes  impériales  au-delà  de  la 
Marne ,  et  voulant  lui  assurer  une  retraite  en  cas 
de  malheur,  il  entreprit  d'envelopper  Montmartre 
par  de  longs  fossés  afin  de  pouvoir  asseoir  son  camp 
sur  cette  éminence  ,  et  envoyer  de  là  des  détache- 
ments dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  mais  la 
paix  de  Ci  cspi  rcndil  bientôt  toutes  ces  précautions 
inutiles. 

(i54&0  Dans  les  dernières  années  de  son  règne^ 
François  renouvela  les  mesures  de  rigueur  qu'il 

avoit  déjà  prises  contre  les  prolestants  :  un  rcçicur 
de  l'université  ayant  osé  prêcher  publiquement 
dans  le  s^as  de  la  nouvelle  doctrine^  ne  dut  son 
salut  qu'à  une  prompte  fuite  ;  et  peu  de  jours 
après  y  un  moine  jacobin ,  convaincu  d'avoir  ré- 
pandu les  mêmes  principes  »  fut  puni  du  dernier 
supplice.  Alarmé  de  ces  prédications  dangereuses^ 
François  crut  devoir  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautioDS  pour  arrêter  un  mal  qui  menaçoit  déjà 
de  se  répandre  sur  la  nation  entière.  La  faculté 
de  théologie,  à  laquelle  il  s'adressa  ,  rédigea  ^ 


lylatonrce  de  la  vive  .ilTcctioti  que  les  Parisiens  conçurent 
pour  sa  famille»  affecUoA  dont  die  fit  par  la  suite  un  usage  *« 
fuacito  k  la  France. 
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tVciprôs  SCS  orJtes,  un  fomiiihiirc  en  vingt-six 
articles ,  dans  lequel  cloient  clairement  expliquées 
toutes  les  matières  controversées,  et  qui  dut  être 
signé  par  tous  ses  membres ,  sous  peine  de  dégra- 
dation. Le  roi,  Tajant  revêtu  de  lettres-patentes, 
l'adressa  à  tous  les  évêques,  chapitres  et  couvents 
de  son  royaume,  afin  qu'il  devînt  loi  de  TEtat , 
autorisant  les  tribunaux  à  traiter  coinrae  séditieux, 
rebelles  et  conspirateurs  tous  ceux  qui  refuseroient 
de  s'y  conformer.  De  telles  mesures  forçoient  sans 
doute  au  silence  les  apôtres  fanatiques  de  la  ré- 
forme ;  mais  la  racine  du  mal  ctoit  plus  profonde  : 
les  rois  de  l'Europe  avoient  en  quelque  sorte  con- 
spiré depuis  deux  siècles  contre  la  seule  puissance 
à  la(juelle  il  appartenoit  de  l'arracber  et  de  la  dé- 
truire; ils  alloient  recueillir  et  particulièrement 
en  France  ce  qu'ils  avoient  semé  ;  la  secte  s'y  ac- 
croissoit  dans  les  ténèbres,  comptoit  des  prosé- 
lytes dans  les  premiers  rangs  de  1  Etat,  et  prépa- 
roit  pour  les  époques  suivantes  les  malheurs  inouïs 
dont  nous  ne  tarderons  pas  à  parler. 

Aux  troubles  qui  agitèrent  Paris  pendant  la 
durée  de  ce  règne ,  se  joignit  le  fléau  des  maladies 
pestilentielles.  Elles  se  renouvelèrent  deux  fois 
dans  ce  court  espace  de  temps,  et  enlevèrent 
un  grand  nombre  de  personnes.  La  première, 
qui  se  déclara  en  i522,  força  le  parlement  à 
quitter  la  ville ,  et  causa  en  Outre  une  telle  émi- 
gration de  ses  habitants ,  que  le  roi ,  craignant  que 
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sa  capliale  ne  devint  tout-à-falt  dései  ie  ,  prit  la 
rasoliition  généreuse  de  s'y  rendre  lui-même»  et  de 
calmer  ainsi,  par  sa  présence  et  en  partageant  ses 
danger»  f  l'eÛroi  qui  s'étoit  emparé  de  toute  la  po- 
pulation. On  prit  alors  des  mesures  qui  peu  à  peu 
firent  disparottre  le  fléau  ;  mais  on  n'avott  point 
encore  un  système  de  police  générale  assez  bien 
ordonné  pour  prévenir  par  la  suite  de  semblables 
malheurs;  etonse  ans  après ,  en  i5S3,  une  nou- 
velle épidémie  vint  désoler  cette  grande  cité.  Les 
ravages  qu'elle  y  fit  furent  tels  qu  on  fut  obligé 
d  aeheier  sis  arpents  de  terre  dans  la  plaine  de 
Grenelle  pour  enterrer  les  morts. 

François  I^*^  mourut  au  cbâteau  de  Rambouillet 
le  dernier  jour  de  mars  iS^j* 


Le  règne  de  œ  prince  ne  fut  pas  setdemem  l'é- 
poque derintroduction  des  beaux  arts  en  France , 

mais  on  peut  le  considérer  encore  conmie  celle  de 
leur  plus  grande  perfection.  Les  monuments  quy 
produisirent  alors  la  sculpture  et  Tarcfaiieeiure 
n'ont  point  cic  tlepuîs  égalés  ;  les  plus  grands  pein- 
tres de  ritalie  remplirent  de  leurs  clieis-d'cmvre 
les  pdkiis  du ntomurquef  et  leoole  qui  se  forma 
depuis  dans  le  siècle  le  plus  brillant  de  la  France , 
ne  produisit  rien  qui  pùt  leur  être  comparé.  On 
doit  Mi  à  François  l^"  1  établnsement  da  eoUéfp 
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ORIGINE 

DU  QUARTIER  DU  T£MPL£. 

L'enceinte  âewée  sous  CharlesY  et  Charles  VI 

renferma  dans  Paris  l'endos  du  Temple,  ainsi 
qu'une  partie  du  quartier  auquel  il  a  donné  son 
nom.  A  cette  époque ,  tout  le  terrain  que  contient 
ce  quartier  à  Torient  et  au  raidi ,  en  dedans  des 
boulevartSy  n  éloit  compose  que  de  cultures,  dont 
tme  partie  appartenoit  au  Temple,  et  l'autre  à 
l'hôpital  Saint-Gervais.  Quelques  amas  de  mai- 
sons s'étoient  déjà  formés  au  midi  de  la  maison 
du  Temple. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  règne 
de  Henri  IIL  A  cette  époque  on  conmiença  à 
bâtir  sur  la  culture  du  Temple,  et  des  rues  nour* 
▼eUes  furent  sueoemvemepi  percées  derrière  aoa 
enclos.  Le  terrain  de  la  culture  Sainl-Gurvais 
resta  seul  tel  qu'il  ëtoit,  jusqu'au  commencement 
du  dix-^epiième  siècle* 

Quant  au  ftubourg  ntué  par-ddà  le  boulevart, 
on  trouve  que,  dès  le  règne  de  Charles  IX, 
il  y  ayoit  dans  œt  endnnt  quelques  maisons 
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qu  on  avoil  clcvées ,  suivant  l'usage ,  aux  portes 
de  la  ville.  Le  nmbre  s'en  ^lant  augmenté  par 
degrés^  et  principalement  depuis  le  règne  de 
Louis  XIV,  forma  depuis  cette  vaste  portion  du 
quartier  comprise  dans  la  dernière  enceinte  élevée 
sous  Louis  XVI.  La  nomenclature  des  rues  fera 
connoîire  précisément  les  époques  et  la  nature 
des  diverses  révolutions  qui  ont  amené  cette 
portion  de  la  ville  au  point  où  nous  la  voyons  an* 
fourd'hui. 

» 

LES  CAPUCINS  DU  MÂRAIS  (i). 


Cb  couvent,  le  troiâème  de  cet  ordre  k  Paris , 

fut  fondé  en  1622  sur  remplacement  d'un  ancien 
jeu  de  paume ,  par  le  père  Athanase  Molé  ,  capu- 
tia,  frère  de  M.  Mad^ieu  Molé,  alors  procureur 
gébéral^  et  depuis  premier  préndent  et  garde  des 
sceaux.  Le  grand  crédit  de  ce  magistrat  servit 
beaucoup  i  conaoUder  cet  établissement^  auquel 
l'archevêque  de  Paris  et  le  grand-prieur  du  Tem- 
ple donnèrent  leur  consentement  en  1623. 


(f  )  Pour  rhistbîrf  4cs  Capucins,  voyez  t.  I,  p.  99^*  a*  partie. 
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CURIOSITÉS  DE  L*ÉGUS£  DBS  CAPUQNS. 

Sur  le  maître-autel ,  une  adoration  des  bergers,  par  La  Hyrt 

Dans  la  chapelle  de  Saînt-Francois  ,  un  autre  tableau  du  même 
maître ,  dans  lequel  il  s'étoit  peint  lui-ni('mc  avec  les  attributs 
du  secrétaire  du  pape  Nicolas  V.  Ce  pontife  jr  étoit  repréflcnié  vi- 
sitant le  corps  de  saint  François  d'Assise. 

Daus  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  cette  Sainte ,  par  le  mt'mc. 

Sur  le  mur,  vis-à-vis  la  cbapdle  de  la  Vierge ,  un  saint  Jé- 
rôme, par  VEspa^iiolet. 

Dans  le  chœur  des  religieux,  un  saint  François  en  prière,  par 
Mithd  Cùmeûk* 

Daai  la  aef,  cb  fum  de  la  chaire,  «ne  deMente  de  crois»  de 
récole  de  Vmdyîk» 

Huit  tableaiix  représeottnt  dîfféroits  mjeli  de  la  TÎe  de  |» 
^erge,  par  Biobm^  de  P^mpt,  Cotôi  dg  Fèmenitt  é André- 

0 

LES  FILLES 

DU  SAINT-SACREMENT. 


Cet  établissement  est  le  second  que  les  filles  de 
cet  ordre  aient  formé  à  Paris.  U  doit  son  origine 


(i)  LVglise  de  ce  mooa stère  eziate  encore ,  et  a  4té  readae  na  culte.  £Ue 
o  offre  rien  de  remai^iiable  dans  son  axcliittctiirs. 

IL  69 
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à,  quelques  religieuses  que  la  su|>érieure  du 
monastère  de  Toui  envoya  dans  cette  ville  en 
i674>  pour  soustraire  ainsi  une  partie  de  son 
troupeau  aux  dangers  de  la  guerre  qui  désoloit 
alors  ces  contrées. 

Ces  religieuses  furent  d^abord  recueillies  dans 
le  couvent  que  leur  ordre  possédoit  déjà  rue  Cas- 
sette (i).  Ayant  ensuite  obtenu  de  rarchevcque 
de  Paris  la  permission  de  prendre  à  loyer  une 
maison  habitée  par  les  sœurs  de  la  conf,'ré^;ation 
de  Notre-Dame ,  et  que  celles-ci  venoiciu  do  quit- 
ter pour  aller  s'établir  ailleturs  »  les  ûlles  du  Saint* 
Sacrement  entrèrent,  le  a6  octobre  de  la  même 
année,  diins  celte  nouvelle  denuMire^  sliuée  rue 
des  Jeux-Neufs  (ou  Jeûneurs  )y  près  de  la  porte 
Montmartre»  Elles  y  restèrent  jusqu'en  i6So,  épo- 
que à  laquelle  cette  maison  fut  vendue.  Obligées 
de  chercher  un  nouvel  asde  >  ces  religieuses  jetèrent 
les  yeux  sur  une  maison  située  au-delà  de  la  porte 
de  Richelieu  y  et  s  y  installèrent ,  avec  Fespérance 
d'y  faire  en  fin  un  établissement  durable,  en  vertu 
de  lettres-patentes  qu'elles  avoient^  cette  année 
même,  <d>tenues'  de  la  fiiveur  du  roi.  Mais  elles 
reconnurent  bientôt  que  ce  logement  étoit  trop  in- 
commode pour  une  cominunautc  ;  et,  s'élant  dé- 
terminées k le  quitter  encore,  elles  cherchoieni  à 


(i)  Noai  parldtmtile  lenr  oiisiiieàParit,  à  Tarlidede  ce 
coQTent. 
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acheter  une  autre  maison,  lorsque  la  duchesse 
d'Aif^ulIlon  vint  fort  heureusement  à  leur  secours. 
Celle  dame,  ayant  appris  l'embarras  dans  lequel 
se  trouvoient  les  (llles  du  Saint-Sacrement ,  leur 
fil  généreusement  ledon  deriiôlel  deTurenne(i), 
situé  rue  Neuve-Saint-Louis  au  Marais,  qu'elle  ve- 
noit  d'acquérir  peu  de  temps  auparavant  du  car- 
dinal de  Bouillon,  en  échange  de  la  terre,  seigneu- 
rie et  chatellenie  de  Pontoisc.  Ceci  arriva  en  1684. 
(c  Ainsi,  dit  JaiUot,.  Tadoration  perpétuelle  du 
w  saint  Sacrement  fut  établie  dans  le  lieu  même 
))  où  s'éi oient  tenues  les  assemblées  de  ceux  qui 
))  attaquent  cet  auguste  mystère.  » 

L'église  de  ces  religieuses  n'avoit  rien  de  re^ 
marquable  (2)»  Le  maître-autel  étoit  décoré  d'un 
tableau  de  Hallé  y  représentant  la  fraction  du 
l^am. 


(1)  Piganiol  est  lo  pn-micr  qui  ait  fait  connoitrc  la  pieuse  mu- 
nificence de  cette  dame.  Tous  les  historiens  venus  avant  lui 
avoicnt  présenté  rétnblissenient  des  Filles  du  Saint-Sacrement 
dans  l'hôtel  de  Turcnnc  comme  le  résultat  d'une  vente  qui  leur 
en  avoit  cHé  faite.  (  T.  IV,  p.  376.) 

{1)  Cette  église  a  été  rendue  au  culte. 
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LES  a£LIGI£US£S  DU  CALVÂIK£. 


Crt  ordre  fut  établi  à  Paris  en  1620,  comme 
nous  auroDS  occasion  de  le  dire  en  parlant  de  la 
première  maison  de  ces  religieuses ,  située  dans  le 
(partier  du  Luxembour»^.  Ce  fut  le  père  Josepb  , 
ce  capucin  devenu  si  fameux  par  les  hégocialious 
importantes  auxquelles  remploya  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  forma  le  projet  de  leur  procurer  & 
Paris  un  second  établissement.  Il  cboisit  à  cet  effet 
un  emplacement  d'environ  trois  arpents^  qui  s'éten- 
doit  depuis  1  extrémité  de  la  Vieille  rue  du  Tem(>le 
jusqu'à  celles  de  Poitou  et  du  Pont-aux-Choux  , 
sur  lequel  on  avoit  déjà  construit  un  grand  corps- 
de-logis,  plusieurs  bÂtiments  et  trois  jardins  (i). 
Ces  constructions  étoient  appelées  VJTâiel  ét.Ar^ 
doise.  Piganiol  ajoute  que  cet  emplacement  fut 
payé  57,000 1. ,  des  deniers  communs  de  la  con- 
grégation des  Bénédictines  du  Calvaire. 

Les  historiens  varient  beaucoup  sur  Fépoque 


(1)  Atcfa.  de  Sainte-Opportone. 
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de  cet  éiabliasement.  UaeniUe  pourUntqu'on peut  ' 

la  fixer  avec  assez  de  certitude  à  l'année  iG55.  En 
effet,  dés  le  25  mai  de  celte  anoée^  1  archevêque 
de  Paris  donna  son  consentement ,  d'après  lequel 
Louis  XIII  acoorda,  au  mois  de  septembre  suivant^ 
ses  lettres- patentes,  enregistrées  en  i655.  Envi- 
ron un  an  avant  cette  époque,  douze  religieuses 
avoient  été  tirées  du  monastère  du  Luxembourg 
et  placées  dans  un  hospice  voisin  du  Temple,  en 
attendant  que  le  nouveau  monastère  fut  buti.  On 
en  jeta  les  fondements  en  i666.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  s*en  étoit  déclaré  le  protecteur, 
chargea  la  duchesse  d'Aiguillon  sa  nièce  d'y 
poser  la  première  pierre,  cérémonie  qui  fut  faite 
avec  beaucoup  d'éclat.  Les  bAtimenis  en  fiirent 
ensuite  élevés  par  les  libéralités  du  roi,  du  cardi- 
nal de  Richelieu  et  de  la  duchesse.  Dès  qu'il  fut 
achevé  et  bénit,  les  douae  religieuses  établies  dans 
le  voisinage  vinrent  en 'prendre  possession;  elles  y 
furent  introduites  le  10  avril  1 637 ,  par  madame 
k  duchesse  d'Aiguillon  et  par  pluneurs  autres 
dâmês*  du  plus  haut  rang. 

Cette  maison  devoit  porter  le  nom  de  Cruci- 
fixiofif  ^ouT  la  distinguer  de  celle  de  la  rue  de 
Vaugirard;  et  c*est  pour*  cette  raison  cp'on  avoit 
mis  sur  la  porte  cette  inscription  :  Jerns  amor 
noster  crucifixus  est.  Cependant  Téglise  fut  con- 
sacrée en  i65o,  sous  le  titre  de  la  Transfigura-- 
Hon.  . 
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Ce  coavenl  devînl  le  chef-lîeu  de  la  Congréga- 
tion des  bénédiciiucb  de  iN oirc-lJaine-du  Calvaire, 
et  la  résidence  ordinaire  de  la  directrice  générale 
de  Tordre  y  dont  on  comptoit  en  France  vingt 
luoiiabLeres  (i). 

L'HÔPITAL 

DES  ENFANTS-ROUGES. 

I 

François  P'  ayant  consenti  à  fonder  cet  hô- 
pital à  la  sollicilalion  de  Marguerite  de  \  aiois 
sa  sœur ,  donna  pour  son  établissement  la  somme 
de  3^600  liv.  f  laquelle  fut  remise  entre  les  mains 
de  Jean  Briçonnet ,  président  de  la  chambre  des 
coipptes.  Celui-ci  chargea  Robert  de  Bcauvais 
d  acheter  auprès  du  Temple  une  maison  avec  cour 
et  jardin;  laquelle  coûta  i,aoo  livres.  Sauvai , 
Lebeuf ,  Corrozet,  (icruiaiii  l>rice  cl  Delamare  se 
sont  également  trompés  sur  les  différentes  é|)o- 
ques  qu'ib  assignent  k  la  fondation  de  cet  hôpital. 


(1)  Ce  monastère  n  «'li'  ilctruil,  rt  «iir  son  t  lîipl.K  ( ment  on  a 
))ercé  une  rue  nuuvclk-,  qui,  d'un  «oti  aboutit  au  bouIcTirt  . 
tle  l'autre  k  U  rue  Saiat-Louis.  (  yojez  pl.  1 17.; 
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On  peul,  sans  craindre  de  sV'carier  heauroup  de 
la  vérité^  la  fixer  à  Tannée  i554  •  contrat 
d'acquisition  de  la  maison  dont  nous  venons  de 
parler  est  du  24  juillet  de  cette  même  année.  Ce 
u  est  cependant  qu'au  mois  de  janvier  i556  que 
le  roi  donna  ses  lettres-patentes  (1)»  par  lesquelles 
il  se  déclare  fondateur  de  cet  hospice^  spéôalenient 
destiné  pour  les  orphelins  originaires  de  Paris,  et 
où  il  veut  en  outre  «  qu'on  reçoive  les  pauvres 
,  »  petits  enfants  quiontëté  et  seront  dors'en-avant 
»  trouvés ,  dans  rHuiel-Dieu ,  fors  et  exceptés 
>i  ceux  qui  sont  orphelins  natifs  ei  baptises  à  Paris 
D  et  es  fauzboiirgs>  que  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
»  doit  prendre  selon  l'institution  et  fondation  d'i- 
»  celui,  ei  les  bâtards  que  les  doyen,  chanoines 
»  et  chapitre  de  Paris  ont  accoutume  de  recevoir 
D  et  faire  nourrir  pour  l'honneur  de  Dieu.  1» 

11. est  ordonné  par  les  nicines  lettres-patentes 
que  ces  enfants  seront  perpétuellement  appelés 
Enfants^DieUy  et  qu'on  les  vêtira  d'étoffe  rouge^ 
pour  marquer  que  c'est  la  charité  qui  les  fiiit  sub- 
sister (2).  C'est  ce  qui  leur  fît  donner  le  nom 
d'^fants-Rouges.  Ces.  lettres  furent  enregistrées 
au  pariement  le  1*  mars  de  la  même  année  i556. 
On  ignore  les  motifs  qui  déterminèrent  Fran- 


(i)  Hist.  de  Par.,  t.  III,  p.  (ii/f. 

(q)  On  sait  que,  dans  l'Écritarc,  la  Chanté  est  ligurce  par 
le  feu. 
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çois  à  ordonner,  le  a5  janvier  l559,  que  le» 
enfanis  désignes  pour  le  nouvel  hopilal  seroient 
mis  à  l  avenir  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Toute- 
fois ce  changement  n'eut  point  lieu  y  ou  du  moins, 
si  on  rexécuta,  fut  de  peu  de  durée  :  car  il  est 
certain  que,  le  20  mai  1 542,  le  roi,  par  ie»  leUresr- 
patentes  (i)'enre^tfées  le  4  septcnnbre  suivant  y 
donna  des  règlements  pour  l'administration  deTho- 
pital  des  Enfants-Dieu  orp/ielias près  le  Temple, 
Cet  hôpital  fot  enfin  aupprîmé  au  mois  de 
mai  1772,  par  lettres-patemes  enregistrées  au 
parlement  le  5  juin  suivant.  Les  enfants  furent 
transférés  l'hospice  des  £niants-Trouvés  ;  on 
laissa  seulement  subsister  la  chapeUe,  dans  la-> 
quelle  on  a  célébré  l'office  les  fcies  et  les  di- 
manches jusqu'à  l'époque  de  la  révoUition  (a). 
,  Ce  petit  édifice  n'avoitrien  'de  remarqusUe. 

LE  TEMPLE. 


Vëks  le  milieu  du  onadéme  siècle  ^  quelques 
marchands  d'Amalfi^  au  royaume  de  Ma[des,  oh- 


(1)  Hist.  de  Par.,  t.  IV,  p.  703. 

(3)  Cette  chapelle  a  été  déftr.uite,  et  sur  ion  eropUcaneat  on 
a  percé  une  rue  aouTclJe. 
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tinrent  du  calife  la  permission  d'avoir  un  hospice 
à  Jérusalem^  près  le  Saint-Sépulcre.  U$  y  firent 
bâtir  une  cbapelle  9  qui  fut  denerrie  par  des  re- 
li^eux  de  Saint-Benoît  (i);  et  à  côté  de  cette  cha- 
pelle on  construisit  deux  autres  hospices  pour  y 
recevoir  les  pèleiins  sains  et  malades,  dont  ces  reli- 
gieux s'engagèrent  à  prendre  sdn.  Telle  (bt  Fori- 
gine  des  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusaleni , 
ainsi  appelés  parce  que  leur  chapelle  r-toit  sous 
rinvocatioii  de  saint  Jean  l'aumônier.  GtnUamne 
de  Tyr  dit  que  Gérard  ou  Giraidd  Tum,  qu'on 
regarde  comme  le  fondateur  de  cet  institut  régu- 
lier^  avoît  loag^-tempa  servi  les  panms  de  l'hôpi* 
tal ,  sons  les  ordres  de  Palbb^  et  des  moines.  Le 
nouvel  institut  fut  approuvé  par  une  bulle  de 
Paschal  II  ^a)»  du  i5  des  calendes  de  mars^  in- 
dietionô,  aniiiS. 

Cependant  Raymond  Dupuy ,  qui  succéda  à 
Gérard  y  ayant  conçu  le  projet  de  former  parmi 
les  bospitaliers  mêmes  m:ie  mibee  capable  de  ré» 
aster  amc  inraaioiis  des  infidèles,  oe  projet  ait  fik- 
cilement  adopté  par  des  religieux  dont  la  première 


(1)  Jean  d'Ipret,  dans  sa  Chronîqne,  dit  que  c'étoient  dcf 
oblats  da  monailère  de  Jérasalem,  «ppdé  Saiote-Blarie-det- 

Laiins. 

(2)  Hist.  de  Malte,  t.  I ,  p.  578.  Il  parolt  qa*alors  saint  Joan- 
Baptistti  ctoit  le  patron  des  hospitaliers  :  car  cctlr  biilk-  est 
adressée  à  Gérard,  prévôt  dt  VMpital  de  Saint'jÊon'BapUite  de 
JérusaUm. 
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profession  avoît  été  ceUe  des  armes  ;  el  son  ex^ 

culion  devint  d'autant  plus  méritoire  que  Jéru- 
salem, conquise  par  les  chrétiens  en  logQy  ctoit 
dê\k  en  butle  aux  attaques  contiouelles  des  Mu* 

sulnians. 

Mais  c'étoit  peu  de  garder  la  cité  sainte  :  il  fal- 
bit  encore  en  faciliter  laccès  aux  chrétiens,  qui 
de  toutes  parts  y  accouroieni  en  foule,  et  qui 
avoienttout  à  craindre  de  la  cruauté  des  Sarrasins, 
dont  les  routes  étoient  infestées.  En  1 1 18  Hugues^i 
des  Payens  et  Geoffrm  de  Sttint-Omer  résolurent 
de  se  dévouer  à  ce  pénible  ministère  (1)  ;  et  s'étant 
associé  sept  autres  gentilshommes  enQammés  du 
même  zèle ,  ils  se  présentèrent  ensemble  devant  le 
patriarche,  firent  entre  ses  mains  les  vœux  ordi- 
naires de  religion ,  et  s'engagèrent  par  un  serment 
solennel  i  garder  les  chemins ,  à  protéger  et  k 
défendre  les  pèlerins.  On  donna  à  ces  nouveaux 
religieux  un  logement  dans  le  palais,  lequel  éioit 
situé  près  du  Tem(rfe;  et  ils  furent  appelés  les 
frèr$ê  de  la  milice  du  Temple ,  ïeê  chePoUers  du 
Temple,  les  Templiers, 

Quelle  que  fût lutiUté  de  cet  établissement ^  il 
ne  fit  cependant  de  progrès  sensihles  qpie  lorsque 
Hugues  des  Payens  eut  repassé  la  mer ,  dans  le 
dessein  de  se  présenter  au  concile  que  l'on  tint  à 


(1}  Uisi.  de  Malte,  t.  I ,  p.  7a. 
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Troyes  en  1 et  d*y  demander  la  confirmation 
de  son  ordre,  et  une  règle  pardculière  pçnr  son 
administration.  Sa  demande  fut  aj:;rcée  avec  tout 
Tempressement  qu'elle  méritoit  ;  et  saint  Bernard , 
dont  les  décisions  étoient  reçues  comme  des  ora- 
cles y  fut  prié  par  le  concile  de  se  cliarger  de  ce 
grand  travail.  Il  paroît  qu'il  s'en  excusa  (1)  ;  et 
l'opinion  communément  reçue  en  fiiit  honneur  à 
Jeem  de  SainUMichel  ^  quoiqu'il  n*j  en  ait  an- 
•^^  cunc  preuve  décisive. 
»  .'•>  Des  oe^ moment  l'accroissement  de  cet  ordre  fut 
eitrêmement  rapide  ;  la  noblesse  s'empressa  de  se 
mettre  au  nombre  de  ces  défenseurs  de  la  religion  ; 
les  rois  et  les  princes  les  comblèrent  faveurs  , 
et  ils  dépnrent  en  peu  de  temps  possesseul^  de 
ces  richems  immenses  qui,  en  moins  de  deux 
siècles ,  dévoient  amener  leur  décadence  et  leur 
destruçtion. 
On  n'a  point  de  lumière  certaine  sur  la  véritable 
.  époque  de  leur  établissement  à  Paris;  et  chaque 
historien  de  cette  ville  a  présenté  à  ce  sujet  sa  date 
et  ses  conjectures  (s).  Ce  qu'on  peutassurer^  c'est 


(1)  s.  Bent.  opftsc  f  'I,  cap.  4  et  5. 

(a)  Lacaille  la  met  en  naS,  supposant  ajij  arcmtncnt  qu'ils  y 
entent  on  lien  6xe  îmiiu^dialeincnt  après  le  concile  de  Troyes. 
Le  commiaiaire  Oèiaiure  la  place  d'abord  en  ii4â,  eninîle 
dix  m  plu  tard;  dom  Félibien  la  fixe  après)  le  retonr  de  Lonit- 
leJenne  de  la  Terre-Sainte  ;  Tantenr  des  TaHettcs  pansiennês 
en  marque  réiablisiement  à  Fannée  i  ico,  sans  ftire  attention 
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qu  ils  y  cxislolcnl  sous  le  règne  de  Louis-lc- Jeune  : 
car,  ea  li47i  ^^7  ^^^^^  y  Templier»  tinrent  à 
Paris  un  chapitre ,  où  ik  ëioient  au  nombre  de 
cent  trente  ;  le  pape  Eugène  III  étoU  à  leur  tête» 
et  le  roi  honora  celte  as^iublëe  de  sa  présence , 
avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  (i).  Il  eicîste  eu 
outre  une  charte  de  ce  prince ,  datée  de  ii5a> 
dans  laquelle  il  qualilie  ces  religieux  :  orietitalls 
ecclesiœ  sanctos  propugnatores  y  venerabUem 
mUitiamj  sacroBonctum  ordinem  (â). 

Au  treirième  siéde ,  le  terrain  qu'occupoieni 


que  cet  ortlrc  ne  s'est  formé  que  dix-huit  ans  apn-s  celte  épo- 
que. DuLrcul ,  les  historiens  de  Paris  et  Piganiol  ne  rapportent 
point  de  titres  plus  anciens  que  l'année  et  Sauvai  dit 

«  qu'il  ne  sait  ni  par  qui  ni  quand  il  a  été  fondé ,  mais  qu'il 
•  a  lu  des  actes  qui  en  font  mention  avant  l'année  laio.  » 

On  voit  encore  dans  les  registres  du  Châtelet  que  les  Templiers 
eurent  undifTérend  avec  les  bouchers  de  Paris,  au  sujet  d'une  bou- 
cherie que  ccuZi<iaToientétablie  sur  leur  territoire,  rue  de  Braque  j 
et  ^*eii  I iSa il  liit  décidé,  par  lettres  de  Philippe-Auguste,  doo» 
néet  «a  mois  de  Jnttlet  de  cette  année ,  que  cette  boucherie  B*aa- 
reit  qne  denx  étanx  de  doue  pledi  de  bife chacna.  (Biit.  de. 
Par.»  t«  I  ^  p.  2o3.  ) 

n  cft  aniiri  fait  mention  de  la  maison  da  Temple  en  iao5,  h 
foccaâon  d'on  legi  de  lo  lob  fttt  en  lirrear  de  eetie  maison  par 
Chriilophe  Haleion ,  chambellan  dé  Philippe-Aagoste.  Vingt  an» 
auparavant  ils  sont  nommés  »  dans  un  an^  da  parlement,  pnor» 
ceptarHjratrts  mHùiœ  TempU,  Bnfin,  nous  pourrions  encore  citer 
les  lettres  de  Philippe-le-Bel  de  1293»  pair  lesquelles  il  confirme 
aux  Templiers  les  priTiléges  qui  leur  avoient  été  acCtfdés  par 
Philippe-Auguste  et  par  le  roi  Louis.  Zuc/ot^icum  afOB^iMinoslrtnM. 
(Louis  VIL)  Hist.  eccles.  Par.,  t.  II ,  p.  a^S. 

(  I  )  Monasticon  atigUc. ,  t.  II ,  p.  $33. 

(aj  Trc».  des  cbart.,  p.  i3a.  ' 

I 
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les  lempliers  ëloit  devenu  si  considérable  <]uo 
dans  pluneoTS  titres  de  ce  tempsil  est  appelé  viUa 
nova  Templi.  L'histoire  nous  apprend  que  saint 
Louis,  Pliilippc-lc  Hardi  cl  Phiiippe-le-Hd  avoicnt 
déposé  leurs  trésors  clant  la  maison  des  Templiers^ 
et  qu'en  iSoi  et  i3o6  œ  dernier  y  fit  sa  rési» 
dence  (i).  Les  bâtiments  en  étoîent  si  nombreux 
et  si  beaux ,  que  lorsque  Henri  III ,  roi  d'Angle- 
terre»  passa  à  Paris  en  laS^t,  il  préféra  la  maison 
dn  Temple  an  pahîs  que  lui  oflRx>it  saint  Louis. 

Personne  n'i^ore  quelle  fut  la  fin  trai^ique  des 
Templiers  :  on  a  essayé  d'envelopper  cette  grande 
catastrophe  de  ténèbres  que  Ton  assemUoit  à  des- 
sein, d'en  fa  ire  ainsi  une  espèce  de  problème  histo- 
rique,  pour  le  résoudre  ensuite  avec  impudence  à 
la  honte  des  joges  et  à  la  gkdre  des  acôisés.  C'est 
snrtoat  dans  le  dix-bnitième  siècle  que  ces  décla- 
ma tions  injurieures  contre  la  mémoire  d'un  pape 
et  d'un  r(H  ont  éclaté  avec  plus  de  violence.  Dans 
le  dix^iemnème»  lbs  c&is  K*oNt  point  cssaft  (1); 
mais  le  sens  commun  a  aussi  élevés  a  voix;  et  cette 

r  -  -   —  ■  -^^^m 

à 

(t)  Celle  pvUciiiariaé  éloil  imcnle  nir  dea  iûâmm  de  «m 
%n  se  TOfoieat  «Qtiefois  à  Tabbeyc  4e  Saint- Victor.  On  y  lifoiiy  - 

entre  autres  choses ,  qu*après  un  voyage  fait  dans  le  GÂtinois  et 
dans  la  Brie  durant  Vhivcr  de  l'acnt^c  i3oi,  ce  prince  Tint  réiidcr 
dans  la  maiion  dei  Tuplieie»  dopait  le  16  jii&fier  fêmpCiM. 

a5  fcTrier ,  etc.  etc. 

(a)  Ceux  <jui  connolssrnt  la  tragédie  des  Templit^rs  n'ont  point 
oubUésansdouterhéiQUticbequi  termine  le  récit  de  leursu|^]ice; 

Il  Tii  lÉmi  iiiiit  nyi  » 
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voix  ,  nous  allons  essayer  de  la  faire  entendre  à 
ceiu  qui 9  sur  celle  grande  afiaire» ne loni point 
encore  entendue. 

Etd*abord  il  n'est  peut-être  pas  inulllc  de  faire 
observer  que  ceux  qui  repoussent  avec  tant  de 
cbdear  raccusation  d'hérésie  et  d'impiété  élevée 
contre  ces  moines  guerriers ,  seule  accusation  qui 
fut  vraiment  capitale  ^  la  seule  qui  ail  fait  pronon^ 
cer  l'arrêt  de  leur  destruction^  sonttous^  etnousn'y 
eonnoissons  presque  point  d'exception ,  des  gens 
qui,  laissant  bien  loin  derrière  eux  toutes  les  héré- 
»es  où  du  moins  Ton  croit  encore  quelque  chose» 
font  hautement  profession  de  neriencroiredutont, 
qui  regardciu  on  pitié  et  comme  une  race  de  slu- 
pides  el  d'imbéciles  tous  les  croyants,  quelle  que 
soit  leur  croyance  ;  des  gem  enfin  qui  ont  prouvé 
soit  par  erat-mémes,  soit  par  les  représentants 
de  leurs  doctrines  et  de  leurs  opinions ,  que,  si 
toute  puissance  leiu*  étoit  remise  ici-bas,  ils  per- 
sécuteroient  et  sans  pitié  et  sans  relâche,  non  pas 
pour  la  foi  y  mais  d  cause  de  La  joij  de  manière 
qu'ils  défendent  les  Templiers  justement  par  les 
même»  motifs  qui  les  porteroient,  ai  cet  ordre 
existoit  encore  aujourd'hui  y  à  les  attaquer,  à  les 
dépouiller,  à  les  proscrire,  à  faire  à  leur  égard 
tout  ce  qu'ont  fait  les  juges  qui  les  ont  condamnés  : 
ce  trait  caractéristique  des  apologistes  des  Tem- 
pliers est  remarquable  ,  el ,  ce  nous  semble  ,  u'a 
point  été  assez  remarqué* 
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Cepcndaul ,  dès  que  les  philosophes  curtuit 
trouvé  et  saisi  cet  heunnÊoc  prétexte  d'insulter  les 
papes  et  les  rois,  à  rinststit 'inéme  il  se  présentât 
dans  la  lice  <|u  ils  veiioieiii  d'ouvrir,  des  adver- 
saires assez  redoutables  pour  leur  faire  pressentir 
que  la  victoire  qu'ils  avoient  d'abord  jugée  A  fa- 
cile leur  seroii  vi^oureiisemenl  dispuiée.  A  leurs 
déclamations  ou  opposa  des  actes  auiheniiques  ; 
on.8uivitaîi«c  eniffaisioriquedu  pro(  fti  iiUjaiiiqu'it 
étoit  alors  posnUe'dé  lé  faire ,  et  les  circonstances 
principales  de  ce  procès  s'élevèrent  contre  ceux 
qu'ils  défendoient.  Us  précendoient  que  les  aveux 
fidtsparles  accusés:  leur  avoient  été  arraohésparles 
tortures  :  on  leur  produisoii  un  nombre  considé- 
rablejdc  chevaliers  qui  avoient  avoué  sans  être  tor- 
turés ^ils  insÎHijiiiuiWiifÉi*^^ 
si  éihlÉiiM#grandHaiaftre  Jacques  Molay  et  de 
Guy,  da^pbin  d'Auvergne,  désaveu  fait  sur  Técha- 
faudetàuvuedusuppficequi  devoitenétreiepiTL: 
on  leur  répondoît  que  ce  témoignage  étmt  au  moins 
mil,  puisque  les  aveux  précédents  de  ces  deux  ])er- 
sonuages ,  aveux  accoiiipagoés  de  circonstances  si 
remarquables  et  que  nous  ftrons  connottre  tout  à 
fheure,  balançoient  l'autorité  de  leur  désaveu ,  et 
même  avoient  infiniment  plus  de  force  pour  ceux, 
qui Qonnoisseat  les  honteuses  misères  de  lesprit 
humain,  qui  savent  à  quelles  extrémités  la  honte 

cl  rhiimilialion  peuvcni  eni[)nrtrr  des  cœurs  or- 
gueiUeux  et  désespérés.  L'histoire  est  féconde  en 
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exemples  de  ce  genre  ;  et  les  temps  où  nous  vivons 
en  pourroienl  offrir  de  frappants  et  de  singuliers  ; 
on  leur  deraandoit  si  deux  témoignages ,  entière- 
ment contraires  à  ceux  qu'ils  invoquoient ,  et  don-  ' 
nés  avec  des  circonstances  toutes  semblables,  leur 
auroient  paru  suflisants  pour  faire  condamner  tout 
l'ordre  des  Templiers  :  et  comme  ils  étoient  obli- 
gés de  le  nier,  il  leur  falloit  convenir  en  même 
temps  que  deux  témoignages  favorables  étoient 
insuiTisants  pour  l'absoudre.  Le  mauvais  renom 
des  Templiers,  répandu  depuis  long-temps  dans 
l'Europe  entière,  et  dans  lequel  se  trouvoii  impli- 
citement renfermée  l'accusation  de  tous  les  crimes 
qui  depuis  les  firent  condamner,  renom  qu'ont 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  les  traditions  j>opidaires 
dont  il  est  rare  que  le  fond  ne  soit  pas  vrai ,  même 
alors  que  les  circonstances  en  sont  évidemment 
fausses;  ce  mauvais  renom  étoit  une  présomption 
défavorable  à  la  cause  de  ces  religieux  qu'on  oppo- 
soit  encore  avec  avantage  aux  apologistes  ;  enfin, 
s'appuyant  d'autorités  diverses  qui  se  fortifient 
mutuellement  par  leur  diversité  même,  on  leur 
montroit  que  le  janséniste  Dupuy  qui  avoit  re- 
cueilli les  actes ,  Velly  le  parlementaire ,  des  Jé- 
suites tels  que  les  PP.  Daniel,  Griffet,  Bcrthier, 
divisés  entre  eux  sur  tant  de  points  qui ,  sur  im 
tel  sujet ,  étoient  de  nrflure  à  les  diviser  encore , 
subjugués  également  ici  par  le  nombre,  la  nature 
et  la  force  des  preuves,  s'étoient  réimis  dans  une 
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même  opinion  sur  les  Templiers ,  les  avoient  uua- 
niniement  jugés  coupables  et  justement  punis. 

Mais  ce  qui  prouve  (dus  que  tout  le  reste  que  les 
philosophes  eux-mcmes  n'étoient  pas  contcnis  de 
la  cause  qu'ils  délendoient,  et  qu'ils  avoient  la 
conscience  de  son  extrême  foihksse,  ce  sont  les 
eflbrts  qu'ils  ont  faits  pour  la  rendre  meiUeure ,  en 
lui  cherchant  des  lénioignages  qu'ils  pussent  plus 
rùsonnablement  opposer  à  ceux  dont  on  les  pour- 
suivoit.  Ce  sont  de  grands  .investigateurs  que  oes 
phdosophes  de  nos  jours  :  leurs  recherclies  ont 

^  souvent  épargné  de  pénibles  travaux  à  leurs  adver- 
saires 9  et  répandu  la  lumière  sur  bien  des  ques- 
tions qui  crabarra&soient  encore  ceuï-ci.  Tniquitas 
mentita  est  sibi,  telle  est  l'épigraphe  que  l'on 
poarroitmettriv.à  la  t^ie  de  tous  leurs  volumes  de  ^ 
critique  religieuse  ,  scientifique  et  littéraire  ;  on 
sait  quel  succès  ils  viennent  d'obtenir  en  faisant 
transporter  d'£gy[)te  à  Paris  le  fameux  zodiaque 

-  '  .de  Denderah(i)  :  c'est  avec  un  succès  tout  pareil 


(  I  )  Au  moyen d«  \m  positim  de  certaini fignfli  célctl*»,  tels  qa'ib 
éleitnty  ditoiUB ,  gmTét  awr  ee  sodUqne ,  lei  maiiU  du  pbîlew- 
pUsoifk  déoMiittoicfil  évidenmait  qu'il  aroît  en  moins  vingt 
mille  eni  d'antiquité  I  el  |Kir  cette  démonctrotton  ils  renTersotent 
tonte  la  tradition,  et  dëtraitoient  tortont  faotorlté  des  livret 
saints ,  ce  qui  étàk  H  brtt  eMentiel  et  la  grande  aSkire;  car  ces 
livrcs-lù  les  embarrancnt  toujours  un  peu.  Cette  démonstration  se 
Êiitoit  sur  des  dessins  de  ce  zodiaque ,  dont  on  attestoit  la  sera- 
ptitcusr;  CTtactitude.  Désirant  toutefois  rendre  son  triomphe  encore 
plus  éclatant,  la  secte  imagina,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de 
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qu'ils  ont  recueilli  des  matériaux  nouveaux  pour 
riiisioire  à/ss  Templiers. 

Ce  fut  un  acadëmicieii  de  Berlin  nommé  Ni- 
celai  qui  le  premier  se  livra  à  ces  savantes  re- 
cherclies  :  il  savoit  la  prëienlion  qu'afibctoieni  les 
francs-maçons  de  tirer  leur  origine  de  cet  ordre 
si  malheureusement  célèbre  ;  il  aymt  élé  frappé 
de  Ja  conformité  qui  existe  entre  quelques  prati- 
ques usitées  dans  leurs  assemblées  et  celles  que 
l'on  attribuoit  aux  TempUers.  Le  résultat  de  ses 
travaux  fut  un  livre  intitulé  Essai  sur  le  secret 
des  Templiers  (i),  dans  lequel,  réduit  à  faire 
leur  apologie  avec  des  conjectures,  il  forme  de 
toutes  celles  qu'il  rassemble  un  système  qui  ne 


faire  apporter  le  zodiaque  Ini-méme  d'Egypte  à  Paris.  Le  ciel  a 
héni  son  entreprise,  heureusement  amenée  h  sa  fin  an  milieu  de 
beaucoup  de  dangers  et  de  travaux.  Le  zodiaque  est  arrive  à  s.i 
destination  j  et  à  l'instant  nicme  il  a  été  démontre  (jur  les  posi- 
tions des  astres,  si  exactement  copiées  sur  les  dessins,  étoient 
frustes }  et  un  savant  de  bonne  loi  (  M.  Biot) ,  conduisant  Mt  cou- 
Irèret  pour  «inn  dire  par  la  main,  lew  a  déimoBtréli  «»  tour,  et 
jusqu*àréfideBce  mathématique,  que  cette  ptdce  carienseii'afoit 
pa  être  &briqvée  plus  de  700  anf  avant  JéMw^hxnt*  Depnit  ce 
temps  on  prde  le  plot  profond  «ilcnçe  tnr  le  «Mkfoe  de  I^- 
deraii  *•  Nom  nom  estimerions  beareox  si  notre  divertation  sur 
les  Templiers prodoisoit  de semUablcs  résultats. 

(i)  OUTragc  a  pour  titre  original  :  f^ersuch  uber  die  Bes^ 
thuldigungen,  fVdcheg^vi  Me  Tempel  herren  Orden  gpauuAi» 
wenfen,  und  ubtrdesioi  gêhiùmusi,  ( Berlin  ,  1782.) 

*  Ce  Tnonnment.  acheté  p*r  1«  ni,  «t  i^^t^n^ny  tTHOil  4aas  1m  Silift 
du  iaaa4«  de*  auU^ues. 
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soutient  pas  k  moindrç  examen^  et  qui,  dès  qu'il 
eut  para,  futcombattu  par  d'autres  savants,  lesquels 
n'âoîent  pas  moins  philosophes  ni  moins  partisans 
des  Templiers  que  M.  Nicolaï.  Au  reste,  cette 
discussion  n'apprit,  sur  ce  point  historique,  rien 
de  plus  positif  (|ue  ce  que  Ton  savoit  déjà  ;  «  et 
»  cependant ,  dit  un  écrivain  françoia^iy(||pynie, 
»  qui  se  montre  lui-même  un  d^e  âè?e  dii 
»  siècle  des  lumières  (i),  îl  en  resta  dans  la  plu- 
»  part  des  esprits  Ja  persuasion  que  si  Je  semt 
»  des  Templiers  n  etoit  point  encore  découyert^ 
»  dumoins  ilsapoienteu  tmsecret^msàsdeceixe 
»  idéemémesortoit  une  autre  conséquence,  c'est 
»  que  leur  condamnation  en  paroissoit  moins  inî- 
»  que  :  car  on  ne  pouvoît  plus  dire  que  les  acc!i^> 
»  sations  élevé^  cMu^  eux  ne  fussent  que  des 
»  impostures  calomfiieusps.  Ainsi,  par  une  ren- 
»  contre  fort  bizarre,  c'étoit  la  philosophie  qui 
1)  était  venue  témoigner  en  fcweur  de  tinquisi^ 
>K  iion.  »  Ces  paroles  sont  aiisurément  fort  remar- 
quables. 

Mais,  disoient  encore  les  apologistes,  Dupuy  n*a 
publie  que^des  extraits  des  actes  :  îl  ëtoit  jansé- 
niste sans  doute,  et  par  conséquent  ennemi  des 
papes;  mais  il  étoit  en  mém^4emps  très-dévouë 
aervitear  des  rob,.et  il  a  pu  écre  justement  soap- 


(OMëmoirethiitoriqoesmirlefTeiiinlien,  etc.,  par  Ph.  G*'» 

• 
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çonné  d'avoir,  sinon  aliéré,  du  moins  supprimé 
tout  ce  que  ces  actes  conienoient  de  défavo- 
rable à  un  roi ,  tout  ce  qui  pouvoii  présenter 
Philippe- le-Bel  sous  un  aspect  odieux.  On  re- 
grettoit  donc  amèrement  la  perte  de  ces  titres 
originaux  ;  on  les  cherclioil  de  toules  parts  , 
lorsqu'un  professeur  de  Copenhague  (  M.  Mol- 
denhairer),  qni  parcouroit  r£urope  dans  cette 
■  intention»  troora  enfin  à  Pa  ris,  dans  la  bibliothèque 
dcSaint'Germain-des-Prés,  le  précieux  manuscrit 
qui  avoit  Ibumi  au  savant  bibliothécaire  les  ex- 
traits qu'il  a  publiéSf  Cétoit  un  registre  contenant 
les  procès-verbaux  de  toutes  les  opérallons  de  la 
commission  nommée  par  le  pape  pour  procéder 
conlreles  Templiers  (i).  Deux  ans  après  un  autre 
profesteurDanois  (M.  Mûnter)décôuvrit  à  Rome , 
dans  la  bibliothèque  Corsini,  un  cahier  complet 
des  statuts  de  l'ordre  les  plus  récents  (â);  et  c'est 
ainsi  qne  ce  point  historiqtiey  si  long-temps  ob* 

 ^ —  — — ^  '  '  t' 

(i)  O  ïuiirniscT  ii  vrnoit  de  la  famille  de  Harlaj'j  tO"t  dûuon- 
troit  tjue  cVtoit  un  cAcmplalre  aiithentiqtic  que  JDss  fommisiaircs 
du  pape  avoient  l.iil  transcrire  par  l'un  des  Dotairca  leurs  grcf- 
fiéis,  et  déposer  miA  archives  de  l'église  dc  Notrê»Damc. 

M.  Moldcnbawcr  en  publia  la  |nidiictû>n  k  Eajabourg  en 
179a,  «OUI  ce  titre  :  Àmest  segm  den  orden  der  Ternpel 
hmrm,  H  est  maîntenaiit  dans  k  lnbliothéqne  do  roi. 

(a)  Ces  itaints  étoient  écrits  enltagae  provençale.  M.  Mûnter 
les  copia  d'abord  liltéralemeiit»  ensuite  les  traduisit  ea  aUemaad  , 
cl  les  fit  imprimer  avec  des  notes  eiplicatÎTes.  Depois  (m  iSoi }» 
ce  même  professenr  «  publié  un  onmge  sur  le  même  sujets 
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8cur  et  problématique  poar  le  plus  grand  nombre, 

que  ne  pouvolcnl  encore  résou<lre  cumplL'iement 
ceux  qui  le  considëroieni  sous  son  véritable  as- 
pect, est  devenu  aujourd'hui  aussi  clair  que  es  vë- 
rités  de  ce  genre  les  moins  contestées. 

Ces  procès- verbâUJL  6UDt  auihentiques  :  ils  con- 
tiennent tous  les  actes  de  cette  procédure,  qui  dura 
depiMslemoîs  d'août  iSog  jusqu'au  mois  de  juin 
i3li  ;  l'acte  d'aécus^ion  ;  la  liste  des  frères  qui 
comparurent  devant  |jM^mç(iiâsion  papale,  au  nom- 
bre de  cinq  cent  (]uarante-quatre  ;  et  deut  cent 
trente  et  uninterrogaloÎBÇs,  après  lesquels  la  com- 
mission,  rappelant  tant^  d'autres  interrogatoires 
faits  en  divers  ^^s  et  surtout  les  soixante  et  douze 
témoins  enttiwÉs  flÉÉle  pape  Iuî<-méme,  déclara 
qu'elle  étoitsufiisarament  éclairée,  et  qu'il  rësultoit 
d^  ce  nombre  de  d^positioui^ut  ce  qu'il  lui  étoit 
possible  d'appréâidre  d^na  plus  grand  nombre  de 
déposants.      ^  M 

Au  milieu  d'une  foule  de  détails  et  de  circon- 
"^stances  qui^  dans  ces  dépositions  si  nombreuses, 
varient  lans'le  contredire,  et  prouvent  seulement 
que  le  mode  de  réception  des  frères  n'étoitpas  par- 
faitement/le même' dans  toutes  les  maisons  de 


0  'il 


ayant  pour  Ulrc:  JJissti  ration  sur  les  principales  accusations  qui 
furent  élevées  contre  Ifi  Templiers.  Ces  êtaluts ,  i\xi  reste ,  n'ajou- 
tent et  ne  diiulnurnt  rien  à  la  tetce  des  preuves  i^ui  rcâuUent 
de  la  (Rouverte  dtâ  actes. 
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Fordrey  se  présentent  quatre  articles  principaux 

qui  sont  tout  le  fond  du  procès,  et  sur  lesquels  les 
aveux  sont  uniformes  : 

1°.  Le  renoncement  à  Jcsiis-Clirist. 

Le  cracliernent  sur  la  croix. 
3«.  L'adoration  d'une  idole. 
4"*.  La  sodomie  permise  et  même  autorisée  dans 
Tordre. 

Nous  le  répétons ,  sur  ces  quatre  articles  tous 

les  aveux  sont  uniformes  :  le  plus  grand  nombre 
avouent  librement»  volontairement^sansy  être  con- 
traints ni  par  violence  ni  par  noienace;  ils  mêlent, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,à  leurs  aveux  des 
circonstances  diverses  qui  prouvent  que  ces  aveux 
ne  sont  ni  suggérés  ni  conoerf^  Quelques  uns  ver- 
sent  des  larmes  et  paroissent  repentants  des  crime» 
qu'ils  ont  commis^  des  séductions  auxquelles  ils  se 
sont  laissé  entratpèr^^çt  pluneort  d'entre  eux  s'^ 
sont  confèsséset  en  oftiimt  pénitence  (i) .  D'antres 
qui  d'abord  avoient  nié  ou  s'ëtoient  déclarés  déjm" 
seurs  4erQr<dr<?9  renoncent  à  sa  défense  e^^^V^nt 
par  ûire  les  mêmes  aveux  (3).  Dcs^jed!%  gens, 
reçus  dés  râ«^c  de  dix  ans ,  1"f  .jp^L^"^^^"^'^^ 

(i)  Pogiancourt,  38''  te  moin;  Étiennc  de  >»cicat,  58''  tirnoin, 
puis  après  lui  le  ;  lîono  de  iJoulaincs,  ii6*  témoin;  Pierre 
Grumemil,  prôlrr  ,  iSo*  témoin.  •    '  * 

(a)  J.  de  Poilcourt ,  t/moin  }  Grand-VHlard ,  6o«  témoin  ; 
Pierre  a«:  Soiut-Just,      témoin  j  Jean  de  Corneilles,  ;|^iiiiiin  ; 
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peuvent  être  considérés  comme  coupables  des 
horreurs  que  IW  avoit  exigées  d'eux,  avouent 
naïvement  ce  qa'ib  ont  vu  sans  le  comprendre, 
ce  qu'ils  ont  consenti  de  faire  sans  en  apprécier 


Bsool  de Ta(««niay>  iiS*  Umoio;  Vtmiood  deSaconia,  itg*té- 
noin. 

CiiiqaAiite-qiiatre  cheralim  ^  t'étoient  rétrtctéi  et  déeltrét 

défiiuws  de  Tordre  devant  1«  commission  papale  fineat  jogét 
par  le  concile  profincial  de  Seni ,  MieiaMé  à  Paria,  aTant  d*aYoir 

été  entendus  sur  cette  défense,  condomnc^s  1c  it  mai  isio,  et 
'  brûlés  le  lendemain  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  qui  ëtoit 
alors  Iiors  de  la  ville,  l'abbaje  de  ce  nom  étant  encore  située  au 
milieu  des  cbamps.  On  a  fait  grand  bruit  de  cet  incident  dont  les 
apologistes  ont  essayé  de  tirer  parti.  Nuus  allons  l'cxamioer  briè- 
vement et  le  réduire  à  sa  juste  valeur. 

Les  Templiers  étoient  jugi  s  par  la  commission  papale  et  parles 
évoques  réunis  en  cuaciles  provinciaux.  Les  commissaire^i  du  pape 
procédoicnt  contre  Tordre  eu  général,  les  conciles  contre  les  in- 
dividus. Tous  les  actes  de  cette  grande  affaire  attestent  la  dou> 
ceur,  l'équité,  l'humanité aiec  lesquelles procédoient  les  délégués 
du  saint  Siège  ^  et  iiir  ce  point  les  «iccuaéa  ciix-mémet  leur  rea- 
dîient  témoignage. 

Dès  qaê  ces  comni«aitca  curait  en  coanoiimiice  de  rarréi 
raidn  par  le  coneile  de  Sent  et  de  Tesécution  des  àoqQante» 
qnotre  T^mpUen»  il*  anspendirent  Tandition  dei  Uat^na ,  et 
.  firent  dttèinder  tr^t-TÎTcment  det  csplicationi  sur  nn  incident 
qui  semUoit  de  ^ctom  à  empêcher  aucun  défenseur  de  Tordre 
d*QWr  déformais  parler  en  sa  faTcnr.  Le  concile  députa  aosnt^t 
Tcnla commission  pour  lui  déclarer  qu'il  n'avoit'proeédé  contre  ces 
accnséaqneporiuitc  du  procèsd*iîaf uùtlion  spéciaUàéyn  commen  cé 
contre  eux  ,  il  y  avoit  deux  ans ,  et  par  ordre  do  pape,  procès  que 
îc  concile  appelé  à  Paris  étoit  chargé  de  finir,  suivant  les  mêmes 
ordret  ilupapc,  cl  qu'il  avoit  été  obligé  déterminer  djns  celte  srs- 
sion,  d'autant  que  l'archevêque  deScnsqui  le  présidoit  ne  j  ouvoit 
le  réunir  aussi  sooTCot  qu'il  le  voudroit.  La  conuoiision  trouva  cette 
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les  conséquences  (i).  Plusieurs,  et  ceci  est  remar- 
quable, qui  avoient  nié  dans  les  tortures,  avouent 
ensuite  sans  élre  torturés,  quelquefois  n'avouent 


n'ponsc  satisfaisante,  et  continua  ses  opérations,  ce  qui  prouve 
que  le  concile  n'avoit  péché  ni  par  la  forme  ni  par  le  fond. 

Ces  cinquante-quatre  Templiers  Airrnt  condamnés  comme  ré- 
tracta/its  ou  relaps.  Les  apologistes  ont  cru  trouver  de  la  contra- 
diction dans  CCS  deux  termes  :  ils  se  sont  trompés.  L'instruction 
de  leur  procès  (et  cette  instruction  ayant  duré  deux  années  en- 
tières ,  on  ne  peut  douter  que  toutes  les  formalités  prescrites  par 
la  jurispruilencc  d'alors  n'y  enssent  été  scrupuleusement  et  com- 
plètement observées)  avoit  suffisamment  éclairé  la  conscience  de 
Jcurs  jugeg  ,  Irur  avoit  apporté  la  conviction  pleine  et  entière  de 
leur  culpabilité.  On  n'osera  pas  soutenir  sans  doute  qu'il  leur 
Miffisoit  de  se  rétracter  pour  être  déclarés  innocents  .  ni  de  se  dé- 
clarer Héfcnsetirs  de  l'ordre  pour  arrêter  le  cours  et  l'action  de  la 
justice.  Que  prouvoit  donc  leur  rétractation,  lorsqu'ils  étoientet'i- 
demmcnt  reconnus  coupables,  sinon  leur  endurcissement ,  leur  or- 
gueil ,  leur  mauvaise  foi,  une  véritable  rechute,  qui  les  rendoil 
indignes  de  la  pitié  de  leurs  jupes,  de  rindii.lgence  offerte  au  seul 
repentir?  Dans  un  io]  cas  ,  le  ilevnir  de  ccux-<"i  n'étoit-il  pas  de 
•c  montrer  inflexibles  comme  la  loi,  et  de  la  faire  exécuter  dans 
toute  sa  rigueur*? II  nous  semble  que  ceci  est  «îans  réplique,  et 
qu'on  n'y  peut  répondre,  comme  sur  tout  le  reste,  que  par  des 
déclamations.  y,   r    ti  i 

(i)  Pierre  de  Masvalier.  loçf  témoin;  Jean  FaJjjÉj'»*®*  té- 
moin j  Hugues  de  la  Hui^onie,  1 1 1*  témoin<;^Pj|Py  Pufand , 
ai 5*  témoin  ;  Hugues  de  Jausat ,  ai6**  tiffioit/^ ^^F^ 


•  Le  f^rand-maitre  ayant  ott  porter  ono  e«péee  de  défi  cbevalfTCsqne  deraot 
la  conimiî»lon  ,  u  l'Fglise  n'en  n se  pas  ainsi .  r^'pondirrnt  Ir»  roimnisviirc*  : 
»  elle  jogcles  hérétique»  qu'on  découvre,  et  remet  Ut  opinidire*  au  braa  aé- 
I»  culier.  »»  Telle  fut  en  rffcl  la  marrhe  qu'il»  »e  tracèrent  :  il  y  eut  indalgenca 
«t  pardon  pour  tous  ceux  qui  »p  montrèrent  repentants.  Ainsi  la  justice  et  la 
miséricorde  préaiduicnl  i  ces  jngenitnts,  que  de»  sophistes,  dont  les  doctrine» 
ont  de  nos  jours  créé  de»  tribunaux  d'assassins  ,  et  depuis  trente  an»  ensan- 
glantent le  monde,  osent  appeler  barbare»  ! 


• 
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que  certaines  choses  ,  tandis  ffii'ilsconlinucni  d'en 
mer  d'autres      Tilley,  frère  servant  {2),  raconte 
sa  r^eptioiia'vecdesciroQiistâncesquiresKmbkiil 
à  celles  des  recopiions  de  la  franc-niaçonDene.  Au 
reste,  presque  tous  conviennent  que  ces  réceptions 
étoient  clandestines  (3),  qu'il  y  ami  des  statuU 
cacbëset  un  poîni  d'ordre  très*secrel.  Undievaller, 
vieillard  de  quatre-vingts  ans  (4),  déclare  que  sa 
réception  très-ancienne  a  été  irréprocliable  ;  il  n'a 
renié  ni  vu  personne  renier  Dieu;  mais  il  confesse 
(n'oir  enlcndii  parler  de  ces  abnégations,  il  y  a 
cinquante  ans^  et  depuis  ce  temps  il  avoit  cessé  « 
^assister  aux  récepiiotu^  m  surplus  il  reoonnott 
Vorgoeîl  et  l'insolence  des  Templiers,  il  convient 
de  leur  avidité  et  de  leurs  extorsions.  C'éloil  un 


fi)  Raymcod  de  Vjassiniac ,  io«  témoin;  Baudouin  de  Saint- 
Ju>l,  11*^  témoin  i  Gcrard  de  Causj  chevalier  de  Roucrguc , 
40°  tcmoin. 

(a)  35*  témoiii.  Voye%  à  ce  sujet  an  petit  ooTrage  de  Cadets 
Gasticoart,  Intitulé  Sur  lu  Timplim  uUtMiwêet*J/açons ,  1  S»i . 

(3)  Cett9  daodettiiiité  dca  f^ceptioiia  étoift 

timlcs  ijf^f  forces  qui  s^éieTOÎent  opntre  eus.  Etkt  m  liîioient 
le  pltti  «oiiv£t  l^ngit  «  et  c*^t  ao«t  au  milita  da  sa»  tjnèliffw 
ip€  te  tenolw  ]^cliii|^tM»  ^énm,  Laa  préonitîoBs  Uâ  plM 
eztraordUaainM  étoient  priàei  pour  rendre  ces  aHenbUoi  inaeoes- 
aiblet  k  tout  les  regajrdi*  If^n-ienlencat  le  lieu  ca  étoitioiinc»- 
«ement  fermé ,  loais  encore  on  en  iaifoit  garder  les  «vevoe»»  et» 
par  un  surcroît  de  précautions,  on  étabUssoit  des  seniioellcs 
jusque  sur  Icstoiis.  Pourquoi  ce mjitèieiaaa  exemple  daosaucun 
autre  ordre  rcli^i<>u\,  s'il  ne  sc  pasioit  lien  qne  «riwiaocni  dans 
de  telles  assernhlécs  ? 

(4)  Guillaume  de  Lié^,  ia4*  témoin. 
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homme  insirait  et  sachant  le  latin.  Un  autre  faic 
cet  aveu  remarquable  que  c'étoit,  suivant  lui, 
l'introduction  des  juristes  et  des  savants  dans 
l'ordre  qui  iWit  corrompu  fi)?  P.  Blaye  avoue 
tout,  et  déclare  que ,  suivant  ce  qu'il  avoii  entendu 
dire ,  ces  abus  avoient  pris  leur  origine  dans 
f  Orient  et  n'étoient  pas  plus  anciens  que  le  régne 
des  quatre  derniers  grands-mattres  (2).  Gui,  dau* 
pliiu  d'Auvergne  (5),  le  même  sans  doute  qui 
depuis  se  rétracta  avec  le  grand- maître  et  fut  brûlé 
RYec  lui,  RTOiie  ici  les  quatre  articles  et  confirme 

1-,  ni  I   I  

(i)  Gérard  de  Caus,  déjà  cité.  - 

(a)  11  étoit  le  99i*  télBoin,  et  ta  déposition  sert  à  expliquer 
le  peu  d'miifeniiité  de  ces  pratiques  détestables  dans  les  maisons 
de  Tordie  qui  en  étoient  déjli  infectées,  et  comment  ploiienrs 
a*cii  tronvotcnt  encore  préierféet.  Ainii  •^expliquent  en  mémt 
temps  lee  logements  dtffércata  et  en  apparence  contradictoites 
rendus  par  Um  diverses  commissions  établies  dans  les  autres  par- 
tics  de  l'Europe.  En  Espagne,  en  Allemagne,  plnsienrs  conciles 
déclarèrent  innocents  les  Templiers  qui  comparurent  devant  emt. 
Ceux  qui  habitoient  le  Portugal,  étant  depuis  long-tempt sans 
rommiinîcation  directe  avec  Tordre,  cl  même  jusqu'à  nn  certain 
point  hors  de  dépendance ,  furent  reconnus  cnli^rcnicnt  étran- 
gers h  tous  ces  désordres,  l'artout  ailleurs  les  Templiers  furent 
convaincus  et  condamnés.  Ainsi,  pour  établir  rinnoeence  ilc  ces 
moine*,  dont  leurs  apologistes  les  plus  enthousiastes  sont  forcés 
d'avouer  Torgucil,  Tinsolence,  la  rapacité,  les  mœurs  licencieuses , 
il  faut  supposer  que  presque  tous  les  tribunaux  ecclésiastiques  de 
l'Europe,  ayant  à  leur  tétc  la  plupart  desévéqnes  de  la  chrétienté, 
se  sont  font  à  coup  transfbimést  et  simultanément  »  et  par  nn  con* 
cett  nnanlme«  en  bordes  de  brigands  et  en  concîliabnles  d'assa*» 
sins....  Yoilà  les  miracles  qne  veulent  noua  ftire  croire  les  philo» 
sophes  »  qui  cependant  se  moqnent  bcaooonp  des  mirtdcs. 

(3)  4S*  témoin. 
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plusieurs  fois  ses  aveux.  Enfin  avant  celle  instruc- 
tion et  ayant  d'être  conduit  en  prison ,  antequàm 
iuxpiua  eêSêt  (i),  le  grand-mattre  lui-même  ayoit 
syonê  les  deux  prinâpanx  points  de  raocusation , 
le  reniement  de  Jésus- Clirist ,  et  robligation  de 
cracher  sur  la  croix.  11  avoit  fait  ces  aveux  sans 
que  l'on  eût  employé  aucon  moyen  violent  poor 
l'y  contraindre ,  sine  omni  tormento  (2);  il  les  con- 
firme dans  rinterroga toi re  de  Chinon  (5);  il  varie 
ensuite I  mais  sans  se  rétracter,  et  ne  se  rétracte 


(1)  Expressions  des  buUea  du  pape,  répétées  dans  les  articles 
de  1  acte  d'accusation. 

(2)  Baluz.  Fitœ  Pap.  Avemonens.  Hugues  de  Narsac,  prieur 
d'Epanes  en  Saintonge,  déclara  depuis,  devant  la  commission, 
que  le  même  Jacques  Molay  ctoit  connu  pour  avoir  un  commerce 
honteux  avec  son  Talet-de^cbambro  ftctwï,  nommé  Gcoi^es, 
ajoatant  que  pluficnn  autres  grands  de  l'ordre  étoient  renommés 
]iour  cette  infamie. 

(3)  Ces  aveos  confirmés  k  CUiion  impoitaDeot  beucoup  Tao» 
leur  de  la  tragédie  des  7}Bmpiêert,  M.  R....  qû»  comme  le  dit 
asscs  plaimmment  Tiiiitenr  des  MéÊMÙrti  hiitw'tjues ,  s'élant  ideo- 

,  tiflé  en  prose  et  en  ws  avec  ces  mnoeenief  victimes»  a  publié 
avee  sa  in^ftd'ie  une  espèce  de^SKrCumpour  démontrer  leur  ioao- 
eencc.  Il  a  ^nc  .essayé  de  reporter  la  date  des  variations  du 
grand-maitre  avant  celle  de  ce  fâcheux  interrogatoire  de  Chinon  $ 
mais  s'apercevant  bientôt  que  toutes  ces  petites  arj^ulies  venoient 
se  briser  contre  la  force  des  actes  cl  des  fait5,  il  a  pris  alors  un 
parti  plus  commode  et  plus  cxpéditif  :  c'est  de  rejeter  tous  ces 
actes  et  tous  ces  faits  comme  supposés.  Celte  licence  a  paru  un 
peu  trop  poétique ,  même  à  ceux  de  son  parti  qui  n'ont  pas  en-: 
core  fait  une  abnégation  entière  du  sens-commun,  et  qui  lecon* 
noissent  dans  la  critique  historique  et  littéraire  certaines  règles 
qu'il  n'est  pas  permb  d'enfreindre  sons  peine  d'abinrdité  et  même 
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en  effet  que  dans  la  confiesâon  publique  qu'on  vou- 
lut le  forcer  à  ûdre  sur  un  écha&ud  y  a  confession 

»  qui  5  dans  les  mœurs  du  lenips,  dit  un  apologiâle 
»  déjà  ci  le  ,  devoit  surtout  le  répoUer  (i  ).  » 

,  Cependant  ce  même  apologiste  et  tous  les  antres 
avec  lui,  demeurent  accablés  sous  le  poids  de 

tant  de  témoignages  qu  ils  ne  songent  ni  à  infirmer 
ni  à  détruire.  Us  en  confessent  toute  la  force.  Us 
conviennent  «  que  l'imiformité  des  aveux  sur  les 
)>  faits  principaux ,  leur  donne  une  Ibrce  réelle , 
D  une  consistance  par  laquelle  on  est  ébranlé 
»  moi^/WtfOsyqne d'ailleurs plusieursdecesaveux 
n  ne  paroissent  ni  forcés  ni  captés;  que  d'autres 
))  sont  chargés  de  détails  qu'il  Qsi  impossible  qvi  on 
}>  ait  tous  immérités  ou  suggérés  aux  déposants; . 
»  que  telle  circonstance  répand  sur  ce  4|al  la  suit 
i>  on  k  précède  une  couleur  de  sincérité  tout  à 
»  Jait  persuasive  ;  enfin  que  si  Tensemble  dos 
P  actes  du  procès  laisse  une  impression  générale , 
)»  ce  n'est  sûrement  pas  celle  de  là  fausseté  abso^ 
»  lue  des  accusations  et  des  aveu<*(2).  » 

Que  leur  resie-t-il  donc  pour  déicn^rc  encore 
les  Templiers  ?  Nous  allons  le  dii^  #  l'on  aura 
peine  à  le  croire  :  quclquesKina  f  et 'ce  senties 


4eriiliculej  clM.  R.... en  plaidant  ainsi  la  canse  dethéroftqo'Ua 
rcnduf  si  draiiiatii|aci ^  a  prouvé  plas fortement  que  nous-mèmc^ 
ne  pourrions  le  &ira  »  combien  cctto  cause  cioit  ili  scspcrce. 

(e)  Mémoires  hi«tori<|ues  sur  les  Templiers  «etc.»  p.  169. 

(a)  ttid.,  p.  aaS» 


f 
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erudits  allemands ,  s'emparant  de  quelques  dépo-  ^  \ 
sltions  assez  vagues  et  les  commentant  à  leur  ma- 
nière, ont  essayé  de  donner  une  explication  favora- 
ble des  cérémonies  im|nes  «fui  sepratiquoient  dans 
les  réceptions.  Sur  le  renoncement  à  Jésus-Christ 
ik  ont  dit  sérieusement  que  c'étoit  une  sorte  d'em- 
Ueme  da  renoncement  de  saint  Pierre ,  un  acte 
symbolique  par  lequel  on  avcrlissoit  le  récipien- 
daire qu(i  la  guerre  qu  il  aUoit  faire  conùnaelle- 
ment  auk  Sarrarins  ^uvoit  l'exposer  à  une  ten- 
ti^tion  tonte  semblable;  et  que,  si  jamais  il  tond[>oît 
entre  leurs  mains ,  il  eût  à  se  préserver  d'un  sem- 

^  blable Rarement  j  puis  que  cetoit peut-être  une 
ëpreuTe  de  Jhrmeté  $  fmtê^tre  seulement  une 

'  épreuyç^*i>Mmmor;  peut-être  enfin  Pacte  d'une 
reli^îoTT  plus  épurée  qui  rejcioit  le  culte  des 
images  y  et  bientôt  ^  par  une  contradiction  gros- 
sière cpi'ils  neséinblent  pas  mémeavoir  aperçue , 
ils  -supposent  et  ont  de  fcrtes  raisons  de  croire  que 
la  tete  mystérieuse  qu'on  faisoit  adorer  dans  celle 
réception  idptoit  autre  chose  qu'une  châsse  de 
.  peUquet§jj€ut'étremi  sphmXf  symbole  du  silence 

•  absolu  q«b  Ton  devoit  garder  sur  les  aflaires  de 
Tordre  ;  peut-être  une  tèle  gnostique; peut-être 
un  simple  trophée*  Quant  à  la  sodomie,  elle  n  e- 
loit  point  ordonnée  dans  les  statuts  de  Tordre  qui 

'  éioieni publics  et  approuvés  par  le  pape  ;  donc  elle 
n'étoit  point  autorisée  dans  les  réceptions  qui  étoient 
secriieéf  etc*  etc.  Nous  épargnons  k  nos  lecteurs 
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ungrandiionibre  d'aatres  raisonnemenis  die  cette 

force. 

L'apologiste  françois  a  reculé  devant  toutes  ces 
absurdités  germaniques  ;  et  le  cynisme  pliîloso- 
pliiqoe  lui  fournit  dWres  moyens  de  jusiifier  les 
Templiers.  Pour  y  parvenir,  il  passe  le  plus  adroi- 
tement qu'il  peut  sur  ladoration  de  l'idole ,  et 
s'efforce  d  établir,  contre  tous  les  actes  du  procès, 
quecen'étoit  point  là  un  point  essentiel  de  Tac- 
cusaiion  (i),  parce  (ju'il  a  très-bien  senti,  ayant 
plus  d'esprit  que  les  professeurs  allemands,  com- 
bien cette  snperstiuon  stupide  et  détestable  fetok 
d'invraisemblance  sur  cette  relif^ion  épurée  que  Ton 
vouloit  trouver  dans  l'action  de  rcv^i^r  Jésus-Qirist 
et  de  cracher  sur  la  croix.  U  s'empare  alors  de 
cette  dernière  idée  et  la  développe  avec  une  sorte 
de  complaisance  :  a  Nous  admettons, dit-il  (2)  , 
»  comme  un  résultat  probable  c^xmt  partie  des 
n  chevafiers  du  Temple  ne  suivoit  qa^extérieitre- 
n  ment  la  religion  catholique ,  et  qu'elle  s'étoit 


(l)  On  comerfe  à  Vienne  des  monuments  mcUlîiqucs  ,  la- 
pidaires et  maniucriU  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  k-s  pra- 
tique! tecrètei  et  les  tarpitadet  10 Ames  de  U  fecte  det  TempJiers^ 
et  panni  ces  monuments  se  tronre,  dit-on  »  une  de  ces  tètes  qne 
ron  adorait  dans  les  réceptions.  Il  existe  à  ce  sujet  des  recherches 
savantes  et  coiieuset  dans  un  ouTrage  allemand  dont  il  a  été 
fait  des  extraits,  il  j  a  environ  deux  ans,  dans  plusieurs  jour- 
naux anglois,  et  en  France  dans  le  journal  des  Débats.  Nous  avons 
oublié  le  nom  de  son  auteur. 

(a)  Mémoires  historiques  sur  les  Templiers ,  p,  990. 
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ù>vmé  im  christiainsme  rectifié  (i)  exempt  des 

»  superstitions  du  vulgaire  y  et  qui  peut-être  voi- 
»  \d\\.un  pur  déisme^  mais  y  soit  la  politique, 
»  soit  rinûuence  des  mœurs  du  siècle,  soit  même 
D  le  vice  de  son  origine ,  avoient  revêtu  cette 
»  religion  philosophique  de  pratiques  et  de  for- 
I»  mes  qui  ne  Y  étaient  points  inconvénient  iné- 
»  ifiiaUe  en  tous  temps,  parce  que  tous  les  es- 
»  prits  ne  sont  pas  également  propres  à  saisir  des 
»  idées  simples  et  à  s'en  contenter  (a).  Discutant 


(i)  Un  chriitianimnf, reetj^ en  cnchant  lorh  cioixctcB  re^i 
Biuit  Jénu-Chriit!....  G  phUosophes!  qneUe  langae  purlà-^ont 
donc?  prétendet^oat  la  faire  entendrâ  ans  aptres  ;  et  Tont- 
némci  f  îentendcvvoQS  ? 

(a)  Con^jorcet  dit  dam  ion  JEil^iilite  desyrogrèi  éetisprù  hu* 
main  .*  «r  Cette  époqne  (le  'quatorzième  dède)  noos  pr<iente  de 
»  yaàibht  'eontettjfteun  de  toutes  les  superstitions,  à  c6té  des 
»  réfematènrs  entlioosiastcs  de  leurs  abus  les  plus  grossiers  ;  et 
»  nous  pourronspresque  lier  riUstoire  de  ces  réclamatiooi  obscures, 
»  de  CCS  protestations  en  faveur  des  droits  de  la  rtàitMt  à  celle 
»  des  derniers  philosophes  de  l'tVolc  (l'Aloxandrie. 

»  Nous  cxaminçroni  si ,  dans  un  temps  où  le  prosélytisme  phi» 
M  losophique  eût  été  dangereux ,  il  ne  se  forma  point  des  so- 
n  cictes  sticrctf  s  dcstirices  à  pcrpt  tuer ,  à  répandre  sourdement  et 
»  saiis  danger,  parmi  quelques  adeptes»  un  petit  nombre  de 
»  ventés  simples,  comme  de  sûrs  préscryatifs  contre  les  préjugés 
»  domiDateniQi. 

>  Nom  chercherons  n  Teii  ne  doit  pas  plaevw  nùMbn  d$  cet 
9  iodétét  cet  ordre  célèbre ,  contre  leqnd  les  papes  et  les  foû 
»  conspirèrent  avee  tant  de  èauetse ,  et  qn*îls  détmîsirent  aYee 
»  tuit  de  barbarie,  » 

Voilà  donc  encore  un  ap(dogi$le  des  Templiers  qni  »  jc^peant  nn 
siècle  ayec  les  idées  d*nn  antre,  se  ntnge  ansii  de  notre  côté, 
et  les  /luiffie  comme  nous  les  aurions  oceni^* 
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ensuite  gravement  et  savamment  l'artiGie  de  la 
sodomie  et  do  Faiilomation  qu  elle  avoit  reçue 
dans  l'ordre,  il  en  donne  des  raisons  justijicatwea 
qu'on  nous  permettra  sans  doute  de  passer  sous 
^ence ,  et  qu'il  termine  par  ces  paroles  philoso^ 
phiques  plus  étranges  que  tout  ce  que  nous  avons 
ciié  juaqu  a  présent  :  a  De  telles  pratiques  semblent 
x>  avcnr  pour  but  de  forcer  le  néophyte  à  une  abné^ 
B  gaUon  de  M^méme  qui  le  Kvre  et  le  soumet 
))  loul  enlier  à  ceux  qui  osent  la  lui  imposer.  Une 
D  fois  qu  il  a  subi  ces  humiliantes  épreuves  ^  il 
»  fàttt  qu'il  obéisse  en  tout  aveuglément;  avec  h 
n  sentiment  moral  déteint  le  sentiment  de  la 
y)  personnalité.  En  prosiUuant  son  corps,  il  a 
»  dévoué  sa  volonié  même*  Ses  corrupteurs  sont 
D  devenus  ses  mahres.  Cest  là  sanà  doute  le  pire 
»  des  expédients  de  la  tyrannie;  et  pourtant,  osc- 
)}  rai-je  le  dire?  ce  n'est  qu'une  application  plus 
9  perverse  du  même  principe  qui  a  dicté  beaucotqf 
I»  ^observances  monacales  f  xvè&~opposdes  dans 
))  leurs  effets.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  consé- 
9  quence  du  système  de  ces  religions  qui  n'ont 
»  aflfermi  leur  empire  qu'e/z  opprimant  la  raison 
D  humaine  sous  l*incompréhensibilité  des  dog-^ 
»  mes  (i).  »  C'est  ainsi  que,  dans  leur  crluilnclle 
et  coupable  iadiliérencc,  ces  sophistes  sans  pudeur 
confondent  ensemble  les  austérités  qui  font  le». 


(i)  Mémoires  historiques  sur  les  Templiers  ,  page  3oS. 
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Saints  et  les  abominations  qui  font  les  monstres  et 
leâ  scélérats  y  avouant  toutefois  et  avec  un  sang^ 

fruicl  qui  révolte  peut-être  encore  Havanlaf»e,  que 
ces  praliquei»  diversci»  onl  des  suites  à  la  vérité  diff^é- 
rentes,  et  des  eflets  cpi'on  doit  reconnottre  comme 
très-opposée. 

Avons-nous  donc  maintenant  à  répondre  à  des 
avocats  qui  ont  aiudi  plaidé  pour  nous? Nous  jetant 
mal  k  proj^s  dans  des  incidents  étrangers  au  pro- 
cès, perdrons-nous  du  temps  à  prouver  contre  eux 
que  renier  Jésus-Christ  et  cracher  sur  la  croix  sont 
pour  des  chrétiens  et  des  religieux  d*exécrabtes 
imfHétéset  des  crimes  abominables?  Chercherons- 
nous  avec  eux  et  à  l'aide  d'une  érudition  puérile- 
ment curieuse  ,  quelle  étolt  la  source  de  1  hérésie 
desTemplierSysielleétoitgrecqueoumahométane» 
gnosiique  bu  rnanichéenne?  Eiàrainerons-nous 
encore  si  l'auibilion  et  la  puissance  de  ces  moines 
en  faisoientun  objet  de  crainte  et  de  jalousie  pour 
les  rois  ;  si  I^ilippe-le^Bel  ëtoit  im  prince  avare; 
si  leurs  richesses  immenses  avoient  tenté  son  ava- 
rice, Cl  mille  autres  questions  non  moins  oiseuses  ? 
Tout  ceci  pour  le  moment  nous  importe  fort  peu» 
et  nous  en  finirons  avec  ces  singuliers  apologistes 
par  ce  peu  de  paroles  :  T^es  Templiers  étoient-ib 
coupables  dliérésie  et  de  tant  d'autres  abomina- 
tions dont  ils  ont  été  accusés  ?  Etoient-ils  justi- 
ciables du  tribunal  devant  lequel  ils  ont  comparu? 
Ce  tribunal  a-t-il  procédé  dans  les  formes  alors 
IL  71 
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usitées?  Est-il  résidté  de  la  prooédiire  la  con- 
viction qui  devoil  les  faire  condamner  ?  r>a  peine 
qu'ils  ont  subie  étoit-elle  celle  que  les  lois  alors  exi- 
stantes inflîgeoient  à  des  crimes  de  cette  espèce? 
La  confiscation  des  biens  ëtoit-elle  nnesnite 
lement  établie  pour  de  semblables  condamnations? 
Si  vous  m'accordez  la  première  de  ces  proportions 
(ét  vous  me  l'avez  accordée  )  »  il  vous  est  impos- 
sible de  me  contester  les  autres  :  ainsi,  bien  que 
les  crimes  des  lenipliers  soient  inouïs  ,  leur  pro^ 
cés  devient  un  événement  ordinaire  ;  et  n  Ttsn 
peut  s'étonner  ^de  quelque  cbose,  c'est  qu'on  iàx 
pu  réussir  à  en  faire  tant  de  bruit,  et  qu'avec  ce 
bruit  on  soit  parvenu  &  faire  tant  de  dupes. 

Le  pape  Qément  V  supprima  l'ordve  ^  Tem- 
pliers dans  un  consistoire  secret  teuu  le  mercredi 
Saint  22  mars  i3i2  ;  le  5  avril  suivant ,  cette  sup- 
pression fut  publiée  y  le  concile  de  Vienne  tenant 
alors  sa  seconde  sessioi^^t  entuife  parut  la  bÉfe 
datée  du  6  des  nones  de  mai,  laquelle  déclare  que 
TaboUtion  dè  Tordre  n  est  poi^iJdrdoauée  par 
jugement  définitif  maie  paâ  m!^m  proid- 
aionnelle  et  ordonnance  apostolique.  Cef^endant 
comme  elle  porte  que  bieus  des  Tenipliors 
moaldoanéeauxHoapiialiers  de  Saint- Jean-der 
JÀusalem,  le  parlement  rendit  un  arrêt  le  mer- 
credi après  l'Annonciation  (i5i5),  à  l'eflfet  de':* 
mettre  frère  Léonard  de  Tibertis ,  procureur  gé- 
néral del'ordre  du  maUre  et  dee  frères  de  V ordre 
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Hospitalier  y  en  possession  des  biens  des  Tem- 
pliers. Philippe*le-Bel  ordonna  Tei^écuiîon  de  cet 
arréi,  et  les  hospitaliers  y  ont  élë  maintenus  juscju  a 
Tépoque  de  leur  destruction  (i). 

Ces  religieux  firent  des  bâtiments  du  Temple 
la  maison  provinciale  dn.grand*prieurë  de  France, 
y    Cette  maison  occupoit  un  vaste  terrain  enfermé  de 
hautes  murailles  crénelées ,  et  forlitiées  d'espace 


II)  Ce  fiiît^  auquel  pn  ne  peot  rien  opposer ,  •affirttit  tenl  pote 
dmwfe  ée  fond  en  comble  tooi  cet  loapçont  odieoz  âeréi 
contre  PliiIip|»e-le-Bel  per  les  âpolofîtle*,  qni  «ont  allés  cher- 
cher dans  Tavaiice  de  ce  prince  les  notilB  atroces  de  la  condam- 
nation des  Templiers.  Kous  TaTons  dëjà  dit  et  Boot  le  répé- 
tons  :  quand  même  le  roi  de  France  se  scroit  emparé  de  ce  que 
possédoit  cc^  ordre  dans  son  royaume,  il  n'eût  fait  qn'nser 
du  droit  de  snuvei^in,  lequel  adioaeoitan  profit  du  setsnenr  la 
conGscarion  des^hirn^  des  coupables  •  rependant  il  renonça  à  ce 
droit  ,  <'t  l'on  nr  peut  a«^cz  s'rtonner  de  ravpn^lcmenl  de  ceux 
qnî,  ])Our  i'insnltrr  rf  le  ralnmnirr  ,  ont  justcnn-nf  clioL^i  une 
circonstance  dans  htqutUe,  sortant  en  quelque  sorte  de  son  ca- 
rartiVc,  il  donne  la  plus  grande  p^cuTe  We  modération  et  de  dés- 
intt'resscment.  Qui||ii|u(>9*un8  do  ers  apologistes,  moins  absurdes 
que  les  autres,  cl  qiie  cet  abandon  des  biens-fonds  crnbarrassoit, 
ont  essayé  d^  soutenir  l'accusation  contre  le  roi  eu  supputant 
curiensenCTitliTaleor  des  bièns  mobiliers,  qu'ils  ont  fait  monter 
à  des  sommes  ioancnses ,  supi  Heures  même  à  la  valeor  des  antres 
biens  •  et  cela  an  gré  de  lenr  imagination.  Ce  sont  là  sans  donte  do 
mîsérahlos  soUilit^y  et  nous  ne  perdmns  pont  encore  notre 
temps  II  les  combattre.  La  vérité  est  qne  les  Hospitaliers  abandon- 
nèrent à  Pbilippe-le-Bel  qn<Âqnes  sommes  qui  appartenoient  anx 
Yempliers,  et  qui  lui  furent  payées  en  verto  d^une  transaction 
passive  en  1 3 15  (Trésor  des  chartes j  —  Dupuy,  p*  184)  ;  mais  ce 
tai  pour  l'indemniser  des  frjis  considi^rables  que  ce  procès  aToit 
occasionnés  »  et  qu'il  n*étoit  pas  juste  qu'on  lui  fit  supporter. 
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en  espace  par  des  tours,  lesquelles  ont  été  abai«* 

lues  cil  partie  dans  le  siècle  dernier. 

Dans  la  va&lc  enceinte  qui  formoit  Tenclos,  il 
y  avoit  plusieurs  corps  de  bâtiments  accompagnés 
de  cours  et  jardins  :  le  plus  considérable  étoit  le 
palais  du  faraud  prieur ,  dont  l'entrée  est  dans  la 
rue  du  Temple;  il  avoit  été  construit  vers  Tan 
i566  par  Jacques  de  Souvré,  grand-prieur ,  sur 
les  dessins  de  De  Lisle.  Le  chevalier  d'Orléans  , 
ayant  été  depuis  revêtu  de  cette  dignité ,  fit 
faire  à  ce  palais  de  grandes  réparations  en  1730 
et  1791  »  parOppenordy  prenoier  architecte  du 
duc  d'Orléans,  régent.    *  * 

La  façade,  d'une  architecture  assez  médiocre, 
est  décorée  d'un  ordre  dorique  à  colonnes  isolées^ 
surmontées  d'un  attique  avec  fronton.  La  cour  , 
très-spacieuse,  éioit  entourée  d'un  péristyle  à 
colonnes  couplées,  que  l'on  détruisit  lors  des  der- 
nières  réparations^  parce  qu'il  tomboit  en  ruine; 
on  y  substitua  des  tilîeiifs  plantés  en  palissade  , 
qui  lurent  loin  de  remplacer  la  niagiiilicence  de 
l'ancienne  décoration.  Le  prince  do  &)nli,  mort 
grand-prieur  en  1776»  ajouta  encore  A  ce  palais 
divers bâlimonts  (i). 

Les  tours  du  Temple  forraoienL  aussi  un  édifice 
asses  considérable  :  il  étoit  composé  d  une  tour 
carrée  9  flanquée  de  quatre  autres  tours  rondes^ 


(1)  Ko/€^jfL  Il5  . 
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et  aooompagnëes»  du  cèvé  du  nord ,  d*un  mas- 
sif surmonte  de  deux  autres  tourelles  beaucoup 
plus  basses.  La  bauteur  de  la  grande  tour  ëtoit 
au  moins  de  cent  cinquante  pieds ,  non  compris 
le  comble.  Dans  Intérieur  des  créneaux  on  avoit 
pratiqué  une  galerie  d  (ni  l'on  jouissoit  d'une 
vue  fort  étendue.  Ce  bâtiment  renfermoit  quatre 
étages»  à  chacun  desquels  on  trouvoit  une  pièce  de 
trente  pîéds  carrés  et  trois  autres  petites  pièces 
pratiquées  dans  trois  dos  petites  tours.  La  qua- 
trième renfermoit  un  très-bel  escalier  qui  condui- 
soit  à  ces  différents  iq>partementSy  ainsi  qu'aux 
deux  tourelles.  Les  murs  de  la  grosse  tour  a  voient, 
dans  leur  moyenne  proportion ,  neuf  pieds  d'é- 
paisseur^ et  toutrédifice  étoit  en  pierres  de  taille* 
Cette  tour  ,  qui  avoit  été  bâtie  en  i5o6  par  un 
commandeur  de  1  ordre  des  Templiers  nommé 
Jean  le  Turc  {i) y  servit,  en  plusieurs  occasions ^ 
de  prison  d'état  (2)  et  de  magasin  d'armes. 

Il  y  avoit  dans  le  Temple  trois  sortes  d'habi- 
tants :  plusieurs  grands  dignitaires  et  officiers  de 
Tordre  y  ^voient  leur  demeure  habituelle;  et 
quelques  personnes  de  qualité  y  possédoîent  aussi 
des  hôtek  (5). 


(1)  Il  Alt  conilainiié  à  être  brùlé«  comme  éttat  particnlièMmc&i 
•ccmé  d'hérésie. 

'   (9)  y^x»^,  riS.  ERei  Mtoottoeoiet  jusque  damU  derBière- 
postérité,  pir  lacaptÎTité  de  llnforCoiiéLeaU  XVI  et  de  m  (emiUe. 
(S)  Tout  le  monde  mit  que  Tabbé  de  ChaiiUen  elle  demeurer 
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La  deuxième  classe  étoit  composée  des  arlban» 
que  la  franchise  du  lieu  y  avott  attirés* 

La  troisième  comprenoit  eeui  qui  8*y  ëtoieut 
rcfngiés  pour  éviter  les  poursuites  de  leurs  créan- 
ciers^ dont  ils  ne  pouvoieat  être  alleiuts  dans  cet 
enclos  privilégié  (i). 

La  totalité  de  la  population  du  Temple  i^éle* 
voit,  en  1789^  à  trois  ou  quatre  mille  habitants. 

Lei^lise^  d'architecture  gothique  assez  jolie , 
fut  bâtie,  suivant  la  tradition ,  sur  le  modèle  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  L'abbé  Lebeuf^  qui 


att  1^eBlple,  lorvqnc  Philippe  de  Vendôme ,  avec  qui  il  ëtoit  lié 
d*amiiié  »  en  est  été  nomaé  gtaBd^pneor.  U  y  ëtoit  Tisité  par  aea 
amit  La  Fare,  Chapelle,  etc.,  et  par  toai  kt  beanx  ciprilt  do. 
temps.  Telle  fat  l'origine  de  cet  réunions  fiimeufet,  eononet  lOua 
Ifl  noni  de  toupgm  du  Templê,  ausquelica  le  prieur  de  Vendôme 
aiaittoit  liabitueUe»eal.  Jea»>Bapftiita  Ronmcau  /y  rendoil  awn 
très-souTent.  On  connoil  ton  épiire  à  Chaalîeu*  dani  laipielte 
ildit: 

Par  tf^  xrrtn*  ,  par  ton  «xemple, 
Co  que  )'ai  île  vertu  fat  trop  biea  «incntéf 

Cher  «bbé .  dant  U  puret* 
DwinaMMto  Imif  ocU  da  Tenple. 

Lor»que  Jean-Jacques  Rousseau  revint  He  Sni«e  rn  1770,  11 
demeura  aussi  quelque  temps  au  i'cniple,  smis  ia  protection 
du  prince  de  (  onti.  Beaucoup  de  princes  rn  Europe  protégeoient 
alors  les  rht^teurs  et  li-s  i  réteodus  philosophes  qui  machinoient 
leur  rume,  et  ces  princes  vi>  oient  familiciemtnt  avec  eux. 

(1)  Le»  titres  sur  lesquels  ctoieut  fondes  ces  privjlt'gt  s  n'4  toient 
peuMtrc  pas  d'une  authenticité  bien  établie;  cependant  nos  rois 
y  atoient  contenti  kaciteraeni,  d*anUntni«nx  qne  les  granda- 
prianri  n*en  abmèrenk  jamait,  et  que  tout  réfugié  réelamé  par 
un  ordre  du  prince  étoit  llrré  aur*le<«hamp^  ^ 
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l'avoit  visitée,  remarque,  comme  une  singularité 
dans  sa  construction ,  une  rotonde  qui  se  trouvoit 
à  l'entrée,  et  qui  formoit  lanef  ;  elle  oonsbunt  en 
six  gros  piliers  disposés  en  oerele ,  r{ui  soutenoîent 
la  voiiie  ;  et  il  présume  que  primitivement  celte 
voùie  éioit  surmontée  d'un  dôme  (i). 

Cet  ouvrage  y  ainsi-  que  quelques  vitraux  du 
fend  de  l'église,  paroissoient  être  du  treizième 
siècle.  On  y  remarquoit  les  galeries  du  cloître ,  à 
peu  près  du  même  temps  f  et  un  grand  vesùbule 
cbns  le  gôAt  du  quatdrsieme  siècle* 

Le  chœur  de  cette  éfçlise  éioit  assez  vaste.  On 
avoit  placé  Tautei  ^  disposé  dans  la  forme  d'un 
tombeaalantiquey  au  milieu  d'une  halustrade  de  fer 
poli,  d'une  belle  exécution*  ' 

I /église  du  Temple  éloit  d('dlée  à  la  Vierge , 
sous  le  litre  de  Sainte-Marie  du  Temple.  Cepen- 
dant, comme  saint  Jean-Baptiste  étoit  le  patron  de 
l'ordre,  on  y  célébroit  solennellement  sa  féie,  et 
l'abbé  Lebeuf  voit  en  lui  le  second  patron  de  celte 
paroisse,  tje  jour  de  Saint-Smon  et  SaintrJudey 
anniversaire  de  la  dédicace»  il  se  tenoit  au  Tem- 
ple une  foire  qui  attiroit  un  grand  concours  de 
monde  (2). 

On  donnoit  à  celte  paroisse  le  titre  de  conven- 
tuelle* EDe  étoit  desservie  par  ses  religieux  appar- 


(1)  Foyez  pl.  117. 

(9}  N  y  «Toit  quatre  coaflràici  d«iu  cette  égiiie  ;  edle  4u 
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tenans  à  l'ordre,  ou  qui  y  ëtoient  agrégës  ponr  cet 
office*  Ik  composoient  un  chapitre  qui  avoit  ses 

biens  particuliers.  L'un  d'eux  avoil  le  litre  de 
prieur,  et  exerçoit  les  fonctions  curiales^  mais 
seulement  dans  renceiote  du  Temple. 

Comme  le  Temple  ëtoit  la  maison  principale  du 
grand-prieuré  de  France,  tous  les  chevaliers  de 
l'ordre  qui  mouroient  à  Paris  ou  plus  près  de  celle 
vUle  que  d^aucune  autre  oonunanderie,  étoient 
enterrés  dans  celte  église  (i). 

CURIOSITÉS  DE  VÉGLISE  DU  TEMPLE. 

TAILEADX.  . 

Dans  le  chœar,  une  Kâtivitc,  par  SiÊ^éè. 

Dans  U  chapelle  de  SaintpPantaléoii ,  nn  iableao  trèt-^oden 
reprëMnIant  plusieurs  mimcles  de  ce  samt. 

Dans  la  ehapelle  de  la  Vierge,  des  ▼itraux  attribués  à  À&at  Do- 
rer, représentant  diverses  circonstances  de  la  ^  de  lésns^lmst. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Jean,  des  TÎtrauK,  par  le  même» 
représentant  Jésus-Christ  couronné  d'épines  (*). 


Saint-Sacr<Mtirnt ,  celle  de  Notre-Dami'-de-Lorettc  ,  la  confuric 
de  Sainte-Anne,  établie  par  les  menuisiers  en  i6â3,  et  celle  de 
Saint-Ciaude,  par  les  marchands  de  pain  d*cpice. 

(i)  l.e  droit  que  l'église  du  Temple  avoit  dinhumcr  tous  les 
chevalie  s  de  l'ortlre  de  Saint-Jean  qui  mouroient  dans  l'c  U  nduc 
de  sa  juridiction,  étoit  fondé  sur  un  usage  fort  ancien.  En  1687, 
Charles  Lcfebvre  d'Ormesson,  cheralierj  tétant  Mort,  et  sa  taoïille 
désirant  qu'il  fàt  enterré  «Tec  ses  ancêtres  à  Saint-Mioolas-des- 
Champs,  elle  fut  obligée  de  demander  nne  permission  an  cha- 
pitre de  réglise  du  Temple  ,  qui  Taccorda ,  Smnt  tùtr  à  conté' 
qutnee  paurVwenù';  ce  qui  fut  mentionné  sur  les  registres. 

(*)  Ces  vitraax,  qiu  doirent  être  mis  «a  oosabre  des  plua  beaux  (|uii  j  eAt 
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TOMBKAVX. 

Bant  le  éumv  t'éleroit  un  maatolée  de  marbre  noir  et  blaoc , 
flur  lequel  étMÛt  la  statue  i^Jmadar  Sa  Porte,  grand -prieur  de 
France ,  mort  en  1640.  Ce  monument  aToH  été  etécut c  pa r  lHkM 
Bounim  (*), 

François  de  Lorraine ,  grand-prienr  de  France,  et  frère  de 
la  reine,  épouse  de  Henri  III ,  roi  de  France ,  mort  en  i569,  éloit 
inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Nom  de  Jésus,  ou  de  Saint-Jean  , 
étoit  le  cénotaphe  de  Philippe  de  f^illiers  de  l'htc-Adam  (•*), 
grand -maître  de  l'ordre  de  SaintJean-de-Jérusalem ,  mort  à 
Malte  en  \ 

CV»t  dans  ci>tte  cliapellr  que  l'on  cnfiTroit  tous  les  chevaliers 
de  l'ordre  qui  mouroient  à  Paris  et  da^s  l'i tendue  du  grand- 
prienré.  1 

Le  bailli  dr  Siiiïrcn  ,  chef  dVscadre  ,  et  vice-amiral  de  France, 
y  fut  inliumi-  en  1788.  r- 

On  y  >  oy oit  encore  les  tombeaux  et  les  épitapbes  de  Françoîa 
Faucon ,  chevalier,  commandeur  deTHIedUeu,  moi-t  en  1696;  de 
Bertrand  de  Quys  et  Pierre  de  Cluys  son  neveu ,  tout  les  deox 
grands -prieurs,  et  dont  le  dernier  avoit  lait  hétir  la  chapelle 
de  SaintoPantaléon.  Leur  tomheau ,  engagé  sons  une  arcade  dans 
cette  même  chnpelle  «  ofTroii  leurs  deus  statoct à  genoQX ,  ct  pla- 
cées Tune  derriàre  Tautre  .  . 


^as  1m  églises  4a  Puii ,  st  TOjai«at*  ptaStat  la  cèfolatimi  •  au  Mnaée  des 
Pclils-Avgàstmt. 

n  n  âMt  aassi  a4f«sé  a«  Ifaséa  des  Mii-ABgastias  t  tfastou  oavrat* 

mèdiocrr. 

(")  Ce  cètiotaphr ,  que  I  on  «voit  drpon»'  dans  le  rahmr  musée,  représente 
ce  cbevftlier  à  gononx  dcrant  im  prie  diea  ;  aoprè*  do  ini  »ont  dopotét  «on 
casq««  et  ao»  bcasiaris.  J^tasAenlùan  totala  «a  tst  BMiom;  aiais  f  1  y  a  «fe 
1«  naïveté  dans  It  pot*  d*  h  igmv. 

La  tnor  do  Temple,  l'^^Usa  et  udo  partie  dM  MUaraU  eat  Hh  dé- 
truites; riiôlel  do  gT.md-prieor,  qoî  sabsiate  encore,  r»l  ocnip*  par  le»  reli- 
giansM  de  i'jidoration  /f^rpitatlU  du  Sainf-Sar rement,  dont  I«  convent 
éleit  étskiî,  avant  le  livalâticiii ,  roc  CsMeltc.  Elles  ont  poor  sapirirair 
aMdane  Looiae  de  Benrben.  fiHedeUDasttestàlaaieisTia'MUs  giiaeed» 
Cendé. 
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LES  REUGIEUSES 

DE  SAINTE-ÉLISABEÏH. 


Ce  couvent ,  situé  vis-à-vis  du  Temple,  et  lia- 
bitë  par  des  religieuses  dn  Tiers-Ordre-de-Sainl- 
François,  doit  son  établissement  ou  plutôt  son 
institution  au  père  Vincent  Mussart,  qui  rétablit 
en  France  l'entière  discipline  de  cet  ordre.  Sa  ré- 
forme fut  d  abord  adoptée  par  madame  Margue- 
rite Borrei  et  par  Odille  de  Récî  sa  fille ,  qui 
avoieni  fondé,  en  1604,  monastère  du  Tiers- 
Ordre  an  hour^  de  Veroeil,  près  Besançon;  et 
l'exemple  de  ces  saintes  femmes  Teut  bientôt 
répandue  partout.  Ces  dames  ,  ayant  transféré 
en  î6o8  leur  couvent  à  Salins,  le  mirent,  lors- 
qu'elle embrassèrent  la  réfimne,  sous  le  nom  de 
Sainte-Elisabetb  de  Hongrie ,  laquelle  fut  en  con- 
séquence adoptée  pour  patronne  par  toutes  les  reli- 
gieuses du  Tiers-Ordre.  Plusieura,  et  entre  autres 
le  père  Hélyot,  ont  avancé  que  cette  priticeasey 
mise  au  rang  des  saints  k  cause  de  ses  yertus  y  étoit 
aussi  religieuse  du  Tiers-Ordre,  et  qu'elle  est  la 
p^nUàre  tertiaire  qui  ait  fait  des  vœux  sobnnebs 
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mais  les  preuves  qu'ik  en  apportent  ne  semblent 
pas  décisives  (i). 

I,a  réforme  du  père  Mnssarl  trouva  des  prosé- 
lytes à  Paris.  Sa  belle- mère  et  sa  sœur  Tembras- 
âèrenty  et  clii  autres  personnes  suivirent  leur 
exemple.  Dès  fan  i6i5  y  on  trouve  pluâeurs  con- 
trais de  donations  fditesen  faveur  de  celle  insiliu- 
lion  nouvelle  {2),  ce  qui  détermina  Louis  XTII 
k  l'approuver  par  des  lettres  -  patentes  données 
en  1614,  et  enregistrées  l'année  suivante ,  d'après 
le  conseniemeni  accordé  par  l  évcque  de  Paris. 
G^pendant  le  père  Muasart,  ayant  acheté  une 
•  maison  rue  Neuve-Saintrf^urent  ^  fit  venir  de  Sa- 
liiis  la  mère  Marguerite  Borrei,  el  la  mit  à  la  tete 
de  celle  communauté  naissante.  Des  douze  no- 
vices que  le  roi  avoit  permis  de  recevoir  ^  il  n  y  en 
eut  que  neuf  qui  persévérèrent ,  et  qui  fbrent  ad- 
mises à  prononcer  leurs  vœux  le  3o  mai  161 7. 

Dans  la  suite  ces  religieuses  ayant  fait  quel- 
ques acquisitiona  dans  la  mime  rue,  vW-iK-vis 
la  maison  des  PP.  de  Nazareth,  qui  éfoient  du 
même  ordre  ^  dles  y  élevèrent  un  monastère  et  une 


(1)  Hbt.  dctohk  nûn.,  t.  VII»  p.  287. 

(^)  Hist.  de  Par.,  t.  II  p.  laSS,  et  t.  V,  p.  5o«  Qaoiqne  ces 
nli^'uiM  iiMAt  profefi&iiw  ét»  TicrA-Odir«.dc-Saint-FraDçoi8 , 
on  croît  nëanmoim  qa'ellet  povëdofent  de«  bum-foiuis  dont  elle» 
recrvoient  les  r(>venus ,  comme  semblent  ïc  prouver  les  donations 
qu'elles  acceptcrent ,  et  les  acquisitions  qa'elkt  firent  deplttûcura 
maisons  aux  environs  de  lenr  nioiMitèfC. 
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église ,  dont  Marie  de  Mëdicis  posa  la  première 
pierre  en  1628,  et  qui  fiirenl  adievf's  en  iô5o. 

L'église  fut  dédiée  y  le  14  *  juillet  16469  sous  le 
titre  et  invocation  de  Notre-Dame  de  Pitié  et  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  par  Jean-François - 
Paul  de  Gondi  ^  alors  coadjuteur  de  révé(jue  de 
Paris. 

Le  poriail,  d'une  forme  pyramidale  assez  élé- 
gante ,  est  décoré  de  deux  ordres  d  architecture 
en  pilastres  doriques  et  ioniques.  L'église^  qui  vient 
d'être  rendue  au  culte,  présente  intérieurement 
une  ordonnance  dorique  (1). 

CURIOSITÉS. 

Le  tiUean  do  nattre-aatd  ffpréiciitoit  Jésut-Chriil  lur  Ift 
croU,  la  Vicrie  et  laint  Jeen  à  eet  pîedU,  par  nn  peintre  in- 
conno. 

Près  do  sanctuaire,  on  liutir^taphe  de  M*  Babinol»  l'on  dct 
bienfaitenn  de  cette  maiton.  An-deanit  ëtoit  vn  Ouiit  en 
narlNre. 

LES  PÈRES  DE  NAZARETH. 


Nous  parlerons  de  loriglne  de  ces  relig^ax  i 
raiiicle  Pkpus  (quartier  Saint-Antinne). 

(1)  yOJKÙZ  pl.  I  17. 
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DcsTaniiéc  i6i  3,  ilsavolent,  rue  Neuve-Sainl- 
Laurent,  un  hospice  donl  ils  préloient  une  parlie 
aux  Filles  de  Sainte-Elisabeth,  qpi  ëtoient  sous  leur 
direction.  Ces  religieuses  y  restèrent  jusqu'en  i63o, 
époque  à  laquelle  elles  prirent  possession  du  mo- 
nastère quelles  venoient  de  faire  bâtir  dans  le 
.  voisinage.  Les  pères  de  Nazareth  saisirent  cette 
occasion  de  se  procurer  un  élabhssement  perma- 
nent dans  le  Heu  même  qu'elles  venoient  de  quitter* 
Les  bâtiments  y  étoient  di$pos&  d'une  façon  con- 
venable pour  une  communauté;  et  la  direction  de 
ces  reli*2;ieuses  leur  ayant  ctc  confiée,  il  étoit  né- 
cessaire qu'ils  fussent  à  portée  d'en  remplir  faci- 
lement les  fonctions  (i).  M.  le  chancelier  Seguier 
contribua  puissamment  y  par  ses  libéralité  ^  au 
succès  de  leur  établissement,  dont  il  mérita  d'être 
regardé  comme  le  principal  fondateur.  Toutefois 


(i)  Ces  rapports  qu'ils  avoient  avec  les  Filles  de  Sainte-jÉilMh' 
bcth,  ontfait  dire  à  l'abbé  Lobeufct  à  plusieurs  historieiltqiie  Cet 

(^tablisseraent  fut  fait  en  i63u.  Il  paroit  certain  néanmoins  qu'il 

ne  fui  légalement  autorise  que  qtu'lqnrs  .innées  après  ,  car  ce 
n'pîl  qu'en  164.1  que  leur  fnf  ne  cordé  le  consintemcnt  de  l'arche- 
Yéque  de  Paris  pour  i'éiHÙlisxcment  dudit  couvent ,  et  pour  la  de- 
meure et  Us  Jonctions  dêsdits  religieux  en  icelui.  (Acg.  du  secré- 
iarial.  )  ' 

Les  contrats  pour  la  fondation  sont  du  19  novembre  1646  et 
dernier  décembre  iG^ij ,  et  les  lettres-patentes  con6roiativet  de  k 
foodatioBi  du  mois  de  janvier  iCSe.  Ces  religieux  obtinrent  det 
lettfcsdeanrannationeni656,  enTertudetqitellealeipfécédeatct  . 
fbroil  enrepstréci  le  S  lévrier  loiTanl. 
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ces  pères  manquoient  de  fonds  pour  achever  leur 

église,  lorsqu'en  1752  une  personne  inconnue  jela 
dans  leur  tronc  une  somme  de  5ooo  ïi\,,  qui  fut 
employée  à  cet  usage.  L'église  et  le  couvent  furent 
bénits  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Nazareth. 

CLiUOSlTÉS  DE  L'£GLiSE  DE;  NAZARETH. 

Bans  renfoncement  de  l'aile  droite  do  chœur,  une  Aononcia- 
lion ,  par  Le  Brun. 

Dans  la  deuxième  chapelle  à  gauche,  Marthe  et  Marie,  par 
Joui/etiet. 

» 

Le  ccBor  du  chaneelier  Sigmer  étc^ît  âépoté  dant  le  caTcaii 
dToae  chapelle  destinée  à  la  lépiiltnre  de  sa  fiunille. 

On  remarqvoit  qne  dani  cette  cbapcUe  et  dautoat  le  rMe  de 
régliae  U  n*y  avait  pmat  d'épitqphea  (*}• 


LES  FILLES  DU  SAUVEUR. 


Cette  communauté  avoit  été  formée  sur  le  mo- 
dèle de  celle  du  Bon-P^stèur,  par  les  soins  à^isfi 

pieux  ecclésiasii(^uc  nommé  Raveau^  en  laVjjur 

n  Cvosemafta  éMMiAnié,  iipaitla  ffMatiMi  »  eeaaiiMMparuâH 
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des  personnes  du  sexe  qui ,  après  s'être  plongées 
dans  les  désordres  du  monde,  avoient  pris  la  ré- 
solution de  faire  pénitence  de  leurs  égarements* 
Madame  Des  Bordes  et  plusieurs  autres  personnes 
chariiables  à  qui  il  avoit  conamuniqué  son  projet 
se  réunirent  pour  ouvrir  un  asile  à  ces  infortunées. 
On  les  plaça  d'abord ,  en  1701^  me  du  Temple; 
mais  la  maison  qu'on  leur  aymt  accordée  n'étant 
ni  assez  grande  ni  assez  commode ,  on  leur  en 
acheta  une  autre  en  1704^  dans  la  rue  de  Yen* 
dAme  ;  elles  y  âevèrent  une  chapeDe  c|ui  fut  dé<* 
diée  sous  le  titre  du  Saut^eur,  titre  qu'elles  adop> 
tèrent  aussi  pour  leur  communauté. 

Cet  utile  établissement  fut  autorisé  par  let- 
tr«»>patentes  du  mois  d'août  1727  ,  enregistrées 
en  17S1  (i). 


(1)  L'église ,  qai  entle  encore,  a  été  chaosé*  a»  bontiqiMi;  Uà 
MlimcnU  lont  occapét  par  des  ptrCknlien. 
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4 

SPECTACLES  DLS  BOULEVARTS. 


Grands  danseurs  de  Nkolet 

Ce  théâtre ,  situe  clans  la  partie  du  boulevart 
qui  est  au  midi  de  la  rue  du  Faubourg-du-ïempley 
n'étok  autre  chose  dans  son  origine  qu^un  de  ces 
spectacles  ambulants  qui  se  promenoient  alieraa- 
tivement  de  la  foire  Saint-Geniiaiii  à  celle  de 
Saint-Laurent.  Après  avoir  subi  dans  ces  deux 
foires  une  foule  de  révolutions  d<mt  nous  aurons 
occasion  de  parler  par  la  suite ,  son  dernier  direc- 
Içur,  le  sieur  Nicolet^  oblint^  il  y  a  environ  c*m- 
qoante  ans ,  la  permission  de  s'établir  sur  ce  bou- 
levart ,  auquel  la  ville  venoit  de  faire  des  embel- 
lissements. Aux  exercices  de  ses  danseurs  do  corc  le. 
Nicolet  joignit  la  représentation  de  pantomimes 
h  grand  spectacle^  et  de*  petites  pièces  badines  qui 
piquèrent  la  curiosité  des  Parisiens»  toujours 
amoureux  de  la  nouveauté.  II  y  iil  assez  rapicle- 
mentsa  fortune;  et  l'existence,  jusque  là  précaire 
de  son  théâtre  fot  enfin  consolidée  (i)« 


f  i)  Cv  iWMrv  sVst  mninteau,  pendant  U  rérolution ,  tout  le 
nom  Uc  Tittatre  de  la  tiaielé. 
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AmbigU'Comiqtse. 

Ce  spectacle  conunençu  en  1768^  par  des  ma- 
rionuelies  connues  alors  sous  la  dénoniliialioa  de 
comédiens  de  bois.  Le  début  s'en  fit  aux  foires 
Saini-Gennain  ei  Saint^Laurent. 

Cette  nouveauté  eut  d'abord  qtielque  succès, 
malsonne  tarda  pasà  s'en  lasser.  Le  sieur  Audinoi, 
entrepreneur  de  ce  spectacle  ^  obtint  alors  la  pe^ 
mission  de  substituer  des  enfants  à  ses  marion- 
nelles  ,  et  parvint,  à  ibrce  d  exercices  et  de  soins, 
à  leur  faire  jouer  agréablement  de  petites  pièces 
composées  exprès  pour  eux,  ce  qui  ramena  à  sqn 
théâtre  la  foidc  qui  TaToit  déjà  abandonné. 

Etabli  i>ur  le  boulevart  en  nienie  temps  que  les 
grands  danseurs  y  le  sieur  Audiaot  se  vit  dans  la 
nécessité  d'augmenter  les  ressources  de  son  spec- 
tacle, pour  pouvoir  rivaliser  avec  ce  ihéaire  et 
avec  celui  des  Variétés,  également  établi  ea  1775 
dans  son  voi»nage«  Il  joignit  donc  des  représen- 
tations de  pantomimes  aux  petites  comédies  qui 
fbrmoient  le  fond  de  son  TéperLoire ,  et  celte  in- 
novation lui  permit  de  soutenir  la  concurrence 
.  avec  ses  rivaux  (i).  . 


(i)  Gc  tbcâtrc  existe  encore  sous  la  iiiéaio  dénomination  ;  et 
si  l'on  en  excepte  les  enfants,  auxquels  on  a  substitué  des  acteurs 
ordinaires,  le  genre  de  «on  spectacle  n  a  point  été  changé. 
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« 

Théâtre  des  Fariétéê^j^muâanieê. 


Ce  théâtre ,  qui  avoit  pris  également  naissance 

dans  les  foires,  fut  transporté  en  i  jj5  sur  les  bou- 
Jevarls^  sous  la  ciiref^lion  du  sieur  De  TEcluse.  Oa 
y  jouûit  de  petites  pièces  de  la  nature  des  proverbes^ 
dont  le  succès  éioh  principalement  dà  au  jeu  de 
quelques  acteurs  qui  devinreril  uès-fameux ,  et 
que  tout  Paris  voulut  voir.  Leur  prospérité  dans 
cette  nouvelle  demeure  ne  les  euipéchoit  point  de 
se  transporter  aux  foires  dès  (ju  elles  éioieni  ou- 
vertes, et  d'y  donner  des  représentations  pendant 
'  toute  leur  durée. 

Cet  état  de  choses  se  maintint  jusqu'en  1784, 
qu'on  fit  entrer  dans  le  plan  des  nouveaux  bati- 
nients  qui  dévoient  élre  élevés  autour  du  Palais- 
Royal  la  construcdon  de  plusieurs  salles  de  co— 
njédie.  Avant  même  que  ces  bâtiments  eussent  été 
construits^  on  s'éloit  empressé  d'y  baiir  un  théâtre 
provisoire  9  sur  lequel  les  acteurs  des  Variétés- 
Amusantes  ayoient  été  transférés.  Il  y  jouèrent 
toutes  sortes  de  pièces ,  excepté  la  U  agédie  et  la 
comédie  à  ariettes ,  en  attendant  qu  oq  eût  achevé 
pour  eux  la  vaste  salle  qu'occupe  maintenant  la  co- 
médie'irançoise^  alors  au  faubourg  Saint-Germain. 
Us  continuèrenl  leurs  représentations  sur  ce  nou- 
veau théâtre  jusqu'à  Tépoque  de  la  révolution  (i). 


(ij  f^'oyez  1. 1.,  i«  partie,  p.  887 j  efct  II,       partie,  p.  mjS. 
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Il  n  est  point ,  pour  les  dernières  classes  de  laso-* 
ciété»  de  ferment  de  corruption  plus  actif  que  ces 
petits  tiiéâlres^  où  l'on  ne  représente  que  des  me- 
lodraïues  absnrdes  ou  de  petites  comédies  du  f^enre 
Je  plus  bas,  et  qui  sont  presque  toujours  Irès-li- 
cencieuse«.  La  litâérature  des  «ndeos  mystères 
n'étoit  pas  an-dessous  de  h  plupart  de  ces  pièces 
deboulevart;  cL  ce  spectacle,  si  ^oûté  de  nosaïeux, 
étoit  à  la  vérité  grossier  et  ridicule,  mais  du  moins 
sans  danger. 


M»w%i^wwaw— *w^w»>wf  ■■«.■■■«■■■a  i««É««  n>>-»>iw(vt»v%i/vmn. 

HÔTELS, 


HOTËLS  EKISTANTS  EN  1789. 

Hôtel  de  Cambis  (  rue  d'Orléans 

Suivait  Jaillot  et  Sauvai,  cet  liôiel  avoit  ap- 
partenu iians  Torigine  aux  ducs  de  Retz,  Depuis 
il  passa  succesnyemem  à  la  ÊimiUedeSourdisyet 
k  celle  dont  il  portoit  le  nom  au  couimeucemeu^ 
de  la  révolution. 

Hôtel  Le  Camus  (rue  de  Tljorigni). 

Cet  édifice,  qui  méritoit  d'être  remarqué,  es( 
/limé  au  coin  de  la  rue  Couture-Sainte-Catberin^, 
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Il  fut  hkû  en  i656  par  le  steor  Anberl  de  Fon« 

lenai^  sur  une  partie  de  la  culture  Saint-Gervais^ 
qu'il  avoit  acquise  dans  cette  intention;  et  comme 
ce  particulier  étoit  intéressé  dans  les  gabelles ,  le 
peuple  donna  à  sa  nouvelle  habitation  le  nom  d'Iiô- 
tei  Saie,  nom  que  cette  maison  a  porté  long- 
temps» et  sons  lequel  elle  étoit  encore  connue  au 
commencement  de  la  révolution. 

Hôtel  iPScquevSlj  (rue  Sunt-Loms). 

Cet  hôtel  avoit  été  bâti  par  Claude  de  Gueac- 
gaud ,  trésorier  de  TEpar^ne.  Il  passa  depuis  au 
chancelier  Boucherai ,  et  enfin  à  la  famille  d*Eo- 
quevilly.  L'hôtel  dn  chancelier  Voisin  étoit  ritué 

daiks  la  même  rue  ,  entre  celles  de  Saint-Claude 
et  du  Pont-aux- Choux. 

Hôtel  de  Harlai  (me  de  Harlai). 

Cet  hôtel  fiit  bâti  au  commencement  du  siècle 

dernier  par  M.  de  Harlai ,  sur  un  terrain  qui  s  c- 
tendoii  entre  le  jardin  de  Thotel  Boucherai  et  la 
me  Saint-Qaude.  11  a  continué  d'appaiyNMair  à  sa 
&niille  jusqu'à  la  révolution  »  et  sa  constraction 
donna  naissance  à  la  rue  de  Harlai,  comme  nous 
le  dirons  ci*après. 

Hôtel  de  (Hôpital  (me  du  Temple). 

Cet  hôtel  fiôsoit  langle  de  cette  me  et  de  celle 
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de  Vendôme  I  et  ses  jardins  se  prolongeoie&t  sur 
le  bonleyart.  11  existe  encore^  maïs  U  a  subi  de 

grands  changements  depuis  la  révolution  Ses  con- 
structions ont  été  augmentées  d'une  aile  au  coin 
du  boulevart^  et  son  jardin  est  devenu  un  lieu 
public  où  Ton  donne  des  fêtes  ^  des  feux  d'arti- 
fice,  etc.  (i) 

AUTRES  HOTELS 

LES  PLUS  REMARQUABLES  DE  CE  QUAKTIËH. 

Hôtel  de  l'intendant  de  Paris,  rue  de  Vendôme  ; 
—  de  Foulon 9  boulevart  du  Temple; 

de  laMichodièreyrue  du  Grand-Chantier. 

Bailliage  du  Temple, 

Ce  bailliage  tenoit  son  sicgc  dans  Tendos  du 

Temple,  et  connoissoit  de  toutes  les  causes  civiles 
et  criminelles  dans  l'étendue  de  sou  ressort.  Les 
appels  se  releroientau  parlnuMit. 

SociM  royale  ^Agricubme* 

Cette  socie'ié  ,  éiablie  par  arrêt  du  conseil  du 
i*r  mars  1761,  tenoit  ses  assemblées,  tous  les  jeu- 
dis,  à  rhôlel  de  l'Intendance,  rue  de  Vendôme. 


(1)  u  a  porté  successivement  les  nom*  de  Jnrdin  déPaphos  et 
4€  Jardin  des  Prûtces. 


* 
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£lle  s'occupoit  de  tous  les  objets  relatifs  à  l^a^ 
gricutture  ;  sa  princifxile  destination  etoitde  h\re 
counoître ,  dans  h  j^ciicralilé  de  Paris,  les  dilTé- 
rentes  pratiques  d  écoaomie  rurale  mises  en  usage 
dans  1^  diverses  provinces  du  royaume  et  chea 
l'étranger.  Cette  société  étoit  divisée  en  trois 
classes  :  l'aies  membres  du  bureau,  au  nombre 
de  vingt;  2»  les  associés  ^  au  nombre  de  quarante; 
S*  cent  correspondants. 


Mcole  des  Ponts  et  CJmusséeSé 

Elle  éioit  située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  la 
Perle  I  dans  la  maison  occupée  par  M.  Perronnet^ 
directeur  du  bureau  des  plans  ,  Tun  des  plus  ha- 
biles ingénieurs-arcliiiccies  dont  la  France  puisse 
se  glorifier.  Personne  n'i^ore  quelle  étoit  la  cé- 
lébrité de  cette  écolet  d'où  il  est  sorti  tant  d'ingé- 
nieurs .distingués ,  et  qui  a  été  la  source  de  tant  de 
projets  utiles  ctmaguiiiques^  doni  rexécuiioa  avoit 
rendu  ce  beau  royaume  un  objet  d'admiration  et 
d'envie  pour  tous  les  peuples  dePEnrope. 

FONTAINES. 

Fbntaine  Boucherai^  ou  de  fEgoutâu  Marais. 

Cette  fontaine,  qui  donne  de  l'eau  de  la  Seine^  ^'^ 

fut  construite  au  coin  de  la  rue  Chariot  en  itiyyé 
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Fontaine  du  Calvaire  du  Temple, 

Celle  ibntalne ,  construite  en  forme  de  piédes- 
tal ,  et  ornée  de  deux  tritons  en  scnlptare,  of^ 

ù  o'ii  riuscriplion  suivante ,  composée  par  Santcuil  : 

Félix  tarte  tuâ  Naku  tunabiiis , 
Digmm  quo  /hum  nmeta  sdum  loei  ; 

Fluctu  lambêre  eontigU, 
Te  TVâdf»  gemùûa  pmonat  4gmutâ 
Cùnehé,  të  eelehvi  nêntiner^iiam, 

Lmto  non  tùte  ea/Uu  , 

Portât  vatta  pêr  a^uorà. 
Cèdent  g  endo  e^tidem ,  dotibut  his  iM 
J^onhac  nobûùim  numùUi /bntùsm» 

Hdc  tu  sorte  heata 

Loti  non  eris  immemar* 

Fontaine  Samt'Claudê* 

Cette  fontaine,  située  au  coin  de  la  rfié  du 
même  nom ,  du  c6té  du  Temple ,  Ait  construite 

vers  la  fin  du  siècle  dernier.  On  y  avoit,  gravé  * 
cette  inscription  : 

Fautta  Parisracam ,  Lodoieo  rege  ,  per  urhem, 
y        Fax  utfundet  opeâ,  Jims  Ua  Jundit  aquat* 

Fontaine  de  rÉchaudé. 

Elle  est  située  Vieille  rue  du  Temple  i  au  coin 
•/^  de  celle  de  Poitou^  fut  b^tie  en  1671  y  et  dôme 
del'  eau  de  l'aquéduc  de  BelleviUe. 
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Fontaine  de  yendônu» 

< 

Cette  fontaine  I  ainià  nommce  parce  qu'eUe  fut 
constrmtedu  temps  que  le  chevalier  de  Vendôme 
éloit  ^Mai)d- prieur  de  France  ,  esi  située  à  lex- 
irëmité  des  murs  du  Temple,  du  côté  da  bon-* 
levart.  On  y  lîsoit  les  deux  vers  suivants  : 

Qifcm  certm  fontem  Maltha  debetur  et  lu^g 
J/œcptxeùêt  undas ,  praàêut  iiia  laaim. 

Fontaine  dee  Fieillee  Haudriettes. 

Cette  fontaine,  située  au  omn  de  la  rue  dont  elle 
a  pris  le  nom  et  de  la  rue  du  Chaume ,  reçoit 

Teaude  l'aquéduc  de  Belleville.  Elle  fut  construite 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Moreau,  et  ornée 
d'une  figure  de  naïade  en  bas -relief,  par  un 
sculpteur  nomme  Blignot*  Le  tout  e^i  d'une 
grande  médiocrité. 

BARRIERES. 

L'espace  de  l'enceinte  qui  borne  au  nord  ce 
quartier  en  contenoit  trois  en  1789,  savoir  : 

La  Urrière  de  BdlcTilIe  ; 

'  dei  Trois-Couronnei 


(**)  Bl»  vniï  prit, pcaiftst  la  lAtvIaties.  It  awa  te  ftoMint  c^ntier 
XmmponHeamt  ilaat  h  awlioa  4Mtè  cAlé.  (Safpria4a  ak  aiarée.  ) 
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RU£$  £T  PLàCËS 

DU  QUARTIER  DU  TEMPLE. 

Rue  Sain(r-/énastasc,  Elle  aboutit  d'un  c6té  à  la  rue 
Saint-Louis  ,  et  de  l'autre  aux  rues  de  Thorigni  et  de 
Saint-Gcrvais.  Ce  nom  lui  vient  de  celui  des  religieuses 
hospitalières  deSainte*Auastase,  dites  depuis  de Saint-Oer- 
Taii.  Le  ftûdème  plan  du  commissaire  Delamare  indique 
celle  rue  comme  déjà  existanleea  i594  «  c'esl  une  erreur. 
Un  procët-Yerbal  d'elignemeal  «  Uwné  dant  les  archivet 
des  dames  botpitelièfei  donlnoas  Tenottsde  parlerf  consta- 
toit  que  ce  nefol^'en  f6ao  qne  la  cullnre  de  Saint-Genra» 
commença  d'être  concerte  de  maisons.  Dans  cette  pî^, 
qui  est  du  4  juillet  de  cette  année  ,  il  est  dit  qu'on  a  jugé 
nécessaire  de  faire  sur  le  terrain  de  cette  culture  une  rue 
de  vingt  pieds  de  large  ,  pour  donner  entrée  et  issue  à  la 
ruelle  de  Thorigni ,  qui  sera  appelée  rue  Saint-Gervais  ; 
plus  une  autre  rue  de  pareille  largeur  ,  aboutissant  sur 
l'égout ,  qu'on  appellera  rue  Sainte^Anastase. 

Place  d'Angouléme*  Cette  place  ,  située  rue  des 
Fassés*dn-Temple  ^  et  &  laquelle  vient  aboutir  la  me 
d'Angonlème,  a  M  tracée  dans  cet  emplacement  de- 
puis 1780. 

itue    Anjou  (1).  Elle  fait  la  continuation  des  rues 


(1)  Henri  TV  avoit  mçu  )e  projet  de  faire  an  Marais  une  place 


QtlABTIEft 

Pastourelle  et  de  Poitou ,  entre  Tesqnellei  «lîé  se  trouve 
située.  Elle  a  été  ainsi  nommée  <lts  son  origine,  c'est- 
à-(1iro  en  1626,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  plans 
die  ce  teraps-Ià.  Cependant  on  la  trouve  désignée  sous  le 
nom  de  rue  de  Vaujour  dans  quelques  plans  postérieurs , 
notamment  dans  ceux  de  Jouvin  »  de  1676,  et  de  De  Fer» 
en  169a. 

iliie  de  Beaujohis.  Elle  âlxnilît  dVin  c6té  à  la  me  de 
Fores ,  et  de  l'antre  à  celle  de  Bourgogne.  Elle  a  été  ou- 
verte en  1626  (i). 

Bue  de  Beauce.  Elle  aboutit  d*un  c6té  à  la  rue 
d'Anjou  ,  et  de  l'autre  à  l'extrémité  des  rues  de  la 
Corderie  et  de  Bourgogne.  £lle  fut  également  tracée 
en  i6a6. 

Mm  de  Berri»  £Ue  fait  la  continuation  de  la  rue  d'Or» 
lémii  I  et  aboutit  «m  mes  de  Bretagne  et  de  Bourgogne , 
et  k  celle  d'Aagoinaaiià  on  Chariot.  Son  origine  est  die  hi 
même  époque  qne  les  tfob  prefiédentes. 


magnifique  et  de  la  plus  vaslr  (^tendue,  qui  auroit  ('té  appelée 
place  de  France  Ce  prince  t  n  fif  tracer  le  plan  en  sa  présence, 
l'an  j6o8.  On  dcvoit  y  entrer  par  bnit  mes  ,  larges  de  dix  toises, 
liordéen  de  bâtiments  uniforin«»s  ,  et  chacune  devoit  porter  k  Mom 
d'une  de  nos  grandes  provinces.  La  mort  funtste  du  roi  empêcha 
l'exécution  de  ce  grand  projet  Louis  XIII  ajant  pemis  di|mii  de 
bâtir  sur  l'emplacement  qui  «voit  été  réterré  à  cet  flIEet»  en- 
changea  les  alignements,  et  l'on  donna  aux  mes  qn'<M>  7  P^^V*  ^ 
i6a6  et  depuis  »  les  noms  de  net  iirevincet  et  de  lemrs  principales  :< 
•dVes.  Tdie  est  Torigine  des  noms  d'Anjen,  de  BieUgne,  du  ^ 
Pewhe,  limofles,  de  Péri|aew*  Me.;  sa«s  ImqfMllei  sent 
indiquées  diverses  mes  de  ce  quartier. 

(i)  Sauvai  parle  d*unc  communsutéde  BarratineSp  lousic  tître 
de  sÛDt  François  de  Paulc,  établie  dans  cette  rue.  Nous  n1i\ons 
pu  rien  décooTTÎr  de  cette  communauté  ,  détruite  san«i  doute  «le-" 
ptiis  très-long-temps  ,  si  elle  a  jamais  existé.  La  rue  de  Bcaujoioîs  . 
«  prispeodaot  ia  révolution  le  nom  de  m«  dei  Alpes. 


« 
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Rue  Blanche.  C'est  la  partie  de  ta  rue  Saint-Maur  otr 
du  chemin  de  Saint-Denis  qui  se  trouve  entre  la  rue  de$ 
"  Trois-Bornes  et  celle  du  bas  Popincourt.  Noasn'cfOiii  fn 
rien  déccNinirftu  rajet  de  cette  dënominfttion  (i). 

Rue  des  Tiroia  Bornes*  Cett  un  ebemia  qui  traverMf 
de  la  me  de  la  FoUe^Morieowrt  dans  eélle  da  cbemin  de 
&itti-Deois,  au  cota  de  la  nie  Blanche.  Elle  doit  Trai- 
semblement  son  pom-  à  quelques  bornes  qui  s'y  Irou- 
▼oient,  ou  à  trois  maisons  isolées  qu*on  voyoit  encore  à  son 
extrémité  dans  le  siècle  dernier.  Ce  chemin  étoit  tracé 
dès  la  fin  du  dii-septième  siècle  ;  mais  il  ne  piroit  pas 
qu'on  lui  ait  donné  un  nom  avant  i^3o  (?.). 

Rue  de  Boucherai.  C'est  la  continuation  de  la  me 
Saint-Louis  jusqu'à  celle  de  Yenddmef  Â  partir  de  la  rue 
det  Fillefi^n-Cahaire.  Le  roi,  par  son  arrêt  da  conieil  da 
2Snovem]ireti€949  et  par  celai  da  7  aoèt  i6g6y  avait 
ordonné  que  la  rue  Saint*Louis  seroit  continuée  jusqu'ta 
Boavean  coan ,  el  delà  ea  retour  jusqu'à  la  rue  du  Tenu* 
pie.  Layîllefut  autorisée,  Tannée  suivante  ,  à  faire  quel- 
ques changements  ù  ce  plan.  La  rue  qui  devoit  être  con- 
tiniH*e  jusqu'au  rempart  sous  le  nom  de  rue  Neuve-Saint- 
Louis  le  fut  sous  celui  de  Boucherat,  qui  étoit  le  uonidu 
chancelier  d'alors  y  cottime  il  paroSt  par  le  procës-vtffM 
'  d'alignement ,  du  1 2  août  1699  »  et  par  l'arrêt  confinaa-^ 
lif  du  I»  jaîllet  1698. 


.  -  (0  lailtot  «enlcctnie  qa*fli»  poanmt  vani»  d'ooa  liawittfe  da»- 
»aak!qu*on  avott  pWc  à  l'une  de  ae&  cxtréont^  llj.9,eo-elbo- 

tlvement  plusieum  de  ces  barrières  nommées  lilatiches. 

(9)  Un  la- nomme  aDjourd'hiii  rue  LonUon.  Robert  indique 
unt^rue  de  la  Jlaute-Bome  :  c'est  la  continuation  du  chemin  de 
^•  Me<nil-Montant^  depuis  la  rue  du  fias-Popiocourt.  Elle  doit  ce 
foii)  j  un  liru  dit  In  //aute-Pnme ,  connu  par  quelque»  caborets, 
émis  i  ua  desqncb  le  imaank  QmâtUêshù  lui  acurté. 
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Bues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Nous  réanissons 
ces  deux  rues  ,  parce  que  l'une  sert  de  continuation  à 
l'autre  depuis  la  rue  de  la  Corderie  jusqu'à  celle  de  Saint- 
Louis,  et  que  souvent  on  les  a  confondues  ensemble.  Tan* 
tôt  les  historieai  n'en  ont  fait  qu'une  sous  le  nom  de  Bre» 
tagne  ou* sous  eelui  de  Bourgogne,  comme  on  peut  le 
▼oir  sur  plttsienrs  anciens  plans  ;  tantôt  on  a  distingué  les 
mes  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  »  ce  qui  a  ^  fait  sur 
des  plansplosmodemes.  Enfin  il  j  en  a  ^  loi  donnent  les 
denxnoms ,  quoiqu'ils  n'en  &ssentqa'nne  nie-qu'ils  nom- 
ment ainsi  indistinctement  de  Bretagne  ou  de  Bourgogne. 
Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  son  origine,  c'est- 
à-dire  en  1626,  on  ne  la  connoissoit  que  sous  le  nom  de 
Bretagne,  car  c'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée  dans  le  pro- 
cès-verbal de  i636,  et  sur  les  plans  antérieurs  à  celui  de 
.GomboQst»  qoi  ne  font  point  mention  de  la  rue  de  Bour- 
gogne* * 

Bue  des  FiUea-dû-'Cahfwe.  Elle  aboutit  d'un  cM 
aux  mes  Saintp-Lonis  et  de  Boncherat  »  et  de  l'antre  an 
bonlewt;  c'est  une  continuation  de  la  Vieille  rnedn  Tem- 
ple. L'oofertnre  en  fat  ordonnée  par  arrêt  du  conseil ,  du 
7  aoèt  1696.  Ou  décida  qu'elle  seroit  appelée  rueduCal- 
vaire ,  à  cause  du  monastère  des  religieuses  de  ce  nom 
qui  y  étoit  situé. 

Bue  du  Grand-Chanlier,  Elle  fait  la  continuation  de 
la  rue  du  Chaume,  et  aboutit  à  celle  des  Enfants-Bouges^ 
au  coin  des  rues  Pastourelle  et  d*Anjon«  Nous  avons 
ddfà  en  occasion  d#  remarquer  qu'anciennement  elle  poi^ 
toit  ce  nom  du  Choitme  dans  tonte  son  étendue,  depuis 
la  Toe  des  Blancs-Bfanteaia.  On  l'appela  ensuite  me 
du  Chantier  du  Temple ,  à  cause  de  celui  qui  y  étoit  sî- 
iué ,  et  enfin  du  Grand-Chantier  ,  nom  qu'eUe  a  toujours 
conservé  depuis. 

Bue  Chariot,  EUe  commence  au  bout  des  rues  de  Bour* 
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gogiie  et  de  BreUgne ,  et  âboatît  an  Boolefirt.  Cette  rat 

fut  percée  en  1626,  et  appelée  d*///igoMOTow.  Elle  uc  porte 
pas  d'autre  nom  dans  nos  anciennes  nomenclatures ,  et 
sur  tous  les  plans  du  dix-septième  siècle.  Mais  comme 
un  riche  financier,  appelé  Claude  Chariot  fi) ,  7  fit  alors 
bâtir  plusieurs  maisons  ,  le  peuple  lui  donna  le  nom  de  ce 
particulier  ,  et  ce  nom  lui  est  resté  ;  elle  aboutissoit  alors 
k  ]a  rue  Bonelient.  En  1694        ordonné  qu'elle  seroit 
prolongée  jps^'an  boalevart  ^  et  dans  cette  partie  elle 
defoit  étri^^itommée  rue  Base^  à  cause  deM^  Charles 
Bote»  seignei^i;  d'Ivry»  alors  prér6l  des  mareiiaiidi.  La 
rne  a  été  continuée  9  mais  sons  le  inéiBe»a€in  d'Angou- 
mois  ou  Chariot.  ^ 

Hue  Saint-Claude.  Elle  aboutit  d'un  côté  k  la  rue 
Saint-Louis  ,  et  de  l'autre  au  boulevart.  On  croit  que  son 
nom  lui  vient  d'une  statua  de  saint  Claude,  placée  au  coin 
du  cul-de-sac  qui  setronte  dans  cette  rne.  Elle  existoit 
dès  i644-  ^'étoit  la  continuation  de  la  rue  ou  chonin 
qu'on  a  depuis  appelé  rne  Saint-Pieire.  Elle  a  été  ouverte 
en  partie  sur  ua  terram  appartenant  aux  Célestins , 
aoouné  en  i4^i  le  dos  Margot  (2). 

ilfie  de  la  Corderie.  Elle  règne  le  long  des'  murs  de 
l'enclos  du  Temple ,  depuis  la  rue  du  Temple  jusqu'à  celle 
de  Bourgogne.  On  Ta  aussi  nommée  Cordière  et  des 
Corderies.  Ces  noms  viennent  des  cordiers  qui  y  tra- 
vail loient  avant  que  cet  emplacement  eût  été  couvert  de 
/.  *  mai&ons. 


(1)  Claude  Chariot  cloit  originairement  un  pauvre  paysan 
(lu  Languedoc  qui  devint  un  riche  Bnancier,  adjudicataire  des 
gabelles  et  de  cinq  grosses  icrmes,  et  .propriétaire  d'une  terre 
«rigée  en  duché. 

(a)  Afch.  de  Salnt-Opport.  U  y  a  dam  celte  ru»  nu  cnl-de-sac 
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Ruo  du  Chemm^uiiU'Denis{  i) .  C'est  un  ancien  diemin 
qniftitU  continiuitûm  de  la  rue  SainUMaor  jusqu'à  la  rue 
Blanche }  il  a  élé  ainsi  appelé  parce  qu'il  conduit  aux 
chemins  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Maur. 

Rue  de  TEchaudé.  Elle  traverse  delà  rue  du  Temple 
daus  celle  de  Poitou ,  et  doit  son  nom  à  sa  situation.  Nous 
avoo»  déjà  ou  occasion  de  remarcjuer  qu'où  appelle 
£chaudé  une  île  de  maisons  en  iorme  triangulaire ,  ^ui 
donne  sur  trois  rues. 

Bue  des  Enjanis-Rouges.  C'est  la  continuation  de  la 
me  da  GraMUChantier ,  depoia  la  me  d'Anjou  jusqu'il 
la  rue  Porte-Foin.  Noua  avons  roflBarqodct-dêiaoaqn'on 
Fappeloit  rue  du  Chantier-du-Temple,  parce  qu'on  ne  la 
distingnoii  |ias  alors  de  celle  qui  p<>rte  ce  nom.  Elle  roçut  • 
son  nouveau  nom  de  Thopilal  établi  depuis  dans  la  rue 
PorLc-I  oin-  « 

Rue  des  Çuaire-FUs.EWe  traverse  de  la  rue  du  Grand- 
Chantier  dans  la  Vieille  rue  du  Temple.  Dans  les  anciens 
actes  elle  est  nommée  rue  de  r^cAc^-yu-Xem^e»  dont 
elle  Tait  la  continuation.  Elle  se  prolon|peoit  même  alorf 
jusqu'il  la  me  de  Tiunigni.  O»  la  trouve  nnssi4^*>C(<^  t 
en  i358  *  et  dans  quelques  titres  dumilîcn  du  quinaiènie 
siècle  (2}  f  sous  le  nom  do  rue  des  DeuX'Pùitei»  Maïs 
pou  de  temps  après ,  une  enseigne  des  Quatre  Fila^Aîmon 
lui  en  fit  donner  le  nom,  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 
Aujourd'hui  ou  dit  simplement  rue  des  Quatre^Fils. 

     • — ■ —  * 

 r-: 

(jiii  porte  le  même  nom ,  et  qui  eiittoit  également  en  i644*  H  J 
en  avoit  un  second  qui  conduiiottan  jardin  du  chancelier  Bon- 
cherat ,  et  qui  forme  anloordlitti  une  partie  de  U  rue  de  Harlal. 
(  f^ûjrez  plut  bas  cette  me.  ) 

(1)  Celte  me  a  pris  le  nom  de  celle  de  Saint^Manr ,  au  bout 
de  laquelle  elle  ettsitin'o. 

(a)  Arch.  du  Templ-  —  Sauvai,  1. 1,  p.  160. 
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Rue  de  la  Folie-Moricoiirf.  Elle  va  de  la  rue  du 
Faiiboiirg-dii-Temp!p  à  celle  de  Mesnil-Montant.  (.'est 
un  chemin  de  traverse  qu'on  trouve  noinmé&ur  le  plsin  de 
Ballet,  la  Folie^Marcaut ,  et lor d'autres  pkiiM,  Aton^ 
caif#,  Mmun^mute  y  et  MmurieouH  oa  M&rieouN^  qm  est 
le  noin  d'an  partîcatier. 

Ru$  des  FotUmës-^Roi.  Elle  «bootil  dVn  eM  à 
la  rae  do  Faubourg-do-Temple ,  et  de  l'autre  à  celle  du 
dwmmde  Saiat-Denii.  Gorabonit  l'appelle  Chëmkn  du 
Mesnil,  Elle  doit  §ans  douto  son  nom  à  quelques  tuyaux 
de  fontaines  qui  pouvoienty  conduire  les  eaux  de  Belle— 
▼ille»  ou  à  quelque  réservoir  qu'on  y  avoit  construit 

Rue  de  Forez.  Elle  aboutit  à  la  rue  Chariot  et  à  celle 
de  Beaujolois.  C'est  me  des  net  qni  forent  tracées  ea 
i6^,  ei<ddsigoéee  scos  na  aoui  de  pmnee.  (Yejeo  roe 
d'Anjett/) 

iliieiVeifve^Wffl-FraiifoârbEllifroversede  U  Tieill» 
me  do  Temple  dons  celle  de  Sain^-Loois  9  et  doit  le  nom 
qn*elle  porleà  Fmçeîs  Le  Férre  deMonaans,  pr^dent- 

des  tr^oriers  de  France ,  qui  en  donna  raKgnement  le 

4  juillet  lôat».  Piganiol  a  été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit 
qu'elle  s'appeloit  Saint-François  à  cause  de  François  I*', 
lous  le  règne  duquel  elle  futhâtie.  On  l'a  quelquefois  con- 
fondue avec  la  rue  Françoise ,  dite  au)oiird'iMi  do  Aei* 
Doré. 

But  Saint-  Gervais.  Elle  fait  la  continuation  de  la  rae 
'\  deThorigoi,  et  aboot^  ii  la  rae  Ntov^iSaint^raayeîs* 
Le  prockt^Terbal  de  ifoo»  qne  nous  avons  ài\k  dié» 
porte  que,  pour  doMer  entrée  et  is9me  à  im  me  de 
rigni ,  U  semjkk  une  rue  de  ^ngt  pieds  de  large  qui 


(1)  Oo  la  nomme  aujourd'hui  rue  i^ontauie. 
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sera  appelée  me  Saint^Gervais,  Malgré  oeU  le  peopte 
•*obttiiia  à  la  nomqier  rue  des  Marins ,  comme  on  peut 
le  Toir  sur  les  plant  de  Gombouft  ^  de  Ballet  et  antres , 

parce  que  la  culture  Saint— Gervais  aboutissoit  de  ce  culë 
au  terrain  des  sieurs  Morin,  elt^u  alors  leurs  jardins  bor- 
doient  la  rue  Saint-Gerrais. 

jRue  Culture-Saint- Gervais.  Elllc  va  Je  la  Vieille  rue 
du  Temple  à  la  rue  Saioit-Genrais  et  À  celle  de  Thorigni, 
Elle  a  été  percée  en  même  temps  que  la  précédente , 
et  non  pat  en  1694  »  comme  le  dit  le  commitiaire 
Delamare  (t)*  Cette  me  devoît  lire  nommée  rue  do 
tBSpital'Saint'Gen^aiSf  et  on  la  troave  détignée  sont 
ce  nom  dans  plnsteort  titres  dei  dames  do  Saint-Ger? ats 
jusqu'en  iG&S.  Cependant  dès  i636  on  l'appeloît  rue  do  ^ 
la  Culture,  àe  la  Couture  et  des  Coutures-Saint- Ger» 
vais.  Elle  doit  ce  nom ,  ainsi  que  la  précédente  ,  au  1er-  ^ 
rain  de  l'hôpital  Saint-Gervais  ,  sur  lequel  elle  a  été  ou- 
TOrte.  Ce  terrain  ou  culture  s'étoit  formé  de  difTcrentes 
acquisitions ,  qui  faisoieut  partie  du  clos  «Smat-Ladre  et 
de  la  CourtiUe-Barbette. 

Rues  Saùu-GUles  et  New^am^GUl^,  £Ues  sont 
aussi  connues  sous  le  nom  de  rue  Neut^e^auU'GiUes  et 
PetUerue  Nem^e^aùU~GiHes.  ,Le  grande  commencs^ 
à  la  me  Saîn^Louis.  On  Ta  prolongée  en  retour  d'équerre 
pour  communiquer  au  boulevart  ;  et  c'est  ce  retour  d'é- 
querre qu'on  appelle  petite  rue  Neuve-Saïui-C/iHes.  Val— 
leyre  ne  les  distingue  pas  Tune  de  l'autre.  La  première 
étoit  déjà  ouverte  en  i644  i  le  sefifljvle  ne  Ta  été  qu  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle . 

Mue  du  HaHtti*  £Ue  aboutit  à  la  me  Sainte-Claude  et 
nn  boule? art.  Nous  amns  déjà  dit  que  dans  la  me  Sainte- 


(i)  Trait,  delà Pol.»  L  l,  p.  8t. 
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dallée  il  y  atbttantrefoiê  ira  second  cnl-cle-sac  ou  ruelle 
qui  condiiisoit  au  jardin  do  l'hôlel  de  r»ou(  herat.  Ce  jar- 
din 50  prolongeoit  jusqu'au  boulovart  ,  et  il  étoit  encore  fii 
cet  état  au  c  <mmencernent  du  dcrnirrsiècie  ;  mais  M.  de 
Harlai  nynnt  acheté  le  terrain  qui  s'étendoit  entre  ce  jardin 
et  la  rue  Saiute-Claude,  et  y  ayant  fait  bâtir  un  bote),  alora 
le  cul-Hle-sac  fut  prolonge  en  retour  d'équerre  le  long 
de  cet  h6tel  jatqa'au  bouleyart ,  et  prit  le  nom  de  me  de 
Harlai. 

Eue  des  Fteilles-'Haudrieites.  Elle  Ta  de  la  rae  du 
Temple  dans  celle  du  Grand-CîiaTitier,  vis -à- vis  la  rue  des 

Quatre-Fils.  Son  premiernom  étoit  ritr  Jrhnn  V  Huilier, 
qu'elle  portoit  ou  i2f)oet  qu'elle  dovoit  à  un  particulier. 
Elle  a  été  ensuite  appelée  (h.s  Uaudriettcs  eides  f^ieilles- 
/laudriettes  k  csMse  de  quelques  maisons  qui  y  étoient 
situées  ,  et  qm  i^paftcnoient  auxibOspitalières  fondées  par 
Etienne  Haudri.  On  lui  donna  ensuite  le  nom  àeVEchelle 
4>c  Tem^^jMirce  ipele  grand-prieur  dn  Temple  en  avoît 
ftd><leiy^pic  k  son  extrémité  (i).  On  tronve  aussi  qu'en 
1^6  onl^peloit  me  de  la  Fontaine-Neuve  ^  k  Toccih 
sion  dèf^glt  que  la  ville  avott  îkH  construire  à  I*nn  des 
coins  do  (  Olte  rue  ,  et  qu'on  a  rehàtioen  i^G?..  Enfin  elle  a 
^repris  son  ancien  nom  des  Vieilles-Haudrietles  avant  le 
milieu  du  dix-septième  siècle  ,  et  l'a  toujours  conservé 
depuis. 

(1)  On  voyoit  onrorç  en  1789,  an  coin  de  cette  rnc  et  de  la 
yue  du  Temple  y  des  fr«ga»riits  de  cette  échelle.  Cet  échelles^  qni 

étoient  des  espèces  de  piloris,  ou  carcans,  scrvoiont  de  marque 
de  haute-justice.  Pendanh  \  \  niinorito  de  Louis  XI V«  de  jeunes 
sriîînfurs,  qti'on  nppi  loit  /<  t  petits  maftres  ^  s'avisèrent  «le  faire 
brûler  réchcllc  de  l.i  juslire  «lu  Tempic  :  elle  fut  rcfablie  sur-le- 
champ.  L'archev»' rue  de  Paris  en  avoit  deux,  l'une  dans  le  parvis 
^otrc-Bame  et  1  au  Ire  au  port  Saint'Landri. 

II.  73 
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Rue  de  Limé§n*  Elle  abootil  à  celle  de  Pmiou  el  à 
celle  de  Bretagne.  Cetlime  det  race  dont  raUgnemenl  et 

le  nom  furent  ordonnés  en  1626.  (  Voye»  me  d'Anjou.  ) 

Hue  Saint-Louis  (i).  Elle  couimeuce,  pour  ce  quartier, 
au  coin  des  rues  du  Parc-Royal  et  Neuve-Saint-Gilles,  et 
finit  au  carrefour  de  la  Vieille  rue  du  Temple  et  des  Filles- 
dttCftlvake.  Cétoitsur  remplacement  quVlIe  occupe  que 
patsoit  on  grand  égout  découvert ,  lequel  a  subsisté  ainsi 
jusqu'en  rëgne  de  Looii  XIII.  Cett pourquoi  on  Ta  nom- 
mée •uccewiTement  nie  tU  PEgout  et  de  VEgout  cou- 
vert^  entoile  rue  ffeuve^mH^Louis  y  et  Gnuuk  rue 
Saint-Louis.  Cet  ëgotft  couvert  evoit  été  reconstrnit  à 
côté  de  l'ancien  en  1618. 

Rue  de  la  Marche.  Elle  traverse  de  la  me  de  Poîton 
dons  celle  de  Bretagne  ,  et  fut  tracée  comme  celle-ci 
en  1B26. 

Rue  de  Mesnil- Montant,  On  appelle  ainsi  le  chemin 
qui  conduit  du  bouleYert  nu  hnineau  dont  il  a  pris  le 
nom.  L'ancien  nom  de  oe  hameau  est  le  MesnilF^Mau» 
doH.  On  l'aenraile  altéré  en  celni  de  Mesnil'Muutemps 
^MéU'Temps^  euStiMesml'JlionuuU.  On  mit  qu'ans 
ciennement  on  appeloit  mecnilnne  maison  de  campagne  p 
masnilium ,  mansionUe ,  et  qu'on  s*est  seinrent  servi  de 
ce  mot  pour  désigner  un  hameau  ou  petit  village.  Si  l'ona 
corrompu  le  nom  primitif  de  Mesnil^Maudan  en  l'ap- 
pelant Montant ,  ce  nouveau  nom  étoît  justifié  parla  posi- 
tion de  ce  hameau.  Le  chemin  qui  y  conduisoit  du  rem- 
part éloit  roide  et  eecarpé.  La  pente  en  fut  adoucie , 
icdi«ssée  et  alignée  en  1733.  Deux  ans  après,  le  roi 
dornift  Tordre  de  planter  les  ariMres  qui  s'élèvent  des  deux 
cMs. 


(t)  On  l'a  Boouaée*  pendant  la  révolution ,  rue  de  Jlawne, 
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Hue  des  Moulins  ( i  ).  CetI  vn  cbaoun  qui  cmomence 

à  la  rue  Saint-Maur  ,  ou  da  cbemin  de  Saint-Denis ,  et 
qui  conduit  aux  mouliu»  de  la  bulle  de  CLiaumont ,  d'oii 
son  nom  est  venu. 

Rue  de  Normandie.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
Chariot,  et  de  TAutre  au  carrefour  des  FiUes-du-Calvaire. 
Ce  n'étoit  encore  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  qu'an 
chemin  qui  régnoit  depuis  ce  carrefour  jusqu'à  l'aiicieiiiie 
p4irle  da  Temple.  Le  terrain  entre  ce  chemin  et  lebonle- 
▼art  ^toit  vague.  La  YÎUe  ayant  formé  le  detieîn  dele  coi»- 
vrir  de  raca  et  de  maisons ,  il  fut  arrêté  qu'on  y  tracerait 
une  rue  qui  seroit  appelée  rue  de  Normandie.  Mais 
elle  fut  supprimée  par  arrêt  du  conseil  du  9.3  novembre 
•  Cette  suppression  ayant  occasionné  des  plaintes 

et  des  représentations  de  la  part  des  propriétaires  des 
maisons  qui  ayoîent  leur  entrée  dans  cette  rue,  le  roi 
y  ent  égard  ,  et  ordonna  ,  par  un  nonvel  arrêt  du  7  aoAt 
i6g6  9  que  te  dessin  formé  pour  la  construction  de  cette 
,  jae  serefi^txécoté  de|mis  la  rae  de  Périguenx  jusqu'à 
la  itncontre  de  l'aile  des  murs  du  Temple.  Elle  a  été 
proloogée*'^uite  jusqu'à  la  me  Saint-Louis ,  par  un 
autre  arrêt  du  conseil  ,  du  ai  février  1701. 

Rue  des  Oiseaux.  Elle  commence  à  la  rue  de  Beauce, 
et ,  retournant  en  équerre  ,  elle  aboutit  à  la  rue  de 
Bourgogne  (a).  Le  nom  de  cette  rue  lui  vient  d'une 


(1)  On  la  tiomim'  maintenant  rue  Lorilloti. 

(y.)  11  y  a  dans  cet  cn<lroit  un  niarch»'  nommé  autrefois  le  Pcttt- 
Mnrchô  du  Marais,  et  que  Piganio?  dit  avoir  été  établi  <  n  i6(5 
(t.  IV,  p.  371).  Il  y  a  sans  doute  une  erreur  dans  cette  date:  car 
dans  las  lettres  de  permission  du  roi  pour  l'étahlissement  de  ce 
marché,  îl  est  dit  qull  sem  con«tru  t  sur  une  place  cootÉnut 
dfoz  cent  soismite-tiou  toises  on  environ ,  tenant  «  la  nuuion  da 
M.  Claude  Chailot,  à  la  rue  de  Bretagne  et  à  la  grande  me  de 
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Suivant  Sanval  (i)  »  cette  rue  t*«ppeloit  Graignei  en  1296 , 
k  cause  de  GuîUaume  Groîgnet ,  piesureur  des  blés  du 
Temple  *^  et  en  i3o3  me  Jehan  de  Saint  -  Quentin. 
Elle  ne  conserra  pas  long-temps  ce  dernier  nom  ;  rar 
on  trouve  dans  un  terrier  de  Saint-Martin-des-Charaps 
une  maison  indiquée  en  1 3?.8  rue  du  Temple  ,  à  Top- 
posite  de  la  Barre  de  la  Pastourelle  ;  et  en   i33ï  , 
une  maison  à  lioger  Paslourel.  Ainsi  ,  il  y  a  lien  de 
croire  que  c'ett  à  ce  particulier  ou  à  sa  fiuniUe  que  cette 
jme  doit  le  iioni  qu'elle  porte  anjonrd'lniî.  , 
-  Ru0  du  Perche.  Elle  traverse  de  là  me  d'Orléans 
dans  la  Yieitle  me  du  îcmple  ;  c'est  une  de  celles  dont 
.  l'alignement  iîit  ordonné  en  1626. 

Hae  de  Ptn'^ueux.  Elle  aboutit  d*un  coté  à  la  rue  de 
.  Bretagne,  et  de  l'autre  à  celle  deBorcîierat.  Elle  ne  s'éten- 
doit  d'abord  que  jusqu'au  chemin  sur  lequel  on  a  bâti  la 
rue  de  Xïormandie  ;  mais  en  1697  il  fut  ordonné  qu'elle 
.  seroit  prolongée  jusqu'à  la  me  de  Bonclierat.  Elle  deVdt 
porter  en  cet  endroit  le  nom  dénie  Leiounuw%  qni 
celui  d'un  conseiller  de  ville  y  alors  échevin  ;  mais  on  ne 
se  conforma  pointé  cette  deirnih«  disposition, 

Aue  de  la  Perle.  Elle  trarerse  de  la  Vieille  rue  du 
Temple  dans  celle  de  Thorignî  f  dont  elle  a  autrefois 
porte  le  nom  ,  ainsi  que  celui  de  VÉchelle-du-Temple , 
comme  nous  l'avons  observé  ci-dessus.  Sauvai  dit  (2) 
«  qu'elle  n'avoît  point  encore  de  nom  en  1759,  et  que 
Celui  qu'elle  porte  vient  d'un  tripot  carré  qui  a  passrf 
»  long-temps  pcmr  le  mieux  entendu  de  Paris.  «•  Piganiol, 
en  copiant  cet  article  (3) ,  ajonle  qne  c'était  U  perh 


fi)  T.  T.  p.  1^5. 
(a)  Ibid.  p.  166. 
(3;  T.  IV,  p.  374. 
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des  tripots.  11  eût  été  plus  simple  et  plus  vrai  de  dire 

que  ce  nom  venoit  de  Teoseigae  de  ce  jeu  de  paume. 

Rue  Saint  -  Pierre  on  Neuve^ain^Pierre.  €eite 
rne ,  qui  aboutit  d'un  cM  à  k  rue  Saiol-Gilles  ,  et  de 
Tautre  à  celle  des  Donie-Portes ,  fut  ouverte  en  16409 
et  appelée  rue  Seuve^  ensutterve  NemveSain^Pierre  (  i  ). 
£lle  se  prolongeoit  alors  jusqu'à  la  rue  Saint-Claude, 
et  même  au-delà.  Peu  de  temps  après  on  la  nomma 
rue  N tuve-drs- Minimes  ,  nom  qu'elle  portoit  en  i655. 
Le  roi,  par  ses  lettrcs-pateotes  du  mois  d'octobre  de 
cette  année  ,  permit  k  M.  de  Turenue  ,  à  M.  de  Gué* 
négaud  et  à  quelques  antres  de  supprimer  celte  rue 
vis-è-vis  de  leurs  maisons ,  et  de  la  comprendre  dans 
leurs  jardins.  Cette  concession  lut  enregistrée  au  par- 
lement le  96  août  i656.  La  rue  ainsi  diminuée  reprit 
son  ancien  ntm  de  Sunt-Pierre  ,  qu'elle  tenait  d'une 
statue  de  ce  saint  placée  à  l'une  de  se*  extrémités. 

Rue  de  Poitou.  Elle  commence  au  carrefour  des  rues 
d'Orléans ,  d'Anjou  et  de  Berri ,  et  aboutit  à  la  Vieille 
rue  du  IVinple.  Au  milieu  du  dix-septième  siècle  elle 
se  prolongeoit  jusqu'au  rempart ,  ainsi  qu'il  paroit  par 
les  anciens  plans. 

Rue  du  Pont-auj^Choux.  £lle  fait  la  continuation 
de  la  rue  de  TOseille  ,  depuis  la  rue  Saint-Louis  jus- 
qu'au boulewt.  Ce  n'étoit ,  dans  le  principe  »  qu'un 
chemin  qui  conduisoit  à  des  marais  ou  Ton  cultÎToit 
des  choux  et  autres  légumesw  A  rendrait  (9)  oh  elle  com- 
mence étoit.un  ponceau  ou  petit  pont,  pour  traTOner 


(1)  Ilya  dans  celte  rue  un  cul-dt -sac  qui  porte  le  même  nom, 
l(-«|ue1  r.ii9oit  partie,  ainsi  que  le  retour  «Je  la  petite  rue  Saiol* 
Gilles,  d'un  diemiu  ou  ruelle  qui  conduisoit  au  retnpart. 

(a)  11  y  atoit  aussi  dans  cet  endroit  une  porte  <|ui  avoit  reçu  le 
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i'égout  que  la  rue  Saint-Louis  couvre  aujourd'hui ,  et 
ce  pont  ëtoit  appelé  le  pont  Saint-Looît ,  oo  le  Pont» 
MX-Choox»  Il  en  eft  lait  mention  dans  un  procëi-Yeriwl 
d'arpentage ,  da  a  jaaner  i6a4  »  lequel  se  troimil  dam 
le»  aidÛTei  de  YwàuBwAAé. 

Sue  PtfTit'Foim,  Elle  va  de  la  ne  dn  Temple  dans 
celle  des  Enfants-Rouges.  Saurai  dit  (i)  qu'en  128a elle 
se  nommoit  la  rue  des  Poulies,  et  Richard  -  des- 
Poulies  ;  que  depuis  Jean  Porte  -  Fin  y  ayant  éievë 
un  grand  logis  ,  le  peuple  donna  son  nom  à  la  rue,  et 
que  ce  nom  a  été  changé  depuis  en  celui  de  Porte-Foin* 
Quand  en  ent  établi  dans  cetle  rue  l'hôpital  des  Enfimts^ 
lU>n§ee ,  le  penple  Ini  denna  aussitôt  le  nem  de  me  des 
Enflmts^Mouges ,  et  des  Sons^Et^ants ,  comme  on  le 
voit  aur  quelques  plans  ;  nais  elle  a  repris  le  nom  de 
Porte-Foin ,  ^qn'elle  porloit  long^mps  avant  Fétablis*  . 
selnent  de  «et  hôpital  (1). 


D«m  de  PwU  de  Sam^Louà ,  et  sur  laquelle  on  lisoit  cette  in* 
scription  : 

Ludwieus  MagMU  aifo  dho  Ludoi^iBo, 

AWM  a.  i.       DC  LXXIT. 

Cette  inscription  a  fait  crdiro  îi  Piaaniol  que  celte  porte  avoit 
fié  bàtiu  en  1G74  (  t-  IV,  p.  363  ).  Jaiilot  prétend  que  cette  date 
ne  se  rapporte  qu'à  la  reconstruction  :  car  il  dit  avoir  trouvé 
dans  «a  registre  des  eosiiiîneinentt  dt  Safait-Éloi ,  au  18  «ep- 

il  aîottte  t^atdbfit  qu^il  eit  dUBdle  de  concilier  cette  date  avec  let 
pseviaoïu  dSi  la  eAofye  db  tfoncMrye  i&  IsnoMMlfe 
4u  7\BÊipk,  appditiapoHe  SaùU'lMiù,  qui*  auivant  an  mémo- 
rial de  la  chambre  des  complet ,  fmvnt  accordées  co  1^.  Cette 

porte  a  été  abattue  en  1700* 
(i)  T.  I,  p.  tô8. 

(3)  La  rue  nouYcUe  percée  sur  I  emplacemeot  de  cet  bùpital  te 
nomme  me  Moiay. 
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Rue  des  Douze- Pories,  Elle  aboutit  d*un  c6té  à  la 
rue  S.iiut-Louià  ,  et  de  l'autre  à  la  rue  Saiiit-Hierre. 
Son  premier  nom  étoit  celui  de  Sainl-yicolas,  Sauvai 
dit  (i)  qu'elle  le  devoit  k  M.  Psicolas  Le  Jai  ,  premier 
président  ,  qui  ea  étoit  propriétaire.  Elle  a  pris  celui 
qu'elle  porle  de  douze  maisons  dont  elle  étoit  composée» 

Hue  du  Boi^Doré,  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
Gervaîf  dans  celle  de  SaintrLouis.  Cette  rue  a  d'abord 
été  nommée  rue  Saint^François  ;  elle  est  ainsi  désignée 
dans  le  procès-Terbal  d'aliguement  du  4  juillet  i6ao, 
et  dans  celui  de  i636  elle  est  nommée  Fm/içotje.  Enfin 
on  lui  donna  le  nom  <Jc  ruf  ihi  /\(>i-J)orc  ^  à  cause  d'un 
buste  doré  de  Louis  Aili ,  qu  on  avoit  placé  à  Tune  de 
,    ses  extrémités. 

Rue  de  laRoulttle  (2).  Cette  rue  n'est  connue  comme 
telle  que  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle*  Cest  la 
continuation  delà  rue  du  Mcsuil-Montant ,  depuis  la 
rue  de  la  Folie^Moricourt  jusqu'à  celle  du  Bas-Popîncourt. 
Son  nom  est  dù  à  ces  anciens  bureaux  des  commis  des 
fermes  préposés  pour  empêcher  la  fraude.  On  les  a')^ 
peloit  roulettes  ,  parce  qu'ils  étoient  montés  sur  des 
roulettes  pour  être  plus  facilement  transportés  d'uu  lieu 
à  un  au  re. 

Rue  de  Saintonge.  Elle  va  de  la  rue  dfi*  Bretagne 
au  rempart.  On  la  continua  jusqu'à  la  rue  de  Bourlierat 
en  169^.  Ensuite  on  décida  de  la  continuer  jusqu  au 
boulevart ,  sous  le  nom  de  rue  de  Momiéffti ,  ce  qui 
ne  fut  point  exécuté. 

f7ei^e  rue  du  Temple  (3).  La  parité  de  cette  me 
 L  

(1)  T.  V,  p.  158. 

(  j)  l  otte  nie  t'st  nommée  vi\A\x\lçi\Ani  Mesnil'MonUuit,QOtnme 
celle  ilout  clic  iail  la  c  on  Lui  ua  Lion. 
(3  j  Ce  fut  dans  cette  rue  qaefut  asiasciiic  le  duc  d'OrUaus,  frcr« 
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DUTËMPI^.  iiS? 
qui  dépend  de  ce  quartier  commence  aux  cotni  des  mea 
de  la  Perle  et  des  Quatre-FUs»  et  finit  au  carrefour  des 
FiIles-du«Ca1?aire.  On  la  nommoît  autrefois  rue  de  la 

Coulure  ,  Culture  ,  et  Clôture  du  Temple,  parce  qu'elle 
aboutissoil  à  cet  édifice  ;  puis  ,  rue  de  VEgout  du  Temple 
à  cause  de  Tt-gout  qui  passoit  eu  cet  endroit.  Eiifiu  ou 
la  trouve  désiguée  sous  les  noms  de  rue  de  la  Parie 
Barbette  ,  de  la  Poterne  Barbette ,  rue  Barbette  et 
FUUU^Barbelu*  £Ue  devoit  ces  nopis  à  Tliôtel  Barbette» 
dont  il  sera  parlé  au  quartier  Saint-Antoine. 

Ru€  du  Temple.  Cette  rue  qui  bit  la  continuation 
de  la  rue  Saînte-Avoie  ,  et  aboutit  an  bonlerart ,  doit 
son  nom  k  la  maison  des  Templiers  ,  à  laquelle  elle 
conduisoil.  Dès  17.35  on  lappeloil  vicus  militiœ  Templi, 
et  eu  1352  rue  delà  Chevaltrie  du  Temple,  (i)£llc  a 
été  prolongée  Jusqu'au  boulevait  en  1(^)7  (^2). 

Bue  du  Faubourg-'du-Tsmple.  Le  nom  de  cette  rue 
est  du  au  Tem|jle,  au-delà  duquel  elle  est  située.  Nous 
afons  déjà  dit  que ,  dès  avant  le  règne  de  Cbarles  IX  » 
il  y  avait  déjà  en  cet  endroit  quelques  maisons  »  dont 
Je  nombre,  s'étant  successivement  augmenté,  a  formé  ce 
faubourg.  On  trouve  dans  les  archives  de  Saint-Merri 

^  ^  

i\c  Clliarlrs  ^'l ,  vi-^-.t-\m  d  utu  inaisi^n  qu'on  appeloit  alors  rimage 
^otrc-DaraCf  prcâ  le  couvent  des  religieuses  bospitalicrefl  de  Sain^ 
Gervais. 
(1)  Sauvai,  t.  i63. 

(a)  11  y  a  dant  lahie  du  Temple  an  col-de-ac  appelé  de  tÉdd- 
çiiiier,  lequel  a  pris  son  nom  de  Tenseigne  d*one  maison  qui  en 
lusoit  le  coin.  Sauvai  dit  que  ce  cnl-de-MC  est  an  raite  d*ane 
rue  nommée  du  Noyer f  mais,  selon  Jaillot,  cette  rue  do  Noyer 
étoit  placée  entre  celle  de  Braque  et  des  Vieilles-Haudriettes.  D 
cite  à  l'appui  de  son  opinion  des  lettres  do  garde  de  la  piév6té 
de  Paris,  do  8  mai  1991,  qui  déterminent  cette  sitaatioo. 
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qn*ao  treiiiènie  siècle  cet  endral  8*appe]oil  le  dos  de  ' 
iiaUimtt ,  et  ^'îl  fîit  donne  à  titre  d'ëchange  en  ohepitre 

en  1175  (i). 

Rue  des  Fossés-du-Templc.  Elle  conduit  du  TauLourg 
du  Temple  au  Poiit-aux-Choux  ,  le  long  des  fossés  dont 
elle  a  tiré  son  nom. 

Rue  des  Marais-du-Temple.  Elle  traverse  de  la  rue 
du  Faubonrg-du-Templedans  celle  delà  Folie- Moircourt 
et  de  Mesnil-Montant.  Ou  Ta  ainsi  appelée  à  cause  des 
marais  potagers  dent  elle  étoit  enTÎronnëe.  Aupararant 
on  la  nommoit  Merderet^  et  des  Trois  "Portes ,  parce 
qu'alors  elle  étoît  en  forme  d'éqnerre ,  et  fermée  aux 
trois  extrémités.  (On  la  nomme  maintenant  me  du  Hau^ 
AI  ou  lin.  ) 

Rue  de  Thorigni.  Elle  aboutit  d*un  côté  a  la  rue  Saint- 
Gervais ,  et  de  Tautre  au  coin  drs  riirs  do  la  Perle  et  du 
Parc-Royal.  On  la  nommoit  anciennement  rue  Neuve^ 
Saint'  Qtrvais.  Elle  étoit  connue  sons  le  nom  de  Thorigni 
dès  1575  (a).  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer 
qu'elle  fiiisoit  un  retour  d'équerre ,  et  se  prolongeoit 
jusqu'à  la  rue  Salni-Lonis.  Ce  retour  s'appelle  aojout^ 
dlioi  rue  du  Pùre^Royal. 

Rue  de  Touraine.  Elle  traverse  de  la  me  du  Perche 
dans  celle  de  Poitou .  L*alignement  en  fut  ordonnéen  1636. 

Rue  de  Vendôme.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
du  Temple  ,  et  de  Tautre  à  la  rue  Chariot ,  vis-à-vis 
celle  de  Boucherai.  Le  nom  qu'elle  porte  n'a  pas  la 
même  origine  que  ceux  de  la  plupart  des  mes  voisines 
qui  tirent  leur  dénomination  d^une  province  ou  de  sa 


(1}  A  rextféniité  de  cette  rae  étoît  ane  easenie  des  Gardes- 

Prançoîtes. 
(a)  Cent,  de  Tcvéaié,  loi.  i3o. 
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Tille  capitale  ;iiiib  il  lui  fat^onn^en  IHioiiiieur  de  Philippe 

de  Vendôme  ,  grand-prieur  de  i  rauce  ,  sur  le  terrain 
duquel  elle  avoit  été  ouverte  ,  en  exécution  du  contrat 
«[ai  fut  passé  avec  la  ville  le  jy  août  1696. 


MONUMENTS  NOUVEAUX 

£T    aÉPAaATlOAS    FAiTSS   ACX   AKClKlif   MOMniK»TS  DVPOIS 

£glùe  des  Capucins.  —  Dans  le  chœur  et  derrière 
l'antel,  on  voit  un  tableau  moderne  représentant  le 
îéme  de  Jésus^hriit  (àonnè  par  la  ville  en  1819). 

Marché  du  Temple,  —  Il  a  été  construit  sur  la  place  ' 
^'occapoîent  autrefois  Féglise  et  la  plus  grande  partie 
des  conslractîoas  renfermées  dons  cet  enclos.  Ce  morché 
se  compose  de  quatre  grands  carrés,  divisés  par  com- 
partiments que  forment  des  poteaux  entre  lesquels  ont  été 
établies  les  places  des  marchands  ;  et  chaque  carré  est 
couvert  d'une  toiture  qui  le  met  à  couvert  de  la  pluie. 
Ces  marchands  sont  au  nombre  d'environ  doux  mille  » 
fripiers ,  lingères  ,  fiumnlloars  ,  cliapeiievs ,  coidon- 
niers,  etc.  etc.  On  entre  dans  cette  vaste  Ibire  par  dons 
grandes  ouvertures  que  Yon  a  pratiquées  en  abattant 
pkisienrs  maisons  de  la  me  du  Temple. 

Fontaines.  —  On  en  constraît  denz  nouvelles  devant 
rhôtcl  du  graiid-prieur.  Elles  se  composent  de  deux  pié- 
destaux sur  lesquels  s'élèvent  deux  figures  de  femmes 
assises  et  couronnées  de  roseaux  :  l'une  tient  une  rame 
et  une  corne  d'abondance  ;  l'autre  un  roseau  et  une  cruche 
d'oii  l'eau  se  répand.  Ces  figures  d'un  beau  style  ont  été 
moulées  par  Pujol. 
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P^n/omma  Dramatique*  —  C'est  un  petit  théâtre  qna 
l'on  Tient  de  construire  tout  nouTellement.  La  fiiçade  en 

est  d'un  excellent  goût.  Elle  se  compose  d'une  grande 
arcade  ornée  de  deux  colonnes  et  de  deux  pilastres  entre 
lcs<juels  sont  placées  deux  figures  symI>oliqucs  :  l'une  lient 
un  masque  et  une  épée ,  Tautre  des  instruments  de  mu- 
tile. Dans  le  tympan  sont  deux  génies  tenant  d'une 
maia  une  trompette ,  de  l'autre  une  couronne  ;  dans  le 
fronton  deux  autres  génies  à  genoux  supportent  les  arme» 
de  France. 

Jardin  Turc*  —  Il  règne  le  long  du  boulevarty  et  sert, 
partîcttlitoment  le  samedi  y  de  réunion  anx  ^milles 

juives. 

RUES  NOUVELLES. 

Bue  Neuve  de  Breiagne.  Elle  commence  à  la  me 
Neuve  du  Mesnil-Montant  et  finit  k  la  rue  Sainl-Louis. 

Bue  Ferdinand.  Elle  commence  à  la  rue  des  Moulios 
et  vient  aboutir  à  la  rue  Lorillon. 

Bue  Neuve  du  Mesnil-Montant.  Elle  vient  aboutir  à 
la  rue  Saint-Louis  ,  commençant  au  bonlevarl. 

Bue  de  la  Bo tonde.  Elle  commence  dans  la  rue^de 
.  Bretagne  et  vient  aboutir  dans  Tenclos  du  Temple. 

Il  y  a  dans  le  même  enclos  une  me  nouvellement 
percée  qui  vient  aboutir  à  celle  de  Yendtee  ;  elle  est 
encore  sans  nom. 
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Ce  quartier  est  borné  &  Toriciit  par  les  extrémités  da  iaabourg 
jusqoTaaz  barrières  indnsÎTenielit;  av  septentrim,  par  l'extré* 
mité  du  même  faubourg  et  par  les  mes  de  Mesntl-Montant^ 
Neuve  Saint-Gilles,  du  Parc-Rojal  et  de  la  Perle  eiclnsive- 
aent  ;  à  Toccident ,  par  la  Vieille  me  du  Temple  indusivement , 
depnii  les  coins  des  mes  des  Qaatre^Fils  et  de  la  Perle  jusqu'à 
)a  rue  Saint- Antoine;  et  au  midi,  par  la  ruo  Saint-Antoine 
inclusivement,  depuis  le  coin  de  la  Vieille  me  du  Temple  jns- 
qu'à  rextrémitc  du  faubonrg. 

On  y  comptoit ,  en  1789,  soixanti -(juatorze  rue";,  onze  culs- 
de-sac,  une  «'j^lisè  paroissiale  ,  deux  chapelles  ,  tinrj  commu- 
nautés d'Iiommes  ,  neuf  couvents  et  quatre  eommunautés  de 
filles ,  quatre  maisons  hospitalières  «  une  grande  quantité  d'iid- 
tels,  plusieurs  places ,  etc. 


A.VANT  le  r^e  de  Philippe -Auguste  «  tout  le 
vaste  emplacement  qu'occupe  ce  quartier  ^toit 

hors  fies  murs  ;  on  n'y  voyoit,  à  celle  époque,  que 
des  cultures  et  quelques  hameaux  répandus  çà  et 
là^  à  une  assez  grande  distance  de  la  ville* 

n  n'y  a  pas  même  d'apparence  que  Penceinte 
élevée  par  ce  prince  en  ait  renfermé  quelques  par- 
ties, car  les  historiens  de  Paris  qui  lui  donnent  le 
plus  d'étendue  de  ce  côté  ne  la  placent  pas  plus 
loin  que  la  porte  Baudoycr ,  liuiite  occidentale 
du  quartier  dont  nous  parions. 
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Ënûn ,  sona  Charles  V  et  Charles  VI ,  on  voit 
i^ëlever  une  nouvelle  muraille ,  dans  laquelle  est 

renfermée  toute  la  portion  de  ce  quariler  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  Bastille.  Il  parott^  par  le  plan  de 
Dhculland ,  que  celte  forteresse  éloit  appuyée  à 
l'occideni  contre  les  murs  de  l'enceinte  :  car  la 
porte  de  la  viUe  y  est  indiquée  dans  la  rue  Saint- 
Antoine,  entre  celle  des  Tournelles  et  la  rue  Jean* 
Beaunre. 

Les  choses  restèrent  en  cet  éut  jusqu'au  règne 
de  Henri  111  ;  et  pendant  ce  long  intervalle  on 
voitse  former  la  me  du  faubourg  qui  conduit  i 
Tabbaye  Saint- Antoine  ;  et  celle  qui  aboutit  au 
chemin  de  Charenton, 

Sous  les  règnes  suivants  se  formèrent  snccesst- 
vement  des  rues  dans  la  direction  des  divers 
boui^  ou  villages  situés  dans  le  rayon  de  ce  qnar« 
ûer;  et  pendant  l'espace  de  deux  cents  ans  ces 
accroissements  continuels  devinrent  si  considéra- 
"  bles  qne  le  ûtubourg  finit  par  embrasser  dans  sa 
circonférence  le  plus  grand  nombre  de  ces  vil- 
lages ,  tels  que  la  Râpée,  ReniUi,  Picpus»  la  Croix- 
Faubin ,  Popinconrt  ^  etc. 

Enfin  la  dernière  enceinte  élevée  sous  Louis  XVI 
renferma  dans  la  ville  tout  cet  immense  territoire. 

Le  quartier  Saint<- Antoine,  qui ,  de  même  que 
celui  de  Saint-Paul ,  fut  si  long-temps  habité  par 


SAINT-ANTOINE.  1 1«5 

nos  rois»  devint  aussi  le  lieu  où  demeuréreai  de 
préférence  les  personnages  les  plus  distingués  de  la 

cour  et  de  la  ville.  De  nombreux  et  magnillques 
hôtels  y  furem  élevés  de  tous  les  cotés  ;  jusqu'à 
la  fin  du  régne  de  Louis  XIV,  il  conserva  celte 
antique  splendeur,  et  fut  pour  la  ville  de  Paris  ce 
(ju  oni  été  depuis  les  faubourgs  Saint- Germain  et 
Saint*Houoré  (i). 

LES  HOSPITALIÈRES 

V 

DË  $AINT£-ANâSTAS£, 

BRIS  ms  riKL»  sâon-GiaYAis. 


If  L'on  ne  doute  point,  dit  Sauvai  (2),  que,  sous 
D  le  rè^nc  de  Louis-le-Gros,  l'iiôpital  Salnl-Ger- 
x>  vais  n'ait  été  fondé  ,  qui  se  nomme  à  présent 
»  l'hôpital  des  filles  Sainte-Anastase*  »  Jaillot 
non-seulement  en  doute,  mais  il  aflBraie  le  con* 


(t)  Nont  mm  joint  à  U  repréiciilatioa  qae  aoat  domuom  ici 
ât  la  perte  de  tille  qui  dépendoit  de  ce  quartier,  celle  du  qoar- 
tierdn  Temple  litiiée»  jniiq«i*aii  rèpie  de  Looii  XIV«  à  Tcxlré* 
mité  de  la  rue  du  néine  wm,  ( Figra  pi.  lit.) 

(a^T.I.p.  559. 
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traire  ^  en  produisant  le  plus  ancien  titre  qui  con- 
cerne cette  maison,  lequel  est  de  1171  (1).  Ce 
titre  nous  apprend  Torigine  de  cet  liojiiial,  situe 
d  abord  au  parvis  de  T^lise  Saint-Gervais»  et 
nousen avons  déjà  fait  connoître  les  fondateurs  (2). 
Par  la  bulle  de  confirmation  que  donna  Alexan- 
dre 111  en  1 175  (5),  suivant  quelf ju(?s  -  uns  ,  et 
en  1 X  79^  suivant  d'autres  (4)»  il  étoit  administré  par 
un  maître  ou  procureur,  et  par  des  frères.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  jusque  vers  le  milieu 
du  (quatorzième  siècle  j  que  Foulques  de  Chanac  p 
évpqae  de  Paris^  y  plaça  quatre  religieuses ,  sous 
la  direction  d*un  mattre  et  d'urt  proviseur.  Cette 
nouvelle  forme  d'administration  subsista  jusqu'en 
1608 ,  que  le  cardinal  de  Gondi»  s  étant  vu  forcé 
de  supprimer  ces  deux  chefs  à  cause  de  leur  mau- 
vaise gestion,  se  réserva  le  droit  de  commettre 
l'agent  nécessaire  pour  recevoir  les  vœux  des  reli- 
gieuses et  les  comptes  qu'elles  dévoient  rendre  de 
leur  temporel  ;  ce  qui  a  toujours  été  observé  de- 
puis. " 

Le  premier  nom  de  cette  maison ,  et  son  nom 
le  plus  ordinaire»  a  toujours  été  celui  de  Saint- 


(1)  Dubreiil»  p.  95o. 
(a)  F9f«sp.'847. 

(3)  Lemairc,  t.  III ,  p.  166. 

(4)  Hi^t.  de  Paris.  1. 1,  p.  10^  —  Piguiiol,  t.  IV,  p.  laS. 
Dttbreul,  p.  961. 
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Gcrvais,  qu'elle  tiroit  de  son  origine  et  de  sa  pre- 
mière ftituatioii*  On  s'éiok  même  habitué  à  le 
donner  à  la  chapelle,  quoiqu'elle  fût  dédiée ,  dès 
l'année  i358,  sous  celui  de  sainte  Anastase,  mar- 
tyre ,  circonstance  qui  cependant  fit  naître  Tusage 
d'appeler  religieuses  de  Sainte- Anastase  celles 
qui  desser voient  rhôpilal.  Des  causes  semblables 
à  celles  qui  ont  occasionné  tant  de  changements 
de  domicile  parmi  les  communautés  hospitalières 
ou  reBgienses  deParis,  telles  que  le  nombre  plus 
considérable  des  professes ,  des  pauvres,  des  ma- 
lades dont  elles  prenoient  soin^  la  caducité  de  leurs 
bâtiments  y  devins  d'ailleurs  trop  petits»  etc.»  les 
déterminèrent,  en  iGS/f  ,  à  chercher  une  autre  de- 
meure. ËUes  achetèrent ,  en  conséquence  ,  dans 
la  Vieille  me  du  Temple ,  un  hôtel  assez  yaste 
qin  s'étendoit  jusqu'à  la  rue  des  Francs^Boui^ 
geois  et  à  celle  des  Rosiers.  Cet  hôtel,  qui  avoit 
appartenu,  dans  l'origine^  au  comte  de  Châ- 
teauvilain,  Ifijar,  fin  yefjâu  par  les  créanciers  du 
marquis  d'O,  surintendant  des  finances  et  gou- 
verneur de  Paris  ;  l'acquisition  en  fut  approuvée 
par  l'autorité  ecclésiastique  le  3o  mars  i656, 
confirmée  et  amorûe  par  lettres- patentes  de  la 

iiiémc  année. 

Ces  religieuses  éloient  de  l'ordre  de  Sain t- An- 
gusttn»  et  gouveméies  par  une  prieure  perpétuelle. 
Elles  exerçoîent  l'hospitalité  envers  les  hommes 

seulement^  et  pendant  trois  nuits  de  suite  ;  comme 
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celles  de  rbôpilal  de  Saime-Catherlne  (i)  la  prali^ 
([uoleot  envers  les  femmes  et  les  fiUes  (2). 


LE  PETIT  SAINT-ANTOINE. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  fléau  terrible  connu 
sous  les  noms  defiu  sacré,  mai  des  ardents ,  nuU 
de  8€Ûni-Antome  (5) ,  dont  la  France  fat  affligée 
pendant  près  de  trois  siècles ,  et  dont  les  ravages 
forent  tels  qu'on  put  croire,  à  certaines  époques  , 
que  la  génération' endere  étoit  condamnée  à  périr, 
à  moins  qu'un  miracle  n'opérât  la  guérison  de  ceux 
qui  en  étoient  attaqués.  Les  secours  huma'ms  ne 
poavoient  leur  offirir  d'autres  moyens  de  6alut  que 
l'amputation  du  membre  malade ,  et  sotivent  la 
crainte  de  la  contagion  erapechoit  de  leur  rendre 
ce  triste  et  douloureux  service.  Ému  du  spectacle 
de  tant  de  misères ,  un  pieux  et  charitable  gentil- 
homme du  Daupliiné^  nommé  Gaston ,  conçut 


(1)  Foyez  1 1,  p.  57a,  a*  pvrtie. 

(a)  Lct  bltÎBenti  de  celte  eomaraniBlé  tout  maintHMit  mch 

pés  par  une  manufacture. 

(3;  ^o/.  1. 1 ,  p.  269 ,  1  partie. 
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vers  Tan  109^,  avec  Gërin  (ou  Gueiln  )  son  fils  , 
le  projet  de  fonder  un  hùjjiial  pour  ces  infortunés 
dams  le  Keu  appdé  la  Motte  SmU^Didier^  aliàs 
aux  Bois ,  et  aujourd'hui  le  bourg  ou  petite  ville 
de  Saint-Antoine,  au  diocèse  de  Vienne.  Plusieurs 
attires  gentUshomoies  s'associèrent  à  leur  géné- 
reuse entreprise;  et  la  communauté  séculière  qu'ik 
Ibrmt'rent,  avec  Tapprobiition  du  pape  Urbain  11, 
ne  tarda  pas  à  prendre  une  forme  réi;ulière.  Ho^ 
nore  Illleur  permit,  en  laiô,  de  faire  les  trois 
vœux  ordinaires;  et  Fon  voit  par  la  bulle  de  Boni- 
face  VIII,  de  1297,  qu'ils  suivoient  la  règle  de 
Saint- Augustin  ,  et  qu  on  les  appeioit  chanoines 
ou frères  de  Saittt^Âniùine.  Cest  par  cette  bulle 
que  leur  maison  ftit  érigée  en  abbaye,  et  qu'elle 
devint  le  chef-lieu  de  Tordre;  toutes  les  autres 
maison»  n'atoient  que  le  titre  de  commanderies. 

Ceux  qtâ  ont  écrit  sur  Paris  assignent  des  épo- 
ques différentes  à  rétahlissenient  de  ces  religieux 
dans  celte  ville  (1)*  On  n'en  connott  point  en 
effist  la  date  certaine;  mais  Jaillot,  qui  avoit  vu 
llnstoire  manuscrite  de  cette  maison,  ne  croit  pas 
qu'il  soit  possible  d'en  reculer  l'origine  au-delà  du 
règne  du  nn  Jean.  Celte  histoire  (2)  nous  apprend 


(1)  CorTOzct ,  Sauvai  et  Lcmairc  le  placent  sous  saint  Louis, 
sans  en  apporter  aumiic  preuve;  Tabbé  Lrb^ul ,  vers  liUoj  Pi- 
ganiol,  en  i36i  ,  Dubrcul  et  dom  Félibieo ,  en  i368. 

(a)  Archiv.  du  Petit  Saiat-Antoioe. 
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eo  effet  que  la  commandene  d  A  uxerre  comprenoit 
dans  sa  jurîdiciion  totiles  les  villes  de  la  province 

de  Sens  dont  Paris  Ihisoil  alors  partie.  On  y  lit 
qne  G'offnd  de  Priifos  ^  grand-prieur  de  lab- 
baye  do  Saint* Antoine,  elcommaudeur  d' Auxerre, 
venoit  souvent  dans  cette  capitale,  soit  pour  les 
allaires  de  l'ordre  ,  suit  pourcellos  de  sa  coninian- 
derie;  et  qu'il  occupoii,  en  i5^9,  une  maison 
située  prés  du  lieu  où  fut  depuis  le  Petit  Stint- 
Antoine, 

Charles  y  ûls  aine  du  roi  Jeaii^  jouissoit  alors 
du  Daupbinëy  quQ  Humbert  lui  avoit  cédé  en  i  S^g. 
Pendant  le  séjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  pro- 
vince ,  il  avoit  eu  occasion  de  connoîire  l'ordre  de 
Saint- Antoine;  et  le  dévouement  admirable  de 
ces  chanoines  hospitaliers  Tavoit  profondémient 
édiCé.  Il  conçut  d^  lors  le  projet  d'accorder  la 
plus  éclatante  protection  à  une  instituiion  aussi 
utile  ,  projet  qu'il  effectua  eu  leur  abandonnant 
d'abord  des  biens  con  sur  des  vassaux  re* 
belles  (i),  ensuite  en  leur  faisant  don,  pour  les 
établir  à  Paris ,  d'un  grand  manoir  acheté  de  ses  • 
propres  deniers  et  à  leur  intention,  en  l'année  1 56i . 
Ce  terrain,  a  ppelé  la  Sattsaaiêf  contenoit  Soq  toises 
carrées,  et  étoit  situé  entre  les  rues  Saint- Antoine 
et  du  Rui  de  Sicile.  La  nouvelle  maison  fut  aus- 


(i)  Drocon  Giiarrel  et  Jcaii  de  Vaos»  qoî  l'ëtoicnt  soustraits 
.  h  son  obéîiMaeej  et  aYoient  embnaë  le  pirtt  da  nû  deNatane. 


SAlNT-ANTOmE. 

sllôt  érigée  en  conimanderio  p;ir  le  rîinpitre  fjérié- 
rai  de  1  ordre;  il  fut  décidé  (ju  ciic  seroil  appe- 
lée Commanderiê  de  France ,  et  que  celle 
d'Auierre,  venant  h  vaquer,  par  la  mort  ou  |iar  la 
dcinishion  de  Ge»  iTroi  de  Privas,  y^^^ioii  réunie. 
Celle  niori  an  iva  bieTâlôt,  el  Pierre  de  L»of*€t  f 
général  de  Tordre,  donna,  le  18  septembre  i36i, 
des  provisions  k  Aimarâ  PtdcriHfUi  pour  réunir 
el  gojuferner  ces  deux  conunandenes.  On  dnit 
donc  regardçr:«cetie  date  comme  celle  de  la  véri- 
table épo(pie  de  Cet  établissement,  sans  avoir  é^^ard 
à  tout  ce  (pront  pu  due  de  cuiitrairc  les  divers 
bistoriens  dejParis  (i), 

D.  Félibien  s'est  encore  trompé  lorsqu'il  dit  que 
u  ces  relliiieux  se  servirent  d'abord  d  tme  cba- 


f  1)  Let  noQTcaas  ftablifiemeiiti  éprooTest  foii)ouTi  det  diffi- 
culté!! «  et  celui-ci  «'n  eut  plusieurs  \  v.iincre  :  le  ciir<^  de  Saint- 
Paul  ,  dans  la  parmiie  duquel  étoit  situé  le  monastère  du  Petit 
Saint-Antoine*  éleva  quelques  contestations  qui  furent  termincet 
par  une  transaction  passée  le  afi  février  \  'SCt^> ,  jtar  Ia({U(  llr  Hiisues 
d'Optère,  comroanilfur ,  s'oblige,  lui  et  ses  successeurs,  à  jiajer 
tous  les  ans  dix  livn  s  au  curé  de  Saint-Paul,  rt  à  jja'tager  avec 
lui  l'honoraire  de  ceux  qui  seroient  inhumés  dans  la  nouvelle 
église.  Cette  transaction  fut  confirmée  par  Kstieune,  cvéque  de 
Paris,  et  par  Pierre  <le  Lobet,  g  néral  de  l'ordre. 

Peu  de  temps  après  il  t  éleva  un  autre  difTérend  entre  Hugues 
de  Cliàte^niieuf,  aaroitK^ar  de  Hugues  d'Optère ,  et  le  prieur  de 
8aiiii>Éloi ,  l  l'occanoB  du  naiioir  de  la  Saussaie .  qui  reJevoit  de 
son  prieuré.  Cette  contestation  fiit  encore  terminée  iao>  conaot  une 
rente  ânnuelle  de  quarante  lÎTrès,  que  le  commapdeur  s'obligea 
de  pajer»  lui  et  tes  sncceisenit. 
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»  pelle  f  juiqu^a  ce  que  Giarles  V ,  parvenu  a 
9>  la  couronne»  leur  eut  Êtttbâiîr une  église,  qui  fut 
»  achevée  en  i  (3).  w  —  Les  lettres  de  Char- 
les V  m  parlent  point  d'église  ;  elle*  ne  foni  men- 
tion q.ue  du  manoir  de  la  Saussaie,  et  il  parok  que 
la  modicité  des  revenus  nWott  pas  enoore  permis 
d  y  bâtir  ni  Hiopital  ni  l'église  qui  faisoient  la  base 
de  iVtaMlssement.  Cet -état  de  chose  est  prouvé 
jusqu'à  1  évidence  par  un  acte  de  i^^t  àm  le- 
quel le  chapitre  déclare  que  ((  Ja  commanderie 
T)  deParisj  érigée  depuis  peu,  nopa  plantaUo,  a 
Y>  besoin  d'une  é^jim  et  à' un  hôpital,  et  que  la 
D  modicité  de  ses  revenus  ne  lui  (buroissoît  pas 
))  lesniovciis  d'éJever  ces  constructions;  que,  pour 
))  jéviter  le  scandale  qui  en  résulleroil  s'il  n'y  avoit 
n  pas  tme  église  de  Saint-Antoine  à  Paris,  il  a 
Y»  résolu  d'unir  à  cette  commanderie  celle  de  Bail* 
D  leul  en  Flandre ,  laquelle  est  assez  riche  pour 
Il  subvenir  à  ces  dépenses.  i>  Cette  réunion  fut  ef- 
fectivement opérée;  et,  suivant  Dubreul  et  1  auteur 
des  Antiquités  des  villes  de  France  (2) ,  l'église 
fut  bâtie,  en  iSyS  ,  par  Hugues  de  Châleauncuf, 
qu^s  qualifient  d'abbé  de  Saint-Antoine  ,  et  qui 
n'étmt  réeUement  que  fommuuinwr  de  la  mttson 


fi)  Hist.  ae  Par.,  t.  m,  p. 

(7)  Puhlirc  sous  le  nom  tU-  Duchcsne ,  chap.  VII,  p.  5y,  de 
Védit.  de  1614.  —  Dubrt'ul ,  p.  gyj. 
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de  Flandre,  à  ]a<}uelle  celle  de  Paris  vcnoit  d  éire 
réunie. 

Dubreuly  Lemaire  et  autres  disent  que  cette 
^lise  fut  rebâtie  m  1^2,  sans  donner  d*autre 

preuve  de  ce  fait ,  sinon  qu'elle  fui  dédiée  celle 
même  année;  mais  nous  avons  déjà  faii  voir  <jue  » 
depuis  quelques  siècles,  la  dédicace  des  églises  se 
faisoil  souvent  à  de  longs  intervalles  après  leur 
consécration  (1)^  d'où  il  résulte  qu  on  ne  peut  rien 
inférer  d'ime  semUabie  circonstance. 

L'union  de  la  commanderie  de  Paris  avec  celle 
de  Bailleul  subsista  jusqu'en  1^25,  qu'elles  furent 
séparées  Tune  de  l'autre  par  l'empereur  Charles- 
Quint,  alors  souverain  des  Pays-Bas ,  lequel  or^ 
donna  que  cette  dernière  commanderie  seroit 
possédée  à  l'avenir  que  par  un  religieux  n('  dans 
ses  États.  Environ  un  siècle  après,  en  1618,  le 
titre  de  celle  de  Paris  fut  supprimé  ;  et  cette  sup- 
pression devint  commune,  en  1622,  à  tontes  les 
autres  commanderles.  Antoine  Brunei  de  Gram* 
mont  y  abbé  et  général  de  l'ordre  »  qui  Fordonnat 
n'exerça  un  semblable  coup  d'autorité  que  par  les 
plus  louables  motifs.  U  considéra  que  lautoriié 
dont  jottissoient  les  commandeursapporteroitindu- 
bitaUement  des  obstacles  invincibles  à  la  réforme 
qu'il  se  proposoit  d'intruduire  dans  sou  ordre  , 


(0  ^«r«»  «••pirtie  de  ce  vol.,  p.  444. 
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réforme  qu'il  eut  en  effet  le  bonheur  et  la  gloire 
de  lui  faire  accepter.  Ce  chaogemeni  fut  opéré  en 
vertu  d'une  bulle  de  Paul  V ,  du  3  avril  1618, 
que  suivirent  des  lettres-patentes  du  8  juin  sui- 
vant; et  la  maison  fut  dès  lors  changée  en  sémi- 
naire ou  collée  destiné  à  l'éducation  des  jeunes 
gens  nouvellement  admis  dans  la  communauté. 

C'est  donc  sans  fondement  que  Piganiol  place 
Tépoque  de  ce  changement  en  161 5  (1);  cette 
réforme  fut  autorisée  par  Grégoire  XY  en  1622  ^ 
ei  par  Urbain  VIII ,  son  successeur^  en  1624; 
eniin  elle  fui  introduite  dans  toutes  les  maisons  de 
l'ordre  qui  depuis  forent  gouvernées,  ainsi  què 
celle  de  Paris,  par  des  supérieurs  triennaux  que 
nommoil  le  cliapilre  général. 

La  maison  lut  rebâtie  en  1689;  on  lui  donna  le 
nom  de  Petit  Saint- Antoine,  ponr  la  distmguer 
de  Tabbaye  Saint-Antoine,  située  dans  le  faubourg. 
Dans  les  dernières  années  qui  ont  précédé  la  ré- 
volution, les  chanoines  réguliers  qui  l'habiioient 
avoient  été  réunis  à  Tordre  de  Malte ,  lequel  avoit 
insiilué  dans  celte  église  un  petit  chapitré ,  avec 
un  prieur  chefcier  destiné  ii  l'acquit  des  fonda- 
tions (2). 

(1)  T.  IV,  p.  476. 

(q)  Dans  cette  ^^^li8c  étcit  rtiLlic,  depuis  plusieurs  siècles, 
une  confrérie  de  Saipt-CIaude ,  autrefois  si  célèbre  que  le  roi 
Charles  VI  ne  dc^daigna  point  de  s'y  faire  receroir,  exemple  qVB 
fut  suivi  par  les  priocipaux  scigneuit 4«  la  Cùûf, 
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Le  mâture-aotel  étoît  décoré  d'un  tableau  re* 

présenlant  l'Adoration  des  mages,  par  Cazes  (i). 

PRI§ON 

« 

D£  L  HQT£L  D£  LA  FORCE, 


Cet  hôtel ,  dont  nous  ferons  bientôt  connoître 
longine  et  les  diyerses  rérolutioiis  (2),  après  avoir 
appartenu  à  des  rois ,  à  des  princes ,  à  des  par- 
ticuliers opulents ,  avoit  été  ,  quelques  années 
avant  la  fin  de  la  monarchie^  transformé  en  une 
prison  y  dans  laquelle  on  renfermoît  uniquement 
les  personnes  arieLecs  pour  dettes  et  autres  dé- 
lits civils.  Au  moyen  de  cet  établissement ,  dû  à 
la  bienfaisance  de  Louis  XYI.  elles  ne  se  trou- 
voient  plus  confondues  avec  les  criminels  auiLquels 
étoieni  destinées  les  prisons  du  Grand  Châtelet  et 
de  la  Conciergerie. 


(1)  Les  bètiaoïtt  dn  Pelît  Saiot-Aatoine  tont  renipUcéi  ptr 
des  maisons  particulièrct,  et  Ton  j  a  percé  on  panage  qai  donne 

vis-à-vis  la  rue  des  Juifs, 
(a)  FojreM ,  à  la  ûn  do  ce  quarte,  rartide  Méuù, 

0 
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Cette  nouvelle  prison  éioit  remarquable  par  son 
étendue  j  par  sa  aalobrué,  par  la  commodité  des 

'  Ic^ements ,  la  diminution  des  frais  y  la  suppres- 
sion des  poiceptions  abusives,  eic.  Elle  conlenoit 
huit  cours  ^  dont  quatre  ëloient  très-spacieuses , 
et  six  départements»  dans  lesquels  étoient  renier* 
més  séparément  les  prisonniers  détenus  pour  mois 

•  de  nourrice  ;  les  débiteurs  civils  de  toute  espèce  ; 
les  gens  arrêtés  par  ordre  du  roi  et  de  la  police; 
les  ièmmes  prisonnières  ;  les  mendiants  et  vaga- 
bonds. L'infirmerie,  les  dortoirs,  les  réfectoires, 
tout  éloit  distribué  avec  un  ordre^  une  propreté, 
une  commodité  qui  adoucissoit,  autant  qu'il  étoit 
possible ,  la  situation  des  malheureux  forcés  d'ha^ 
biter  cette  triste  demeure. 

La  nature  des  délits  pour  lesquels  on  étoit  ren- 
fermé dans  cette  pri^n  nous  conduit  naturelle- 
ment à  parler  de  la  police  de  Paris ,  à  la  juri- 


1 

bl 

Sur  la  police  de  Paris, 

On  a  pu  voir  dans  notre  premier  volume  (i) 
les  variations  diverses  qu'éprouva  la  police  de 

Paris,  non  pas  depuis  son  origine^  mais  à  partir 


{\)  y^oyez  t.      ,  a*  partie,  p.  5ai. 
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de  r^poque  où  conuneno»  la  troisîeiiie  race  de  nos 

rois,  jusqu'au  règne  de  sajnt  Louis,  sous  lequel 
le  célèbre  prévôt  de  Paris  f  Eûenne  Boislève^  Ja 
rétablit  dans  louie  sa  vigueur.  IMs  ce  temps^la 
le  Chitelet  éunt  le  si^ge  de  cette  jiuidîciîon  (1). 

Elle  fut  successivement  perfectionnée  par  les 
ordiMUAaDces  des  prévôts  successeurs  de  Soid^ve. 
Ils  continuièreikt  le  recueil  d'ordoiiiiaiices  ^oe  ce 

grand  iiia^istrat  avoil  comraencé  jusqu'en  i544î 
et  Ion  trouve  qu'à  cette  époque  Guillaume  Ger- 
ilK>nt,  alors  prévôt  de  Paris ,  y  joignit  la  «oUec- 
tion  des  lettreft<<pateni)es  du  roi  et  arrêts  du  ptrle^ 
ment  qui  avoient  rapport  à  ces  matières  ;  puis  , 
ayant  formé  du  tout  un  registre ,  le  déposa  à  la 
xlurnubre  des  cdmptes  ^  où  il  a  été  eonsarvé  jusqu'à 
la  fin  de  la  monarchie ,  sous  le  dure  de  Pnmier 
Uvre  de*  métiers. 

Nous  avons  dit  que  le  roi  Jean»  monté  sur  le 
trône  au  milieu  des  caJamités  de  4oule  espèce  qui 
avoient  dé^oh'  la  fin  du  règne  de  son  prcdéccsseur, 
donna  une  grande  application  à  la  police  de  Pa- 
ris {â)*  I^es  Règlements  généraux  qu'il  adressa  i  ce 
sufet  au  prévôt  contiennent  une  Ibuk  de  disposi- 
tions îrès-sageç,  pour  bannir  de  celte  grande 
cité  les  VM^es  que  la  paresse  et  ia  mendicité  y 
avaient  introduits,  anaintenir  la 


1 

(1)  Delftinare,  Trait,  de  la  Pol.,  t.  I,  p.  114. 
(a)  t.      p.  73s,  2«  partie 
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foî  piiWiqne,  protc'^^er  Kndostrie,  entretenir 
Londaucc  dfs  chosc*î»  né(:cssaires  à  ia  vie,  etc.  Ils 
contiennent  en  outre  ries  dispositions  sur  la  jari- 
diction  du  pr^ôl  de  Paris ,  qui  prouvent  l'unilé 

de  son  tribunal  en  première  Iii:»Lauce  sur  tous  ces 
points  {i). 

L'autorité  de  ce  magistrat  se  maintint  dans  le» 
mêmes  attributions  sous  les  successeurs  de  ce 

pri nre  ;  cl  la  première  chose  cjiie  Ht  Charles  V 
lorsqu  il  prit  la  place  de  son  père ,  après  cette 
longue  anarchie  qtii  avoit  confondu  tous  les 
droits  et  fait  mécoiinottre  tous  les  pouvoit^s ,  fut 
de  rendre  au  prévôt  de  Pans  i  ou  les  ses  préro- 
gatives, afin  de  parvenir  à  réiahlir  dans  cette 
capitale  Tordre  et  la  tranquillité.  Dans  les  let^ 
tres-palenles  données  à  ce  sujet ,  il  est  remar- 
quable que  ce  prince  rappelle  de  nouveau  ce  prin- 
cipe déji  reconnu.  «  Qu*â  cause  du  domaine  de 
«  la  cotutinne»  la  juridiction  ordinaire  de  sa  bonne 
))  ville  de  Paris  appariicnl  de  plein  droit  et  de 
H  temps  immémorial,  pour  lui  et  en  son  nom, 
»  à  son  prévôt  de  Paris  ;  qu'il  le  maintient  dans 
9  cette  possession  »  et  qu*il  veut  et  entend  qu'il 
))  ait  seul,  à  l'exclusion  de  tous  autres  jiiges, 
»  la  connoissance  »  correction  et  punition  de 
»  tous  les  délits  et  maléfices  qui  se  conunettent  à 


(i)  Ddanarv,  Traité  deU  PoT,  't/l«%  p.  114. 
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Paris  par  quelque  [lersonne  que  ce  soit.  »  Celte 
unité  de  tribunal  [hjuv  la  police  générale  de  la  ca- 
pitale fut  également  conservée  par' Charles  VI^  et 
Von  voit  tnéme  qu'il  en  étendit  le  ressort  hors  des 
limites  de  la  pi  évoié,  lorscjiie  cela  })OUYoit  être  në- 
cefiâaire  pour  le  bien  de  la  ville. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  Tan- 
née 1498,  que  des  lettres-patentes  du  roi  créèrent, 
en  litre  d'office,  des  lieutenants  du  prévôt  de  Paris, 
aui^qnels  ladministration  de  la  justicecifile  et  cri- 
minelle  fut  partagée  sous  la  j  uridiction  suprême  de 
ce  magistrat.  11  en  résulta  que  la  police  étant  mixte 
entre  le  civil  et  le  criminel ,  cliap un  des  deui  lieu*- 
tenants  prétendit  qu'elle  devoit  appartenir  à  son 
tribunal  ;  et  cette  contestation ,  devenue  très-vive , 
ne  put  être  éclaircie  par  l'ancien  usage  :  car  le 
prévôt  de  Paris  ayant  éminenuiient  Tune  et  l'autre 
juridiction ,  il  ëtoit  impossible  de  décider  en  vertu 
de  laquelle  il  avoit  exercé  la  police.  Tous  les  deux 
apportoient ,  à  l'appui  de  leurs  prétentions,  des 
ordonnances  sur  ces  matières  rendues  par  ce  ma- 
gistrat dans  l'un  et  1  autre  tribunal. 
•  11  setftble  que,  dans  un  cas  pareil,  rantoritc 
suprême  auroit  dù  sur-le-ciiamp  donner  une  dé- 
cision ;  mais  au  Heu  de  prendre  ce  parti,  qui  seul 
pouvoit  trancher  toute  difficulté,  on  souffrit  que 
l'aflâire  fut  portée  au  parlement  ,  où  elle  fut  dé- 
battue comme  un  procès  ordinaire;  et  pendant  la 
longue  plaidoirie  qu  eDe  occasiofuia  p  le  soin  de  la 
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police  fut  entîèr«fnieiit  abandonné.  Les  désordres 
qui  en  résullèrent  furent  tels,  que  lorsqu'un  arrêt 
de  la  cour  ent  ji^ë  laffaire,  en  ordomuoit  qu il  y 
âiiroH  ooncorretice  de  pouToir  jusqu'à  nouvel 
ordre  entre  ces  deux  magistrats,  ils  sentirent  qu'ils 
ne  pouvoient  remédier  à  tant  de  maux  produits 
par  leurs  àânmm,  qofen  mettant  un  accord  par^ 
Attt  dans  Pexereice  ultérieur  de  leurs  fonctions. 
Toutefois ,  malgré  leurs  efforts  et  leur  bonne  vo- 
lonté, ce  partage  du  pouvoir  produisit  de  funestes 
eflels,  dont  Paris  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir*  Il 
•  est  remarquable  que  c'est  précisément  à  partir 
de  cette  époque  que  1  on  trouve ,  dans  les  règle- 
ments i  des  énumérations  de  désordres  et  de 
crimes  monstrueux,  autrefois  très-rares  dans  cette 
ville,  et  devenus  dès  lors  très-lioquenis;  alors 
naquirent  les  plaintes  sur  la  négligence  des  offi- 
ciers subalternes  dnrgés  des  deiaib  delà  pc^e ; 
ente  c^tst  depuis  ee  temps  et  pendant  plus  d'un 
siècle  que  dura  cette  concurrence,  que  Ton  voit 
tant  d'assemblées,  tant  de  bureaux  et  tant  d'au- 
tres moyens  extraordinaires  mis  en  usage  pour  la 
réforiiie  ou  pour  l'exercice  de  la  police  ,  a  tant  U 
»  est  vrai ,  dit  le  commissaire  Delamare,  que  le 
»  bon  oréré  et  la  diseîpKDe  publique  ne  peuvent 
s'accorder  avec  là  nmltij^idié  des  tri-» 
»  bunaux  (i).  » 


(i)  Mmaie,  TndCé de U  PoL»  ul,f,ii'j. 
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Il  paroît  qu'on  fut  plus  d'une  fois  frappé  de  ces 
inconvénients  :  car  on  voit,  en  1572,  un  éclitde 
Charles  lX(i)>  portant  formation  d'un  bureau  de 
police  composé  de  membres  du  parlement,  des 
lieutenants  civil  et  criminel,  d'un  membre  du  corps 
municipal  et  de  plusieurs  notables  bourgeois. 
Cette  chambre  éuddie  au  pabis  jugeoit  en  der^ 
mer  ressort  de  toutes  les  matières  dépendantes  de 
la  police  ,  et  l'on  pouvoit  s'en  promettre  les  plus 
heureux  effets^  lorsqu'une  déclaration  nouvelle  ^ 
dont  on  ne  peut  expliquer  les  motifs ^  supprima, 
dès  1 57 3,  le  bureau  établi  l'année  précédente,  et 
fit  renaître  l'ancien  désordre,  en  renvoyant  la  po- 
lice au  Châtelet  et  au  bureau  de  ville  (a). 

Une  ordonnance  de  1677  rétabKl,  auCbâtelet 
seul ,  l'unité  du  iribunal  du  prévôt  de  Paris,  pour 
la  police  générale,  avec  des  modifications  qui  sem- 
bloient  concilier  tous  les  droits  et  toutes  les  pré- 
tendons. En  eflfet ,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
i65o(3),  si  l'on  en  excepte  les  contestations  tou- 
jours trop  fi*équentes  qui  ne  pouvoient  manquer 
de  s'élever  entre  les  deux  lieutenants  de  ce  ma- 
gistrat, sur  la  concurrence  si  mal  éclaircie  de  leurs 
droits,  la  marche  de  la  police,  quoique  moins  vi- 
gouineuse  qu'elle  auroit  dùFétre,  prit  de  la  r^u- 


(1)  D<ltBm.Trvlé^kPol.,iI,pvii8. 

(9}  16£d, ,  p.  1 19. 
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laritc ,  et  tous  les  règlements  faits  pendant  cet  in- 
tervalle furent  exécutés  indistinctement  par  Tun 
etTautre  de  ces  deux  officiers ,  ou  conjointement 
par  tous  les  deux.  Cependant,  vers  la  fin,  leurs  divi- 
sions augmentèrent  ;  U  en  naquit  des  désordres  <pi 
de  jour  en  jour  devinrent  plus  intolérables  :  enfii 
une  ordonnance  du  parlement  de  cette  année  1 65o 
y  mit  fin  sans  retour ,  et  en  transportant  au  lieu* 
tenant  civil  l'autorité  tout  entière  qu'il  avoit  par- 
tagée avec  le  lieutenant  criminel,  lequel  ne  ocm- 
serva  de  ses  anciennes  prérogatives  que  le  droit 
de  tenir  la  place  de  son  rival  ^  en  cas  de  légitime 
empêchement  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  U 
résulta  de  ce  nouvel  ordre  des  règlements  plus 
complets ,  ((  qui,  dit  encore  Delamare,  assuroient 
l>  latranquillitépubliq^e,  la  correction  des mœnrs^ 


Mil 

Td  que  soutint  une  force  mMmie  pour  en  assurer 
D  la  pleine  et  entière  exécution.  » 

Ce  bel  ordre  dura  peu  :  la  minorité  de  Louis  XIV 
ayant  rallundé  la  guerre  intestine  et  accnrfei^a- 
mités  de  la  guerre  étrangère ,  le  bruit  des  armes 
imposa  encore  une  fois  silence  aux  lois;  les  soins 
de  la  polÎGe  furent  de  nouveau  abandonnés»  et  tout 
retondba  dans  l'ancienne  confusion.  Mais  les  trou- 
bles civils  ayant  été  apaisés,  et  la  paix  des  Pyré-  V 
nées  étant  venue  ensuite  rendre  un  calme  géné- 
ralà  rÉtaty  le  roi,  libre  de  se  livrer  uniquement 
aux  soins  qn*exigeoit  l'adraimstration  générale  de 
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son  royaume  >  donna  une  atlention  pàriiculicre 
a  la  police  de  Paris^  qui  subit  alors  une  entière  et 
heureuse  réforme.  Non-seulement  il  en  6ta  la 
^onnoissaoce  aux  autres  trUminifn  qui  avoicnt 
recoiiinieucc  leursenlreprises  pour  la  partager  avec 
le  poBVÔt  de  Paris  ,  mais  dans  le  Cbâtelet  même, 
il  la  sépara  de  la  juridiction  civile  contentieuse,  et 
créa  un  ma^^istrat  exprès  pour  exercer  seul  celle 
ancienne  juridiciion»  parce  qu'en  eflet  ce  qu'on 
appelle  Policé  n'ayant  pour  objet  que  Je  senrioe 
du  prî^ce  et  la  tranquillité  publique  »  son  acdii 
est  incompatible  avec  les  embarras  et  les  subtilités 
litigieuses,  et  tient  beaucoup  plris  des  fonctions 
du  gouvernement  que  de  celles  de  Tordre  judi-^ 
ciaire.  Ce  nouveau  magistrat  fat  nommé  lieutenant 
du  préi^Ct  de  f^''^^JÊ&âr  police^  et  son  oÛice  a 
subsisté  jusqu'à  kiEMW 

Le  lieutenant  o^p^ce.  avoit  sous  ses  ordres 
quarante  inspecteurs,  quaranle-neui  commissaires, 
plusieurs  exempts  y  un  grand  nombre  de  bureaux 
et  une  foule  d'agents  subalternes  employés  au  ser- 
vice de  sa  vaste  administration.  Personne  nignore 
qu'elle  étoit  parvenue  ,  dans  le  siècle  dernier,  à 
un  degré  de  perfection  auquel  rien  n'étoit  compa- 
rable dans  aucun  des  états  policés  de  l'Europe. 


PoUce  municipale^  ^ 

On  a  pu  VOIT)  dans  l'aitidè  ou  nous  avons  traité 
II.  75 
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(le  l'HôleMe -Ville ,  que  le  corp»  imuitcipal  avoit 

conserve  de  temps  immémorial  la  jurkliclion  de 
tout  le  commerce  qui  se  ^isoit  par  eau»  ce  qui 
ooroprenoit  naturellemeiit  la  police  àm  porls»  de» 
ponts ,  des  quais ,  des  fontaines  et  égouls  publics, 
les  approviâioDuements  de  la  ville  arrivant  par  la 
Seine,  etc.  Cette  admtnistraôoii,  dirigée  par  le 
prévdt  des  marchanda,  les  échevins  et  le  procà- 
e  reur  du  roi  de  la  ville,  ne  fut  point  abolie  par  l  edit 

qui  créa  le  lieutenwit  de  police',  mais  comme  cet 
édit  n'avoit  pas  asses  d^termiiié  les  bornes  des 
deux  juridictions ,  il  naquit  à  ce  sufet  des  contes-  , 
talions  auxquelles  le  roi  se  vil  obligé  de  rcuif'dier 
par  une  ordonnance  nouvelle  donnée  en  1700, 
laquelle  rcgla  préciasment  les  bornes  et  réteadne 
de  cliaijue  juridiction  ,  eu  sorte  que  Tune  ne  pui 
jamais  anticiper  sur  l'autre  ;  et  eu  effet,  depuis  ce 
moment  jusqu'aux  derniers  temps,  riea  n'en  avoit 
-  U'oublé  rharmonie. 

Indépendamment  de  la  police  de  la  rivière ,  le 
bureau  de  ville  dirigeoit  tout  ce  qui  avoit  rapport 
mx  édifices  publics^  aux  ISles  et  réjouissaooes,  à 
la  capitation,  aux  renies  créées  sur  Fliôtel  de 
viUe^  etc.  (1). 


(1)  L*h6teL  de  Ja  Force,  «mi  que  la  Petite-Force  dont  nom 
«lions  pArler,  lont  encore  aujottrd*hiii  des  prisons  publiques. 
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LA  PËTITË  FORCE. 


Cette  prison  woit  été  &e^4e ,  peu  d*aiinées 

;ivanl  la  révolution ,  sur  un  terrain  dépendant  de 
riiôtel  de  la  Force,  jpour  y  renfermer  les  filles 
débauchées.  Elle  a  son  entrée  par  la  rue  Pavée. 

La  façade  de  cet  édifice  se  compose  d'an  res-^ 
de-cliausvSce  appareillé  en  bossages  vermiculi's,  au 
milieu  duquel  est  pratiquée  une  arcade  surbaissée 
cpii  sert  d'entrée,  et  que  surmonte  une  clef  en  grain 
d'orf^e.  Au-dessus  de  la  plinthe  qui  renferme 
cette  portion  du  bâtiment ,  s'élève  un  massif  for- 
mant deux  étages,  couronné  d'une  corniche  do- 
rique, et  bordé  dans  ses  angles  par  des  appareils 
en  pierres  et  en  bossages  é^aieinent  veruiiculés. 
L'aspect  général  de  celte  construction  a  le  carac-» 
tëre  d'âpreté  qui  hii  convient  (i). . 


(0  ^^*^/'  pl*  <33.  La  (leatiasiton  de  oeUe prison  esl  toujours  ia 
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i 

LES  ANNONCIADËS  CÉLESTES. 


Cet  ordre  fut  institué  à  Gènes  en  1602  par  une 
sainte  femme  nommée  Victoire  Fomari.  Une 

bulle  de  Clément  VllI  en  autorisa  rétablissement 
en  1604  C^)»  le  mit  sous  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, et  lui  donna  le  titre  de  l'Annonciade*  11  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  en  Franche-Comté  et  en 
Lorraine  y  dès  1616 ,  ces  religieuses  eurent  uu  éta- 
blissement à  Nancî;  et  ce  fut  de  ce  monastère 
qu'elles  furent  appelées  pour  en  former  tm  nou- 
veau à  Paris.  Madame  Plennetle  de  Balzac,  mar- 
quise de  Verneuil,  qui  avoit  conçu  ce  projet,  en 
&cilita  l'exécution ,  en  leur  assiu*ant  ime  renie  de 
deux  mille  livres,  par  tm  contrat  passé  en  i6ai ,  en 
conséquence  duquel  M.  Henri  de  Gondi,  cardinal 
de  Retz,  et  évéque  de  Paris ,  donna  son  consen* 
tement,  en  i6aa  lequel  fut  suivi  des  lettres- 
patentes  enregistrées  en  i6aS,  confirmées  en  1627 


(i)  Hélyot,  Hist.  des  ord.  relig.,  l.  IV,  p.  297. 

(1}  iialL  Chn'st.,  t  VU , Gol.  17$.  —  Sauvai,  t.  III,  p.  i5o. 
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et  i656.  Les  termes  de  ces  lettres  annoncent  quà 
l'époque  où  elles  furent  accordées  cet  ëtabiiase- 
meiit  étoit  déjà  formé. 

La  marquise  de  Verneuil  avoit  loué  pour  ces 
religieuses  un  bôtel  assez  vaste  ^  situé  rue  Cul- 
ture-Sainte-Oitherine,  qne  l'on  nommoit  alors 
llidtel  Damyilley  et  qui  aymt  appartenu  l  la  fa- 
mille de  Montmorenci.  Les  donations  considéra- 
bles qui  leur  furent  faites  les  mirent  bientôt  en 
état  d'en  fidre  l'acquintion  ;  et  dès  1626  elles  s'en 
étoient^Tcndues  propriétaires  pour  une  somme 
de  96^000  livres.  Par  de  nouvelles  lettres- patentes 
de  16299  il  fut  défendu  aux  Annondades  de  faire 
aÎNnm  éiablisseraent  dans  le  royaume  sans  le  con« 
sentement  du  monastère  de  Paris,  qui  fut  dès 
lors  r^rdé  comn^  le  clief-lieu  de  Tordre.  L'é- 
gGse,  aines  jolie,  avbifSfté  bâtie  par  les  libéralité 
de  la  comtesse  des  Hsmeaux ,  que  l'on  comp- 
toit  parmi  les  principales  bienfaitrices  de  ce  cou- 
vent. 

La  vie  de  ces  religieuses,  sans  être  trés-austére, 
étoit  extrêmement  retirée.  Aux  trois  vœux  ordi- 
naires y  elles  joignoient  celui  de  ne  se  jamais 
laisser  voir,  si  ce  n'est  à  leurs  plus  proches  pa- 
rents, sans  pouvoir  cependant  user  de  cette  per- 
mission plus  de  trois  fois  par  an.  Elles  portoient 
lin  habit  blanc,  un  manteau  et  un  scapulaire 
Ueus ,  ce  qui  leur  avoit  fiât  donner  le  nmi 
d'Annondades  eribflis»,  et  vulgairement  celui  de 
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"Fille s^JJl'ues.  SuivaiU  Sauvai  (i),  on  les  appela 
quelque  terup»  Célestinea^  et  ce  fut  p^ur  ne  pas 
confondre  leur  ordre  avec  celui  des  Géieslinsqiie 
ce  dernier  nom  fol  changé  (i). 

CUrUOSilËS  DE  L'ÉGLISE  DES  ÂlSiSOISCIADES. 

TABL&ÀUX. 

Sur  le  maitrc-aulcl,  un  tableau  du  Poussin  ,  repréi^eulanl  une 
Annonriation. 

Dont  an  parloir  du  premier  ëtagc ,  dras  tableaux  deflenn  et  de 
Iriiiu,  par  FwUenmy, 

Cf  •  relisienaes  poMédoieot  encore  un  Scee  Hom»  et  une  Mère 
de  douleur  y  morceaux  qui  pattoient  pour  trèt-précienz,  ctqu*OD  • 
atlrilMioît  à  uft  ancien  peintre  aUenand.  Elles  ne  les  exposoient 
4|u*une  fois  l'an ,  le  |ead«  Saint,  avec  un  autre  t«l>leaa  repré- 
sentant une  Mja<t<  icine  dans  sa  grotte,  que  les  amateurs  adni- 
roient  aussi  pour  Teatréme  Térité  de  son  exécution. 

siroLTuais. 

Dans  la  chapeiie  intérieure  avoit  été  inhumée  la  comtesse  des 
Uameau&f  bienfaitrice  de  celte  maison. 


(i)  T.  I ,  p.  656. 

(a)  Les  bàiimenla  de  cette  communauté  ont  été  changés  en 
maisons  parlîeuliètes. 


t 
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L'ÉGLISË  SAINT-LOUIS 

£X  LA  MAXSOM  PAOF£âSË  DES  J^ITES. 


Ce  fut  en  i554  et  dans  1  église  de  MoDtmartre 
qu'Ignace  de  Loyola  et  les  six  compagnons  qu*il 
s'étoît  associés  (  i  )  se  lièrent  ensemble  par  un  voeu 
solonnel  et  jctèrciil  les  premiers  fondenienls  de 
cet  ordre  fameux ,  qui  remplit  presque  aussitôt  le 
monde  de  ses  travaux  apostoliques;  a  institution 
1»  la  pins  parfaite  qu'ait  produite  Fesprit  du  cbri- 
))  slianisine,  dit  IVT.  de  Bonald,  née  pour  le  com- 
»  bat  et  cependant  propre  à  la  paix^  constituée 
»  pour  tous  les  temps^  tous  les  lieux  et  tous  les 
»  emplois  ;  corps  puissant  et  rîcbe ,  o^  le  pariicu- 
»  lier  étoit  pauvre  et  soumis,  considéré  des  grands 
D  et  respecté  des  peuples,  réunissant  à  un  degr4 
»  égal  Tesprit  et  la  piété ,  la  politesse  et  raustérite, 
»  la  dignité  et  la  ni<jdeslie,  la  science  de  Dieu  et 
»  celle  des  hommes.  )> 


(i)  Fmi^s-XaTter,  Pime  Lefèrre.lacqitet Laines,  Alphonse 
9thmm  «  Nicoiai-AlphMiie  B«bi4illa  »  Smwo  Modriguei. 


Digitized  by  Google 


-  tt88  QUARTIBK 

Arrêtons-nous  un  moment  :  ajoutons  quelque 
développement  à  ces  paroles  si  vraies  d'un  illustre 
écrivain.  Nous  avons  déjà,  ce  nous  semble,  vicio- 
rieuseroent  combattu  ceux  qui  accusoient  les  je» 
suites  du  plus  dclcsiaMe  de  tous  les  crimes  :  es- 
sayons de  montrer  quelles  furent  leurs  vertus. 
Mous  satisferons  ainsi  beaucoup  de  nos  lecteurs,  et 
nous  en  étonnerons  sans  doute  quelques-uns  qm 
ne  savent  des  jésuites  que  ce  qu'ils  en  ont  entendu 
dire  à  leurs  ennemis. 

Si  j'en- excepte  Tépoque  où  nous  vivons ,  jamais 
les  sociétés  cliréiiennes  n'eurent  un  l^esoin  plus 
pressant  de  quelque  secours  extraordinaire  d'en 
baut,  qu'à  l'époque  où  vivoit  Ignace  de  Loyola.  Le 
mal  intérieur  qui  y  depuis  plus  d'un  siècle ,  convoit 
soiirdcrnenL  dans  leur  sein,  connneneoit  à  se  ma- 
nifesu^r  avec  les  symptômes  les  plus  effrayants. 
L*bérésie  de  Luther  venoit  d'éclater,  et,  comme 
un  vaste  embrasement,  menaçoit  déjà  de  tout  dé- 
vorer ;  elle  ravageoit  l'AUem^igne  où  elle  a  voit 
soulevé  toutes  les  passions,  où  el)fi  s'établisnQÎiau 
mUîeu  du  carnage  et  des  spoltatidns;  TAngleterre 
cloit  déclnn'e  par  un  schisme  précurseur  de  son 
apostasie,  devenue  depuis  si  funeste  non-seule* 
ment  à  TEurope,  mais  au  monde  entier;  Terreur 
avoit  des  prtisans  partout  ;  partout  elle  soufflmt 
l'esprit  de  licence  et  de  révolte ,  ei  la  France  étoit 
déjà  infectée  et  ai;it('e  de  ses  poisons.  Uuniié, 
premier  principe  de  vie  que  le  divin  fondateur  du 
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cbnslianîsme  avoii  établi  dans  sa  religion ,  et  qui 
en  est  le  plus  éclatant  caractère  de  vérité ,  étoit 
Burtoat  attaquée  avec  autant  d'astuce  que  de  fureur 
par  la  nouvelle  hérésie  ;  et  nous  avons  déjà  montré 
par  quel  aveuglement  inconcevable  ^  de  toutes 
parts  et  dans  le  sein  même  de  l'Église  catholique, 
ons'eflbrçoitd'affbîbliryde  rendre  moins  vénéraUe 
l'autoriié  sacrée  qui  seule  pouvoiL  niaintemr  cette 
'  précieuse  unité.  L'enfer  ayant  ainsi  armé  toutes  ses 
puissances  et  tenda  ums  ses  pièges ,  il  failott  que , 
dans  un  danger  si  imminent,  la  fille  du  ciel  réunit 
toutes  ses  forces  et  que  la  poiiiique  du  christia- 
nisme déployât  toutes  ses  ressources.  11  n'y  avoit 
plus  qa*un  seul  moyen  de  rétablir  et  de  maintenir 
l'unité  du  pouvoir  dans  la  religion  :  c'éloit  d'éta- 
LUr  dans  un  seul  corps  Vanité  des  œuvres,  ce  qui 
n'aYoitpmnt  encore  été  fait  depuis  la  naissance  des 
ordres  religieux.  Ainsi,  par  une  inspiration  de  la 
Providence  qu'il  est  impossible  de  méconnoître , 
fut  créée  cette  sainte  milice  qui,  embrassant  toutes 
les  fonctions  du. ministère,  dirigeant  tous  ses  tra- 
vaux  vers  un  même  but  par  1  action  d*nne  senle 
volonté,  s'insinua  de  toutes  parts  dans  le  (-orps 
social,  pour  y  combattre  tout  ce  qui  étoit  mau- 
vais ,  fortifier  tout  ce  qui  étoit  bon,  en  cimenter 
toutes  les  parties  déjà  prêtes  à  se  séparer  et  à  se 
dissoudre  ;  ainsi  furent  divinement  inspirées  ces 
consiUuUonê  de  la  eompagme  de  Jésus,  qu'un  det 
plus  furieux  coryplié^  du  moderne  philoso- 
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pbîsme         frappé  d'une  admiratioii  qu'il  ne 

pouvoil  vaincre,  appeloit  le  chef- d œuvre,  de  Ves^ 
prit  humain^  ce  qui  vouloil  dire ,  sans  qu'il  s'en 
doutât  f  qu'en  effet  elles  étoient  au«-des8us  de  Tefr- 
pril  (le  l'homme. 

L'édifice  clcvc  par  le  saint  fondateui*  fut  como- 
lidé  par  ses  deux  successeurs  dans  le  généralat, 
les  PP.  Latnez  et  Aquaviva  ;  et  l'on  peut  dire  que 
dès  son  ori^'ine  l'ouvrage  avoit  alleinl  sa  subliiue 
perfection  (^-i).  Laissons  maintenant  de  côté^tout 
ce  que  la  haine,  la  jalounieyrimpiéié  ont  accumulé 
de  mensonf^es  contre  la  société  :  ce  sera  pour  nous 
une  triste  nécessité  d'y  revenir  plus  tard  ;  ei  trente 
années  de  désordres  et  de  calamités  inouïes  ont 
trop  cruellement  yengé  les  jésuites  de  ces  accusa- 
tions perfides  et  insensées.  ÎNe  nous  occupons  ici 
que  de  l'institut  ;  essayons  d'en  tracer  une  esquisse 
légère  mais  fidèle  ^  d'en  rassembler  les  principaux 
traits ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  daas 
l'espace  étroit  où  nous  sommes  forcé  de  nous  cir- 
conscrlre»  et  dans  un  ouvrage  qui  ne  lour  est  point 
spécialement  consacre. 

(1)  D'Alorabcrt. 

(2)  Lauiez  porfa  la  lumière  dans  plusieurs  articlet  det  contti- 
tulioiis,  et,  confident  de  saint  Ignace  pendant  Mtie»  fat  M 
iotcrprètc  après  &a  mort.  On  ddil  h  JLçonfivn  «an  tuita  d*iNMnic^ 
liions  iutei  pour  prérenir  Itt  «bot,  et  on  choix  d'mdkiffrMi  prt- 
pm  k  y  Temédier.  C'est  encore  aooi  n  direction  qne  de  MTantes 
mini  drenènnt  le  plan  df^idw  mann  tont  le  mm  de  Jteii» 
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L/a  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  tel  étoit  le  bnt 
unique  auquel  tendoii  &aD&  cesse  rinstiiot  :  c  etoil 
là  sa  éemt  (1)9  son  cri  de  çuem,  le  cri  que  ses  * 
disciples  laisment  entendre  partout  on  les  appe- 
loient  leurs  travaux  apostoliques.  En  cfl'ei,  Dieu  n'a 
et  ne  peut  avoir  d'auire  iniërét  que  sa  gloire  ; 
c*est  uniquement  pour  eUe  quHl  a  créé  le  monde 
visible  et  invisible.  ((  Les  cieox  racontent  la  gloire 
»  du  Seigneur  (a),  »  dit  le  Psalniisle.  Mais  si  le 
monde  matériel  atteste  cette  gloire,  le  monde  des 
intelligenoes  doit  travailler  à  l'accroître,  et  c'est  en 
.  cbercliant  à  se  rapprocher  sans  cesse  de  ses  perfec- 
tions inlinies  que  la  créature  peut  dignement  houo- 
rcr  soncréateiu*:  c'est  pour  cette  fin  qaerbomine, 
créé  mtelUgenê  et  Ubnt^  a  reçu  le  christianinae  <|«i 
est  la  perfection  de  la  loi  divine,  et  au  moyen 
duquel,  se  sanctifiant  lui-même  et  contribuant  à 
sanctifier  les  antres,  il  coopère  réellement  à  pvi^ 
curer  la  plus  grande  gloire  de  Die». 

C'est  ce  quavoit  merveilleusement  compris  le 
mint  iMkkteiîr  :  c'est  ce  qu'il  sut  graver  en  traits 
de  /iamme  dans  le  cosur  de  tous  ses  disciples.  Tela 
étoient  le  principe  et  la  fin  des  constitutions  qu'il 
leur  donna  :  se  sanctifier  soi-même,  sanctifier  les 
antres,  et  procurer  ainsi  la  plus  grande  gloire  de 
XKen.  # 


(a)  P».sviii,a. 


I  rQ-i  QUARTIER 

Les  jésuites  faisoiciu  donc  tous  les  vœux  et 
.exerçoient  toutes  les  pratiques  qui  sanctifient  la  vie 
religieuse  y  mab  avec  plus  d'efficacité  pour  eux- 
mêmes  et  plus  crutiliié  pour  les  autres  qu'on  ne 
l'ayoit  fait  avant  eux  dans  aucune  institution  reli- 
gieose.  Le  voea  de  pauvrelë  n  y  fiit  point  celui  de 
la  mendicité  :  3  fidknt ,  à  la  vérité  y  qu*un  jésuite  fftt 
détaché  de  tout,  mais  ^  en  même  temps  ,  que  le 
trouble  qui  accompagne  rindigencci  et  rincerti- 
tude  de  pouvoir  satisfrire  aux  premiers  besoins  de 
la  vie ,  ne  vinssent  pas  le  tourmenter  dans  ses  élu- 
des f  ne  Tarrétassent  point  dans  ses  travaux  (i). 
Par.  une  admirable  application  de  ce  principe,  Jes 
collèges  étoient  dotés ,  les  maisons  professes  na 
l'étoieut  pas  :  tout  le  ministère  s'y  faisoit  gratuitcï- 
ment  ;  on  y  attendoit  tout  de  la  charité  des  fidèlesf 
etleurslargesses  étoient  employées  d'une  telle  ma- 
nière que  Topulence  étoit  dans  les  éf^îises  et  dans 
les  bibliothèques  y  la  pauvreté  dans  i  intérieur  des 
maisons  (3). 

Sur  le  vœu  de  chasteté ,  il  est  remarquable  ^ue  , 
saint  Ignace  est  le  premier  qui  ait  donné  des  rè- 
gles particulières  et  vraiment  efficaces  pour  l'exacte 


(1)  ConUU.,pan  io,{.  5,  p.  44^ — /6àf»^arf3,ciy». /,{.  7^ 
p.  371.  —  iÏAdIt  part  6  y  ctp.  Ut  $•  iS  »  p.        —  Iftuf» 
S*  16.  —  Etc. 
{%)  PrwatÊti  iOb  eetuat  emt  éfw&f 

CùmmuHÊ  mêgmun. 

Uorat.Jib.  II,  Od.  iS. 
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observation  de  celle  vertu  précieuse ,  et  telle- 
meut  essentielle  à  la  vie  religieuse  qae  ,  sans  la 
chasteté,  il  est  même  impossible  delà  ooncevoir.  11 
entre  sur  ce  point  important  dans  un  détail  de 
préceptes  et  de  praiic^ues  ((ui  prouve  la  connois- 
sance  du  cœur  humain  la  plus  profonde  (i)  :  cha- 
que jésuite^  surveillé  par  les  antres ,  étoit  à  son 
tour  un  burveillanl  pour  ses  frères;  et  la  prière, 
les  exercices  spirituels,  la  fréquentation  des  sa- 
crements, les  travaux  du  ministère,  les  exhorta- 
tîoris  souvent  réitérées,  formoient  pour  lui  un 
cercle  d'occupations  continuelles  qui ,  ne  laissant 
pas  le  moindre  accès  à  l'oisiveté ,  étouffoient  dans 
leur  genne  toutes  les  corruptions  du  coeur,  toutes 
les  mauvaises  pensées  dcTcsprit  (2).  Aussi,  au  mi- 
lieu de  ce  débordement  de  calomnies  que  la  bainc 
et  la  rage  avoient  accumulées  contre  Imstitut,  et 
parmi  tant  dé  voix  qui ,  pour  le  perdre ,  s'éioient 
vouées  à  la  perfidie  et  au  mensonge,  il  n'en  est 
pas  une  seule  qui  ait  osé  élever  le  moindre  nuage 
cqDtpe  la  pureté  de  ses  mœurs  (5)  ;  et  ce  que  Ton 
auroit  peine  à  croire ,  s'il  étoit  quelque  chose  d'in- 

(1)  Constit.,pars3,  cap.  I,  §.  4-  — Begul.  eomm.,  reg.  34,  p.  77» 
a*  YoL  —  CofM<il(.,^arr  5,  ci^.  I,  6,  p.  74.  lind,  J.  3.  — 
Reful  saeerd.,  r^,  ÏH,  {».  lig,  a*  vol.  »  inflic,  p.  94» 

398,  etc..  etc. 
(aj  JnsUl.,  p.  298,  Q»  vol.  Ibid,  299. 

(3)  Quel  procès  à  la  foi.s  plus  injuste  et  plus  célèbre  que  cclni 
qui  fut  intenté  au  P.  Girard  ?  et  cependant,  malgré  le  nombre  et 
ia  puissance  dei  enoemis  de  la  société ,  qui  trioiophoieot  contre 
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croyable  lorsqu'il  s'agit  des  lurpiiudes  du  dix- 
huitième  âiècle ,  cest  que  parmi  ces  voix  qui  les 
outrageoient  de  toutes  parts ,  il  s'en  trouva  d'asses 
impudentes  pour  leur  reprocher  Yexcèê  de  celle 
vertu  (i). 

Le  vœu  d'obéissance ,  sans  lequel  1  existence  de 
toute  société  est  impossible ,  bien  qu'établi  dans 

rinstiiut  sur  un  entier  abandon  de  la  volonlé  de 
tou&  ses  membres  y  sur  un  abandon  tel  que,  dans 
les  actes  les  plus  importants  comme  dans  les  moin-^ 
dres  actionset  même  dans  les  plus  indifférentes,  tout 
jésuite  ne  savoit  faire  qu'une  seule  chose,  obéir  à 
Finstant  même  i  fat  voix  de  son  supérieur  ;  ce  vœu  ' 
d'obéissance  9  dont  la  grande  extennon  étoit  n 
nécessaire  dans  un  corps  qui  sV'toit  destiné  lui- 
même  à  d'aussi  grands  travaux,  n'étoit  point  tel 
cependant  qu'il  n'eût  des  limites  adjnirableniem 
tracées  et  qui  avoienl  leur  fondement  inébranlable 
dans  la  conscience  et  dans  la  religion.  Les  libres 
représentations  et  les  Justes  remontrances  ëioient 

• 

— 

die  de  ce  qui  ii*e6t  été,  dajit  toot  let  eu,  qne  U  faute  d'un  de 
tes  membres  »  la  caloniiie  fut  mfeojltte  eette  fois  et  réduite  à  la 
honte  et  au  nlence. 

(  I  )  On  aura  peine  à  le  croire,  mais  ii  D*en  est  pat  moins  mi 
qne  let  ennenit  det  iétuitet,  ne  pouvant  attaquer  la  pureté  de 
leurs  mctnit,  en  tinrent,  par  une  contradiction  monstrueuse,  & 
soutenir  qne  ia  ehasuté  n'est  point  une  vrtuj  que  si  c*cst  une 
verta,  c*cit  une  vertu  inutile:  que  c'est  «hi  moins  une  vertu  har^ 
àart,  etc.  (  Fo/ez  Apol.  dtis  Jés.,  cap.  IX.)  Voilà  jusqu'où  l'im- 
piété peut  faire  descendre  la  raison  humaine. 
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permises ,  lorsque  l'ordre  donné  senibloil  injuste; 
à  celui  qui  l'avoit  reçu  (i);  et  il  éloil  sans  doute 
impossible  d'accorder  davantage  ,  siins  quoi  To- 
béissance  n'eut  éic  qu'un  vain  mot  (2). 

Enfin  les  règles  de  mortifications  par  lesquelles 
ctoit  prescrit  aux  jésuites  le  retranchement  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie  qui  fialteni  los 
sens  et  énervent  Tame,  s'arrétoienl  prudemment 
à  ces  austérités  excessives  qui  épuisent  le  corps  et 


(1)  Conslit. ,  pars  6,  cap.  i  ,  Ç.  i ,  p  4"7  »  —  » 

pars  3  ,  cap.  I ,  J|.  23,  h"'  vol.  —  Epist.  B.  Ignat.  de  obecUen- 
tidf  etc.,  etc. 

(q)  Au-delà  des  Justes  representattons  commence  en  effet  la  ré- 
voUc;  et  c'est  une  bien  pitoyable  objection  que  celle  qu'ont  h 
souvent  répétée  les  philosophes  de  nos  jours  :  «  Mais  si  celui  qui 
»  a  l'autorité  absolue  commande  de  mauvaises  actions ,  des  bas- 
»  sesses,  des  crimes,  etc.  »  Nous  ne  connoissons  pas,  dans  Pe-icr- 
cicc  de  l'autorité  spirituelle,  un  seul  exemple  éclatant  qui  pnis<c 
lc|>itimer  ces  craintes  si  scrupuleuses,  ces  alarmes  de  conscience 
si  édiGantcs  de  nos  honnêtes  philosophes  ;  mais  si ,  ])ar  impossible  , 
un  tel  cas  se  prcscntoil  jamais ,  qui  doute  qu*un  chrétien  et  à 
plus  forte  raison  un  religieux,  appelant  anssitfSt  à  son  secours 
une  autorité  infiniment  supérieure,  et  tout  le  corps  des  fidèles 
faisant  en  même  temps  cause  commune  avec  lui ,  celui  qui  auroit 
fait  de  tels  commandements  ne  fut  déclaié  /bu,  et  à  Tinstant 
même  séquestré  de  la  société,  sans  que  pour  cela  il  y  eût  la 
moindre  violation  du  pouvoir  et  de  son  caractère  sacré,  sans  que 
ceux  qui  lui  doivent  obéissance  eussent  la  moindre  pensée  de 
1  envahir?  Ce  cas  s'est  présenté  quelquefois  pour  la  puissance 
temporelle.  Sans  attatiuer  le  pouvoir  monarchique ,  on  a  imposé 
des  tuteurs  à  des  rois  qui  avoient  donné  <les  preuves  évidentes 
d'aliénation  d'esprit;  et  il  faut  avoir  soi-même  pcdu  le  sens  , 
pour  être  sérieusement  arrêté  par  de  semblables  difficultés. 


Iigd  QUARTIER 

(lortent  quelquefois  le  désordre  dans  les  facultés  in* 

ttllecluelles  (i).  Ainsi  préservés  du  fanatisme  ,  les 
jésuites  rétoicnt  encore  de  Thypocrisie  par  léur 
renoncement  formel  à  tous  les  honneurs  eoelé-* 
siastiques  (2)  y  par  rengagement  positif  qu'ils  pre* 
noient  de  ne  rien  faire,  méiue  pour  parvenir  aux 
charges  de  la  compagnie.  Les  vertus  et  les  tra- 
vaux y  étoient  donc  entièrement  désintéressés^  et 
pratiqués  uniquement  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 

Ainsi  fortement  et  saintement  constituée,  la 

société  de  Jésus  embrassoit ,  comme  nous  l'avons 
dit,  toutes  les  œuvrtts,  que  se  parlageoient  entre- 
eux  les  autres  ordres  religieux  ;  et  Von  peut  con- 
cevoir combien  entre  ses  mains  elles  dévoient  être 
efficaces,  ainsi  réunies  comme  dans  un  faisceau,  re-  ' 
cevantleur  iiupulsioa,  pour  ainsi^dire,  d*une  seule 
intelligencè  et  d'une  seide  v<rfonté ,  se  prêtant  un 
mutuel  secours  par  le  résultat  nécessaire  de  leur 
commune  dépendance  ;  et  en  raison  de  cette  unité 
dont  elles  découloient  toutes  ensemble,  ohactm^-  . 
de  ces  œuvres  se  trouvant  presqoé  toujours  dirigée 
par  les  sujets  les  plus  propres  à  1  étendre  et  à  la 
JÊûre  valoir.  *      •  -\ . . 

Les  jésuites  se  vouèrent  aux  Misdons  étrûn^  ^. 
gères  i  et  le  monde  entier  fiit  bientôt  rempli.de 


(i)  Constù. ,  pars  3,  cap.  II ,  S-  5»  P-  ^77» 

(a;  CqmUl,  pan  \o ,  cap.  unie. ,  p.  446 ,  vol.  I. 
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kors  travaux  apostoliques  et  arrosé  du  sang  de 
leers  martyrs  ;  Us  portèrent  la  doctrine  et  les  ver- 
tus du  christianisme  jusque  chez  K  s  naiioiis  les 
plus  barbares,  jusqu'au  milieu  des  hordes  les  plus 
farouches  et  les  plus  abruties  (i).  Ils  surent  péné- 
trer dans  de  grands  empires  (2)  dont  rcnirc^e  jus- 
qu'alors avoit  été  interdite  aux  peuples  de  l'Europe  ; 
ils  y  introduisirent  nos  sciences,  nos  arls,  noire 
urbanité,  et  se  firent  conâdérer  comme  des  homr 
mes  admirables  ^  même  par  ceux  qu  ils  ne  purent 
jg|puader;  obtenant  ainades  princes  une  protec- 
uoo  qa^iK  sureni  faire  tourner  tout  entière  au 
profit  de  la  religion  ;  se  faisant,  comme  Ta  poire, 
tout  d  tous  /  laissant  de  toutes  parts  des  témoi- 
gnages éclatants  di^  leur  savoir,  de  leur  courage , 


(1)  Ed  Europe  jusqu'au  fond  de  1a  Laponie;  en  Atie  ch«  la 
Tartares»  et  panai  toutes aes  peuplades  lea  plus  grossières;  en  Aln- 
qup,  dans  ses  sables  les  plus  brûlants;  en  Amérique,  au  milieu 
d#  ses  foiètf  les  plus  inaccessibles.  V^ous  atteslerc^  j  jatiiais 
leur  courage  ^el  leur»  travaux  dans  ces  contrées  affreuses  , 
missions  du  Paraç^uay  ,  en  même  temps  que  vous  rendre*  exé- 
crable à  la  dernière  postérité  le  nom  de  l'homme  puissant 
dont  la  politique  atroce  et  in-^ensée  épuisa  à  la  fuis  toutes  ses 
fureuii  sur  des  religieux  soumis  et  désarmés  à  qui  elle  arra- 
cha leur  innocente  conquête^  et  sur  de  pauvres  sauvages 
qu'elle  replongea  dans  leur  misère  et  dans  leur  premier  ai»rutis- 
jement. 

(2)  Dans  tous  les  grands  loyaunes  de  l'Inde,  et  particalièrement 
%  la  Chine  et  au  Japon. 
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de  leur  déstnt/érasseiiieut  (i),  de  leur  Immense 
charité.  ^ 

Tandis  qu'ils  propageoieni  ainsi  la  foi  chez  les  na- 
tions infidèles,  ils  l'entretenoient,  ils  la  raninioient 

au  milieu  des  peuples  chrétiens,  par  tout  ce  que  le 
christianisme  pouvoil  leur  oflHr  de  ressources  et 
d'autorité,  par  tout  ce  qu^  a  de  plus  fort,  de  plus 
.  entraînant  et  de  plus  doux.  Us  multiplièrent  près- 
qu'à  l'inliniles  livres  de  dévotion,  dont  le  nombre 
étoit  si  petit  avant  la  création  de  l'institut  (a)  :  ces 
livres  forent  proportionnés  k  tous  les  âges  ^  à  tous 
les  esprits,  à  toutes  les  conditions  ;  également  com- 
posés pour  instruire,  convertir  et  édiiier,  leur 
lecture  répandit,  dans  toutes  les  classes  de  la  so^ 
ciété ,  des  huiiiéres  nouvelles ,  et  un  goût  de  piété 


(i)  Non-ienleineiit  le  commerce  ëtoit  déleodii  aux  }émiie$, 
mais  même  on  leur  défendoit  jusqu*à  Vapparmee  dn  commerce. 
(  Cong,  3,  deer,  6i,  p.  499*  ^ol*  I*)  m  le  pvoiive  plas  que 
le  brait  que  Ton  fit,  dans  TEaiope  entière,  de  raffaire  du  P.  Lavi|- 
Ictte,  affaire  <|ni  même  encore  à  prêtent  a^ett  point  mffiMBwnent 
éclalrcie,  et  qtii  ne  ch  montra  qirune  seule  chose  ;  c*cit  que,, 
dans  Tpjpacc  de  deux  siècles  qui  avoienl  produit  plu$  d'un  mil- 
lion  de  j/'^uiles,  vv  siin>,  sur  ce  point  capital ,  avoit  dtbobéi  ii 
la  règle  de  l'institut  j  encore  ne  \r  fit-iî  que  par  un  zèle  mal- 
entendu pour  le  bien  de  la  maison  particulière  à  laquelle  il  ap* 
partenoit. 

(a)  Avant  les  j.  suites,  il  n'y  avoit  L'uère  d'au  1res  livres  de  dé- 
votion à  l'usace  des  (idèlcs  que  V /mitatioii  et  quelques  Vies  de* 
saints,  ecritt  s  avec  plus  de  .simi>Iicjté  que  d'exactitufle  et  de  di.s- 
cernement.  Smul  Ignace  mit  la  composition  et  la  publication  de 
livres  de  piéti^  au  nombre  des  travaux  de  U  sodètc.  (  Cotistil., 
pun  7,  cap,  IV^  vj.  1 1 ,  p.  ^-22  j  vol.  1.^ 
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plus  vif  et  plus  épuré.  Ils  pratiquèrent  assidûment 
tostes  les  œuvres  de  charité  »  se  consacrant  à  visi- 

1er  les  pauvres,  les  malades,  les  prisonniers;  el  si 
Ton  trouvoit  djs  jcsiiitcâ  dans  le  palais  (I(  s  rnis^ 
on  les  rencontfoit  plus  souvent  encore  dans  les 
réduits  de  Findigence  et  dans  l*horreur  des  ca- 
chots. Les  tribunaux,  de  la  pénitence  étoient  tou- 
jours ouverts  au  milieu  de  leurs  ^lîses;  et  pour 
le  choix  des  sujets  propres  aux  fonctions  impor- 
tantes de  la  confession  ,  rinsuiui  a  voit  donné  des 
règles  si  pleines  de  sagesse,  et  elles  étoient  si  scru- 
puleusement observées,  que  les  fidèles  accouroient 
de  toutes  parts  h  leurs  confessionnaux ,  sûrs  d'y 
trouver  les  lumières  qui  tracent  la  véi  itable  route 
des  devoirs  y  le  juste  méls(age  de  sévérité  et  de 
douceur  qui  effraie  sans  désespérer ,  cette  entière 
abnégation  de  tout  intérêt  personnel  qui  attire  la 
confiance^  le  zèle  qui  inspire  le  respect  et  Taflec^ 
don  (i).  Egaléiiiènt  propres  à  confesser  les  der- 
niers du  peuple  et  à  entendre  les  plus  augustes 
pénitents  (2) ,  les  jésuites^  par  la  nature  de  leurs 


(1)  Hfg.  praline.  icm>,  p.  86,  vol.  IL— i!>M»vr.  16»  Cong,  iS» 
5.  3 ,  p.  666 ,  vol.  I.  —  Ibid.  •  6a ,  Cong,  a  ,  p.  4^9 ,  toI.  I.  — 
Conitit,^  pars  4»  cap,  VKl ,  t>.,  p.  819,  vol.  I.  —  instruet»  5* 
p.  3o8,  vol.  n.  —  Beg,  tacereL  10,  p.  i38,  vol.  II.  — iM,  S  et  iS, 
.p.  i38,  fd.  n.  —  InstmeL  pro  coi^nt.^  p.  Sio  «t  331,  J.  9»  1 
13,  vol.  II.  —  Jteg,  tmcerd»  i5,  16, 17, 19,  20,  t  a5,  p.  iSg, 
Tol.  II,  etc.  etc. 

(a)  Bq  France,  k  ploi  Ibante  société  ne  prenoit  fnère  eet  coo* 
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voïuz  et  par  cette  posiiion  toute  particulière  qu'ils 

s*étolenl  lliiu  ,  se  irouvoient  é^alenicni  à  Tabri 
des  séductious  des  cours,  et  des  dégoûts  qu'ils 
auroient  pu  éprouver  dans  les  fonctions  les  plus 
obscure»  de  ce  pénible  ministère,  lis  se  consa- 
crèreni  à  Ja  prédication  :  et  1  iu&tiluty  qui  avoit  su 
indiquer  ayec  un  discernement  exquis  tous  les  ca- 
ractères qui  font  les  grands  prédicateurs ,  fournis- 
soil  encore  les  moyens  de  les  rcconnoître,  de  les 
choisir,  de  déterminer  leur  vo^lion^  de  provoquer 
le  développement  de  leivv^  hei|r<euses  dispositions, 
eu  ne  les  laissant  pas  les  arbitres: de  leurs  études 
et  de  leurs  travaux  (i)u  Ai"^V  §e^^^cva  , surtout 
France  9  et  presque  uià^oaéné.par  la  compagnie 
de  Jésus,  l'éloquence  deUfchaire,  hérissée  avant  eux 
de  toutes  les  subtilités  de  la  scolasii|(ue,  ravalée  jus- 
qu'aux pointes  et  aux  jeux  de  inots  ;  et  depuis  ^ 
Edmond  Auger  et  Lingendes  jusqu'à  de  Neuville 
et  Bourdaloue,  il  fut  donné  aux  jésuites ,  par-dessus 
tous  les  autres  9  de  faire  enteudre  la 
Dieu  avec  des  accents  vraimen)^iîgn<  , 

fefweum  que  parmi  les  jr^suitcs.  On  «mUc  qupHfnii  IV,  Louis  XIU 
et  Lonis  XIV  n'eurent  pt  int  d'uulr«  s  ronf»-; en,  >.  * 

(i)  Gm>itt..  /'«/f  7,  cap,  U,  E,]}.  4  *li>  "^'^^  ^Â-  — Dccrcl.,  O  > 
Cong.  a ,  p.  4d9'  ^t>i-  t-  —  Instruct.  pi-o  cuttcion,  19,  ^.  »,  p. 
vol.  II.  —  lûidf  lo,  p.  3oS.  —  licg.  concton.,  19.  p.  140,  i4'  > 
Tol.  ll.  '-^  Instmct. pro  canciott.,    7,  p.  3c;.  vol.  II.  — Cowjciï., 

/MDv4«  ^»  P-  ^9^»  ^U'»  — C,  p.  3<^i. 

— «  /M«  part  10  f  cap.  unie.,  p.  446 >  Tol.  l,  etc.  etc.  etc. 
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peut-être  1i'é|jpartiiit- il  <mk  eux  seuls  de  se  mou- 
trér  tout  prêts,  et  au  hkwfere  signal  de  leurs  chefs, 

à  passer  de  la  prédication  la  plus  éloquente  et  la 
pltiis  ^iddime  aux  instructions  les  plus  vulgaires  du 
plus  Àiiple  catëdhisnie.  C'est  aux  jésuites  que 
Ton  doit  les  congrégations  :  instituées  d'abord 
'  uniquement  pour  leurs  élèves  (i),  elles  produi- 
doneât  de  tels  fnjéti  eC  â  abqi^aBts /q^Ûs  réso- 
lurent d  y  faire  participer  dftlnli^iÉSèiès  ;  puis 
bientôt ,  par  cet  esprit  de  charité  sans  bornes  qui 
étoit  rime  de  leqÊcirtrav^uXy  ils  les  repaiu|irent  peu 
h  peu  parmi  tolÙ^^I^iWasses'de  citàfeoB.  Aitài , 
'  SQUs  la  JirecAuT^f^^  dignes  imitateurs  des  apô- 
^^tkf  t^lHrm^  ne  formaut  quuu 

'^hà^à^  (2),  i  un  nomi^ 

infini  de  chrétiens ,  sêpli|és  les  uns  tles  autres  par 
le  rang  et  pifl^s  Uabiiudes  de  la  vie ,  réunis  dans 
lewnèttiès  âO^uft^^         les  nkémès  e^qiéraoces 
^^pÉfhfoi,  par  les  cfeuvres,  par  la  prière^  et  offrant 

'  9*  congrt  gûlioiis  avoieiit  pour  objet  le  cuit»'  de  la  MtTc 
de  Dieu.  Les  statuts  prescrits  et  les  usages  observas  dans  ces  asso- 
ciations éloicnt  «  de  s'assembler  à  des  heures  conveoables ,  de 
»  réciter  rofficr  <livin  ,  «l'êcoiitor  la  parole  de  Dieu  ,  de  participer 
i>  aux  sacrcTuents,  de  vivre  dans  une  crande  union  ,  de  s'aimer 
^^^^^pp  j>  ]t"i  un»  les  autres  ,  de  contribuer  selon  son  pouvoir  au  culte 
.yf  ■  j)  et  à  la  gloire  de  Marie,  de  faire  plusieurs  œuvres  de  cbArité» 
»  comme  de  «ecourir  les  malades,  de  pourvoir  aux  bcfoinidct 
9  pauvres,  et  de  visiter  les  prisons,  de  prier  pour  la  prospérité  de 
n  r Eglise,  de rEtat  et  da  roi.  »  (Ml.,  p.  9a,  toI.  I*} 

(2)  Jet.  IF, 
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ainsi  dan*  ce  monde  une  image  de  celtç  imiou 
plus  intime  et  plus  entière  qui  (Içit  régner  étec* 
njelleroent  entre  eux  dans  un  monde  meUleor.  Les 
biens  que  produisirent  les  cuni^ ré lions  furent 
imiiienses  ;  el  c'esl  un  fait  inconleslabli^  (^ue^  d^OS 
les  fatuiUes^  dans  le  monde ,  dans  les  c^nips ,  dans 
les  tribunaux  y  dans  les  ateliers ,  les  hommes  les 
plus  laborieux^  les.pl  us  in  iè|p-es>  les  plus  modestes, 
les  plus  courageux ,  les  plus  appliqués  à  tous  Imirs 
devoirs ,  étoîent  les  congréganbtes  ;  et  i}  étoit  di(^ 
firile  qu'il  en  fui  aulrem  ni.  Cependant  des  légions 
de  jésuiies  papcouf oient  sans,  relâche  l^.viUi^s  et 
les  can^pagnesy  portant  de  tputes  parts  apxt  pas- 
leurs  el  à  leurs  troupeaux  des  secours  extraordi- 
naires que  leur  expérience  plus  consora^née.,  l^Ujr 
hahilelé  plus  grande,  la  supériorité  de  leurs  talfSntSi 
rendoient  pins  efficaces  et  faisdlent  recevoir  avec 
plus  d'enq)re^semenl.  Ils  opéroient  des  ^rpdig^^s 
dans  ces  missions  nationakfi^^  qii  avapt  eux  aur' 
cune  autre  société  religieuse  n'avoit  su  aussi  bien 
concevoir  (i);  et  diins  beaucoup  de  parties  de  la 
France  où  ils  ont  planté  la  croix,  le  souvenir  n'en 
est  point  encore  effacé. 

Ce  n*étoit  point  assez  pour  la  compagnie  de 
Jésus  de  suivre  ainsi  Thomme  dans  tous  les  états 


(i)  Instruct,  ^ro  Mittion.  a,  3  ,  4  >  ^»V;  ^^^^  >  II.  — 
lieg.  Mission,  3,  7,  8,  13,  i6y  i8«  19,  35,  :26,  p.  141  et  se<|q.. 
Toi.  II.  —  OniùmLg«nenU,,eap.  I,  $.  18,  p.  a4a>  ToL  II»  etc.  etc. 
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de  la  vie  ,  pour  fortifier  sa  croyance  et  régler  ses 
mceiin  :  sa  charité  kigéDÎeaae  et  mfatigable  vou- 
lut s'en  emparer,  pour  ainsi  dire,  dés  le  berceau  ; 
n'ignorant  point  que  les  impressions  reçues  clans 
Fenfknce  sont  les  plus  vives,  les  plus  profondes, 
edles  qu'il  estle  plus  diflBciled'effiicer;  que  cet  âge 
si  tendre  est  celui  dans  lequel  la  religion  place  ses 
|dtts  sûres  et  plus  chères  espérances;  et  que  les  se- 
mences qu'elle  y  a  jetées  manquent  rarement  de 
produire  par  la  suite  les  fruits  qui  leur  sont  pro- 
pres. L  éducation  de  la  jeunesse  fut  donc  mise  par 
le  saint  fondateur  au  nombre  des  travauxd  e  ses  dis* 
^ciples,  et  au  premier  rang  dè  ces  travaux  ;  et  ce  (ht 
i;^9ide  voir  pour  les  j  ësui  tes  d 'é  1  e  vc  r  d  es  c  oll  éges .  Dan  s 
ces  établi9î8en9i|i|p^çonâpie  dans  les  antres  œuvres 
qu'ib  avoSent  entréprises  »  l'esprit  de  l'institut  fé- 
conda tout  ;  un  même  plan  d'études,  mûri  et  per- 
fectionné par  une  expérience  toujours  croissante, 
expérience  que  la  subordination  et  le  détachement 
de  soi-même  rendoient  oomnmneii  tons  l'unité 
de*  pouvoir  qui  marquoit  à  chacun  sa  place  selon 
la  mesure  de  son  savoir ,  de  ses  progrès  et  de  ses 
talents  ;  le  aèle  et  le  désintéreBSenoent  qu'on  ne 
peut  guère  rencontrer  dans  toute  leur  ardeur  , 
dans  toute  leur  pureté  ^  que  chez  des  hommes  que 
k  vie  ffthgmm  a  entièrnnent  séparés  du  monde^ 


(i)  Fo/ez,  clans  le  livre  tics  GonititotioiM,  ki  inatructioliifdret. 
fées  Moa  le  titre  de  Sût»  studêonan. 
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tout  se  réunit  pour  donner  à  ce  nouveau  corps 
enseignant  une  supériorité  marquée  et  décbive* 
On  put  reconnottre  alors  a  des  signes  éclatants 

si  la  religion,  comme  l'ont  si  souvent  répété  ses 
stupides  dëtracteui  s ,  nuit  en  elFet  au  développe- 
ment et  aux  progrés  de  Tintelligence  :  dés  qu'il 
parut  utile  à  de  pauvres  religieux,  élevés  et  nour- 
ris dans  la  simplicité  de  TEvangile^  de  s'occuper 
des  sciences  et  des  lettres  profites  >  ils  ne  tardé-* 
point  k  éclipser  tout  ce  qui  len  ayoit  précédés  dans 
cette  carrière  y  et  tout  ce  qui  se  présenta  pour  ri- 
valiser avec  eux  (i).  Les  maîtres  les  plus  célèbres 
dans .  toutes  les  branches  des'  connoissances  hu^.  . 
.maines  se  trouvèreul  des  ce  momeni  parmi  Ie| 

(i)  rt  J'ai  obserx'i',  dit  Henri  IV  liii-m^me  en  parlant  au  parle- 
ï»  ment  (et  ces  paroles  sont  h  jamais  nx'inorables),  quand  j'ai  . 
»  commencé  à  parler  de  rétablir  les  jésuites  ,  t|ue  deux  sortes  de 
î»  personnes  s'y  opposoient.  particulièrement  ceux  de  la  religion 
j»  prétendue  'éforméc,  cl  les  ecclésiastiques  mal  \ivanls  ;  et  c'est 
1»  ce  qui  me  fuit  estimer  dayantage  les  jésuites.  Si  )a  SoilKmne 
/  .r  lei  a  condamnés ,  ç*a  été  aant  let  connoltre.  Vtmiwtmtè  ftoflca- 
»  lion  de  les  raf^retter,  puisque,  par  leur  absence,  eUefa*  été 
»  conuue  déserte  $  et  les  écoliers,  noitoésfenc  tout  vos  mriUf  ont 
a  été  cAencAiT  les  j'êsuùet  m^-dedans  et  an-dSeAon  de  mon 
a  rojraumi*.  a       '  • 

L'Listorien  même  de  TunlTersité  est  dWgé  de  leur  rendre  !•  ' 
même  témoignage  :  c  On  se  rend  en  foule  dans  leurs  écoles  ^ 
»  dit-il ,  et  on  déserte  celles  de  ruoiversité;  Ce  que  perd  par  là 
»  roniversitét- 1a  religion  catholique  le  gagne,  de  Vavm  même 
M  dei  plus  grands  eimemii  de  ceUe  tocHié,  »  (OnBoolajt  Hist*  \- 
de  Toniv.,  1»  VI,  p.  916.) 
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jésuites  (i);  de  leurs  collèges  sortirent  presque 
tous  les  hommes  qui  depuisont  £ût  le  plus  d'hon* 
neur  à  la  France;  les  meîDeors  ouvrages  élémen- 
taires, les  éditions  classicjues  les  plus  parfaites 
furent  le  fruit  de  leurs  travaux  ;  la  mère  des  sciences 
et  des  kttreSf  runÎTersité,  A  long-temps  pédante 
et  barbare  r  lenr  rendit  un  bommage  forcé  en  em- 
pruntant* leurs  méthodes;  et  Rollin,  dans  son 
Traité  des  Etudes,  ne  fit  autre  chose  que  co- 
pier le  père  Jouvency.  Cependant,  comme  le  dit 
M.  deBonald,  (f  instituée  pour  la  guerre,  de  même 
H  qu'elle  Tétoit  pour  la  paix  y  x>  créée  dans  un  temps 
^ùrles  plus  habiles  ët  les  |>lu8  audacieux  novateon 
iiifêttoièiÉ  le  monde  de  la  plus  dangereuse  des  hé- 
résies, cpuiiprée  à  détendre  la  religion  autant  qu'à 
!fla  propagé" ,  la  société  de  Jésus  ciiltivoit  les  lei^- 
très  saci^  avec;  encore  plus  de  soin  et  d'ardeur  ^^'«'^ 
que  les  lettres  profanes  ;  la  prévoyance  et  la  saga- 
-T.,'  'icité  de  4'hQnune  prodigieux  qui  l'avoit  fondée 
^  avoient  encore  su  lui  tracer  la  route  la  plus  sûre 
pour  aVriver  i  la  perfection  des  études  théologi-  l*^^ 
ques      son  école  ne  cessa  point  de  fournir  les 
plus  savants  et  les  plus  profonds  théologiens. 
Telk  étoit  cette  société  qui  pendant  plus  de 


(i)  La  liste  en  scroit  trop  longue  à  donner  ici.  Leurs  noms  se 
trouvent  à  toutes  les  pages  des  Annales  de  la  science  et  de  la 
littérature,  dans  tout  les  pays  et  dans  toatet  les  langues  savantes 
\  de  l'Europe. 
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deux  sièdes  contribua  si  efficacement  à  maintenir 

Tordre  dans  le  monde  et  à  y  répandre  la  foi  ;  ^o- 
ciété  que  L'on  trouvait  partout ,  ainsi  <pie  le  lui 
ont  IbUsment  reproché  sea  odieux  et  absurdes  ett* 
nemis  ,  parce  qne  les  besoins  des  hommes  et  la 
gloire  de  Dieu  rappcloient  en  effet  partout,  et  que 
partout  elle  trouvoit  quelque  bien  à  faire ,  quelques 
travaux  à  entreprendre,  quelque  mal  à  combattre  » 
quelque  danger  à  braver;  société  incomparable,  qui 
marcha  ainsi  dans  la  sûnte  et  généreuse  carrière 
qu'elle  s'àoit  ouverte,  an  milieu  des  bénédictions 
des  peuples,  protégée  par  les  rois  (i),lonée  par  des 
saints  (a),  honorée  par  des  conciles  (3),  approuvée 
par  une  succession  de  dix-neuf  papes;  qvn  sembloit 
s'accroître  etprendredes  forces  nouvieiles  àmesure 
que  les  dangers  du  corps  social  devenoient  plus 
pressants  ;  qui  tomba  enhn  au  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle>  lorsque  œsdàngers  flirent  parvennsà 
leur  comble,  c'est-à-dire  lorsque  l'im  piété ,  qui,  de- 
puis sa  naissance,  n  avoit  cessé  de  la  poursuivre  de 
SM  etiBf  de  ses  violences  et^de  ses  menaces,  ent  ob*- 
tenu  de  prévalmr  dans  les  conseils  des  princes,  el  * 
que  rheive  des  peuples  de  l'Ëurope  fut  arrivée^ 


(1)  En  France  particuiicrement  par  Henri  IV,  Louis  XUI  et 
Louii  XIV. 

(2)  Saint  Ourles  Btfemfe,  Mat  Franfoia  de  Sm\m,  lai&ft 
Vinctot-dte^Paol  »  aainft  PUIi|ipe  de  Vén ,  saiote  TliÀrèee. 

(3}  f^o/tz  l'Hiit.  da  condk  dt  Tmte  pw  Palltirkîa. 
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Elle  tomba ,  et  ce  n'est  point  exagérer  que  de 
dir^  que  l'univers  entier  fut  ébranlé  de  sa  chute. 
Avoc  celle  aaiiite  société  looibe  la  dtmîere  digue 
qqi  arréioit  enoore  le  gàm  du  mal  :  à  peine  eul- 
elJ/B  élé  renverîj<^e ,  qu'il  étendit  partout  ses  ravages , 
ne  rencontrant  plus  que  de  foibles  obstacles  et  des 
efibris  bognissanta,  oocune  ai  l'eaprit  db  w  qui 
jusqu  al<Ms  avoil  animé  lea  étais  chrétiens  se  fût 
tout  à  coup  retiré  d'eui.  Mais  n'anticipona  point 
ici  aur  les  ëvénementa  :  ce»  triatea  récita  troiife- 
ront  leur  place  au  milieu  de  ceux  qni  doivent  ter- 
miner cette  histoire,  et  seront,  alors  uiic^ux  com?- 
'pria. 

Les  jéauiteay  qucnque  nés  pour  aiaai  dire  en 

France,  y  furent  reçus  plus  lard  que  partout  ail- 
leurs. Us  y  Fevenoiei)!,  desc^odant  des  Alpes  e^t 
des  Pyrénée&9  pmentant  un  inatiuit  qui;  n'ai^it 
point  de  modèle  parmi  les  ordreau^li^eux  ;  etlaa 
préjugés  déplorables  élevés  dès  lors  contre  ce  que 
ïou  appeloit  et  ce  q|iV)a  appelle- û  déraisonnable* 
m<9ilt.eiiQOi3e  ïtUiramoniaitume  f  inquiétoient  k 
,  leur  égard  des  esprits  qui ,  par  cette  incurable  cou- 
ti^icÛQD  que  déjà  nousavonssignaléeys'efirrayoiem 
en  mânae  teuips  des  doctrinea  et'defrprogrèa.dea 
novateura»  Le  premier  mouvement'  du  cler§fé  de 
France  fut  donc  de  nepousser  la  société  de  Jésus; 
inai^.ei)gn  ce  «clergé,  quelles  que  fuaacnt  aoo  oppo- 
flitioa4Xiiitre  la-cour  de  Rome^  et  tant  d'autres  pré- 
tentipns  singulières  que  ri^  ne  peut  ni  expliquer 
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ni  justifier,  n'en  ëtoit  pas  moins  catholique  de 

bonrje  foi  ;  et  ses  objections  contre  les  jé.suiies 
u'ayaDt  aucun  motif  solide  et  qui  pût  même  sou- 
tenir le  nunndre  eiamen,  il  finit  par  les  recon- 
nottre^  par  les  recevoir  dans  son  sein;  et  même 
il  les  dédommagea  depuis  par  d'éclalants  témoi- 
gnages d'estime  et  de  bienveillance,  de  l'injustice 
et  de  la  durelë  de  ses  premiers  refus. 

Toutefois  les  jésuites  n'avoient  point  encore  de 
maison  professe  à  Paris  en  i58o.  Le  12  janvier 
de  cette  même  année ,  le  cardinal  de  Bourbon, 
voulant  leur  fonder  et  établir  une  maison  de  ce 
genre,  leur  donna  un  grand  faotel  situé  rue  Saiut- 
Antoine,  qu'il  avoit  acquis,  peu  de  temps  aupara- 
vant, de  Magdeleine  de  Savoie,  duchesse  de  Mont- 
morenci.Cet  édifice,  qui  appartenoit  à  celte  famille 
depuis  le  commencement  du  seizième  siècle,  avoit 
snccessîvemeni  porté  les  noms  d'hôtel  de  Roche-  ■ 
pot  et  de  Damville.  On  y  construisit  sur- le  champ 
une  petite  église  ou  chapelle,  qui,  dès  l'année  1 58:;^, 
.avoit  reçu,  ainsi  que  la  maison,  le  nom  de. Saint- 
Louis.  Mais  celle-ci  fut  considérablement  egran- .« 
die  par  plusieurs  acquisitions  que  ces  religieux 
firent  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  et  l'église  iîit 
peu  après  entièrement  rebâtie  par  les  ordres  de 
ce  prince ,  qui  en  posa  la  première  pierre  en  1627. 
Le  portail,  élevé  en  i554)  aux  frais  du  cardinal  de 
Richelieu,  est  décoré  de  trois  ordres  d'architecture 
élevés  l'un  sur  Fautre,  deuxcorinthiens  et  un  comr» 
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posite.  Le  tout  fut  achevé  en  1641  >  et  l'église  dé- 
diée seulement  en  1676. 

11  y  a  long-temps  que  ce  morceau  d'architecture  a 
été  jugé  comme  une  composition  hisarre,  chargée 
de  beaucoup  trop  de  sculptures,  d'un  style  pesant, 
et  n'offrant,  dans  celte  profosion  de  richesses, 
qu'une  confusion  désagréable.  Quoiqu'une  partie 
de  ces  sculptures  aientdisparu  pend  uit  !a  n'v^.Iu- 
tion^ilen  reste  cependantencore  a^z  pour  attester 
le  mauvais  goût  de  l'ancienne  décoration,  qui,  as- 
sociée avec  une  mulfitude  de  colonnes  engaj^t'es 
et  de  profils  de  frontons,  de  tables  saillantes  et 
d'enroidements,  déplaît  même  à  l'œil  le  moins 
exercé  (1).  Le  père  François  Derrand,  jésuite,  en 
fut  l'architecte ,  et  ne  soutint  pas ,  eu  cette  occa- 
bion,  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise. 

L'église  est  en  forme  de  croix  romaine  avec  un 
ûàme  sur  pendentifs ,  au  centre  de  la  croisée.  Au 
poui'ioui-  sont  plusieurs  chapelles  au-dessus  des- 
quelles règne  une  galerie  voûtée*  Une  balustrade 
en  feWétend  dans  toute  la  longueur  de  la  grande 
corniche  (2). 

A  la  richesse  des  ornements ,  l'intérieur  de 
cette  basilique  réunissoit  celle  des  matières  :  les 
marbres,  les  bronzes,  l'argent,  la  dorure  écla- 
toient  de  tous  côtés  dans  la  décoration  du  maître- 


(t)  P''ù)e.z  pl.  121. 
{'*)  yoy^i  pi.  123. 
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au  loi  el  des  chapelles  laiénJes  ;  on  y  voyoil  en 
outre  un  grand  nombre  de  monumenis  des  arts 
eztrémoueBt  précieux;  en  un  mot,  il  ëtoit  peu 
d^églues  à  Paris  aussi  dignes  d  attirer  I  ai»ention 
des  curieux  ,  ef  que  les  étrangers  visitassent  avec 
plus  d'empressement*  ' 

CURIOSITÉS  DE  L*ÉGUSE  DES  JÉSUITES. 

■ 

Sur  le  maitre-autel ,  saint  Looii,  par  f^Mitc 

Dans  U  cluipelle  de  U  Vierge,  TAtiomptioiiy  par  Tawal. 

Dans  ra  croisée  quatre  grands  tableaux ,  arec  des  bordures  «n 

raarbrc  noir,  par  f^'auet. 
Dnns  une  sollr  de  lamaisoiiy  la  rencontre  de  Jaoob€t  d'Ésaii, 

par  André  del  Sartc. 

La  manne  dans  U-  désrrt ,  par  le  m<?mc. 
Moïse  frappant  le  rocher,  par  k  oiéin»-. 
Les  adieux  de  saint  Pierre  et  de  «aiot  Paul,  par  Dontmique 

Passigtmno. 

Une  Descente  de  Croix,  par  Quintin-AIessis,  * 
Une  Nativité ,  par  Atimbal  Ccu-rache. 
hk  Réfurrection  du  Lazare ,  par  Sébastien  del  riomho. 
J&ns-Chlîst  au  jardin  des  Olifes,  par  Ali  trt  Durer. 
titts  «BAanlfte  stllè  {dus  Bmié,  on  Christ  couronné  d'épines , 
par  Ir  TSHm. 
Saint  Jean  préebant  dans  le  disert ,  par  tA&mÊ. 
Sidnt  PfUièlU  fCcifeniant  le  sang  éif  martjrs,  de  l'école  des 

Tonins»  par  U  Bmn, 

Lonîs  XrV  à  cheval ,  par  P^anétr'âttiUm» 

Vnt  sdinte  Face ,  par  ie  firtin. 

Dans  une  salle  à  droite  dn  jardin ,  les  portraits  des  généraox 
de  Tordre,  et  trois  pajsages  de  Patei. 

Dans  un  salon ,  snr  la  ganahe  du  jardin,  FApothéose  de  saint 
Loois,  par  Vmuu 
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Uae  Vierge  el  fEo&Bt  Jésus ,  pu  la  Uyrt. 

'   Saint  Hoch  gaériitant  les  pcatilér^s ,  esquisse  du  Tfaloref.  * 
Les  dwMe  mois  de  Tannée  en  donie  tableaux ,  par  PateL 
Dans  le  réfeetoire,  une  Ânnoncîatios»  par  PhÔ^pe  dt  Ckant' 

fMgne. 

La  Visitation .  par  Etiami  JêtamH* 
La  TranaBRuration  >  copie  de  Raphaël. 

♦ 

ici»#TOKas. 

Derrière  le  maitrc-autcl ,  du  côté  du  chœur  des  rcligicax,  ud 
bas-relief  en  bron/c ,  ouTrage  de  Germain  jPiion,  représentant 
nnc  Desrente      croix.  >  \ 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  «n  groupe  représentant  Ja Refi» 
giori  qui  inistriiit  un  Américain  ,  pur  Adam  cadet. 

Un  autre  groupe  olTrant  un  ange  qui  foudroie  ildolatrie ,  par 
yinache. 

TOftnAux  n  siruLTuats. 

Dans  les  deux  chapelles  placées  à  droite  et  ù  gauche  du  maStre- 
autel ,  quatre  anges  d'argent ,  avec  des.diaperies  eu  vermeil ,  sou- 
teuuient  les  cœurs  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  lesquels  avojent 
,  ité  déposes  dans  cefte  église.  Ces  deux  morceaux,  aussi  précieux 
fbr  1  art  que  par  la  matière  ,  étoient  de  Sarrazin  et  de  Comtoit 
feu/ie  (*).  Les  jambages  des  arcs  étoient  chargés  de  bas-reliefs 
<  j^alenient  exécutés  par  ces  deux  habiles  sculpteurs ,  et  Ton  y 
lisoit  plusieurs  inscriptions. 

Dans  la  chapelle  dite  de  Saint-^nace^  Si  gauebede  la  croisée, 
8*élev'oit  un  mausolée  imposant  par  sa  masse  »  consacré  k  la  mé- 
moire de  Henri,  prince  de  Condé,  et  pève  dm  pêndConéè,  par 
le  prérideat  Perrault ,  aeerétaire  de  eos  commandemailt.  Les 
fifpiret,  bamiieff  et  autres  omcmenli  en  a^mt  été  Jetés  en 
brome  par  Ferêm ,  sur  les  modèles  de  ^konsi^  (**).  Le  cosnr  de 

« 

■     '  ■     .  -  —  t   

(*)  Ces  iiionam«nt«  n'avoient  point  été  déposés  au  Musée  des  Petits-Aagu». 
liatt  tbmirmitami  énile  AI  Mmits  pendant  1«  rignc  éa  Is  terrmr;  «t  le 
aiMat  dont  il*  ét«iiint  formés  était  naa  frm»  bfm  fût»  poar  fauter  la  cnpMtlé 
des  brigaaib  léTolatiaoaaifcs. 

Ce  UMnaamt,  foi  «voit  été  tnas^lé  a«  unséa  das  Patits-Aogoitiaa» 


a 
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M  pnnce  mît  été  dépoté  dut  cette  chapelle ,  ainsi  que  ceux  du 
grand  Coadé  ion  lUt,  mort  en  i686«  de  Henri-Jnlet  de  Condé, 
mortcn  1709»  etdeLouii,  doc  de  Bourbon,  chef  de  la  branché 
de  Boarbon-Condé ,  mort  en  1710. 

Surleclcrder  arc  étoit  on  ange  aoutenant  on  conr»  oYee  pin* 
ticMirs  autres  nccessoires ,  le.  tont  çn  bronte  doré,  fiar  f^mtelèift, 

Deraotrecôté  de  la  nef  on  trou  voit  dans  une  chapelle  pluaieurt 
monuments  qui  appartenoient  k  la  maison  de  La  Toor-RonUlon. 
Des  urnes  de  marbre  blanc  y  renrermoient  les  cceors  de  Maiie- 
Annc  de  Mancini,  duclicwe  de  Bouillon;  de  Louis  de  Latonr, 
prince  de  Turenne,  mort  en  169a,  à  la  baUille  de  Steinherqne; 
et  de  Mauri«  e- Emmanuel  de  La  Tour  -  d'Auvergne  ,  mort 
en  1731.  Au  luilitu,  sur  une  pierre  carrée,  on  lisoit  lepitaphe 
d'Kli^abeth  de  La  Tour  d'Auvergne,  morte  en 

Sous  Ir  miliru  de  l'église,  dans  un  caveau  voûté  qui  servoit  de 
sépulture  aux  religieux  de  la  maison  ,  avoient  été  inhumés  ; 

Louis  de  Bourgogne,  seigneur  de  Mautour,  mort  en  i656. 

Daniel  Huet ,  le  savant  ëvéquc  d'Avranches ,  qài  passa  les  vingt 
dernières  annéet  de  la  Ht  dîna  cette  maison ,  et  y  mourut 
en  1791. 


est  composé  do  quatre  statnesde  bronxo  de  grandeiir  naturcUe ,  représentant 
dwTsvlas  assists  sar  des  piéd«slMné«  aaite*  noir,  at «nrironnées  de»  sj.a.  ^ 
baks  foI  1m  airtiMaisMt.  FtariMn*  te  bas-r«li«b  eCnat  dad^ egori&s  ^xd 
nppdlent  les  prineipales  actions  da  prince;  et  deax  'BIftill,  pIllMT^'r  ptO  plw 
bas  qne  Irs  V>  rt  u  ^ .  noritienaant,  l'un  aon  éfht ,  l'aatn  un»  tibia  sur 
est  prav»^  un»'  iir^c  i  iplion. 

Tous  les  historiens  do  Paris  ont  parli  de  ca  monumant  arec  la  pit^  rire 
adaiiatiaai  il  a  ancava  4feé  vaaté  éanriirsBaat  avce  «aa  aarla  ^aathaosiatma 
par  m  «atavr  *  qai  dorait  s^aotpflra  ans  aila;  «I  l'afD  i»ri«aad  qva  La  Barnia 
le  reganluît  coaMw  aa  éai  akefjs-d'osnrra  laaplaaaaMUcnts  d«  la  sculptara 
françoisc.  Nous  aronnus  que  do  tels  jugements  noos  cnnfondrnt  :  si  l'un  en 
excepte  Ici  ba^-rclicii  et  lange  t]ni  louticnt  Tecusson  ,  dan^  Icstjurls  on  rc- 
trouTcle  itjfle  de  Sarraxin,  les  aolrcs  fignres  uoua  sembltnt  d'noe  conception 
il  aiééîoare,  é*aa  tesbi  ai  fras,  si  mesquin»  aiaaiii^ré,  qne  nana  aariitta 
taalé  da  anita  ^'11  jr  a  lai  qaaipa  gtaada  «ncar,  atfaa  c*aat  faassamaal 
qu^on  les  a  attribut  &  cet  ImMIb  acolptew»  On  aa  bisoitpas  plas  mal  daaa 
l*4«ok  dégidéréailodix-baitiéaM  aiéela. 

*  M*  Le^rand ,  mrchitecte. 
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6t  coiliposéc  de  livres  du  meilleur  choix  ,  avoil  elé 
fonnée  d'un  fonds  donné  par  le  cardinal  de 
Bourbon  ;  a*^  du  don  qud  GilUtt  Ménage  y  l'un  des 
plus  savants  honinies  de  son  siècle,  leur  lit  df  la 
sienne  eu  1692  ;  5"  de  la  bibliothèque  de  Téveque 
d'Avrandfas,  M.  Huât,  que  ce  prâai  Ictur  légm 
également  par  son  testament. 
•  Ils  possédoi^nt  aussi  un  cabinet  de  médailles 
très  curietti ,  enrichi  sHiœessiyenieni  pur  les 
PP.  La  Chaise  et  Cbamillart.  Enfin  leur  trésor 
étoit  rempli  d'une. quantité  prodij^ieuse  de  chan- 
deUcfn^^HBaqdéj^^  girandoles,  vases,  lampes, 
rêttilpfares  iRff^ènt  ou  de  vermeil ,  soleils  enrichis 
de  dîamanM  d'uft  Y^t4<  Ttiè^N^bâlndérable ,  orne- 
•^^j^eiiis  d'église  brodéj^  en  perles,  en  or,  en  ar- 
gent, etc.  (i). 


B||^011IEQUE  DE  LA  VILLE. 

Cette  bibKotbéque  ,  léguée  au  corps  municipal 
de  P**is  par  M,  Morian  ,  «vocatel  procureur  du 
^  roi  tàt  de  la  yille  »  fut  rendue  fu^que  eé  1763»  siu- 
tutil  lé  volonté  du  testatettr.  Trmporléé  én  1 773 
Ûé  riiôtel  dfe  Lamoignon  à  l'ancien  ne  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  eUe  y  fut  placée  dans  la  méiUé 
^     galerie  qu'occupoit  déjà  la  bibliothèque  de  ces 


(1)  L'ëglise  a  cté  reodue  au  culte. 
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pères.  Le  (dafimd  de  celle  galerie  ^  ainsi  que  celui 

de  Tescalier  qui  y  conduisoit,  avoient  été  peints 
par  Gio  Ghiardini^  peintre  italien. 
On  y  voyoit  en  outre  : 

Un  grand  tableao  «  f  u)et  allégorique  de  la  Paix,  par  MfaUé^ 
Le  buste  en  brome  de  réYéque  de'Galliniqae.  An  bat  dn  sodé 
qui  le  sontenoit  étoit  une  figure  de  la  Charité  entourée  dTen&nU* 
Le  font  avoit  été  exécuté  par  M.  Goù  ,  scnIpCenr  du  roi. 

LES  ŒAKOINES  RÉGULIERS 
DE  SAnrrk-c&niBRDis 

DU  VAL-DES-ÉCOLIERS. 


Cette  congrégationcommençaen  ï  201,  et  voie  i 
quelle  en  fut  rorig^ne.  Quatre  professeurs  célè- 
bres (1)  de  runiversîtë  de  Paris ,  préférant  la  soli- 
tude au  monde,  et  la  vie  obscure  ei  contemplative 
k  la  réputation  que  leivs- lumières  et  leurs  talents 


Cl)  L*histoire  les  nomnu:  Guillaume  dit  l'Anglois,  Riciiard  de 
Marceyi  l^yrard  et  Manauci. 
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leur  avoîent  acquise ,  se  relîrèrent  dans  une  vallée 
déserte  de  la  Champagne ,  au  diocèse  de  Langres, 
Hilduin  de  Vandœuvre,  alors évéque  de  cette  ville^ 
leur  permit  de  b&tir  dans  ce  lieu  des  cellules  et  un 
oratoire.  Allirés  par  le  bruit  de  leurs  vcrliis ,  quel- 
ques écoliers  abaudonuèrent  les  unLversiiéSf  se 
rendirtnt  dans  cette  solitude ,  et  s'associèrent  à 
leurs  austérités.  Ce  fut  cette  réunion  de  jeunes  dis- 
ciples qui  fil  donner  à  la  nouvelle  congrégaliou 
le  nom  ài  ordre  du  F^cU-^s^Ecoliers  :  ils  y  joi- 
gnirent peu  après  celui  de  sainte  Githerine ,  qu'Us 
choisirent  pour  leur  patronc. 

Guillaume  de  Joinville ,  ayant  succédé  a  Hil- 
duin dads  Tépiscopat  de  Langres^  se  déclara  le 
protecteur  des  écoliers  du  J  iil ,  et  leur  donna , 
en  121 3  (i),  la  vallée  quils  habitoient,  appelée 
'valUa  BarbiUorum.  U  y  ajouta  une  chapelle  qu'il 
avoir  fondée  dans  ce  même  lien,  dix  livres  de 

*'\  .vente  ,  dix  muids  de  vin  et  dix  setiers  de  blé  par 
an.  Des  lettres  qu'il  leur  accorda  la  même  année 
constatèrent  cette  donation  ,  laquelle  fut  confir- 

,r  mée  en  1318  par  le  chapitre  de  Langres  (2).  Ce  • 
sont  sans  doute  ces  lettres  qui  ont  fait  penser  au 
savant  abbé  de  Longuerue  que  cet  ordre  n'avoil 
^té  fondé  qu'en  1 2 1 2  (3). 


(i)  Gatl.  Christ.,  t.  IV,  ùistr*  citL,  199. 
(a)  lùîd. ,  col.  a 02. 

(3J  Descript.  de  U  France ^  1'*  part.,  p.  38.  La  Chroni(|ut 
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On  voit  par  le  r^Iement  que  le  même  Guil- 
laume de  JoinviUe  fit  pour  cei  ordre  en  I2i5  » 
qae  les  religieux  qui  le  composoient  s'étoient 
soumis  k  la  règle  de  saint  Augustin  ,  ielle  qu'elle 
étoit  observtx'  par  les  chanoines  de  Sauil- Victor. 
Quatre  ans  après,  en  1219,  il  fut  approuvé 
par  le  pape  Honorius  ;  et  dés  lors  son  aècrois- 
sement  devint  si  rapide  que,  suivant  la  Chro- 
nique d'Albéric  ,  il  possédoit  déjà  seize  prieurés 
dans  les  diverses  provinces  de  la  France. 

Le  nombre  des  écoliers  qui  se  rendoient  au 
prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  s'augraentant 
sanscesse^  et  les  incommodités  de  leur  habitation  (1) 
se  faisant  sentir  de  jour  en  jour  davantage,  ceé 
religieux  formèrent  le  projet  de  s'en  procurer  une 
plus  supportable.  Kobert  de  Torotte^  évéque  de 


aAlbéiic  ne  place  anm  Toriginc  de  te  conTent  fu'en  1312  ,  tt 
uns  doute  par  la  même  erreur.  L*bistorieii  de  la  Tille  40  Paria  y 
qui  en  fixe  Pépoque  en  1201,  ne  parle  cependant  de  cet  établis- 
«ement  que  comme  s'il  n*eàt  été  (brmé  qu'en  lao^^'par  la  donation 
qoe  leur  fit  en  ee  tempi  Qntlinnme  de  Joiniille*  Gel  dM  date» 
•ont  favaseï  :  la  dooatioane  fut  faite  »  ainiî  que  nous  raToni  dit» 
qu'en  1:21a,  ce  qui  est  parfaitement  prouvé  par  la  chronique 
d'Albéric,  «jui  dit  que  ^oisvillc  procura  cet  ëtablissctncnt  au» 
écoliers  du  Val,  la  troiiième  année  de  m»  épiicopat»*  •t,  Joinnlle 
nVtoit  pas  évéque  en  1207. 

(1)  lis  se  trouvoicnt ,  dans  la  vallée,  expo?(4  à  la  chute  des 
pierres  qui  se  di'tacholent  des  rochers  dont  la  maison  (';(oit  rnvi- 
Tonncc,  aux  pluies,  à  des  netpes  abnndaivti  s ,  dont  lu  fonte  occa- 
sionnoit  des  inondations  qui  leur  faisoicut  craindre  d'être  sub- 
inci|;cs. 
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Lanfçres,  instruit  de  leur  intention  ,  les  transféra, 
en  12  34,  dans  une  autre  vallée,  sur  la  rive  opposée  de 
la  Marne.  Ce  prélat  leur  donna  en  même  temps  une 
partie  d'un  bois  qu'on  nommoil  V aledoniy  et  toute 
la  vallée  des  deux  côtés  depuis  Cliamarande  jus- 
(ju'auUeu  dit /f«  Vannes.  C'est  là  qu  ils  élevèrent  le 
couvent  et  Téglise  qui  subsistoient  encore  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Ce  prélat,  du  con- 
sentement de  son  cbapilre  ,  exempta  ce  monastère 
de  la  juridiction  épiscopale,  et  Paul  IIÏ  ,  par  sa 
bulle  du  l5  mai  i55g  ,  Térigea  en  abbaye.  FiCur 
ancienne  maison  existoit  encore  à  la  fin  du  ilcr- 
nier  siècle,  et  s'appeloit  le  Vieux  Val. 

Cependant ,  dès  le  commencement  du  règne 
de  saint  Louis,  les  chanoines  du  Val,  considérant 
l'avantage  qu'il  y  auroit  pour  eux  de  procurer 
aux  jeunes  gens  de  leur  ordre  les  moyens  de  se 
livrer  aux  études  y  et  d'acquérir  dans  les  lettres 
des  lumières  qui  éloient  alors  un  si  grand  titre  de 
recommandation  ,  pensèrent  à  se  procurer  un  éta- 
blissement à  Paris.  Jean  de  Milli,  chevalier  et 
trésorier  du  Ten^ple ,  instruit  de  leur  intention  , 
engagea  un  bourgeois  de  cette  ville ,  nommé  Ni- 
colas Giboin,  à  leur  faire  présent  de  trois  ar- 
pents de  terre  dont  il  éloit  propriétaire  près  de  la 
porte  Baudoyer,  Cette  donation,  faite  en  1228, 
et  confirmée  la  même  année  par  Henri  de  Dreux, 
archevêque  de  Reiras,  fut  suivie  de  celle  d'un 
champ  contigu  que  Pierre  de  Brenne  (Braine  ou 
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Brirnnc)  leur  céHa  dans  le  merae  teni[js.  Cr  cliamp 
était  cullivc^  cl  c  e5l  lace  qui  fil  donner  aux  nou- 
veaux propriétaires  le  nom  de  chanoines  de  la 
Couture  ou  Culture* 

Une  circonsiance  ne  tarda pasà  contribuer  très- 
efficacement  à  la  fortune  du  nouvel  établissement, 
et  ce  fut  Texécuûon  d*un  vœu  fait  long-ienips  au- 
paravant par  les  sergents  d'armes  qui  coniposoient 
alors  la  garde  de  nos  rois*  Institués  par  Philippe- 
Auguste  9  ils  avoient  accompagné  ce  prince  à  la 
bataille  de  Bouvines;  et^  dans  le  moment  le  plus 
critique  de  cette  journée  mémorable ,  frappés  de 
terreur  à  la  vue  des  dangers  extrêmes  qu'il  y  cou- 
•  roit,  ils  avoienl  imploré  le  secours  du  ciel ,  et 

promis  de  faire  bâtir  une  ^lise,  si  leur  vaillant  mo- 
narque trioraplioit  de  ses  ennemis.  Soit  qu'il  leur 
fut  arrivé  de  négliger,  après  la  victoire  ,  1  accon»?  ' 
plissement  de  ce  vœu,  soit  qu'en  effet  ils  n  eussent 
pu  se  procurer ,  sous  ce  règne  et  sous  le  suivant , 
les  moyens  de  1  accomplir  ,  ce  qui  semble  plus 
probable ,  ce  ne  fiit  que  sous  la  régence  de  la 
reine  Blanche  qu'ils  songèrent  à  rexécnler,  parce 
que  ia  picié  de  celle  princesse  et  celle  du  jeune 
roi  son  fiJs  leur  tirent  es|>érer  d'en  obtenir  les 
secours  qui  lenrétoient  nécessaires.  La  conjonc- 
ture parut  liivorablç  pour  consolider  1  établisse- 
ment des  chanoines  du  Val-des-£coliers«  11  fut 
donc  décidé  que  la  nouvelle  église ,  vouée  par  les 
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sergents  d'armes,  seroit  bâtie  (i)  sur  le  terrain 
que  Giboin  avoit  donné  à  ces  chanoines ^  et  qu'Us 
en  anroient  radmimstralion.  Guillaume  d'Au- 
vergne, alors  éveque  de  Paris,  parut  d'abord  vou- 
loir Illettré  quelques  obstacles  à  ces  dispositions; 
maisîàiesleva  Im-miéiiie  bientôt  après  par  le  consen- 
leraent  qu'il  y  donna  au  mois  d'octobre  1 22g.  On 
peut  même  inférer  des  lettres  qu'il  fit  expédier  à 
ce  sujets  qa^araDt  cette  ^loque  les  chaimnes 
avoient  déjà  une  cglise  ,  ou  du  moins  qu'on  l'a- 
voit  commencée  :  Servientes....  unam fabncape- 
rmt  mdemm  ad  cpua  dictorumfratrum  (2). 


■V  (0  ^  fondation  de  cette  ^gtiie  étoît  cmvée  lur  deas  piemt 
'»  :dQ  poitdl  :  l'une  repréientoit  nint  LonU»  s^^vé  en  crcnx  entre 
dew  archen  de  ta  garde  ;  Tantre  les  effigiei  d*un  chanoine  rëgn- 

.  |jer  dn  Val-det-Écoliert,  revêtu  de  ta  chape*  et  ayant  aotii  à  tet 
^^^ôtét  delà  archert  arroéi  de  pied  en  cap.  Sar  la  première  de  cet 

"  pierret  on  litoît  cette  intcrîption  : 

A  ia  prière  dea  aergenU  d*anD«a,  monaicar  aaiat  Lonta  i'onda  cette  église , 
•t  y  mit  1«  pmûAre  piami;  «t  Ait  po«  la )oy«  im  It  vletalra^fiit  m  poot 
4«  BtDfkwt  »  r«i  taii. 

Sur  Tautrc  pierre  on  Usoit  : 

'    Lea  acrftnta  d'armes  pour  le  tcmpa  garMtnl  ledit  pont ,  et  rondrent  qo« 
>i  Dicn  leur  aonnoit  TMtoiw»  «la  i«adar<Mmk «Ut  «fliie  flMato-CallMm«, 

et  aiaai  aoit-U. 

•  (9)  JaUlot  apporte  une  feule  de  preufet  ^i  confirment  cette 
épiÉion.  «  n  n*ett  guère  pottn>le  de  douter,  dit-il ,  que  cet  cha- 
aomcs  n'eussent  coahmencé  leur  ë^iie  avant  cette  ëpoqnc ,  puis- 
que le  nëcrologe  de  cette  maison  aitnre  que  ce  bÂtiment  fut 
achevé  en  1339.  Ecoles iai,.../undata  et  perfecta Juit  in  opère  suo 
mno  Dommi  laaj).  Gérmain  Brice  dit  qu'elle  ne  fut  bâtie 
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Tout  ftesible  donc  prouver  que^  «les  Vuxknig 

13^1^5  OU  travailioU  aux  b^liiuenU      à  rë^iU^. 


qu'en  1934  :  son  (  pinion  Rcroit-elle  foiidéç  sur  lei  cloutes  dev 

Nouveaux  auteurs  du  Gallia  Chrùtiana ,  ûe  croient  pas  que 
cêtiittiii^t  ait  été  sitôt  acheté  :  i»  parce  que  dans  le  noaibM  dt 

ceux  qui  ont  coutribui'  aux  frais  de  la  construction  est  nommé 
Qcofrroi ,  cvt^qiic  du  Mans,  qui  ne  fut  pourT^  de  cet  cvêchc 
qu'en  1^34}  2"  pari  i-  q(ic  le  ISécrologe  citt'  porte  fjtio  saint 
Louis  mit  la  prcmicie  pitrre  à  cette  t'gli-îe,  apn^s  le  «  onsenlernent 
de  I  cvcque  ,  donni-  au  mois  d'ocfobrc  i  -fiy,  et  que  T^space  de 
temps  qui  restoit  ù  éi  oult  r  de  cette  année  n'ëtoit  pas  assez  long 
pour  cflte  couslruction  ?  » 

Jaillot  repond  à  ces  objections  que,  lorsque  l'on  dit  que  saint 
Louis  mil  la  première  pierre  au  mois  d'octobre  1229,  cela  ne  doit 
pas  s'eulcndrc  strictement  de  la  première  pose  dans  les  fonde- 
ments :  le  bâtiment  pou  voit  être  dès  Jor»  élevé  à  une  certaine 
hauteur  lorsque  ce  prince  fit  cette  cérémonie.  On  en  pent  citer 
uu  exemple  daos  Téglise  de  Sainte-Geneviève ,  commencée  le 
i**  «oât  175s,  et  dont  le  roi  ne  poaa  la  première  jnerre  qne 
le  G  septembre  1 764. 

«  En  second  lien ,  dit  encore  Jaittot ,  quoique  GeoAtil  n*ait  été 
éteré  h  l'épiscopat  quen  1734  f'Ie  ne  crois  pas  qu'on  en  puîM 
tirer  une  conséquence  |uste  qui  détruise  le  fiût  aitni^-  4^ns  le 
Biéoreloga  1  «a  «egistre  n*a  élé  fait  qne  ton^  lampe  afwdsi  on  y  » 
donné  à  Geolfit»!  le  titre  d'évèque ,  qu*il  avoitàiOB  déeès{  maie 
cela  ne  prouve  ni  ne  suppose  qtt*il  &it  décoré  de  cette  dignité 
lorsqu'il  donna  600  livres  pour  la  construction  de  l'église.  Ainsi 
nos  historiens  disent  'que  Childahert  fit  bâtir  l'église  et  le  mena-  ^ 
5lère  de  Saint  -  Vincent  (  depuis  Saint-Germain-des-Prés)  à  la 
sollicitation  de  saint  Cîcrmain  ,  évéque  de  Paris,  quoique  ce  saint 
n'ait  été  placé  sur  Ir  Irône  épifef  opal  que  plus  de  dix  ans  après 
qu'on  eut  commencé  les  b.ilimt^nU  et  l'église  de  l'abbaye.  Ji  croîs 
donc  devoir  préiérer  le  témoignage  du  Nécruloge  au^  opinionf' 
eontruirtii ,  et  ne  regarde^  colle»-ci  que  comme  des  conjectures 
incapables  de  détruire  un  fait  constaté  par  un  monument  aMSS4 
aMtlie^ntiqiic  que  U.leUie  de  GMillaHOie.  d'Auvergqe.  m 
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L'ouvra^  ditf  uvancer  rapidement^  ai  l'on  ea 
jw^e  par  le  nombre;  de  ceux  Jont  les  libéralilé» 
contribuèrent  à  son  édi ficai ion.  Herbert  et  Chré* 
tien,  chevaliers  du  Temple»  firent  Htir  à  leim 
Irais  les  trois  quarts  de  Té^lise.  GeoflVoi,  la  reine 
Blaucb^  çt  Henri  de  GrosJci  donnèrent  entre  eu 
qne  somme  de  j,tOD livres*  GuiUaumeLe  fireton^ 
dere  du  Temple,  fit  construire  le  réfectoire,  les 
écoles  ,  les  chambres  d'Iiôles,  la  qbapeUe  de  l'in- 
firmerie et  les  stalles  du  chcmr.  Jeao  de  IV^ijji^ 
chevalier  du  Temple,  éleva  le  dortoir  et  le  doUre. 
Les  ILbéralilés  de  Gilon,  trésorier  du  Temple,  ser- 
virent à  coi^truire  les  l^tiuienu  de  Tinfirmcrie  ; 
et  Herbert  joignit  à  bçs  pref^iei^  bienfaits  cdoi  de 
faire  dore  de  murs  toute  Tepceinte  du  monastère. 

Saint  Louis  se  mit  au  noipbre  des  biçnl^iieijur^ 
de  cette  maison,  et  lui  donna  trente  deniers  par 
joqr^  dix  livre»  de  rente ,  un  muid  de  blé ,  deux 
milliers  de  liarengs  le  jour  des  cendres  ,  et  deux 
pièces  de  drap  de  ^ingt-cinq  aunes  cbacune ,  Tun^ 
Uanebe  et  IWre  npirç.  Philippe^le-Hardi,  Phi-» 
lîppe-le-Bel ,  Louis  X ,  Philippe  VI ,  Charles  V  et 
^Lpuis  XI  firent  au^i  des  dons  considérables  à  l'é- 
glise et  au  immisièi^e  de  Saiole-C«tbfnne-du- 
Val-de8-£eolîers«  Les  sergents  d'armes,  de  leur 
coté ,  convinrent  entre  eux  de  faire  à  cette  église 
une  rente  <jui  alloit  pour  chacun  à  dix  sous  quatre 
deniers  par  an. 

Ils  manifestèrent  plus  part^çulièremei^t  epçore 
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dans  le  siècle  suivani  rattachement  qu'ils  avoient 
pour  cette  communauté^  en  y  formant  une  con- 
frérie composée  uniquement  de  membres  de  leur 
corps ,  et  dans  laquelle  ils  ne  pouvoicnt  cire  ad- 
mis quen  donuanl  deux  francs  d^or  lors  de  la 
réception,  et  un  tous  les  ans.  Tous  les  maMis  de 
la  Pentecôte,  les  confrères  dînoient  dans  l'église; 
et  1  aggrégalion  dans  la  contrérie  donnoil  le  droit 
de  «ëpulture  dans  le  cloître  ou  le  chapitre  (i). 
Après  les  funérailles  d*un  sergent  d'armes,  son 
écu  et  sa  masse  étoienl  appendus  dans  l'église. 

Cette  maison  ne  tarda  pas  à  devenir  le  collège 
de  toute  la  congrégation  du  Val-des-EcoKers  y  et 
les  reJi^neiix  qui  y  étudioient  étoient  admis  aux 
degrés  dans  Tuniversité.  Dans  la  suite  des  temps  « 
le  relâchement  s'étant  introduit  dans  cet  ordre,  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  ,  autorisé  par  le  \ 
saint  Siège  à  faire  des  réformes  dans  les  difiérentes 
maisons  religieuses ,  plaça  dans  celle-cï;  êa  163g, 
plusieurs  chanoines  de  la  nouvelle  réforme  de 
Sainte-Geneviève.  Celte  mesure  éprouva  d'abord 
quelques  diflicultés  de  la  part  de  Tabbé  ,  qui  se 
plaignit  d'un  changement  par  lequd  ses  droits  ^ 
étoient  blessés  ;  mais  comme  les  dispositions  du 
cardinal  lurent  confirmées  par  arrêt  du  conseil , 


(1)  On  voyoit  CBCoro ,  du  temps  de  Henri  III,  plusieurs  de 
leurs  tombeaux;  mais  le  cloitre  ayant  ^té  rebâti  «  ii  ne  resta  flot 
avitnn  vertige  de  cet  menuments. 
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du  5  aoftt  i6SS^  cet  thhé  prit  enfin  le  parti ,  en 

iG5G  ,  (1111111"  son  ordre  à  celui  delà  congrégation 
de  Sainte-Geneviève;  et  le  prieuré  de  Paris  servit 
depuis  de  noviciat  k  ceux  qui  déâroient  devenir 
chanoines  réguliers. 

Loj^ choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  25  mai 
1767 1  que  le  roi  jugea  à  propos  de  faire  transférer 
les  chanoines  de  la  Gniture-Sainte-Catherine  dans 
la  maison  que  les  Jésuites  occupoient  jadis  rue 
Saint* Antoine ,  et  de  destiner  remplacement  de 
leur  égalise  et  de  leurs  bâtiments ,  déjà  caducs;  à 
la  construction  d'un  marché  public ,  ce  qui  fut 
exécuté. 

Lors  de  l'introduction  des  chanoines  réguliers 
^  de  Sainte-Geneviève  dans  cette  maison,  le  clottre 
du  couvent  et  le  portail  de  Téglise  avoient  été  re- 
^  .  bâtis  à  neuf  9  tous  les  deux  par  le  même  ardn- 
';^'tecte  (1),  mais  dans  un  goi^t  bien  différent  Vm 
de  Tauire.  11  se  conl'orma  ,  pour  le  premier  édi- 
fice »  au  caractère  des  anciens  bâlimenis  de  ce  mo- 
nastère, qui  étoient  tons  d'architecture  gothique; 
et  ce  cloître  fut  composé  de  doubles  arcades  ogives 
*  d'une  Ibriue  très-élégante ,  et  telles  que  nous  les 
représentons  ici.  Quant  au  portail ,  il  lui  donna 
la  forme  d'une  loiir  creuse,  au  milieu  de  laquelle 


(1}  CVtoil  un  religieux  de  cette  congrégation  ,  noinrué  JJecrei/. 
l/intcrit  ur  du  doitreqnc  rions  donnons  ici,  relcTe  sur  d'anciens 
plant ,  n'a  jamais  ctc  gravé  en  perspective,  (f^ojez  pl.  laS.  ) 
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ëipit  un  porcke  soutenu  par  deux  colonnes  avan* 
cées  qui  mçUoient  à  couvert  la  porte  d'entrée. 
Cette  tour  creuse  étoit  entourée  de  pilastres, 
entre  les<^uels  il  plaça  ,  de  chaque  côté,  de^x  ni- 
ches circulaires  enfermées  dans  des  niches  carrées» 
distr9>uées  avec  symétrie ,  et  d'une  forme  très» 
régulière.  Les  deux  colonnes  du  porche  cloicnt 
accompagnées  de  trigiyphes  f  mélange  qui  ne  se 
pratique,  dit-*on>  que  dans  les  temples  comacré» 
aux  vierges  qui  ont  reçu  la  couronne  du  martyre. 
Des  feuilles  de  palmier  eu  composoient  les  cha- 
piteaux.» et  quoiqu'on  pùt  reprocher  des  défauts 
à  l'ensemble  de  cette  composition ,  ces  deux  co- 
lonnes, formant  un  porche  (piadrangulairc  au  mi- 
lieu de  cette  fai^de  ,  circulaire  à  ses  extrémités  » 
présentoient  une  disposition  d'ordonnance  asses 

ai,^reable.  Au-dessus  sVIevoit  un  ainorlisscnient , 
sur  le  sommet  duquel  éioit  la  sutue  de  sainte 
Catherine  appuyée  sur  une  roue  ,  symbole  de  son 
martyre*  Les  génies  placés  k  l'aplomb  des  colon* 
jies,  et  sur  les  pilastres  des  tours  creuses ,  servoient 
de  couronneniem  à  tout  ce  f [ontispice,  )ls  poftoient 
les  instruments  du  supplice  de  la  sainte»  et  avoient  ^ 
clé  exécutés,  ainsi  que  sa  statue  et  tous  les  Or- 
nen^ents  du  portail,  par  Desjardins  (i). 

Cette  églue  renfennoit  plusieurs  monument» 
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•curieux  ,  qui  furent  transférés ,  avec  la  commu* 
nauté,  dans  l'église  de  %Saint-Louis.  Nous  croyons 
mieux  suivre  l'ordre  qtie  nous  avons  adopté ,  en 
les  décrivant  ici ,  que  si  nous  les  avions  joints  aux 
monuments  de  l'autre  église. 

CURlbsiTÉS  DE  L'ÉGLlSli  DE  SAIJSTE-CATHERINE, 

TUMBKALX  ST  CSPULTURES. 

Dans  cette  é^uc  vnient  éU  îahiinét  : 
•Picnt  d'Orgenoat,  ehancelicr  de  Frtnce  mmm  ChèrleiVet 
Charles  VI ,  mort  en  i3S9.Son  tombeau  (*)  étoit  placé  dftn«  une 
chapelle  t^u'il  y  «voit  fondée»  et  qui  teririt  depuis  de  sépnltuTe 
\  plnsieurs  seignears  de  sa  fiimUle. 

Jacques  de  Ligncriet ,  scigooor  de  Crosnes  ,  président  an  par* 
lemoit  de  PariSf  mort  en  1 556. 

Antoine  Sanfoia»  connu  sons  Je  non  du  eardinol  de  Melidon, 
grand-aomânier  de  Franee  sons  Fimn^isI*' ,  mort  en  1 55$. 

Beni^  de  Birague ,  chancelier  de  France,  moirl  en  i583.  Son 
mausolée  ,  place  dans  la  chapelle  qui  portoit  son  nom,  éioit 
de  la  main  du  ci^lèbre  Germam  PHon, 


C*)  Cette  aenlptoM ,  q«i  •  «o«ito  la  roi4«Br  «t  to«t«  la  tarbarie  da  ak/la  g»- 
thiqae  »  rapréamto  c«  cliaac«U«r  k  genoux  el  lei  mains  jointta.  TL  ctt  ntêM 
da  rkabit  militaire  ,  lequel  cat  orné,  snirant  l'nsag'e  de  ce  tempt-li ,  dr  ses 
armoiries  brodées  dans  la  partie  infcricun^  de  la  soubrcTr^tc!  Une  pnrticnUrité 
rcmarqoabb  d»  ce  monaoïeiit,  c'est  ^ne  la  figure  et  le  rùtement  sont  pcinta 
4a  aanlrara  iaiitaat  I0  BStaral.Moaa  ignoMM  i  fiulla  époque  ces  «o«k«»  j 
ont  éU  apfllii«éemMiacll«spat«iatiattvè»«a«iaBBei.n  élMt  déposé  «laioaéa 

des  Mli-Aag««>n*> 

(**)  Cechef-dVi-Tirrc  de  Uacriptore  Françoise  aroil  <U  dépMédaos  le  même 
musée.  Le  chancelier  de  BiragueyestrepréMsnté,  enbronse.  ii  genoox  derantun 
prie-dieu  ,  et  reréta  des  marques  de  sa  dignité.  Uerrièrc  lui,  un  génie  éplorè 
•emble  éteindre  un  flambeau.  Il  est  impossible  de  rica  imagioer  de  plus  nobla 
•t  de  pl«t  Trai  f«a  la  tét«  dt  callo  figure.  La  draperie ,  ai  dîlBcila  à  agettccr  k 
«BaatdtainiB«fmaTolnM,«akf«BdmKyiauBavtadpHnUt;  atlilitcatla 
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Valence  Balbienne,  femme  de  René  de  Biragne ,  morte  en  iSjié 
Son  tombcaa»  exécuté  par  le  même  «cnlptcnr,  étwt  placé  auprès 
de  celui  de  Mn  mari  {*). 

Dam  ce  même  monument  étoît  renleraié  le  cœur  de  Jean  de 
Laval,  marquis  de  ^cslc,  etc.,  second  mari  de  FranfOÛede  Bà- 
rague,  fille  unique  du  chancelier ,  mort  en  iâ;tf. 


rériU  qui  régM  in»  Mm  aicution  ,  qoe  l'on  y  mdI  tout  le  moavMimt ,  qw 
l'oo  y  retrooTp  en  quelque  sorte  toatea  le»  formes  du  corps  ,  bien  qu'il  vit  en- 
tièrement enseveli  sous  celte  rastc  simarre.  [.c  génie  n'est  pas  ex^mtc  avec 
noina  de  aentiment  et  de  dëliceteaae  i  tout  enfin  ,  d  îna  ce  monament ,  rappelle 
kM  if*  dt  la  acolptara  moàan»  ,  et  poito  Faspr^iated'im  talmtdbpfoiier 


(*)Caltadaaa  J  mI  repréaenlée  k  demi  couchée  sur  son  sarcophage  .  ap« 
pSjév  sur  un  cor)<isin  ,  rt  temnt  on  livre  (!'"  la  main  Jruitr.  T.a  forme  de  sa 
robe,  conipoiéc  d'une  ctiiffc  brorhrc  et  à  grands  ramage»,  ainsi  que  celle  de 
M  coiffai  e,  offrent  une  image  exacte  et  naïve  des  modea  de  cette  époqne; 
■■fvèt  <*«lk  Mt  an  cUm ,  «yMboia  à»  la  fiattit* ,  «l  i  •«  plad».  da  mêm»  ^ «• 
daâa  tnÈn  amtaaMat ,  va  génia  tu  plenn  èUial  «a  ianblaaa.  Daaa  edta 
acnlptnra .  aaa  aatist  exealiaata qae  la  panaièr»,  éclatent  toute  la  grÂce.  tout 
le  sentimrnt ,  toute  la  finesse  qai  carartérisent  les  produrtions  ilc  Crrmain 
Pilun  ;  cl ,  pour  la  délicatesse  du  cîaeaa,  peut-être  eat-elle  préférable  même  k 
la  aUtae  du  chancelier.  Le  marbre  nona  y  semble  iravaillé  avec  une  facililé 
égala  à  calle  que  l'on  admire  dans  las  plus  beaux  atanaaMKts  antiqnas.  Oalte 
liMililé  ai  alIvajaaCa,  loiain'illa  cal  iMa  &  la  scieaea  al  aa  aanCiaMut,  ait 
MilvatffVBaïqtMUaAuMaa  W-raUtrplacéaar  la  partia  iaOnraia  éa  sur* 
cophage ,  dans  lequel  eat  repré«rn<ë  le  cadarro  de  madama  de  Riragoo  .  con- 
•timf  par  la  maladie  etdéjà  défiguré  par  la  mort.  Nous  croyons  qu'il  n'j  a  nen 
dans  U  sculpture  françoiae  que  l'on  puisa*  Battra  au  daSMS  de  ce  morceau, 
navakétédtfpostfdansle  même  musée. 
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LE  PALAIS  DES  TOURN£LLËS. 

Le  palais  des  Tournelles,  que  Diibreul  et  son 
éditeur  (i)  ont  confondu  avec  rhôtei  royal  de 
Saint-Pauly  étoit  une  vaste  maison  que  Pierre 
d'Orgemont,  seigneur  de  Chantilli,  chancelier  de 
France  et  de  Dauphiné^  avoit  fait  rebâtir  et  qu^il 
a'ëtoit  plu  à  orner  pour  en  finre  sa  demeure.  Après 
sa  mort  9  il  passa  à  Pierre  d'Orgemont  son  fils  ^ 
évêque de  Paris,  qui  le  veudltà  Jean,  duc  de  Berri, 
frère  de  Charles  V.  Le  contrat  de  vente  ,  déposé 
dans  les  archives  de  l'archeréché ,  est  du  16  mai 
1402  (2).  En  i4o4  5  Berrl  le  céda  ,  par 

échangey  aii  duc  d'Orléans.  Ce  palais  ne  tarda  pas 
k  ratrer  dans  les  domaines  de  la  couronne  :  car^ 


t  (i)  Liv. III,  p.  io5o. 

(2)  Sauvai,  qui  ne  connoissoit  pas  ce  contrat,  dit  (jue  cette 
Tente  «e  fit  en  1398  j  D.  Félibicn  s'est  conforme  à  cette  date.  Dans 
an  autre  endroit  Sauvai  avance  que  ce  fut  en  1 404  *  et  que  et 
prince  réchuigca ,  en  143  a ,  ayec  le  duc  d'Orléans.  Cet  liîstOfîeB 
^  ne  i^éloit  pu  aperçu  que  cet  dalei  étoient  donblenent  inadmis- 
•iblei,  le  duc  iTOrléana  ayant  été  atsaaiiné  en  1^07  »  et  le  due  de 
Berri  étant  oHHt  en  i4l^> 
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dès  1417»  ^  qoaliûé  Domus  regia  Tornella^ 
rwn  dans  le»  regîslres  eapitolaim  du  chapitre  de 
jNotre-Darae  (1). 

Les  Anglais  s'ëiant  rendus  maîtres  de  Paris,  le 
due  de  Betford,  régent  du  royaume  au  hom  du  roi 
d'Angleterre,  cliuisiiriiôlel  des  Tournelles  pour  en 
faire  sa  demeure,  et  lagrandit  en  y  joignant  huit 
arpents  et  demi  de  terre  qu'il  acheta  des  religieux 
de  Sainte-Catherine.  Cette  acquisition  avoit  été 
faite  le  17  juin  i423,  moyennant  aoo  liv.  une 
fois  i^yees,  et  16  sols  da  chef-oms;  mais  oïl  voit 
dàns  ks  archives  de  cette  communauté  que  cfette 
vente  forcée  lui  cassée  douze  ans  après,  et  qu'en 
vertu  des  lettres  de  Charles  Vil»  données  le  3  dé*-- 
cend>re  i457»  ^  raligimuc  rentrèrent  daas  leur 
poflscteiôn  (^). 

Cet  hôtel  eloit  si  spacieux  qu'il  renfernioit  alors 
tout  le  lérrttin  coai|^rip^  entre  le  houlev«rt|la  ruê 
Saint-GiHés,  et  celles  defÉgootét  de  S^int^An-^ 
toine.  Charles  VII  et  ses  sticcesseurs  eu  préférè- 
rent le  aéjoiir  à  ddui  de  rhôtel  Saint-Paul  (5). 
Louis  XII  y  mourut  ;  et  c'est  aussi  dans  cette 


(i)  Cap.  Vnt,  p.  177. 
(a)  Archiv.  de  S.  Cather. 

(3)  A  rexocplion  de  Louis  XI,  car  on  voit  ilanslfs  registres  de 
la  chambre  tlos  comptes  qu'en  1467  «  ce  )pi"incc  donna  2i  Jacques 
»  Coilier  (a/iVrj  rFfûste),  astrologien,  la  conciergerie  des  jardins 
»  de  rhotcl  des  Toarnelles»  ëtlet  profits,  sa  TÎe  durante.  »  L'anni^e 
taîTante  il  appartenoit  à  la  contetie  d'An'gotiléme. 
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fnttkon  qu'ttpira  Henri  blessé  mu^'i^Uament 
dam  une  jonte  par  un  coup^  knce  qu'il  avoit 

reçu  du  comte  de  îMoiiigomineri.  Ce  funeste  évé- 
nement détermina  Callicrine  de  Médicis  à  quitter 
ce  palais,  et  Charles  IX  à  dooftèr  Inédit  du  :i8  jan- 
vier 1 565 ,  qui  en  ordonimt  lâ'^MAiKitcni. 

D.  Félibien  a  avancé  que  l'eiécution  de  cet  édît 
ftii  pijWif  II  wiiii^  tUM  fiyande  wdiiir  »  c|tte  bientôt, 

»  y  avoit  de  bâlimenls,  que  les  jardins  furent 
l>  pareillement  détruitsy  les  murailles  renversées^ 
9  lesfesaés e<mé<<a ;  til yi^dknf'itu^yesiât aa^ 
j>  cun  vestige,  elle  ordonna  que  la  cour  intérieure 
»  fût  réduite  eu  place  publique ,  pour  servir  de 
IV  tt^tt^  âmi  àbemmmlEefe^BrA^  ne 
pëiliÉgp^aqtt<cetle<âéa^^  prompte; 
et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  de  nouvelles 
^ttres-patentes  du  i5,jfa9^f0S^5 ,  et  d  autres  de 
1^569,  <||S||patflDOMni  encogiSd»  dispositions  k 
ce  sujet,  diiaval  prétQ^  même  que  par  la  suite 
'Henri  III  y  plaça  des  Hiéronymites  ;  luais  il  y  a 
apparence  que  <ee  fiiC  dmi  iéss-  b<tittients  con- 
struits exprès  pour  eux  sar  une  partie  du  palab 
des  Tournelles ,  et  qu'alors  cet  édifice  étoit  eniiè- 
remeut  démoli. 

Oneon^^oîiy  dans  cette  kamiense  demeure,  plu- 
sieurs préaux  et  chapelles^  douze  galeries,  deux 
parcs ,  six  grands  jardins ,  un  labyrintbe  qu  ou 

Bommott  Dédale  f  et  un  septième  janfin  de  neuf 
IL  78 
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arpents^  que  le  duc  de  Betford  falsolt  labourer 
par  son  lardinicr. 

L'emplacement  qu'il  occapoita  été  successive* 
meut  couvert  par  la  place  Royale  et  par  les  rues 
dont  elle  est  environnée. 

Sauvai  a  dit  avec  raison  que  tant  que  ce  palais 
a  subsisté ,  et  dans  le  temps  même  que  nos  rois 
riiabiloient ,  il  devoit  au  prieur  et  aux  religieux 
de  SaÎQte-Qiiherine ,  lots  et  ventes,  cens  et  rentes* 
François  y  qui  disoit  avec  raison  que  le  roi  ne  re- 
levoit  de  personne,  et  que  tout  le  monde  relevoit 
du  roi ,  les  paya  lui-même  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs :  et  lorsque  Henri  IV  en  vendit  lea 
places  vides»  avec  la  réserve  des  droits  seigneu- 
riaux pour  lui  et  ses  successeurs,  il  promit  aux  re- 
ligieux de  Sainte-Catherine  de  les  en  dédommager, 
promesse  qui  fut  exécutée  par  Louis  Xili  en  i6i5. 

•    -  « 

LA  PLACE  ROYALE 


Cette  place  fut  commencée  en  1604,  par  ordre 
de  Henri  IV,  sur  la  portion  de  l'emplacement  du 
palais  des  ToumeIl.es  qui  servoit  alors  do  marché 

aux  chevaux.  11  y  fit  bâtir  d'abord  un  vaste  bâli- 
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Ittenl  de  cent  toises  de  long  sar  soixante  de  large» 

dans  lequel  il  plaça  des  manufactures  de  soie  ;  et 
la  même  année  vit  s'élever  une  partie  des  construc- 
tions régulières  qui  dévoient  former  la  nouvelle 
place.  On  construisit  à  ses  frais  le  côté  parallèle  à 
la  nie  Saint-Antoine  elle  pavillon  qui  laii  face  à 
'  la  rue  de  la  chaussée  des  Minimes  ;  les  places  des 
trois  autres  oôtés  ayant  été  ensuit^  distribuées  par 
portions  égales ,  on  les  ééda  à  des  particuliers 
pour  un  écu  d'or  de  cens^  à  la  ciiar^e  de  bâtir 
toutes  les  maisons  sur  un  plan  symétrique  et  entiè- 
rement semblable  au  dessin  de  celles  que  le  roi 
avoil  lait  édifier,  lesquelles  furent  vendues  depuis 
à  d'autres  particuliers.  Des  lettres-patentes  de  ce 
prince  y  du  mois  de  juillet  iGoS,  ordonnèrent  que 
cette  place  seroit  appelée  place  Royale. 

L'enceinte  en  fut  achevée  eu  1612  (1).  £lle 
offire  dans  son  intérieur  une  surface  de  soixante^ 
douze  tois€Mn  carré.  Tous  les  édifices  qui  la  com- 
posent forment  autant  de  pavillons  bikis  de  pierre 
et  de  brique»  et  couverts  séparément  d'un  comble 
à  deux  égouts.  Au  pied  de  ces  façades  règne  une 
suite  d'arcades,  formant  une  galerie  couverte  de 
douze  pieds  dans  œuvre  sur  environ  douze  pieds 


(1)  Le  5  avril  de  cette  même  auDée,  Marie  de  Mcdicis  y  donna 
le  spectacle  d*an  magnifique  carrousel ,  qu'elle  «voit  ordonné  à 
roccatîon  de  la  double  alliance  fontract^  entre  la  France  et 
l'Espagne. 
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de  bauieur.  G*^  galeries  sout  vogiées  en  cintre 
surbaissé,  ooosiruiies  des  mêmes  madères  que  left 
pavillons  y  et  décorées  du  <^lé  de  la  piaoe  d'un 
ordre  toscan  de  vingt-deux  [)Ouces  de  dianièire, 
sans  emablemenii  ni  coruiciie.  Au-dessus  de  cet 
ordre  s'élèvent  deui  rangs  d  étages»  non  eoropris 
les  logements  pratiqués  dans  les  combles.  Les 
entrées  des  rues  Royale  ,  des  Minimes  et  du  pas 
de  la  Mulesoni  pratiquées  sous  les  arcades  de  itom 
de  ces  pavillons.  Celle  de  la  rue  de  TEcharpe  est 
à  dérouverly  el  inlerrompl  seolQ  la  clôture  des 
batiiueuts. 

Ëntre  tous  oes  oorps  de  logis  se  font  remarquer 

deux  pavillons  beaucoup  plus  élevés  que  les  autres, 
et  sous  lesquels  sont  ouvertes  deu^i^  des  entrées  dont 
nous  venons  de  parler  (i).  Ces  deux  pavillons  soai 
décorés  de  pilastres  d'ordre  dorique  de  vingt 
pouces  de  dlauièlre,  couronnés  d'un  cnlableiueut 
composé,  au-diessus  duquel  ««lèvent  également 
dauK  étages  surmontés  d'un  grand  comble  qui  do- 
mine sur  tous  les  autres  combles  de  la  place  (2). 

Au-devant  de  ces  galeries  est  une  diaussée  pa- 
yie,  de  quarautie  pieds  de  larfeur,  étsUia  pQur  h 
passage  des  voÎAures.  Cette  chaussée,  du  côté  op^ 
posé  aux  galeries,  est  bordée  d'une  grille  de  fer, 
•  reniermant  un  grand  préau  orné  de  gazons  et 


(1)  Cdics  <lc$  rues  BoyaU  ci  4ef  Minimes, 
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(Taîlées  sablées.  Cvsi  au  milieu  de  celle  enceinte 
que  le  cardinal  de  Richelieu  lit  placer,  le  27  s<«p* 
tembre  16399  la  statue  équestre  de  Louis  XIIL 
Elle  éioic  élevée  sur  un  piédestal  de  ui.u  bre. 

Ce  prince  y  éloil  représenté  le  casque  en  lete, 
Têtu  à  la  rommney  retenant  d'une  main  la  bride 
de  son  cheval  et  étendant  1  autre  en  signe  de  corn- 
mandement.  La  figure,  exf'culée  par  Biard  le 
fils»  sculpteur  très  médiocre»  passoit  pour  un  très- 
mauvais  onvnige;  mais  les  oonnoisseurs  dornoient 
de  grands  éloges  auclieval,  (|m*  Ton  devf)if  ù  une 
main  plus  habile ,  et  qui  n'a  voit  point  éié  fait 
pour  le  monument  auquel  il  étoit  adapté.  Da- 
niel Bkâarettiy  élève  de  Michel-Angr ,  Tavoit 
exécuté,  dii-on  ,  pour  y  placer  une  statue  de 
Henri  IL  X^mort  1  empêcha  de  terminer  ce  grand 
ouvrage,  et  c'est  ce  qui  en  fit  changer  la  destina- 
tion (1). 

Siu*  les  ffKîes  du  piédestal  étoieni  placées  des 
incri)ptions  i  k  louange  de  Louis  Xlll  et  de  son 
ministre  (2). 

Ce  ne  fimp/en  1 685,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
que  fut  élevée  la  griUe  qui  entoure  ce  monument  : 


(1)  Voy^  pl.  i3i. Cette  statue  a  ^t«^  abatfnc  \o  10  août  1792. 
(a)  Sar  la  Uk%  qui  ^toit  Uu  colé  de  la  rue  Soiut-Aotoinc,  on 
liloit: 

«  pour  la  glorieaic  el  intnortrllf  mémoirf  dn  Itp*- k""""'^  'rès-inTÏncible 
n  |ioau-l*4asto ,  XUl*  da  bas,  r«&  ét  Fmm»  tc  4m  JKaTanrc,  Aruumé^ 
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on  la  doit  à  la  g<béi*osué  des  propâëtaîres'  des 

trente-cinq  pavillons  qui  la  composenl^  lesquels 


^>  carduutL  tt  duc  de  RicMiêm,  ton  priacipd  ntBÎttn  tm»  ÊMÏÏkuÊtm 
w  «t  gteé««iix  dmeiiM.  conbU  dlioaoemn  «k  d«.bim&itt  pn  «■  •■  boa 
w  maître  et  na  ai  géiifermiz  monarquo  lui  a  fait  cIeTiire«ll»ittlu,poBraa* 
n  nn^M  étotndlt  dt  MB  s«le ,  «U  m  fidéUU  «t  de  m  moraapimce»  tCS».  ■ 

Sur  la  face  du  c6té  des  Miniuiet  : 

XMdonee  Xlll,  ekriHiimUtim»  GalUm  tf  Vmpmfrm       .  /Mfe.  , 

fitiei,  vietûfip  triampàmion,  êÊmptr  mugu$to ,  Arnuodiu  cardinalU,  dox 

"RichcVnx* ,  pracipuorum  regni  onrrum  adjatitr  et  adminitter  ,  domino 
optim^  nti  rîlo  .  principigue  munificentissimo  ,fidei  tuœ,  devfitionii  ,  et  06 
innumrra  bénéficia  immfntosque  honore*  tibi  coUatOi ,  portant  grati 
animi  nionimenlum ,  honc  êtaluam  eguetVem  putêméêm  carViMi.  ùnm» 
pûmin.  1639. 

Sur  la  iacc  à  droite  : 

POUR  LOmS-LE-JUSTE. 

SO>>KT. 

Qui"  no  prut  la  verl»  ?  que  ne  peot  le  courage? 
J'ai  do  npt.^  yo<^T  iam»it  J'héréaie  en  son  iorl. 
Du  To^6  iiupr'rirnx  i'ai  fkît  tvemMtr  leboid*  '  ' 

Et  da  Rlûn  jutqa*!  l*P.bM  Mcni  am  liérIUge: 
r«i  uav*  par  mon  bra*  FKarope  dWUrage  ; 
*■  Et  M  luit  de  travanx  n'rus«rnt  halé  mon  %arX  , 

J'ciiss.**  nttaqnë  l'Asie  ,  et  d'un  pirox  effort .  " 

J'oii»»«'  du  sjint  tombeau  venge  le  loug  aervagc. 

A rmand ,  le  gread  Mmumi  \  Vêm»  de  aee  exploite , 

Perte  d«  totttre  perU  née  «mn  et  uiee  leie. 

Et  donne  ton!  Pédet  eax  fayoae  de  ne  gloire. 

Enfin  il  n'élnra      ponir^nit  monument , 

Où.  pour  rcndr*  à  »«>"  nnni  n^raoirc  pour  mémoire. 

Je  veux  qu'avec  le  taiou  tl  vive  ince«»amment. 

Sur  la  face    gaoche  : 

Quod  bellator  hrdrot  paeem  êpirare  rehelUê  . 
D^UanM  irepidare  a^uiloê,  miUtetrt  p^rdot» 

■ 

*  On  doStrf>aun|aar»f|nr  l'honneor  dn  cardinul  de  Bicfaelteu,  qm  ce  »oan«l  ri^ 
dicnif ,  compa  é  par  Dr«mar«u  de  s«iai-terlîa«  M  iaC  (Tavé  «er  Ce  pi«deaia)  \w 
leng-U»]»*  aprift  la  morldc  «.-«  miouire. 
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domièrentcliacimàoetefietiineaoïiiiiiede  loooh 

Ces  maisons  éloient  alors  regardées  comme  les 
plus  grandes  et  les  plus  superbes  habitations  de 
Paris;  elles  servoient  de  demeure  l  ce  <{a'U  y  avoit 
de  plus  Oltistre  à  la  ooar  et  i  la  yflle  :  elles  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  splendeur. 

LES  MINIMES 

DE  LA  PLACE  ROYALE. 


Nous  a?ous  déjà  fait  connoître  en  parlant  des 
Minimes  de  Chaillot  (t  )  »  vulgairement  connus 

sous  le  nom  de  Bons-Moinnies ,  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Vûri<(ine  et  à  rétablissement  en  France  de 
ces  reli^peux.  On  a  vu  que  leur  premier  couvent 
avoi^  été  bâti  sur  le  terrain  de  Tancien  manoir  de 


Si  éUpr*$êa  fugo  tmbmdUtn  colla  leonm, 
D*.tp*ctat  Lodoicus  ,  (quo  tublimis  ahmo  ^ 

Hon  (iitfiti ,  non  artifir^n  ftcere  camini  ; 
ôed  virttét  et  plena  Deo  fortuna  p<ragit. 
AnMuMw  0êné*xfidei  paeUque  uquetiêr 

Regali  volait  tUttuam  coruurgtn  eire^^ 

Ut  pot  t  riviiii  d^uha  ptricuUi  htlU , 
'    Etcircum  domito*  annit  feUcilus  Âottfi, 

jCternum  Dominé  Lodotcu»  in  urbo  triumphet. 

(i)  #V«S  t.  I«sa«  partie»  p.  io53. 
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N^an,  et  le  second  t  établi  dsm  le  monasiere  de 
GrandmoHtf  ûuié  an  wiliea  du  bob  de  Vin* 

c  en  nés.  I^es  choses  restèrenl  en  cel  état  jusqu'au 
coiiiniencemeul  du  dix-iiepii<'ïïic  siècle. 

Vers  la  ûn  du  siècle  précédent  »  les  Minimea 
(le  Chaillot,  qui  désiroient  vivement  former  un 
établissemenl  dans  Tiniérieur  même  de  Paris, 
avoient  été  snr  le  point  de  voir  leors  vœux  exancA 
par  la  libéralité  de  Henri  de  Joyeuse^  d'abord  dac, 
pair  et  maréchal  de  France,  connu  depuis  dans 
riiistoire  sous  le  nom  de  Père  Ange  de  Joyeuse, 
capucin.  Cet  homme  célèbre,  ayant  pris  l'habit  de 
Saint -François  le  4  septembre  lôSy,  avoit  légué 
en  i588  une  portion  de  son  hôtel  (i)  aux  Minimes 
de  Chaillot ,  à  la  charge  par  eux  de  remplir  diffé- 
rentes fondations  ;  mais  il  changea  presque  ansM-» 
tôt  de  disposition,  et  le  donna  en  entier  aux  Mi- 
nimes de  la  province  de  France,  sous  d'autres 
eondîiions ,  qui  sont  étrangères  à  Fobjet  que  nooa 
traitons  ici.  '*  • 

Leurs  espérances  ayant  éié  frustrées  de  ce  côté  , 
ils  sembloient  avoir  enûèrement  renoncé  à  leur 
projet ,  lorsqu'environ  vingt  ans  après  Olivier 
Cbaiilou,  chanoine  de  INolre«*Danie,  et  descen- 


(i)  Cet  hàiel,  nivté  «Isum  le  quartier  du  Palais^ûjral ,  étoit 
cootigu  à  celui  que  le  cerdiaal  db  Ia  BftghefiMicaoid  céd*  aux 
religieuses  de  rAstoraptioa.  n  y  en  eut  mène  ont-  petite  portion 
d*encUv^  dans  ce  monastèfe. 
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cliiiii  H  une  sœur  de  saint  François  de  Paule,  Ton- 
daieur  de  leur  ordre  ^  entra  dans  le  couvent  des 
Mûumes  de  Chaillot)  et ,  par  le  don  qu'il  leur  fit 
de  tous  ses  biens,  les  mit  en  état  d'acheter  une 
partie  du  parc  des  Toumelles^  et  de  bâtir  les  lieux 
qu'ils  y  ont  occupés  depuis  jusqu'à  la  fin  4e  la 
monarchie.  Nos  InstorieDs  ont  fort  mié  sur  la  date 
de  cet  établissement,  qu'il  faut  fiier,  avec  Jailiot, 
à  l'année  1609^  date  du  contrat  (i  )  par  lequel  M.  <ie 
Vitri  vendit  au  provincial  des  Minimes  une  pkoe 
sur  laquelle  avoient  été  situés  les  bâtiments  élevés 
dans  le  parc  des  ToumeUeSy  par  Henri  III,  pour 
j  établir  les  Mtéronjrmîtes.  L'achat  de  ce  terrain, 
qui  ne  composoit  qu'une  portion  du  jardin  de  ce 
seigneur ,  fut  bientôt  suivi  de  racquisition  d'un 
autre  morceau  de  terre  situé  à  l'eYtrémitë  de  oe 
même  jardin,  et  la  totalité  de  remplacement  forma 
environ  2000  toises  de  superficie.  Plenri  iVdonna 
en  1610  46S  lettres- patentes  qui  autorisèrent  cette 
traflsaction ,  laquelle  lut  co^rméc  la  même  atmée 
par  de  nouvelles  lettres  de  Louis  XHI.  EBes  forem 
enregistrées  au  parlement  le  ig  juillet  de  la  même 
année  et  à  la  chambre  des  ccmiptes  le  14  juil- 
let 1611. 

ÏjCS  Minimes  se  contentèrent  d'abord  d'élever 
sur  cet  emplacement  quelques  légers  bâtiments 


(i)  Ch.  (les  comptes.  Mômor.  4,  L.  3t6»  vsrtù»  —  iùûL, 
Acg.  des  arrètt,  B.  lyoo,  f>  668. 
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construits  à  la  hâte  et  une  petite  chapelle  où  la 
messe  fut  célébrée  pour  la  première  fois  Je  a5 
mars  16  J  o,  jour  de  T  A  nnt  >i)ciatioii^  circonstance  qui 
engagea  sans  rlouie  à  désigner  cette  maison  sous  le 
nom  de  i'jinnondade. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  quils  eusseiil  pu  de 
long-temps  y  établir  un  monastère,  si  Marie  de 
Médicis  n  eut  eu  la  pensée  de  se  déclarer  fonda- 
trice de  ce  couvent.  Afin  de  mériter  ce  litre  d'une 
manière  digne  d'elle»  elle  fit  d*abord  rembourser 
^  aux  Minimes  la  somme  qu'ils  avoient  payée  pour 
le  prix  de  leur  acquisition ,  et  ordonna  ausritAt  la 
construction  de  Téglise  qui  a  subsiste  jusqu'à  la 
destruction  de  cet  ordre.  Le  cardinal  de  Gondi  y 
mit  la  première  pierre  au  nom  de  cette  princesse  ; 
et,  le  4  îîi'ii  i65o,  31.  de  La  Vieuville,  petit- neveu 
de  saint  François  de  Paule  9  posa  celle  du  maître* 
aulel  f  lequel  fut  sans  doute  élevé  et  décoré  par  sa 
libéralité  »  car  il  est  qualifié  de  fondateur  dans  l'in-- 
se  ri  p  lion  qui  y  fut  *^avée.  L'église  fut  dédiée  Je 
29  août  1679,  sous  r  invocation  du  saint  instituteur 
de  l'ordre  des  Minimes. 

Cette  église ,  consii  allé  sur  les  dessins  de  Fran- 
çois Mansard,  étoit  remarquable  par  son  portail, 
élevé  après  coup,  et  qui  passa  long-temps  pour 
un  beau  morceau  d*architecture^  Céloit  un  de  oea 
frontispices  si  communs  dans  nos  églises  mo- 
dernes, lesquels  présentent  plusieurs  ordonnances 
de  colonnes ,  élevées  les  unes  sur  les  autres  ^  dana 
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une  forme  pyraimdale,  sorte  de  décoration  qui 

ne  se  raltacbe  en  aucune  manière  à  rédiflce; 
qui  y  dam  sa  oomtruction ,  ne  présente  aucun  but 
d'utilité  y  et  que  nous  ayons  dëjà  signalée  comme 
un  des  abus  les  plus  déplorables  du  laux  goût  qui 
a  régné  si  long-temps  en  France  dans  rarchitec* 
ture.  Ce  portail  étoit  composé  au  rez-de-chaussée 
^d'un  ordre  dorique  surmonté  d'un  fronton  trian- 
gulaire ,  au-dessus  duquel  s'élevoit  un  ordre  com- 
posite, que  couronnoit  un  second  fronton  de  forme 
circulaire.  Toute  cette  composition  avmt  une  sorte 
d'éclat  ;  mais  quoiqu'elle  ail  été  mise  par  les  con- 
noisseurs  du  siècle  dernier  au  rang  des  monuments 
françms  les  plus  recomraandables,  l'assemblage  bi- 
zarre de  tant  de  parties  incohérentes  ne  ponvoit 
satisfaire  les  yeux  d'un  liunune  de  goût  (i). 

Planeurs  bienlaiteurs  de  la  plus  haute  distinc- 
tion,  entre  autres  M.  le  marquis  de  Sourdis, 
MM.  Lelevre  d'Eaubonne  ei  d  Ormesson  joigni- 
renr  leurs  dons  à  ceux  de  la  reine  et  du  marquis 
de  La  Vieuyille.  Tant  de  bienûiits  et  une  si  haute 
protection  procurèrent  aux  Minimes  des  moyens 
suiHsanis^  non-seulement  pour  joindre  des  bâti- 
ments vastes  et  commodes  à  Téglise  qu  ib  vencnent 
dé  faire  bâtir  ^  mais  encore  pour  renrichir  et  la 
décorer  de  maniei  e  a  la  rendre  digne  de  l'attention 
des  c^euz. 


(i)  Voyti  pl.  i33. 
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CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  ET  DE  LA  MAISON 

DËS  MINIMES. 

TÀBLBAUX. 

Smt  1«  wattre-Mte) ,  ]<  qod  éuàk  orné  é»  ti»  colonnes  d'ordre 
corinthien  en  marbre  de  Dinan  •  une  trèi-Mlc  copie  de  U  Det* 
ccntc  de  crois  de  Daniel  dt  FéUvrrê 

Dani  la  première  chapelle  k  gauche  du  aanctnatre,  mini  Fra»> 
çoit  de  Paule  reiMacitant  ao  enfant»  par  Smmn  FmtÊit. 

Sur  let  panneaux  de  la  boiserie  éf  celte  chapelle»  les  prind- 
pans  traita  de  la  «le  de  ce  saint ,  par  les  élèves  du  même  peintre. 

Dans  k  chapelle  de  YiUaccrf  »  une  copie  du  saint  Michel  de 

Dans  la  chapelle  de  saint  François  de  .Sales ,  qui  ëfoit  hors- 
d'œuvre  et  d*un  plan  octogone»  un  tableau  où  ce  sain^^toit  re* 
présenié ,  par  un  peintre  inconnu  (*} 

Dans  la  cinquième  chapelle,  let  anges  portant  le  oorpa  de  Jé- 

sos>Cbri^t,  par  nn  peintre  inconnu. 

Dans  la  «^ixirnir  ,  «nintc  Marguerite  et  un  antre  tnbl  au,  vccu 
des  pr»'\6l  (les  mffrchands  et  «^chevins,  ans^^i  sans  nom  d'auteur, 

Dann  la  trnisicme  chapelle  à  droite,  le  somuiciideaaiat  Joseph* 
excellent  tahleau  de  Philippe  tie  Champagne. 

Danii  la  quatrième»  une  sainte  Famille,  peinte  par  Sarrasin, 
sculpteur. 

Dans  la  cinquit^mc  ,  dite  chapelle  de  Casiilie  ,ie  nijrstère  de  la 
Trinité,  par  La  Ilyrt, 

9ifr  rautft  de  la  sixième ,  dite  de  ^«rdUasoM,  un  Christ  accom- 
pagné de  trois  Bgurra. 

Dans  la  premiirr  sacristie  »  un  taMeau  représentant  saint  Pierre- 
ès- liens.  Ce  morceau,  qu'on  cstîisoit  surtout  pour  Teffet  de 
Innîèrc»  cUrI  aana  nom  dTauteur. 


[*)  CrW^  rha|M^IIe  étnit  iheoTkt  àt  pihstfw  eMBposIlM  i  canutlnrps  dorées  ; 
le  pUfoad  Mcalolto  <tMt  chaigé  d«  scidfCttiw  qni  m  déiachaiait  sav  wm  tamk 

doré. 
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A  côté»  laiBt  François  de  PaïUe  délivrant  de  la  peMe  Ict  habi- 
t«ntt  de  Pr^jua  ,  par  Depapt, 
A  droite ,  Louis  XI  allani  aunleTant  dn  saint  ermite,  par  l>n* 

mont  U  Romain. 

Dani  le  fond»  le  mc^mc  laint  UaTcmnIkpbare  de  Messine  sur 
ton  manteau  ,  par  Noël  Corpei. 

Dans  la  devxicme  sacristie ,  une  Dcsecnte  de  croix ,  par  /ou* 

veneL 

Vis-à-vixde  ce  tableau,  saint  François  dcJPauie  read«intla vue îi 

une  jeune  6Ile,  par  Ditmont  le  Homain. 

En  face  dei  c:oîst'rs,  un  grand  tableau  do  Lar^illiht ,  repré- 
sentant rrri-rtion  d'un  prt'vèt  des  marcUaods,  lûrs  de  ravénciueat 
de  Phiiippe  V  au  trône  d'E!«paguc. 

.  Dans  le  cUapitre  qui  joignoit  cette  pièce  ,  une  suite  de  peintures 
èn  grisaille  attribuées  â  La  Hyre  ^  et  tepriscntuut  les  principaux 
Iraitt  4e  la  vie  de  Jésus^hrist.  Ces  morcffani  iouisBoîtni  de  la 
plut  baulecaliine.  — •  Snr  l'antel  élnit  un  tiMbeau  tabUNin  repré* 
asntant  Botae-iSeignettr  emcifté.  —  FittsÎHws  taUeau&y  par  Pré- 

•emrraait. 

Sur  le  raattre-autel  de  T^ise,  les  statues  de  la  VIerfe  «t  4» 
saint  François  de  Paule ,  par  CuéHà, 

Dans  la  quatrième  dw^ieUn  k  dioifte.  dm  «oulplnins  4*ua»> 
ment,  par  <$siniMs. 

SBPDLTUBKS  ST  TOUaiAUX* 

Dans  l'écli^e ,  Jean  de  Launoy  ,  docteur  en  thcologie  de  la 
faculté  de  Paris,  savant  distingué,  mort  en  16^8. 


(*)  Le»  fAlttrket  ^ni  r^aottot  •o-denus  liu  cloitrc  étiieiU  é^iicmtmt  oném 
4s  psiaNws.  Om  y  t•ma^Ê^  «m  llag4rli  iB«  «t  ««  saiat  Imr  isnt  l'He  Ae 
FitInM.  oartifra  4b  ^ém  JTssrMvt,  tdifiMK  *è  «M»  maiwM.  «t  Immos 
BMtbtfmitici«a.  Cm  Jauz  taUraw*  pm  muafasblrt  u>a*  le  rsppoit  4*  fart, 

étoîrnt  extrêmement  cnrieax  comme  preslî^»  d'optiqnr.   A  mcânre  qae  le 
»{iLH'tai<Mir  t'en  ^y.'  ■^^'^'^  |^  si^>t  priacipsl  s'AfsaffSÎiM^'* i  c^iiMi  m'ufmnt 
voit  ptu«  (ju  ua  pi«/»age. 


Digitized  by  Google 


tûi^  QUAATIEH 

Dans  la  cbapelie  de  Vîllacerf»  laquelle  ^toit  ornée  de  coldnftel 
tonet.  aTec  fcttona  rtpampret,  onVojoitlc  portrait  en  médaillon 
d'Édouard  Colbcrt  de  Villaoerf ,  sarintendant  des  bÂtîmeiits  du 
roi*  Ce  médaillon»  ezécaté  par  Coustou  V^oé,  était  entoard 
d'une  draperie.  Une  table  de  maribre  offiroit  ao*deasouf  Tépitaphe 
de  ce  ministre  (*). 

La  chapelle  de  saint  François  de  Sales  renfertnoit  le  mausolée 
dn  doc  de  La  Vieuville ,  ministre  d'Ktat  sous  Louis  Xlll  et 
Louis  XIV,  mort  en  ,  et  de  dame  Marie  Bouiiier  ton  épouse» 
morte  en  i663  (**). 

Dans  la  chapelle  de  Bon-Secours  ,  la  quatriemr  à  gauche, 
avoicnt  cté  inhumés  ,  Diane  de  France,  duclicsse  d'Ansoulômc , 
fille  naturelle  de  Henri  II,  morte  en  1619  Charles  de 

Valois,  duc  d'Augoulème,  fiis  naturel  de  Charles  IX»  mort 
en  i65o  (*"*). 

Dans  un  caveau  pratiqué  sous  la  chapelle  étoieot  rcnfcirocs  les 
eeKuetli  de  Charlotte  de  Montmorenci  son  épouse  ,  morte 
en''i<»36$  de  Marie  Tonèhet  sa  mère»  morte  m  i638  ;  et  de 
presque  toos  les  princes  et  princesses  de  sa  famille. 

Dans  la  cinquième  cliapdie  du  même  c6té  étoient  déposés  trois 
ossements  du  B.  Jean-de-Dien,  et  Ton  7  lisoH  les  épitaplies  de 
plusieurs  personnes  de  k  làmille  Lecamus  qui  7  aToienI  leur  sé- 
pulture. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite  avoit  été  inhnmë  OctaTO 
de  Périgny,  présidejit  en  la  troisième  diambrc  des  enqoétes»  et 
précepteur  de  Louis  de  France ,  dauphin  de  Viennois. 


(*)  Ce  toédaUloo  •  qui  ètoit  dépoté  «a  tnnscfe  des  monuments  frauçois,  rat  du 
Imh  £ûrt  de  ce  wnlptenr.  iAê  cherciix  y  «ont  lrait««  «Drlout  arec  uoc  gr«iidr 

(  Déposé  «ttK  Mlt-Augnstioa.  )  Il  «st  nptéunM  k  gmou .  Mvéto  ét$ 

aiarqtics  de  sa  dignité,  tt  tenant  on  livre  de  U  main  gnuchr.  Sa  femme  est 
également  à  genoux,  arec  an  livre  entre  te»  mains.  Ces  â>'ux  «latura  sont 
d'nne  aaaez  bonne  exécution ,  quoiqu'un  peu  maniùrèr.  La  tête  de  madame 
La  VienTiOe  aonoore  une  îmmta  d'une  fprandtbcmtt,  Hm  fait  NBMvqiwr 
aafloat  par  «ne  voiinita  pleioa  d*ilégeocn  et  4e  «iapISeitÉ. 

(***)  Elle  cet  A  ganaux  devant  au  piia>di«o. Trét-mauralw  scnlplnra.  (0** 
pos^  ilani  le  même  wns^T.  ] 

(*•••)  Ilcstciiurlir  »tir  dr»  canon» .  et  revétn  du  manlcau  dttcal.  Sculpiura 
liurbare.  (Oépoac  d«aj  le  même  rontcc.  ) 
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La  diApdle  SaÎDt-IVicoUi  renfenooit  le  naniolée  en  marbre 
blanc  du  premier  préndent  Le  Jay  et  de  Magdeieine  Mar- 
chand (*)  ton  4^oase;  les  buslei  de  Cuillaaroe  Leserat,  seigneur 
de  Lancrra,  et  de  Charlei  Le  Jay,  baron  de  H«iaon*Koage  (**). 

Dans  la  troifièmc  à  droite  avoit  été  inhumé  Abel  de  Sn'mte- 
Marthe,  doyen  de  la  coor  des  aidct,  giftrde  de  la  bibUothëqne 
royale  de  Fontainebleau. 

Dans  la  chapelle  tie  Ca.itille  étoit  le  mansolée  de  Pierre  de  Cas- 
tUle  »  orné  de  deux  génies  en  hronze  ipii  éteignoient  un  flambeau. 


Le  réfectoire  de  ces  religieux  éuAt  iniraense  y 
et  éclairé  par  neufcroisées^  auxquelles  correspon- 
doient  des  arcades  symétriques  sur  lesquelles  I^au- 
rent  de  La  Hyre  avoît  peint  des  y>ay5ages  d'un 
très-bon  choix.  11  avolt  aussi  enrichi  ces  salles  de 
figures  et  d  orneuienls  d'architecture  imitant  le 
bas-relief.  Toutes  ces  peintures  passoient  pour 
excellentes. 

La  bibliothèque  étoit  composée  d'environ  vingt- 
six  raille  volumes»  parmi  lesquels  on  compiuit 
pltisieurs  manuscrits. 

Cet  ordre ,  qui  avoit  toujours  conserve  ,  sans 
aucune  altération,  la  règle  de  son  institut,  qui 
n'aToit  même  jamais  voulu  accepter  les  adou^ 
dasements  qu'on  avoit  offert  de  lui  procurer^' 


(*)  La  aUta*  de  Magdeleiaa  \larchand  la  représente  à  genoux  et  les  main* 
Jaintot,  4uu  It  MrtaaM  «mtMa*  d«  U  Sa  de  adsitaa  Mê,  UtêUa  qwl. 
«M  Mifrtè,  auia  to«t  k  iMit  Mt  tcaiié  4^  aanUt*  tnàt  «t  gMNiin. 
(  Dépoii  àuu  le  même  moaée.  ) 

(**}  te  marbre,  dans  rcs  <Iciix  bmftM,  tat  manift  a?M  ifit«lUfenM  tt  fwiUté 
(Dépoté  dans  le  même  nn$te.) 


1944  QUARTIER 

a  prodait  phnieim  religieux  paiement  recomman- 

dables  par  leurs  talents  et  par  leurs  vertus,  entre 
lesquels  on  doit  surtout  diitinguer  les  PP.  INiccron, 
Mersenne,  Plumier^  AmUon,  Le  Oerc,  de  Coste , 
GÎTj,  etc.  (i). 

HÔPITAL 
D£  LA  CHARlTÉ-NOTR£-DAM£,r 

LES  BOSPlTALliEIS  DB  Lk  CHAini-ffOTEB-DAMl,  DfT  L'oRDRE 


Cetye  ÎDsiiuition,  ai  digne  de  la  chaiilë  ebré-v 
tîenoe  f  où  1  oa  ^ojott  de  )«ones  filles  consacrer''^ 
toute  leur  vie  au  service  et  an  soulagemeat  des 

pauvres  malades,  l'ut  fondée  par  Simonne  Gau- 
guin, plus  connue  sous  le  nom  de  Françoise  de 
La  Croix  (2).  Dès  sa  tendre  jeunesae  elle  avoit 
forme  le  projet  d  iui  (établissement  pour  les  per- 
sonnes malades  de  son  sexe.  Sa  fortune ,  aussi  mé- 
diocre  que  sa  naissance  «  ^it  loin  de  pouvoir  lui 


fi)  L*églisc  des  Minimes  a  étc  détruite  ;  lei  bâtiments  out  cic 
<:hangi  s  en  caserne 
(a)  Vie  de  la  V.  mère  Françoise  de  la  Ciuix ,  etc. ,  i-Zt'». 
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procurer  les  moyens  de  Je  réaliser;  mais ,  dit  Jai|. 
loi,  la  Providence  qui  lui  en  avoit  inspire  J  idée , 
et  dont  les  desseins  s'accnjupHs^ni  malgré  tous 
les  obsiacles ,  iui  ménagea  l'aflection  et  les  secour» 
de  la  dame  Ucnnequin^  veuve  d  un  procureur  en 
la  chambre  des  comptes  de  Rouen,  <j„i  J'adojHa 
pour  sa  fîlle.  Remues  eDsemhle,  ces  deux  ver- 
tueuses personnes  conçurent  le  dessein  plus  vasie 
de  fonder  un  douMe  hôpital  pour  les  lionmie^  et 
pour  les  femmes,  dont  Je  dernier  seroit  d(  SM  i-yi 
par  elles  ;  Tauire  devoit  être  confié  aux  soins  des 
frères  de  la  Œarité.  Ou  commença  cet  éuiblLssc- 
mem  à  Lipiiviers,  au  diocèse  d'Kvreux;  el  il  fut 
auioribc  im-  des  le Lireâ^ patentes  qui  nommoieni 
W  religieux  du  tier*.ordre  de  Saint-François  su- 
périeurs de  ces  deux  communautés.  Ces  dnme^  et 
les  personnes  qu elles  sassocicrent  avoienl  pris 
1617  m  habit  de  religieuse,  sans  cependant 
ae  lier  encore  par  aucun  vœu,  et  leur  institution 
charitable  commençoit  à  prospiVer ,  lorsque  la 
mort  imj)r(  vue  de  madau»e  Hennequin  vint  tout 
à  coup  en  arrêter  les  procréa.  Françœse  de  La 
Croix  prit  aussîtdt  h  résolution  de  venir  à  Paris, 
avec  quelques-unes  de  ses  compagnes,  pour  for- 
mer un  nouvel  éud>lissement  dans  cette  capitale. 
£lUs  y  arrivèrent  en  ^6^3  ,  et  se  logèrent  d  abord 
m  feubourg  Saint-Germain  ,  rue  du  Colombier. 
L'archevêque  de  Paris  ayant  permîa  cet  établisse- 
ment par  ^  constitutions  du  a5  novembre  162 1 
II  •  ' 
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les  lettres-patentes  qui  le  confirmoient  leur  furent 
oocordées  au  mois  de  janvier  de  l'année  saivante^et 

i'meiil  cnregislrées  le  16  mars  i6nf'.  Les  Ilhéralilés 
de  madame  d'Orsai  mirent  bientôt  ces  religieuses 
en  état  de  louer  une  grande  maison  rue  des  Tour- 
nelles;  mais  M.  Faure,  niatire-d'hôiel  ordinaire 
du  roi,  mérita  burtoul  le  titre  de  ioudateur,  en 
leur  donnant  de  quoi  acheter  cette  maison,  et 
fonder  douze  lits  pour  les  femmes  ou  filles  ma- 
lades ,  qui ,  nées  dans  une  condition  honnête , 
mais  sans  fortune  y  se  font  une  peine  de  se  rendre 
â  Hôtel  ^Dieu*  M.  Faure  ne  vécut  que  trois 
heures  après  celte  fondation,  laquelle  fut  exécutée 
avec  tant  de  zèle  par  sa  veuve ,  que  la  plupart  des 
historiens  de  Paris  lui  ont  aussi  donné  le  titre  de 
fondatrice. 

Cependant  les  li  i  res  de  la  Chanté  et  les  admi- 
nistrateurs de  Tiiotel-Dieu,  par  des  motifs  quil 
est  impossible  de  concevoir  et  d'expliquer,  virent 
avec  déplaisir  l'élablissemenl  d'une  maison  qui  di- 
minuoit  réellement  leurs  fatigues  et  leurs  dépenses, 
en  multipliant  les  soins  et  les  secours  donnés  aux 
malades ,  et  formèrent  oppodtion  à  l'enregistre* 
ment  des  lettres-patentes  que  Marie  de  INIédicis 
avoit  procurées  aux  hospitahères.  Le  parlement 
n'eut  aucun  égard  aux  motifii  d^opposition  qu'ils 
présentèrent ,  et  mit  les  parues  hors  de  cour  et  de 
procès  ;  mais  comme  il  n'enregistra  les  lettres-pa« 
tentes  qu'avec  des  modifications  qui  changeoient 
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le  plan  d»  l'éiabUssemcnt ,  les  hospitalières  obtin-  • 

rcDl  deux  Jeltres  de  jussion  pour  renr(;i;;sirenient 
pur  et  simple,  auquel  le  parlement  se  eouforma 
en  1628.  Le  9  juin  de  cette  année.  M,  de  Gondi 
donna  une  nouvelle  permission ,  et  le  1 3  du  même 
mois  Françoise  de  La  Croix  et  ses  conipagnes 
furent  mises  en  possession  de  leur  hôpital,  en  pré- 
sence de  Matie  de  Médicb.  Un  an  après  elles 
firent  leurs  vœux  ;  et  leur  ordre  lut  approuvé  par 
Urbain  Yill,  le  30  décembre  i653. 
"  Aux  trois  vœux  ordmaires  ces  religieuses  ajou- 
toient  celui  de  te  consacrer  au  service  des  pau- 
vres malades.  £lles  suivoieut  la  règle  de  saint  Au- 
gustin (l). 

*  La  grande  salle  contenoit  vingt-trois  lits  desti- 
nés à  recevoir  gratuitement  les  pauvres  femmes  et 
filles  malades.  Sur  l'autel  de  la  ciiapelle  étoil  une 
Nativité  peinte  par  Coypel  (a). 


(1)  Cette  maison  se  faisoit  honneur  d^AToir  tenri  de  retraite  à 
Françoise  d'AuLif^iœ,  marquise  de  Maintenon  »  «Tant  aon  féjo«r 
il  la  cour  de  Louis  XIV. 

(a)  On  a  éubii  dans  les  bâtimenta  de  cette  communauté  une 
filature  en  liTenr  des  indigentf. 


ÇUARTIE& 


LES  FILLES 

D£  LA  SOCIÉTÉ  DË  LA  CROIX. 

Nous  ayons  déjà  pari^  de  cet  ëtablisseipent 

forinë  à  Royc  par  les  soins  de  M.  Guérin  ,  curé  à 
Amiens  (i).  Nous  avons  raconté  cominf^t,  étant 
venues  se  réfugier  à  Paris  pour  échapper  àux  dé<- 
sa^  1res  de  la  guerre,  ces  filles  y  furent  accueillies 
par  une  vertueuse  dame  nommée  Marie  Luillier^ 
qui  voulut  même  .aDer  s'établir  avec  elle$-dana 
l'asile  qu'elle  leur  avoit  procuré  à  Brie^-Cointe*^ 
Robert.  Enfin,  on  n'a  point  5,aiis  doute  oublié  que 
le  refus  fait  par  quelques-un^  des  sœurs  de  s'en* 
gager  avec  elle  par  des  vœux  solennels  à  la  pro- 
fession religieuse,  occasionna  une  scission  daiks  ce 
petit  troupeau ,  dont  une  partie  resia  encore  quel* 
que  temps  à  BrieHCk>mte-Robert ,  pour  venir  s'éta* 
blir  ensuite  à  Pàris,  rue  des  Barres,  tandb  qae  . 
l'autre  alla  sur-le-champ  rejoindre  madame Luil- 

0)  yo/ez  p.  848. 

« 
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lier 9  déjà  établie  dans  oeUe  capitale»  rae  de  Van- 

girard.  Ceci  se  passa  en  l643. 

Ce  fut  alors  que  celle  dame  acliela  des  sieurs 
de  Villebousin  Tbolel  des  Tourodles,  c  esi^i  dire 
une  portion  du  terrain  sur  lequel  il  avoit  été  situé. 
Les  bâtiments  dont  il  cioit  composé  st?  trouvèrent 
sufiisants  {>our  y  installer  sa  nouvelle  commu- 
nauté (1).  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon ,  qui 
s'étoit  déclarée  fondatrice  des  filles  de  la  Croix , 
elquiy  à  ce  titre  ^  leur  avoit  donné)  par  contrat, 
une  somme  de  So^ôi  Hy.,  leur  procura,  de  plus^ 
un  autre  établissement  à  Ruel|  lequel  fut  autonaé 
/   par  leii^s -patentes  données  en  i655» 

LE%,H£LIG1£US£S  DE  LA  VISITATION 
DE  SAINTE-MARIE. 


Personne  n'ignore  que  cet  ordre  célèbre  doit 
son  institution  à  saint  François  de  Sales ,  qui  en 
jeta  les  fondements  dans  la  petite  ville  d'Amieci, 
résidence  des  évéques  de  Genève,  le  6  juin  i6io. 


(  I }  Cet  bitimortf  mmi  mmteiuuit  occupée  par  des  partaculîen» 
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Ce  ne  fut ,  dans  son  origine^  qu'une  assemblée  ou 
congrégation  de  filles  et  de  veuves ,  demi  l'objet 

éloit  de  visiter ,  de  consoler  les  malades ,  et  de 
soulager  les  pauvres  en  Tiionneur  de  Dieu,  et  en 
mémoire  de  la  visite  que  la  Sainte-.Vierge  fit  à 
sainte  FJisibelh.  Ces  personnes  gardoient  la  chas- 
teté y  la  pauvreté  et  lobéissance »  portoient  un 
habit  séculier,  mais  modeste,  ne  s  obligèrent 
point  à  garder  la  clôture^  et  n  etoieot  engagées 
que  par  un  vœu  simple  à  ces  exercices  de  piélé 
et  de  charité.  Le  saint  prélat  pensoit,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  ses  lettres ,  «  que  les  vœux 
y)  simples  sont  aussi  forts  que  les  vœux  do  tous  les 
))  ordres  de  religion,  pour  obliger  la  conscience  à 
»  leur  observation  (i),  »  et  le  savant  cardinal  Bel- 
larmin  étoit  du  même  sentiment.  Cependant,  mal- 
gré les  avantages  qui  résulloient  de  semblables 
congré^^ations  y  et  particulièrement  de  celle-Ka^ 
saint  François  de  Sales,  sollicité  par  l'archevêque 
de  Lyon ,  Denis  de  Mari^uemont ,  ci  ui  devoir  sa- 
crifier sa  façon  de  penser  aux  instances  de  ce  prélat, 
et  consentit,  peu  de  temps  après l^nstitution  de  cette 
communauté,  qu'elle  devînt  un  ordre  religieux. 
Elle  Ou  donc  érigée  en  titre  par  un  bref  de  Paul  V, 
du  a5  avril  1618 ,  sous  la  règle  de  saint  Augustin  , 
et  saint  François  de  Sales  fut  commis  lui-même 
pour  en  régler  les  cou^tiluiions,  qui  furent  approu- 

(0  Lctt.  de  S.  Franç.  de  Sales,  liv.  I,  lett.  ai. 
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vëes  par  le  même  pontife  le  9  octobre  de  la  même 
amiée,  et  confirmées  par  Urbain  VIII  en  i6a6. 

La  réputation  d'un  ordre  aussi  utile  se  répandit 
bientôt  partout;  et  ce  succès  fit  naître  au  saint 
inatituteur,  qui  se  trouvoit  alors  à  Paris  »  le  des- 
sein de  lui  procurer  une  maison  dans  cette  capi- 
tale. 11  écrivit  à  cet  etlet  à  la  célèbre  Jeanne-Fran- 
^îseFrémîot»  veuYe  de  Christophe  de  Rabutin^, 
baronne  Chantai,  qui,  non  moins  sélée  queluipour 
î^&|iOUYel  institut,  avoit  tout  sacrifié  [)our  le  for- 
mér,  et  en  avoit  été  nommée  première  supérieure. 
.  *  A  la  réception  de  sa  lettre  ^  elle  partit  de  Bourgfss, 
où  elle  étoit  alors  occupée  à  l'étabKssement  d  on 
monastàMt  de  son  ordre,  et  se  rendit  à  Paris  avec 
^^is  darses  religieuses.  Arrivée  dans  cette  ville 
le  6  avril  1619,  elle  alla  demeurer  chez  raar» 
danie  Gouflier,  au  faubourg  Saint  -  Marceau ,  cl  ne 
ta^'^pas  à  obtenir  de  M.  Henri  de  Gondi ,  cardi- 
iial  de  Retz  et  éveque  de  Paris ,  la  permission  de 
se  fixer  dans  cette  ville.  Les  lettres-patentes  du 
roi,  à  cet  eftèt,  furent  données  au  mois  de  juin 
suivant  (1).  Madame  de  Chantai  se  rendit  alors 
avec  son  troupeau  au  faubourg  Saint-Michel,  où 
on  leur  avoit  préparé  une  maison,  l.a  doucrur  de 
■  cet  institut,  qui  n  cxigeoit  nile  chant  des  ot  iices,  ni 
les  abstinences  ou  jeûnes  particuliers,  ni  l'austérité 


(1}  Elles  furent  enregîitréet  le  5  avril  i0ai  •  et  rati6ëet  par 
U«itXIV«ai6Si.  * 
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qui  se  praiîquoit  dans  les  autres  ordres  monasûquesi, 
excita  dam  ceux-<Â' quelques  inquiétudes,  et  fit 

m^me  naître  ,  de  la  part  de  quelques-uns  d'enlre 
eux,  des  reprtfs(Mitations  auxquelles  on  n'eut  aucun 
égard*  Les  motifs  mêmes  qu^on  allé^uoit  pour  em- 
pêcher l'étabUsssement  des  Filles  de  Sainic-Marie 
ne  firent  qu'eu  accélérer  les  progrès,  et  tant  de 
personnes  s'y  engagèrent,  qu'en  moins  de  trente 
ans  elles  possédèrent  trois  maisons  dans  Paris. 

DèsTamic-e  162 1  ces  religieuses  furent  trans- 
iérées  dans  un  logement  plus  vaste  et  plus  com- 
mode, situe  rue  du  Petit-  Muscet  de  la  Cerisaie  (  i  )  ; 
mais  cet  hôtel  ne  se  trouvant  bientôt  pins  assez 
f;rand  pour  le  nombre  de  personnes  qui  eniroient 
dans  leur  ordre,  la  dame  Hélène-Angélique  l'Huit' 
lier,  bienfaitrice  et  supérieure  de  rétablissement, 
acheta  Tliotel  de  Cossé,  rue  Saint-Antoine,  (Jt>nt 
le  janiin  étoit  contigu  à  celui  des  religieuses»  On  - 
travailla  de  suite  aut  bâtiments  nécessaires  i  une 
communauté,  et,  le  1^^  août  1G29,  les  religieuses 


(1)  î7«  A  <  Cii.irt.,  t'"-  3'>»)  et  3Jo.  On  f'apprloit  hote\  du 
P*'tif-r.oiirli()ti.  1!  lui  (oniisam',  ainsi  (jtir  Ions  1rs  })ic-n>  tîn  con-, 
nt^taM»'  *\r  fJourbon,  et  vendu  à  François  t\c  Kervcnoi  le  lu  dé- 
cembre i  ')f»4,  moyennant  (>, ia5  liv.  La  dame  de  Kervenoi  le 
n'-trocédrt  au  roi  le  i6  «loceuibre  i/)76;  les  filles  de  la  Visitation 
ta  fircnf  racquisition  le  18  février  i6^»,  et  cette  acquisition  fut 
amortie  par  deux  lettres-palt  ntes  ,  Tune  du  mois  d'avril  suivant , 
enregistrée  au  |>arlemeiit  le  3  juillet  ét  la  némc  atinéc  ;  Tautre 
du  mois  d*aofit,  cnrrgittrée  II  la  cfcam^  des  comptes  le  10  sep* 
teAbre  de  ladite  année  iCai. 
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s*y  rendirent^  sans  être  obligées  de  sortir  de  leur 
enclos  (i). 

Le  comnumdeur  de  SOleri ,  ami  de  madame  de 

Chant;il,  donna  une  somme  cotisidcraUle  |»our 
iaire  bâtir  l^cglise,  dont  il  posa  la  première  pierre 
leSi  octobre  i65a.  Elle  fut  achevée     moins  de 
deux  ans,  et  dédiée  le  14  septembre  i654sous  le 
titre  de  Notre^Dame-des-Anges ,  par  M.  Fre- 
miot  9  «rcfaevéque  de  Bourges ,  frèrè  ét  Ikiadame 
^i3k  Chantai.  Cette  église ,  qui  est  dn  âekÎNie 
François  Mansart^  Ait  édifiée  sur  le  modèle  de 
j^otre*Dame  de  la  Rotonde  à  Ro^e  (2). 
'  «  L*q|8enible  en  est  a^réaMé/dit  un  habik 
'    »  archîlbcte  du  siècle  passe  (5),  et  l'on  trouve 
»  dans  le  plan  Tidée  première  du  dôme  des  In- 
1>  valides,  idée  que  Jules^Hardouin  BlanÉard, 
»  tiètMi  rie  eelni-ci»  agrandit  et  perlectioiùia 
»  beaucoup  ,  pour  produire  son  chef-d'œuvre 
»  plus  de  quarante  ans  après^  ^  ' 


(1}  c'est  appareraiDcat  h  ces  émigraÙODs  qu'il  faut  attribuer  les 
différentes  «époques  qiie  les  historiens  de  Paris  ont  fixera  à  l'éta* 
blissement  des  filles  de  la  Viaiution.  L'abbé  Lebeuf  et  M.  Robert 
donnent  à  tort  jraar  époque  l'année  i538.  L'éditcor  de  Do  Breal 
commet  encore  iine  plus  grande  erreur  en  faisant  Tenir  ces  reii- 
gieosesao  foobonff  Saint-Michel  en  i6t3»  et  Lo  Maire  en  les  éu- 
bUssant  rue  Saint-Antoine  en  1619  ;  enfin  ]*aiiteor  da  Caieitdntr 
historique  a  rcncbéri  sor  cesfaote*»  en  plaçant  ces  religieuses,  à  lenr 
arrivée  ,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  en  iGaS. 

(•>.    T^oyez  |)!.  i33.  • 

(3)  M.  Legrand. 
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»  L'Oise  de  Sainte -Marie  pat  ajouter  à  ]a 
D  réputation  de  Françob  Mansard;  il  n'avoit  pas 

))  encore  produit  alors  les  nombreux  édifices  qui 
D  Tont  rendu  célèbre.  Cependant  il  faut  couve- 
]»  nir  que  ni  le  plan  ni  l'élévation  ne  donnent 
»  ridée  de  cette  pureté  de  goût  et  de  ce  soin 
D  d'exécution  qu'on  lui  attribue,  et  dont  il  a  fait . 
»  preuve  dans  beauooap  d'autres  ouvrages.  » 

Louis  XIII ,  qui  avoit  confirmé  rétabfissement 
général  de  cet  ordre  par  ses  lettres-patentes  de 
enregistrées  le  5  avril  suivant ,  en  accorda 
de  particolières  à  la  maison  de  Paris,  au  mois  d'oc- 
tobre i63o.  Son  successeur  fit  don  à  ces  religieuses, 
par  son  brevçt  du  la  juin  164^,  de  trois  places 
entre  la  porte  Saint- Antoine,  la  Bastille ^  et  leur 
monastère,  à  la  charge  d'y  faire  bâtir  c(  des  mai- 
))  sons  de  même  décoration  et  symétrie ,  »  et  il 
confirma  ce  don  par  ses  lettres-patentes  du  mois 
de  septembre  de  la  même  année,  enregistrées  le 
i5  mai  de  Tannée  suivante. 

CUBIOSITÉS  D£  L'ÉGLISE  DE  LA  VISITATION. 

TABLSAmC 

Dana  ane  ch«|Mlle»  un  saint  Augustin ,  par  Bestout  fib* 

Dftnt  le  chapitre  »  ime  detcente  de  Croix,  ^LaUyr€, 

'< 

f 

André  Pteinbt,  arckevéque  de  Boarges»  et  frère  de  madame 
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de  Chanta] ,  a? oit  «a  lépalture  dans  une  chapelle  à  gauche  en 

entrant. 

Soua  Ict  marchet  de  la  même  cba^e  étoit  inhumé  François 

Fouquet. 

Et  dans  ]e  mémr  endroit ,  Nicolas  Fouqiut  son  fils»  li  connu 
par  ta  (aveur  et  par  sa  disgrâce  (*). 

LA  PORÏE  SAINT-ANTOINE. 

ê 


L0B8QUB  Charles  V' fit  bâtir  la  nouvelle  en- 
ceinte dont  nous  avons  si  soiivent  parlé ,  il  est 
hors  de  doute  qu'il  fit  en  même  temps  élever  une 
porte  pour  servir  de  oommumcation  entre  la  ville 
et  le  faubourg  Saint  Antoine.  On  trouve  en  effet 
difTërenis  actes  qui  font  mention  de  cette  porte  ^ 
plusieurs  même  en  parlent  comme  d'une  espèce 
de  forteresse ,  ce  que  confirment  les  dessins  qui 
nous  en  sont  restés  (1).  Le  monument  qui  Ta 
remplacée»  et  dont  nous  oflfrons  idi  une  représen* 
tation,  ne  fut  construit  que  très-long^iemps  après. 
Cependant  ,  quoique  cette  époque  soit  assez 
rapprochée  de  nous ,  les  historiens  n'en  ont  pas 
moins  yarié  sur  sa  .  véritable  date ,  les  uns  pla- 


(*)  Vk^XUt  «st  mainltiMBt  daitiatf*  au  colflt  a*»  Bébffliés.  % 

(1)  AV^pl*  «^»» 


% 
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çant  son  érection  sous  le  règne  de  Henri  II  (  i)  ^ 
d'autres  soutenant  qu'elle  fut  construite  en  iSyS, 
pour  l'entrée  solennelle  que  fit  Henri  III  ,  en 
qualité  de  roi  de  Pologne  (a).  Jaillot  présente 
comme  une  preuve  décisive  contre  ces  assertions 
une  inscription  conservée  par  Du  Breul  (3) ,  la- 
quelle porte  que  cet  arc  de  triomphe  avoit  été 
construit,  dès  les  fondements,  Tan  i585,  et  par 
conséquent  plus  de  dix  ans  après  le  retour  de 
Henri  III.  Mais  cet  habile  critique  n'a  pas  fait 
attention  qu'il  détruit  lui-même  cette  preuve  quel- 
ques lignes  plus  bas,  en  rappelant  les  bas-reliefs' 
dont  Jean  Goujon  avoit  décoré  ce  monument  ; 
et  personne  n'ignore  que  ce  sculpteur  célèbre 
étoil  mort  avant  Tavénement  de  ce  dernier  prince 
au  irône  de  France.  Les  mêmes  contradictions 
se  trouvent  dans  ce  que  ces  historiens  rapportent, 
sur  la  reconstruction  de  cette  porte.  Sauvai  et 
Delamare  (4)  avancent  qu'elle  fut  bâtie  sur  l'em- 
placement de  renceintc.  Quelques-uns  parlent  • 
d'un  arc  de  triomphe  élevé  aû  -  devant  de  la 
première  porte  Saint-Antoine  ,  auauel  on  ajouta 
depuis  deux  portiques  qui  en  dég^^îent  l'entrée, 
en  même  temps  qu'on  «abattît  l'ancienne  con- 


(i)  Germ.  Bricc,  p.  937. 
(a)  LcmairC)  t.  III,  p.  46a. 
P.  io63. 

(4j  Sauvai,  I.  I ,  p.  io5.  —  Dcbmarrc,  t  I,  p.  88. 
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«truciîon  gothique.  Ceux -là  grëtendent  qu'on 
en  conserva  les  sculptures  lorsqu'on  la  rebâtit 

en  1G60. 

Le  plan  de  Saint-Victor ,  gravé  par  Dheulland, 
et  celui  de  Gomboust ,  peuvent  servir  a  jeter 

quelques  lumières  sur  ces  récits  contradictoires. 
Le  premier  ne  notis  offre  qu'une  simple  partes 
telle  qu'on  les  construisoit  alors  ,  placée  entre 
la  rue  Jean  Beausire  et  celle  des  Tournelles. 
Le  second  nous  fait  voir  une  porte  semblable, 
située  au  lieu  même  où  fut  bâtie  depuis  celle 
dont  nous  parlons.  EDe  est  accompagnée  d'un 
pont  jeté  sur  le  fossé ,  pour  communiquer  avec 
le  faubourg  ,  et  de  retraites  en  forme  de  tou- 
relles f  comme  celles  du  pont  Neuf  ;  au  milîea  . 
s^élève  une  autre  porte  ,  ou  arc  triomphal ,  que 
Jailiot  présume  avoir  été  cfTeclivement  construit 
lors  de  l'entrée  de  Henri  IIL  Mais  il  préteod 
ensuite  ,  sans  en  donner  aucune  preuve  ,«  que 
ce  monument  n'est  pas  le  même  auquel  François 
Blonde!  fut  cbar|gé  d'ajouter  de  nouveaux  or* 
nementa  ,  lorsque  »  sous  le  règne  de  Louis  Xi  V  ^ 
on  eut  décidé  de  faire  des  principales  portes 
de  ia  Nville  autant  d'urcs  de  triomphe  destinés  à 
rappeler  les  souvenirs  de  la  gloire  de  ce  monarque* 
Cependant  ce  célèbre  architecte  dit  lui  -  même 
que  celle  de  Saint  -  Antoine  fut  conservée  en 
partie,  a  Ce  nest,  dit-il  ,  qu'un  rtiabillage^  un  ' 
»  rajustement.  On  a  voulu  conserver  la  vieille 
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D  porte  ^  parce  qu'elle  avoii  au  dehors  des  Ogure« 

»  de  fleuTGS  en  bas-rebefs ,  faits  de  la  main  de 

n  Fitlustre  Gei^on  Je  n'ai  point  trouvé 

yi  d'autre  expédient  plus  commode  que  de  joindre 
»  deux  autres  portes  p  une  à  chaque  côië  de  ]a 
M  vieille,  i»  Tout  nous  porte  donc  à  croire  que 
cet  arc  de  triomphe  et  l'ancienne  porte  restaurée 
par  Blonde!  ne  sont  (ju'uu  même  monument. 

Cette  restauration ,  commencée  en  167 1  |  se 
composa  de  deux  antres  portes ,  ou  oavertures , 
que  cet  architecte  ajouta  k  celle  du  milieu ,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  dimensions,  ce  qui  donna 
an  monument  entier  une  longueur  de  neuf  toises 
sur  sept  à  huit  de  liauteur.  Il  continua  de  cliaque 
coté  Tordre  dorique  qui  eu  faisoit  la  décoration. 

Sur  le  tympan  de  la  porte  du  milieu ,  du  côté 
qui  regardoit  la  ville  ,  étoîent  sculptées  en  bas- 
relief  les  armes  de  France  et  de  Navarre.  Les 
tympans  des  deux  autres  portes  ofiroient  la  cofue 
d'une  médaille  frappée  par  ordre  de  la  ville  à 
la  gloire  fle  Louis  XIV.  Elle  port  oit  d'un  côté 
la  téte  de  ce  prince  ,  avec  cette  légende  :  JLu-- 
êoiwsue  magma  »  Franconm  et  Navarrœ  rex* 
P.  P.  167 T.  De  Tautre  ,  une  Vertu  assise  et 
appuyée  sur  un  bouclier  aux  armes  de  la  ville  , 
avec  cette  autre  l^;ende  :  Feiicitaà  pubUca.  Au- 
dessus  on  lisoit  LuteHa.  Dans  Tattique  éioit  un 
globe  entre  deux  trophées  d'armes,  et  surmonté 
d  un  soleil ,  devise  du  monarque. 
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La  fact^,  (In  côté       faubourg  ofTroit  une  do- 
coraûon  beaucoup  plus  riche.  Elle  éloit  ornce 
de  refends  et  d'un  grand  entablement  dorique 
qui  régnoit  sur  toute  sa  largeur.  Au  -  dessus 
s'élevoit  un  aitique  formant  une  sorte  de  piédestal 
continu^  que  couronnoient  deux  obélisques  places 
à  ses  extrémités.  Des  niches  placées  enti*c  les 
pilastres  contenoienl  deux  statues  alléf^oriqucs  , 
destinées  à  représenter  les  suites  heureuses  de 
la  paix  des  Pyrénées  ;  elles  étoient  de  la  main 
de  François  Anguier.  Au-dessus  et  de  chaqnc 
côté  ctoil  un  vaisseau  semblable  à  celui  que  la 
ville  de  Paris  porte  dans  ses  armes.  Un  buste 
du  roi ,  en  bronze  ,  sculpté  par  Vanopstal ,  étoit 
placé  sur  une  console  entre  les  deux  statues;  les 
armes  de  France  et  de  Navarre  et  des  trophées 
surmontoient  l'attique  du  grand  arc ,  et  remplis-  ; 
soient  Tintérieur  du  fronton  ,  sur  lequel  étoient 
encore  couchées  deux  statues  représentant  la 
France  et  l'Espagne  qui  se  donnoient  la  main. 
Enfin  l'H^^men  s'éleyoit  au-dessus  de  toute  cette 
composition  ,  tenant  son  flambeau  ,  et  sembloit, 
par  son  attitude ,  approuver  et  coniirmer  l'auguste 
alliance  des  deux  grandes  nations*  Toutes  ces  * 
figures  ,  plus  grandes  de  quatre  pieds  que  le 
naturel  ,  a  voient  été  exécutées  par  le  même  Va- 
no|)sialy  et  jouissoient  de  beaucoup  d'estime  ; 
maij»  ce  qu'il  y  avoit  de  vraiment  admirable  dans 
ce  niouumeut,  c'éloieui  les  deux  figures  de  ileuves 
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dont  nous  avons  parlé,  ouyra^  de  Jean  Goujon* 

Elles  éloient  placées  dans  les  iniposles  du  grand 
arc  y  au-desbous  do  raltiquey  lequel  se  composoit 
d'une  grande  table  de  marbre  noir  ornée  d'une 
instription  (i). 

Les  deux  ouvertures  latérales  ne  lurent  achevées 
qu'en  1672»  comme  il  paroissoit  par  les  inscrip- 
tions gravées  sur  Tattique  (zi). 

l/d  porle  Saint-Anloino  a  été  abattue  quelques 
années  avant  la  révolutiop.  C'éioit  un  monument 
de  mauvais  goût  sous  h  rapport  de  rarc&tccture, 
et  tonte  rhalûleté  de  Blondel  n'avoit  pu  sauver' 
l'inconvénient  qui  rc&ulloit  de  celle  réunion  des 

parties  incohérentes  /et  de  consticnc|M>ns  '||}oiitées 
après  coup  (vô).  ^ 

» 

i 

(1)  CcUc  inscrjpiiou  cloit  conçae  en  ces  teruî<*s  : 

Paci,  victricihut  Itudovici  X.IV  armit  ,  ffUcibut  ytrinà"  coHsiliii,  nu- 
guttikM.  Tkereticp  nnptiit.asiiduit  Julii  cardinalis  Mazariiii  turis,  port/» 
fundutœ ,  œternàmfirnuiUM  ^  ptofjcctu$  uibté,  trdUeijM  tacravé^t' 
m»  o-c.  I.X.  '*  A 

(2)  La  première  portoU  : .  *^  -^i 
J»mdùpie»Magn0,ikmfietm  H  miittt,  Aano  m*  ».  «.  t^j9* 

On  lîsoit  sur  Tautre  : 

Qu0d  mbtm  muxU^  «ma^U ,  Uci^Utant.  r.  « .  4 


SAlxNT-AM  OLNB. 


LÂ  BASTILLE. 


4^  n'est  personne  qui  n  ait  entendu  parler  de 

retle  célèbre  prison  d  Liai ,  qui  servit  si  souvent 
de  lejOe  ^ux  déc^mation^  des  sophistes  du  dix* 
ti/jÊlfffke'^d^,  et  dont  h  •huté'li  dgnalé  la  plus 
gijBride  épo<]uel]e  noire  histcwre,  et  peut-être  de 
rhistoîr||mi  raoode  entier.  Germain  Bnce  (i)  dit 
,^^^6  c^étotyRra^î|^l||ie  des  principales  portes  de 
^a  ville.  If  eàt  ^  sans  )ddbte  bien  embarrassé  s'il 
eii^allu  eu  apporlcr  la  preuve;  car  il  est  cerialn 
qu'avant  le  règne  Charles  YifiS  murs  de  la  ville 
ne  s'ëtehdoiei|||p£|^us<ji9$  là^  et  il  ne  Test  pas 
moins  que  celte^'rorBe^esse  ne  fbft.oonstrijûté  que 
sous  le  règn^  de  ce  prince,  lorsque  la  guerre  avec 
l'Anglete^  eij^mis  dans  la  nécessité  de  fortifier 
la  yîDéy  etîde  reeoler  Tenoeinte  de  Philippe-Au- 
gUsle.  Celte  nouvelle  clolure  ne  se  composa  d'a- 
bord que  de  fossés  et  d'arrière  -  fosses  ;  mais 
Charles  Y,  devenu  ra^en  1S64»  ayant  donné 

 .  0  - 


(3)  T.  I,  p.  159. 

IL 
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Tordre  d'élever  de  nouveaux  murs^depuis  le  basliori. 
de  Tarsena]  jusqu'au  Louvre,  Hugues  Aubriot, 
alors  prévôt  de  Paris ,  fit  construire  la  Bastille , 
non  pour  servir  do  poi  Uî  à  la  nouvelle  enceinte , 
mais  comme  uu  château  destiné  à  défendre  la  porte 
même  9  et  à  arrêter  les  efforts  de  l'ennemi* 

Nos  historiens  varient  sur  l'époque  à  laquelle  la 
construction  en  lui  commencée >  depuis  1369  jus- 
qu'à 1571.  Il  en  est  même  qui  prétendent  que  ce 
château  n'a  été  que  réparé  par  Hugues  Auhrioc , 
et  (ju  il  snbsistoit  dis  le  iv^nc  du  roi  Jean,  puis- 
qu'il est  dit  qu'Etienne  Marcel ,  prévôt  des  mar- 
chands »  s'y  étant  réfugié  pour  éviter  )a^  ftireitr  de 
la  (Kjpulace,  fut  massacré  dans  son  enceinte  (i)  ; 
mais  Jaiiiot ,  dont  la  critique  est  si  supérieure  n 
tous  ces  écrivains ,  donne  des  preuves  du  con- 
traire qui  nous  semblent  décisives,  et  desquellea 
il  faut  conclure  avec  lui  que  M<'zerai  parle  exacte- 
ment, lorsqu'il  dit  «  <^u'en  3  SGg  Hugues  Auhrioi 
»  fit  éditier  les  tours  de  la  Bastille ,  près  Ja  porte 
»  Saint- Antoine  y  tefles  qu'on  les  voit  aujoûr- 

»  d  iiui  {9.),  )) 

La  Bastille,  telle  fp'elle  étoit  avant  sa  démoli- 
tion ,  offroit  ttn  vaste  édifice ,  dont  le  plan  auroit 


(1)  Le  rccit  de  M  moH  ii*ett  préseaté  de  cette  inaoÎL*re  que  par 
det  écrivains  qui  ont  peu  ^autorité,  tels  que  Du  Breul,  Piganîol , 
BelIe-forét.  Sur  les  cirronstanMi  aathentiqnei  de  la  mort  de  ce 

traître,  i^oyez       partie  de  ce  Tol.^p.  5S, 
(a)  Mcz.,  rèi^uc  de  Cbarle»  V. 
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Sguré  un  paraUélogramrae  rë^^er,  si  les  deux 
tours  du  milieu  de  la  faeade  qui  ri><^<'(rdoit  le  fau- 
bourg n'eussent  formé  une  espèce  d'avant-corps. 
Ces  deux  tours  paroissoient  avoir  servi  jadis  d  en- 
trée à  ce  château ,  car  on  y  voyoit  encore ,  dans 
les  derniers  temps,  le  cuitre  godiique  de  la  porte 
murée  y  les  rainures  où  se  plaçoieiit  les  montants 
du  pdnt'levis,  et  quelques  statues  de  saîntt  qui  en 
omoientî»' partie  supérieure. 

Cette  forteresse  ciuit  conjposée  de  luiit  grosses 
tours  en  ^pierres  de  taille ,  et  jointes  les  unes  aux 
autres  par  des  massifi  égaux  en  dimensions.  On  les 
pommoLi  : 


Ihi  câté  de  ta  vâle, 

!•  La  tour  du  Puits. 

!!•  ■  <lc  la  I  il»  rtt*. 

3»       "     de  la  iit  rUudttrc. 

'—.         de  la  BaMÎnlèrc. 

■»  •  •  •  , 


Du  côté  du  JaidfQUrg,  ^ 

l«  La  tour  du  Coin. 

a»   de  lu  Chapelle. 

3«  du  Trrsor. 

4»  .  ^...^  (le  1«  Comté  (i). 


Elles  étoieut  de  forme  ronde,  et  avoloni  cha- 
cune ,  hors  d'œuvre  «  huit  toises  de  diamètre.  Les 
massifs ,  tant  de  ces  tours  que  des  murs  qui  les 
unissoient,  oÛfroient  une  épaisseur  d'environ  dix 
pieds.  Le  parallélogranune  entier  embrassoit  une 
étendue  de  trente-quatre  toises  de  long  sur  dix- 
huit  dans  sa  plus  grande  largeur,  aussi  hors  d  œu- 
vre,  et  sans  y  comprendre  la  saillie  des  tours  ;  la 
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hauteur  de  1  ediiice  ,  prii»e  du  sol  des  deux  cours 
intérieures  y  était  de  soixante-treize  pieds. 

11  étoii  entouré  d'un  fossé  de  six  toises  de  pro- 
fondeur, et  dont  la  largeur  varioil  de  dix.  à  quinze 
toises  y  suivant  les  endroits.  Ce  fossé  éloit  bordé 
d*un  mur  auquel  étoient  adossées,  dans  que  lques 
parties,  dt-s maisons  de  particuliers.  On  avoii  pra- 
tiqué à  rinlérieur  une  banquette  de  cinq  pieds  de 
large,  qa*on  appeloit  le  c/temin  des  rondes»  Toutes* 
ces  constructions  furent  achevées  en  i385  (l).  *  • 

Depuis ,  on  jugea  à  propos  de  1  entourer  de 
tifications  nouvdles'^  consistant  en  tme  courtine 
flanquée  de  bastions,  que  bordoient'dtc  larges  fossés 
à  fond  de  cuve.  Ces  constructuuis,  coniiViencées 
en  l555  ,  étoient  enùèremeni  terminées  en  là5g* 
Les  propriétaires  des  maisons' de  Paris  furent , 
dît  on,  taxés  pour  cette  aépense ,  depuis  4  livres 
jusqu'à  suivant  le  produit  qu'ils  tiroient  de 
leurs  locations.  A  l'époque  de  la  révolution  on  j 
avoit  planté  un  jardin  qui  appartenait  au  gouver- 
neur.    '  '  » 

£n  1G54  encore  de  nouvelles  réparations 
à  ce  château,  tant  pour  le  fortifier  que  pour  eu, 
agrandir  les  dépendances;  maïs  jusque  là  l'inté- 
rieur n'oÛ'roit  auciwe  division ,  et  Tou  n'y  vojoit 
qu'une  vaste  cour  qui  rognoit  dans  toute  son 
étendue. 

(1)  yo/ezj^\.  126.  ^ 
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Ce  fut  seulement  en  1761  ,  sous  le  règne  tle 
Louis  XV  et  sous  le  ninnslèrc  de  M.  Plirly|»<*anx 
de  Saint- Florentin ,  qu'on  fil  élever  lo  bâiinient 
moderne,  qui  servit  depuis  de  loj^enienl  aux  olU- 
ciers  Je  réial-major.  Ce  bâlimenl  divis;t  la  œur  eu 
r-^  deux  parties,  qui  furent  appelées,  l'une,  la  cour 
du  Puits ^  l'autre  ,  la  grande  cour  (i). 

Destinée  d'abord  à  la  défense  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  cette  forteresse  servit  ensuite  de  prison  aux 
criminels  d'Eiat,  et  quelquefois  de  dépôt  au  trésor 
de  nos  rois.  Les  mémoires  du  règne  de  Henri  IV 
ti<1m<;  apprennent  que  ce  prince  y  faisoit  mettre  ses 
épargnes  en  réserve ,  et  qu'à  sa  mort  on  y  trouva 
une  so|ume  de  36  millions. 

On  arrivoil  à  la  Bastdle  par  une  première  porte, 
ouverte  à  Textrémité  de  la  rue  Saint-Antoine  2  à 
droite  éiqicnt  des  ca«iernes  d  invali  les.  On  voyoit 
plus  loin  une  peliie  place,  vis-à-vis  dp  laquelle 
étoit^iluée,  à  gauche,  la  première  porte  d'entrée 
du  château.  Cette  porte  ctoU  défendue  par  im 
poni-levis  appelé  le  pont-lepis  de  l'avancé;  elle 
introduisoii  dans  la  cour  du  gouvernem*,  bordée 
à  dnûte  par  rholel  du  gouvernement,  au  fond 
par  une  terrasse  qui  dominoil  les  fossés  de  la  ville; 
à  gauche  étoient  les  fossés  de  la  BaslUle  et  le  |x>nt 
qui  conduisoit  dans  la  forteresse  même.  Au  bout 
de  ce  pont,  construit  eh  pierres ,  on  trouvoit  deux 


(a)  fo/fspl.  i3a. 
* 
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ponls-levis  ,  l'un  pour  les  gens  de  pied  ,  Taulre 
pour  les  voilures.  On  parvenoit  ensuite,  à  travers 
une  voiile  sombre  et  gothique,  dans  la  f>rande 
cour  dont  nous  avons  déjà  donné  la  description. 

Autrefois  la  Bastille  et  l'Arsenal  ne  fornioient 
qu'un  même  gouvernement.  M.  de  Sidly  les  réu- 
nissoil  tous  les  deux  :  depuis  ils  furent  séparés.  A 
l'époque  de  la  révolution  ,  celte  forléi-esSe,  placée 
dans  le  département  du  ministre  de  Paris,  éioit, 
administrée  par  un  gouverneur  et  trois  autres  ofîi-'^ 
ciers  supi'ricurs  ,  sous' tesfjuf'ls  deux  capitaines 
conimandoient  une.  escouad(^  tic  (juatre-vipgt-deax 
invalides.  Telle  était  Ja  t,r<>ii|)e  fermktîtble^  gue 
cent  mille  patriotes  eurent  la  gloire  de  vaincre, 
cl  dont  la  défaite  leur  valut  le  titre  pompeuii  ûfi, 
vainqueurs  de  la  Bastille  {\).  '  ' 

magasin  a  armes,      ^  -^>^^1Â^' 

En  face  des  ponfs-levis  de  la  Bastille  éioient  àm 
grandes  salles,  formant  magasin,  où  Ion  avoit 
rassemblé  des  armes  de  toute  espèce ,  au  nombre 
d'environ  trente  rtiillc  pièces,  qui  toutes  éloient 
rangées  avec  beaucoup  d'ordre ,  et  entretenues 
avec  le  plus  grand  soin. 


(0  Pcrsonnr  n*i^orc  .'i  quelle  cppqne  la  Bastille  a  ct^  abattue. 
C.erxX.  raille  Lastillcs  s'cIrM-icnt  aus5itot  d.nns  tous  Irs  coins  de  la 
France;  et  il  n'y  eut  ptesijiiè  pas  de  fnniille,  dans  toutes  les 
cl.»5sc8  de  la  soeielc,  qui  n'y  coi»>j)lat  tics  prisonniers.  . 
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HOPITAL  ROYAL 


DES  QUINZE-VINGTS. 


Pious  "avons  ^éjà      ,  en  parlant  de  la  place 

Veandôme  ^i}ii^net:^  ^^99  ''^^  '*  ville 
.  "^'emplaceiYveni  et  Jés  matériaux  qu'il  a  volt  achetés 
pour  la  construction  de  cette  place,  sous  diverses 
conditions  ,  entre  lesquelles  étolt  celle  de  faire 
bAtir  au  faul)our£(  Saint-Antoine  un  hôlol  et  des 
écuries  pf)ur  la  seconde  compagnie  des  mousque- 
taires ,  dits  mousquetaires  noirs»  La  ville  mît  tant 
de  zèle  et  d'cxacliiudeà  remplir  ses  enij^a^ements, 
que  cet  édifice,  l'un  des  pli^s  vastes  de  Paris  ,  et 
dans  lequel  peuvent  être  logées  raille  n  douze  cents 
personnes  avec  toutes  les  commodités  nécessaires, 
^  fut  achevé  dès  l'année  1 701 . 

(      Les  mousquetaires  noirs  y  furent  établis  ;  et  les 
choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'en  1780,  que  le 
.  roi,  sur  la  demande  du  cardinal  de  Rohnn ,  or- 


<i)  yq/.  1. 1'' ,  p.  977,  a«  partie. 
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donna  que  les  Qiiinze-Vingls,  qui,  à  celle  époque, 
occupoienl  encore  leur  première  demeure,  rue 
Saint-Honorë ,  scroienl  transférés  dans  celte  mai- 
son. Celte  iranslaiion  fui  faile  d'après  un  plan  que 
celle  éminence  avoii  présenté  au  monarque,  et 
dont  l'objet  principal  étoit  de  créer  de  nouvelles 
places  pour  les  pauvres  aveugles.  Au  moyen  du 
nouveau  règlement,  adopté  le  i4  niars  lySS,  cet 
hôpital ,  qui  n'avoil  été  fondé  que  pour  trois  cenls 
aveugles ,  dont  le  nombre  méitie  n'avoit  jamais  été 
complet,  put  recevoir  dans  son  sein  environ  huit 
cenls  de  ces  inibr lunés ,  avec  des  avantages  nou- 
veaux et  des  douceiirs  dans  leur  traitement  qu'ils 
ii\'ivoieni  point  encore  éprouvées.*^^  ^ 

Le  maison  des  Quinzë*Vinp^|^^t  ^ûinistrée 
par  sept  gouverneurs ,  â  Ja  Vioritin^on  Bà  grand 
aumônier.  Ces  gouverneurs  1;e#C)ieijrd^cbapil|ps, 
auxquels  le  maîire,  le  raiuislre  et  dojuze;^  frères 
a  voient  le  droit  d'assistei^On  ^déliM^rmi  sur  lout 
ce  qui  concernoit  la  rég^p  et  1  adiitiiii^tration.  Les 
jugements  de  ce  cliapiire  reâsqrtiM|iap  directe- 
ment au  parlement.  f^'  ^ 

L'église  d^. cette  maison  éloit  oic||^e  de  quel- 
ques lableafix  H  pn'x  iif.iiii  (rifkÉMRs  sujeiâ  tirés 
de  la  vie  de  >;inii  ï.oui.s.  KiJJ^  cloit  desservie  par*' 
huit  ecclésiasiiquc>;  ègaJt  ii^l  à  la  nommation  du 
grand  aumônier  (i).  \k 


(i)  Cri  hôpital  «xisJo,  cl  n  a  point  change  de  ilcstinatioa. 
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LES  RELIGIEUSES  ANGLOISES, 


AUTREMENT  DITES 


DE  "LA  CONCEPTION. 


Presque  fous  les  iiistoriens  de  Paris  se  sont 
Uorapés  surroFigiae  de  cette  maison ,  parce  qu'ils 
ont  confo^u^crjsemblé.deux  établissements  diffé- 

'  rcnls  de  ijp]j||i^s«  >  rni'^loises  {}). 

^-  JailIoL  est  le%^  cjui,  avec  sa  critique  ordi- 
naire, ait  rassAbR^cs  ;ijatéri^ui  exacts  à  ce 

  '  '   ~— 

0)  LeA Jtbgdnegbui  (w^^.  th  .ue  erreur  t'toicnt  des  cha- 
noimsses  n'gulières  ,  |éfo, ....  c  ,  u  l*«rdrc"dc  Saint-Augustin, 
qui  avoinit  obt^,  en  i63.1,  la  permission  de  s'ëtablir  dans  la 
vilkî  ou  dans  le%fâa|gurgs  de  Paris.  Ellei  «c  fixèrent  effectivement 
prli  cii-« -fossés  ^aiflr iglirV  ious  la  direction  de  la  sœur  Marie 
7>Tîr/Mrrti,  ^uoiquts  aux  ^ei#ps  djes  letties-pateutcs  qui  leur 
avoient-iti;  acrordéei .  el)M'irciis8^nt  j^ns  éfé  autbriscca  à  créer 
un  lecoird  ctablisseiDcat,  cepend^nf  leur  supérieure  imagina  de 
faire,  dans  la  rue  de  ^liar^t(j|t racquisitioh  d'une  maison  et 
d'un  jardin  ;  puis,  ayant  fait  approuver  ce  nonveau  monastère,  elle 
s'y  transporta  avec  sa  communautc.  Mais  comme  il  ne  se  présen- 
toit  pas ,  pour  la  profession,  autant  de  sujets  qu'elle  l'avoit  espéré , 
cette  dame  prit  le  parti  de  ramener  son  troupeau  à  l'ancien  cou- 
vent, <*t  céda  celui-ci ,  en  16C0,  aux  Aogloises  du  tiers-ordre  dont 
■ous  parlons. 
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sujet;  cl  son  autorité,  toujours  si  considérable 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  antiquité  de  cette  ville, 
l'est  d'autant  plus  dans  cette  circonstance  qu'eUe 

est  appuyée  sur  nn  iiianuscni  qui  lui  avoit  été 
communiqué  par  les  religieuses  mêmes  de  ce  cou- 
vent. 

«  Ces  religieuses,  dit-il ,  sont  du  tiers-ordre  de 
Saint-François  ;  elles  étoient  primitivement  établies 
i  Nieuporu  Les  malkears  de  la  guerre  ^  et  les 
dangers  auxquels  elle  expose ,  les  obligèrent  de  se 
rendre  à  Paris  sous  la  conduite  de  la  daine  Jerni- 
gan  leur  abbcssc.  £n  i658  on  leur  procura  une 
maison  au  faubourg  Saint -Jacques.  Deux  ans 
après  elles  firent  Tacqulsition  d'une  maison  et 
d'un  jardin  rue  de  Charenton ,  et  Tannéè  suivante 
elles  obtinrent  du  souverain  pontife  Alexandre  VU 
une  bulle  qui  leur  permettoît  de  prendre  Tinstitut 
de  l'ordre  de  la  Conception.  Cet  établissement  fut 
confirmé  par  lettres-patentes  en  1670.  Madame  la 
chanceliere  Le  ïellièr  posa  la  première  pierre  de 
leur  église  le  7.  juin  1672 ,  et  la  chapelle  fut  bénite 
sous  rinvocation  de  sainte  Anne;  maisi^a  1676 
madame  de  Pevdand  fit  coastmire  cdle  qu'on 
voit  encore  aufourd'bui.  Elle  en  posa  la  première 
pierre  le  i5  novembre  1679.  »  Sauvai  (1)  dit  que 
celte  église  iiUiiédiie  sous  le  nom  de  sainte  Anne^ 
mais  le  mémoire  manuscrit  qui  étoit  entre  les 


(1;  T.  I«sp.652. 
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mains  de  Jaillot  declaroil  expressément  que  cette 
église  n'avoit  point  été  dédiée. 

liS  supérieure  de  ce  couvent  étoit  triennale,  et 
portoit  le  nom  d'abbesse,  suivant  l'usage  reçu  dans 
Tordre  do  Saint-François.  Le  monasière  étoit  ap- 
pelé Bethléem  (1). 


r.'-  t/flOPITAL- 

DES  ENFANTS-TROUVÉS. 


^  Il  est  Inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
au  sujet  des  deux  établissements  destinés  aux  en- 
fants trouvés  (2),  Nous.ferons  seulement  observer 
que  celui-ci  fut  construit  en  1669,  et  non  en  1677, 
comme  l'avance  l'abbé  Lebeuf  (3).  Ce  qui  a  pu 
l'induire  en  erreur,  c'est  qu'effectivement  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  fut  posée  par  la  reine  Ma- 
rie-Thérèse d'Autriche  en  1G7G  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  les  autres  bâtiments  existoient  déjà  à 
cette  époque.  Elisabeth  Lnillier,  femme  du  chan- 
celier d'Aligre,  elle  président. dç  Bqrci,  donne- 


(1)  Cr«  batimcnli  sont  occupes  aujourd'ijui  par  <loi  n  ligioii; 
qui  tirnnrnt  une  maison  dViluration. 
(■j)  rayez  l.  I*',  p.  384,  1'"^  partie. 
(3;  T.  JI,  p.  53y. 
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rent  chacun  20,000  llv.  pour  cet  établissement, 
Ceue  dame  lafTectionna  inéiue  à  un  tel  point 
qu'elle  jogM  û  propos  de  s  y  retirer  après  la  mort 
de  son  époux ,  et  y  6t  oonsiniire  une  chapelle  o& 
elle  a  été  inhumée.  LVghse  de  cet  hôpital  a  été 
dédiée  sous  rinvocalion  de  saint  Louis. 

La  distribution  de  cet  hôpital  étoit  heureuse  ; 
les  classes  et  les  dortoirs  éioient  bien  entretenus. 
Les  sœurs  de  la  Ciiarité,  qui  dirigeoient  liéduca- 
tion  des  orphelins,  avec  un  zèle  et  une  vî^ance 
au-dessus  de  tout  âoge,  iaisoîent  apprehdre  la 
broderie  aux  jeunes  filles  et  le  ir  coi  aux  garçons, 
jusqu'à  ce  qu'il§  eussent  fait  leur  première  commu- 
nion :  alors  on  lés  mettoit  en  miélier  {ij. 

CURIOSITÉS. 

Sur  le  maître-autfl  de  l'église  ,  dont  l'architecture  était  tr^•- 
simplc  ,  on  voyoit  un  tableau  rcpr<5sentant  Jéstis-(  hnsL  qui  ap- 
pelle k  lui  les  petits  enfants  et  les  béoit ,  par  La  Jt'vssc. 


.  Maison  de  ta  Providence.  ^ 

Près  de  liè^  rue  Sahi  t^-Nicolas^  ùh  ecclé^stiqfae 

nommé  Barbèré  a vei^éàWi  f  ilous  le  nom  de  ta 
Providence-,  une  maison  dest^ice  au  même  usage. 

(  i  )  Cet  hôpital  cxislc  encore  sou»  le  même  nom  et  avec  la  mémo 
destination.  ' 
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L'iitiîilé  de  cet  éiablisseînent  avant  été  consta- 
tée par  une  expérience  de  douze  années ,  Tar- 
chevéque  de  Paris  le  oonfimia  en  1648,  et  la  yiUe 
y  donna  8on  consentement  en  i65î.  En  1776  il 
neiistoit  plus  depuis  long-ienips^  sans  que  nous 
ayons  pu  découvrir  les  moû&  qai  TaToient  fait 
supprimer. 

LE&  RELtGlktTSES  ACmONGIADES 


IÇjgfT  ordre  doit  sa  naissance  à  Jeanne  de  Valob^ 
cette  mallieiîreusé  épouse  de  Loins  XII ,  que  là 

politique  et  l'amour  firent  descendre  d\m  trône 
qu  elle  eut  mérité  plus  qu'une  autre  de  posséder, 
S  9%ût  été  le  prix  de  la  yertû  la  plus  pure.  Forcée 
de  f.éder  la  place  à  son  heureuse  rivale,  Anne  de 
Bretagne ,  Jeanne  se  relira  à  Bourges,  capitale  du 
duché  dè  Berri;  qu'on  lui  «voit  abandonnée  ;  et 
ce  fut  dans  cette  yille  ()u  elle  institua ,  en  iSoo, 
Pordre  de  la  Ifien^ureuse  vier{(e  Marie  ,  dit  de 
r  A nnoncinde  y  Oxx  des  dix  vertus  de  la  Sainte- 
Vierge.  Elle  le  mit  sons  la  conduite  des  religieux 
de  Sainl- François  de  l'Observance.  Il  fut  ap- 


prouvé  par  Aleiandre  VI  le  i4  février  .i5oi  j  et 

confirme  depuis  par  Léon  X  en  xji/^  el  ]5j7(i). 

£q  lisant  lou&  nos  hlsiorieus  ,  Jaillot  excepte  , 
on  ne  sait  à  quoi  s'en  tenii*  sur  1  etabUssement  de 
ces  religieuses  à  Paris.  Sauvai  (a)  fait  mention  de 
deux  couvents  d'Annouciades  à  PopÎDcourt ,  l'un 
établi  en  i636»  l'autre  en  i654  :  Piganiol  adopte 
ces  deux  dates  (S)  ;  l'abbé  Lebeuf ,  LacaiUe  et 
Rohci  t  ne  parlent  que  de  la  dernière. 

Ces  contrad  ici  ions  viennent  de  ce  qu'on  a  con- 
fondu ensemble  les  divers  établissements  des  An- 
nonciades  ,  erreur  qu'il  étoit  d'ailleurs  facile  de 
commettre 9  en  ce  iju  Us  ont  été  prenne  tous  for- 
més a  la  même  époque.  Quoique  celui-ci  soit  le 
seul  qui  ait  subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps  ^ 
nous  croyons  devoir  parler  de  tous,  et  raconter 
les  faits  tels  que  Jaillot  les  a  rétablis. 

Ce  judicieux  critique  trouve  qu*il  y  a  eu  à 
Paris  trois  établissements  d'  Aimonoiades^  et  une 
con^régalion  du  métuenoJn.-Lclif'M  j,  formée  dans 
le  diocèse  de  Trojes,  par  dame  Marie  d'Abra  de 
Bacoms,  fut  Transférée  à  Paris  en  1628,  rue  Ca^ 
sette.  Cet  institut  des  sœurs  fL*  la  Coff  f{rey(/t/o/i 
de  Notr&-Dwne  de  l'Annonoiade  ne  subsi&ta  pas 
loing-iemps. 


(1)  Hist.  des  ordr.  rdig..  t-  VU,  p.  34^  el  S^nj. 
(a)  T.  I",  p.  655. 
(3)  T.  V,  p.  loS. 
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Des  trob  couvents  de  rAimondade  y  le  premier 

est  celui  des  A n/ionciades  du  Salnt-Sacrrment 
de  saint  Nicolas  de  Lorraitie  ,  que  les  désastres 
guerre  etlmcendie  du  bourg  qu'elles  babi- 
toîent  obligèrent  de  venir  chercher  un  asile  à 
Paris,  l^ogées  d'aboi  d  dans  une  maison  qa  elles 
avoieiu  louée  me  du  ColcHubier,  elles  obtinrent , 
le  iS  Juîn  ]636,  un  brevet  de  I^abbë  de  Saint- 
Gemaain,  et  des  leUres-patentes  du  mois  d'août 
de ,1a  luéiue  année,  en  vertu  desquelles  eUes  ior- 
T9^rent  nn  étalklissement  rue  du  Bac,  â  Teodroit 
quoccupèrenl' depuis  les  religieuses  de  la  Concep- 
tion y  ou  RëcoUettes.  Deux  ans  après  elles  lurent 
transférées  rue  de  Vaugirard  ;  mais  k  maison 
qu'elles  occupoient  fut  vendue  ^  en  1656,  par 
décret  ;  et  elles  furent  rcni[)lacées  par  cpielques 
religieuses  de  l'Assomption,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  par  la  suite.  • 

Le  second  élahllssement  des  Annonciades  fut 
fait  presque  en  lucine  temps  que  le  premier.  Les 
litres  de  labbaye  de  Saint-Germab ,  qui  ont 
feurni  des  felaircisseraents  sûr  cekii  dont  nous 
venons  de  parler ,  Ibnt  aussi  conuoître  que  dès 
le  avril  i636  il  vint  de  Bourges  d  autres  reti- 
gieuses  Annonciades,  qui  soUicîtèreBt  également 
la  permission  de  se  fixjer  à  Paris.  Sur  le  consen- 
tement qu'elles  en  obtinrent,  1  année  suivante  , 
de  Tabbé  de  ce  monastère ,  elles  choisirent  une 
maison  rue  des  Saints-Pcres,  entre  la  rue  de  Gre- 
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nelle  el  la  me  Taranne,  et  ce  fut  là  qu'elles  se 

logèrent  d'abord.  Une  dotation  de  2,000  liv.  de 
rente  que  leur  fit  Monsieur,  frère  unique  du  roi, 
leur  donna  le  moyen  d*obtenir,  en  cette  même 
année  1657,  des  lettres-patentes,  et  leur  installa- 
tion par  Tofiiciai  de  Saint- Germain -des -Prés. 
Le  i5  octobre  1640,  elles  présentèrent  requête 
pour  être  transférées  dans  un  h6td,  rue  de  Sèvres, 
près  les  Petites-Maisons.  Ce  nouveau  couvent , 
bâti  sous  le  nom  des  Annonciadea  des  dix  vertus^ 
fut  bénit  le  ^o  du  même  nuHs,  en  présence  de  ma- 
demoiselle de  Bourbon ,  fondatrice  principale,  de  ' 
la  princesse  de  Gopdé ,  eic.  11  ne  subsista  toute- 
fois que  jusqu'en  i654.  Ces  religieuses  se  virent 
forcées  de  Tabandonner  à  leurs  créanciers,  et  il  fut 
acquis  par  celles  de  TAbbaye-aux-Bois ,  qui  Toc- 
cuperent  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

Le  troisième  couvent  des  Annonciades  est  celui 
dont  il  est  question  dans  cet  article,  el  qui,  comme 
Ta  marque-  Sauvai,  est  une  émigration  de  celui  de 
Melun.  Barbe  Jacquet,  mère  anceUe  (1)  de  ce 
couvent,  avoit  obtenu,  le  i*  février  i65o,  des 
lettres-patentes  qui  permettoientl  éiablisseiiieni  des 
Annonciades  à  G>rbeil.  N'ayant  pas  trouvé  dans 
cette  viUe  de  lieu  conunode  pour  y  fixer  leur  do- 
micile, des  lettres  de  larcbevêque  de  Paris  leur 


'  '  (  I }  Ce  mot  eit  fomé  da  mot  latin  onciZ&t»  qui  tigDi6«  servante* 
Les  religieuMt  darAmoBciade  ravotent  pris  par  bunilîté. 
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permirent^en  i65n  ,  de  s'ëtablir  à  Saint-Mandé, 

près  Vincennes.  Forcées ,  peu  de  leraps  après ,  de 
quitter  ce  nouveau  séjour^  parce  que  le  roi  eutbe* 
soin  du  lerrain  qu'elles  occupoient ,  elles  acquirent 
de  M.  Angrand,  secrétaire  du  roi^  une  gi  ande  mai- 
son et  un  jardinàPopincourl,  où  elles  se  transpor- 
tèrent le  12  août  i65ti«  11  j  avoit  dans  cette  mai^ 
son  une  chapelle  sous  l'inyocation  de  sainte  Marthe, 
qui  leur  servit  jiisqu*en  lOôg,  époque  à  laquelle  fut 
achevée  Tcglise  qu'elles  avolent  lait  balir.  Des  let- 
tres-patentes données  en  16409  et  enregistrées  an 
parlement,  confirmèrent  cet  établissement.  Cesre- 
ligieusesy  sont  nommées  Annonciades  du  Saint" 
JEspriif  nom  qui  étoit  commun  à  tontes  les  mi- 
sons de  leurordre»  L'église  avoit  été  dédiée.  Tannée 
précédente,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de 
Protection* 

Ce  couvent  ftit  supprimé  quelques  années  avant 
la  révolution  (t). 


(ij  L'églite  a  été  rndiie  «a  ciiJle. 
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LES  RELIQIEUSES  HOSPITALIÈRES 

DE  LÀ  ROQUETTE. 

Cette  communauté  prit  naissance  dans  ic  sein 
de  ceUe  des  Hospitalières  de  la  Charite*Noire 
Dame  (i),  dont  nous  ayons  déjà  parlé  ,  et  voici 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  nouvel  élabiisseuient.  La 
duchesse  de  Mercceur,  qui  protégeoit  cette  coni- 
munauté)  lui  avoit  (acilité  l'acquisition  d'une  mal-  ' 
son  avec  ses  dépendances,  située  à  l'extrémité  de  la 
rue  de  la  Roquette j  et  nommée»  de  même  que  cette 
rue»  Aochette,  Raquette  ou  Roquette.  Le  contrat 
de  vente  èn  fut  passé  au  profit  des  Hospitalières  le 
3o  janvier  i636,  et  larchevéque donna  ,  la  niome 
année»  son  consentement  aux  dispositions  que  ces 
religienses  ayoient  le  projet  d'y  faire,  dispositions 
qui  n'avoient  alors  d  autre  but  que  d  on  former 
une  retraite  où  leurs  malades  convalescents  pus- 
sent venir  respirer  un  air  plus  pur,  et  achever 
ainsi  leur  entière  guérison.  Par  la  suite  des  Jfemps, 
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le  zèle  et  la  charité  chrétienne  ayant  déterminé 
un  grand  nombre  de  personnes  à  entrer  dans  cette 

société,  et  le  nombre  des  religieuses  s'élant  ainsi 
considérablemeat  augmenté,  on  pensa  qu'il  seroit 
convenable  et  même  nécessaire  de  diviser  la  com* 
munaulé  en  deux  parties,  dont  l'une  seroit  per- 
pétuellement fixée  à  Paris,  et  l'autre  àla  Roquette. 
Ce  changement,  qni  multiplioit  les  secours  et  les 
asiles  ouverts  aux  infirmités  humaines,  ne  pou- 
voit  qu'être  favorablement  accueilli^  et  fut  en  effet 
autorisé  par  un  'décret  de  séparation  que  rendit 
l'archevêque  le  ih  octobre  1 6go.  Depuis  ce  temps 
il  n'y  eut  plus  rien  de  commun  entre  les  deux 
maisons ,  que  les  liens  de  la  charité  et  les  vœux 
fucdinaires  de  religion,  auxquels  ces  religieuses 
'  ajoutoient  celui  d'exercer  l'hospitalité.  EDes  sui« 
voient  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  avoient  quel- 
j^  ques  constitutions  différentes,  de  celles  qui  s'ol>- 
servoient  dans  les  autres  monastères  de  cet  ordre. 

11  y  a  voit  dans  leur  maison  vingt  lits  destinés 
pour  les  femmes  vieilles  et  infirmes,  dont  quinze 
étaient  à  la  nonainatiop  des  fondateurs.  Povtr 
les  distinguer  des  damés  Hospitalières  delà  Cha- 
rité -  Notre-Dame ,  on  les  appcloit  Hospitalières 
de  Saint -Joseph,  parce  que  leur  chapelle  avoit 
été  bénite  sous  l'invocation  de  ce  saint  (i). 


(t)  Les  bfttiinaili  de  cette  eominiiaaqté  font  oocnpée  ptr  une 
ffletnre.  t 
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Gettb  oommiiliaulé^  in^titiiée  en  171S  par' 

Elisabeth  Jourdain,  veuve  du  sieur  Théodon, 
scuipleur  du  roi  ,  a  voit  pour  objet  de  procurer 
aux  pauvres  jeunes  fiUes  du  fiiubourg  Saim-An-» 
toineune  instruction  convenable,  c*est-e-dire  de 
leur  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  à  travailler.  Pla- 
•cées  d'abord  dans  une  maison  de  la  rue  du  faur  ' 
bourg,  nommée  h  Pavillon  AdcOn,  que  les  FiUes 
de  la  Trinité  venoieul  de  quiiicr,  les  lilles  de  . 
Sainte-Marllie  changèrent  de  demeure  en  2719^ 
et  vinrent  s'établir  rue  de  la  Muette.  Mais  peu^tf 
temps  après,  la  maison  qu'elles  ocGupoient  fut  ven- 
due par  décret  ;  et  ces  fi^es  eussent  M  obligces 
d'en  sortir,  si  l'adjiidicauâre  n'eut  eu  la  généro- 
sité de  leur  en  céder  gratuiten^uent  la  jouissance. 
Elles  s'y  sont  maintenues  jus^u  au  moment  de  la 
l'évolution. 

Celte  petite'  société  étoil  gpuvcrnée  par  une  su- 
périeure qui  n'avoit  que  le  titre  de  sœur  première. 
Cétoit  de  leur  communauté  (ju  ou  avoit  lire  le:^ 
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sœurs  cbargées  des  petites  ëodes  des  paroisses 

Saint-Severin  et  Saiiit-Paul  (i). 


LES  RELIGIEUSES 
ni 

NOXRE-DAME-DE-BON-SECOURS. 


Ce  prieuré  perpé  luel  de  bénédictines  mitigées  fut 
fcmdé  en  1 648  par  dame  jClaude  de  fioncbayanne^ 
n  ve^ve  deM.  VignierfOonsdUerdaroiyen&veur 
^    de  demoiseHe  Magdeleine-Emmanuelle  de  Bou- 
^  cbavanne ,  sa  sœur ,  religieuse  du  monastère  de 
'  Notre-Dame  de  Soissons.  Dès  Fannëe  1646^  ma- 
dame y^piier  âToit  obteiitt  la  permisnon  de  6m 
baiir  un  monastère  à  Paris  ;  et  en  conséquence 
elle  a  voit  acheté  y  en  1647  y  ime  maison  ayec  ses 
dépendances^  située  dans  la  rue  de  Charonne, 
dont  eHe  fit  don  le  20  avril  de  Tannée  suivante , 
pour  la  fondation  de  ce  couvent.  Levéque  da 
Soiâsona  et  Tabbesse  de  Notre-Dame  ayant  con- 
senti à  ce  nouvel  établissement^  Tarchevéque  de 


(1}  lêwn  hàtiwgaii  Mt  ëlé  changéi  eu  maûoiii  ^rticuli«re«. 
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Paris  donna  ^  le  3o  mars  iti^â^  ses  le  lires  pour 

Térectioii  du  monastère,  par  lesquelles  il  consent 

ce  qu'ail  soit  en  titre  de  prieuré  conventuel^  que 

D  sœur  £iumanuellc  de  Bouchavaime  en  soit 

y>  prieure^  et  que  la  dame  Vignier  jouisse ,  sa  vie 

1»  durant ,  du  droit  de  présentation ,  réservé  après 

y)  sa  mort  à  rarchevetjue  et  à  ses  successeurs.  » 

£a  coQséqueoce  de  ces  lettres  y  la  sœur  de  Bou- 

chavanne  et  deux  autres  religieu|es  de  Notre^ 

Dame  de  Soissons  entrèrent  dans  la  maison  de 

Bon-Secours  le     seplembre  164B ,  et  la  clôture 

y  fut  mise  le  8  du  même  mois  (  i  )•  L  etablissemeut 

l^al  de  ce  monastère  n'eut  lieu  qu'en  1670 ,  {mr 
« 


(1)  Sauvai,  t  I,p.  663.  Les  Brnôdictins  qui  ont  donne  I7/ii(o^ 
de  Paris  et  le  Gallia  Chn'str'niia  .iunncnt  pour  époque  de  cette  in- 
stitution l'annte  iG-o,  cl  1. m  tour  'lu  (  (dendrier  historique  a  suivi  '» 
la  in^me  date.  Il  est  vrai  cjuc  1rs  U  ltres-patrnU  s  ne  sont  que  du 
mois  de  juillet  1667,  et  que  le  parlement  ne  les  a  enrogiâtrécs  le 
16  roai  qu'après  avoir  \  u  le  consentement  de  rarchcvûquc  du 
a3  janvier  1669,  et  l'avis  dps  prévôt  «les  marchands  et  échcvins, 
du  lieutcnant-gcnéral  de  police  et  du  substitut  du  procureut- 
g<^néral  au  Chitçlet,  ça  dat«  des  16  mars  et  i  fi  juillet  de  h  même 
«nuée;  mais  il  fiiQt  ofilerver»  di^  Jdttlot,  qu*on  néglige  quelque» 
foif  d*obteiiir  des  Httlres/éatenlli  ponr  ceitaiot  ^t^finemeats 
religîetix ,  00  qa\si  iif^«i(i.*deiiuuide  que  plosiears  ennéet  «prit 
^llff  ont  été  foonéf  ;  que  les  leCtMf-pale&Cet  de  1667  ii*ont  pas 
pour  ob|et  de  penaeCtre,  maii  de  confirmer  réuUineineiit  leit 
par  la  dame  Vignier,  ee  q«i  prouve  ton  eziflence  «ntérienre  ; 
enfin  que  let  anteun  dft  GolUi  OMfiûna  en  founteoit  eus- 
tnémos  la  preuve ,  eo  disant  que  la  leconde  prieure  de  cette  mai> 
«on  fut  dame  Laurence  de  Saint-Simon  Sandricourt,  qui  en  étoît 
la  pieBÎète  proftiM    m/mtprù  l'haiit  le  97  déombn  164S  9  ci 


L-iyiki^uu  Uy  Google 


SAINT-ANTOINE.  "  ,a83 

renregistrement  des  lettres  -  patentes  de  1667. 
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augmentations  au  raonaslèi  e  de  ces  religieuses,  et 
elles  obtinrent  qu'on  réunit  à  leur  temporel  Tab- 
baye  de  Malnoue,  qui  tomboît  en  mine  (i).  La 
cliapelle  fut  alors  réparée  ayec  beaucoup  d'adresse 
par  M.  Louis,  architecte  du  roi  de  Pologne ,  qui 
panrint  à  faire  un  petit  monument  assez  â^ant 
d'mi  édifice  ju^'alon  ehoqoant  par  ses  inr^gd* 
larités.  , 

CUKIOSITÉS. 

* 

Thns  le  vestibule,  deux  vases  d'une  belle  forme  et  bien  cxë- 
cuti's  ,  qui  serroient  de  bi^niticrs  ;  ils  rtoient  placés  dans  deux 
iiiches ,  au-dessus  des  quelles  on  lisoii  d'un  côté  les  vers  ê\»^ 
▼anU  : 


De  l'wUe  cAtâ 

Qtd  Samaritanof  donum  imo  peetere  anAtUintm  ' 
Hiefbfu  ad  viUun fit  êalUntU  agua  {f)ê> 

pumoncé  tes  wcuol  le  i«*  ISIvrier  t65a»  4ljpii  VUthUmmeat  iM 
«t  de  fait  dn  ptieufé  de  Jfotrt^Pamê^di^Mm'Seemn  ert  de 
Tannée  1648.  % 
(i)  Cette  «blMieeiliitnée  à  quatre  Uenet  de  Perffdao^té  du 
lefsot. 

O  CbUi^tiiwn  •  élA  changé*  «a  Mlxw  4«  iUatH«e»s 
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LES  RELIGIEUSES 


LA  MAGD£L£INE-D£-TRAIN£L. 


Ce  couvent  fut  fondé  avant  le  milieu  du  dou- 
zième siècle  ,  au  lieu  Hc  Trainel  en  Champaj^ne, 
sur  les  confins  du  diocèse  de  Sens,  à  deux  lieues 
de  Nogéot-sur-Srioe.  ;  D.  Félibien  avoit  conjec- 
turé ,  diaprés  un  titre  peu  certain,  que  la  fonda- 
tion fie  ce  prieuré  de  Bénédictines  devoit  être 
attribuée  à  l»  comtesse  MMilûlde ,  femme  de  Thi- 
baut, comte  de  Champagne;  et  sa  conjecture  a 
été  présentée  comme  un  fait  certain  par  Piga- 
niol  (i),  aveugle  copiste  de  tous  ceux  qui  lont 
précédé.  Cependant  JaiUot  demande  avec  raison 
sur  quoi  peut  être  ap[myée  une  semblable  asacrf 
ii»^ii  ,  puis([ue  le  litre  primordial  n'existe  plus, 
a  Seroit-ce,  dit- il ,  parce  que  le  monastère  de  la 
»  Pommeraie ,  fondé  par  cette  dame  âpres  le  mi- 
»  lieu  du  douzième  siècle,  fut  déclaré  èire  une 
D  dépendance  de  Tabbaje  du  Paraclet^  ainsi  que 


(0  T.  V,  p.  1 19. 
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D  celui  de  ïrainel?  Mab  ce  dernier  y  avoît  été 
»  soumis  {tins  de  dii  ans  fltifmràvant,  puisqu'on 

»  lit  dans  lo  Gall'ut  Chnstiana  (i),  qu'en  ll^a 
)>  Héloïse  y  abbesse  <Jn  Para  cl  et,  y  a  voit  passé  une 
n  transaction  avec  labbé  de  Vaulnisant;  Cette  pré* 
»  tendue  origine  est  d'ailleurs  détruite  par  le  né- 
))  crologe  même  de  celte  maison ,  lequel  faisoit 
D  mention  au  4  dea  ides  de  décembre»  du  décès  de 
»  Gandrîc,  prêtre  auitttël  on  donne  le  titre  de 
))  fondateur,  » 

,  D.  Félibien  »  et  ceux  qui  ont  écrit  aprèa  Itii^ 
n'ont  pas  été  mieux  itastruits  eti  plaçant  la  traùala- 

tion  de  ces  religieuses  à  Melun  en  1622  ,  et  à  Paris 
en  1644*  Ils  ont  ainsi  confondu  les  faits  et  les 

'  dateà.  Celle  de  lâsà  né  convient  qu'à  la  réfbitnn 
ttoh  cplî  fiit  faite  à  Trainel  mémo ,  par  dame  de 
Veny  d'Arbouze,  qui  en  éloil  prieure  ;  et  ce  ne 
fut  qu^eo  i63ô  que  sa  bommunauié  se  réfugia  à 
Melùn  9  pour  éviter  tés  désastres  de  la  gberre  qui 
dcsoloit  alors  ces  contrées.  Ne  trouvant  pas  dans 

'  cette  ville  toute  la  sûreté  qu'elles  dâiroient,  ces 
ireligiètises  résolurent^  en  i65d»  de  venir  chercher 
un  asile  à  Paris ,  où  elles  demeurèrent  quelque 
temps  en  maison  privée,  du  consentement  des 
archevêques  de  Sens  et  de  Paria.  Enfin,  en  1654, 
fur  la  permission  que  ces  deux  prélats  leur  en 


(I)  T.  XII,eol.  574. 
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donnèrent,  elle  achetèrent  une  grande  maison  et 
un  jardin  dans  la  rue  de  Charonne,  et  y  firent 
bâdr  des  lieux  r^uliers  et  nue  chapelle  dont  la 
reine  Anne  d'Autriche  voulut  bien  poser  la  pre- 
mière pierre. 

Ces  rdigieuses  ëtoiem  sommies  à  la  juridiction 
de  Tardievéque  ;  et  la.seule  maixjne  d'autoritë  qui 
fut  restée  à  Tabbesse  du  Paraclet  consiâtoit  dans 
le  droit  d'élire  et  d'instituer  la  prieure.  Leur  pre- 
mier bienfaiteur,  après  lèur  ëtablissement^  fot  le 
garde  des  sceaux  d'Argenson.  Elleb  durent  à  ce 
ministre  non-seulement  une  augmentation  con- 

ndéraUe  dans  leur  mttim  tetnpord  9  mab  encore 
des  constructions  ik>uv<dles  qui  rendirent  leur  ha- 
bitation plus  vaste  et  plus  conmiode.  H  fit  en  • 
outre  rétablir  et  décorer  l'i^lise^  «t  construire, 
parrarchitecleCanaudi  une  chapdle  sous  Finvo^  • 
cation  de  saint  René  son  patron ,  dans  laquelle 
son  cœur  fut  déposé.  La  duchesse  d'Orléans , 
douairière,  doima  depub  aus.  rdigieuses  de  la 
M agdeleine  diesnârques  éclatantes  de  sa  proteo» 
tion^  et  ajouts^  epcoxï&.de  nouveaux  bâtiments  à 
leur  monastère^./ 

CURIOSITÉS  DE  VÉSUSE. 

,TASUAU. 

Sur  le  iiiaitre-att(d>  «ne  Deicente  de  croa»jpAr  JLouù  Bcudr 
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SKPULTCASS. 

Dans  la  chapelle  construite  par  M.  d*Argenson  t'élevoit  son 
mausolée.  La  figure  principale  ëtoit  un  ange  de  marbre  blanc  à 
genoux  sur  un  nuage ,  et  présentant  le  cœur  de  ce  ministre  à 
saint  René  son  patron.  Ce  monument  avoit  été  exécuté  par  an 
sculpteur  nommé  Bousseau  (*). 

Dans  le  bas-côté,  ^  droite,  étoit  le  cénotaphe  élevé  par  demoi- 
selle de  Marillac  à  la  mémoire  de  M.  de  La  Fayette  son  époux , 
colonel  du  régiment  de  La  Fère,  mort,  en  1694,  ^  l'armée  d'Alle- 
magoe. 

La  duchesse  d'Orléans  et  Tabbesse  de  ChcUes  sa  fîlle  avoient 

été  inhumées  dans  cette  église  ('*}. 
4 

LES  RELIGIEUSES  DE  LA  CROIX. 


.*  • 

Ces  religieuses  sont  les  mêmes  que  celles  de 
Fordre  de  Saint- Dominique,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  des  Filles-Saini-Thomas ,  établies  rue 
Vivienne  (i).  Nous  avons  déjà  dit  que  leur  pre- 
mière habitation  étoit  ^  suivant  tous  nos  historiens, 
dans  le  faubourg  Saint-Marcel.  Le  nombre  des 


(*)  n  avoit  été  dépoié  aa  musée  de«  PetiU-ADgiistiiu.  «t  êcéUi  sur  Uê 
mVLTê  do  cloitre.  Cett  one  icnlpture  extrèaieiD«nt  médiocr». 

(**)  On  a  atusi  établi  une  filature  dans  In  bâtifflcnts  à»  <^tte  coaunontuté. 

(1)  f^qjrez  !»•  partie  de  ce  Toi.,  p.  aag. 
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religieuses  devenant  trop  considérable  pour  la 
maison  qu  elles  y  occupoient,  on  prit  des  mesures 
pour  les  transférer  en  parlie  rue  d'Orléans,  au 
Marais ,  et  ce  furent  celles  dont  nous  parlons  ici 
qui  allèrent  habiter  celte  nouvelle  demeure.  Le 
6  mars  1627  ,  la  mère  Marguerite  de  Jésus ,  qu'on 
avoit  chargée  de  former  le  premier  établissement, 
et  qui  en  éloit  prieure,  accompagna  la  petite  co- 
lenie  qu'on  en  faisoit  sortir;  et  en  i656  elle  la 
transporta  de  nouveau  rue  Plâtrière,  où  ces  reli- 
gieuses restèrent  jusqu'à  la  fin  de  cette  même  an- 
née. Le  manque  des  commodités  nécessaires  à  une 
communauté  les  força  encore  de  chercher  un  autre 
asile  :  elles  le  choisirent  rue  de  Matignon,  où  elles 
demeurèrent  jusqu'en  1641  y  qu'elles  se  trouvèrent 
en  état  d'acheter  la  maison  dont  eUes  ne  sont  sor- 
ties qu'au  moment  de  la  révolution.  Cette  der- 
nière migration  a  trompé  presque  tous  nos  histo- 
riens ,  qui  l'ont  prise  pour  celle  de  leur  établisse- 
ment. Le  détail  dans  lequel  nous  venons  d'entrer, 
pris  sur  des  mémoires  fournis  à  Jaillot  par  ces 
religieuses  elles-mêmes,  servira  à  rectifier  les  er- 
reurs de  date  dans  lesquelles  ils  sont  tombés. 

Les  Filles  de  la  Croix  durent  le  repos  et  le  bon- 
heur dont  elles  jouirent  depuis  cette  époque  à  la 
piété  généreuse  de  mademoiselle  Ruzé  d'Lffial, 
fille  du  maréchal  de  ce  nom ,  qui  donna  tout  son 
bien  à  cette  maison,  et  s'y  fit  religieuse  en  lôSy. 
Ce  fut  ce  don  considérable  qui  leur  fournit  les 
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moyens  d'acheter  le  terrain  qu'elles  occupoient , 
ét  d'y  faire  élever  les  bâtiments  nécessaires.  La 
première  pierre  en  fut  posée,  le  5  août  lôSg, 
par  madame  la  duchesse  d'Aiguillon ,  et  par  ma- 
demoiselle d'ElBat  elle-même ,  à  qui  la  recom^ns- 
sance  de  la  communauté  décerna  justement  le  titre 
de  fpndatrice. 

GUfilOSITÉS. 

LV-gliae  de  ce  monastère  étoit  petite,  mais  jolie;  le  maitre-au- 
lel  (  toit  décore  d'un  très-boD  tableau  de  youi'e/ieX,  représeutant 
rÈlevation  de  la  Croix 

f 

L'ÉGUSE  SAINTE -MARGUERITE. 


Cette  paroisse  est  un  dcmembrement  de  celle 
.de  Saint-Paul ,  de  laquelle  dëpendoient  jadis  les 
habitants  du  fauboqrg  Saint-Antqine  et  des  ha- 
meaux voisins,  qu'on  y  a  depuis  renfermes.  Ce- 
pendant, vul'éloigneçieut  où  le  plus  grand  nom* 
bre  d'entre  eux  étoient  de  l'église  paroissiale  j 
on  avoit  permis  de  dire  la  grand'messe  i  de  Aire 
le  prone  et  de  b^nir  l'eau  dans  la  chapelle  Saint- 
-  I. 

Il  /  a  maïaUnant  une  écolt  d«a*  le»  b^Uiii«iii^  d«  ccti*  commaaMU» 


« 
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Pierre,  près  l'église  de  Tabbaye  Saint- Antoine* 
En  Taimée  1627,  Antoine  Fayet,  curé  de  Saint- 
Paul  ,  fit  construire  une  seconde  cbapellu  sous 
l'invocation  de  sainte  Marguerite^  et  (juoique  le  * 
nombre  des  habitants  du  faubourg  i%t  considéra-* 
blement  augmenté^  son  intention,  en  élevant  ce 
petit  monument,  fut  uniquement  de  se  procurer > 
par  cette  fondation  ^  une  sépulture  particulière 
pour  lui  et  pour  sa  famille  (1) ;  et,  quoi  qu'en  ait 
dit  Piganiol ,  il  ne  pensa  nullement  à  créer  une 
succursale  de  son  église  (a). 

Il  étoit  n  loin  d'avoir  cette  intention ,  que  l'ar* 
chevêque  de  Paris,  sur  le  rapport  qu'on  lui  fit 
que  les  habitants  faisoient  célébrer  le  service  divin^ 
les  dimanches  et  fêtes ,  dans  cette  chapelle ,  ayant 
voulu  ,  de  son  propre  mouvement ,  1  ériger  en  suc- 
cursale,  les  marguilliers  de  Saint-Paul  se  présen- 
tièrent  comme  opposants ,  et,  sur  leur  requête,  il 
intervint  un  arrêt  le  26  juillet  1629,  qui  ordonna 
qu'elle  demeureroit  simple  chapelle,  sans  qu'on 
pi!^  y  faire  aucunes  fonctions  curiales,  le  titre  de  - . 
patron  et  fondateur  étant  réservé  au  sieur  .Fayet  ^ 
et  à  ses  parents,  ou  héritiers. 


(l)  Hist.  ,\r  Par.,  t.  IT,  p.  356. 

(a)  Ce  inolif  est  constat*'  dans  sa  rcqnôle,  vist'e  clans  \\\\  rèt  du 
4  février  iGS^  ,  et  détruit  tout  le  rrcit  de  cet  historien  ,  cjui 
n*avoit  pai»  lu  sans  doute  les  titres  originaux  qu'il  rite,  et  qi-i  .i 
pris  pour  une  donation  une  vente  réelle  faite  au  cure  de  Saint- 
Paul  par  le  seigaeur  de  Aeutlli. 
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Cependant  le  besoin  de  cette  succursale  clev(*-^ 
nant  de  jour  eu  jour  plus  pressant^  les  habiianls 
du  fauboui^  mirent  tant  d'instances  et  d'activité 
dans  leurs  démarches,  qu'ils  obtinrent  un  nouvel 
arrêt;  par  lequel  il  fut  ducidé  qu'après  le  décès 
du  fondateur  la  chapelle  seroit  succursale ,  tou- 
jours avec  la  réserve  des  drcnis  honorifiques  de 
patron  cl  fondateur  appartenants  à  sa  famille ,  et 
sous  la  condition  r{ue  les  habitants  s'obUgeroient 
à  &ire  construire  les  lo^^'ements  nécessaires  pour 
les  prêtres  chargés  de  la  desservir. 

On  n'attendit  pas  le  terme  hxé  par  cet  arrêt  ;  et 
dès  Tannée  suivante  il  en  intervint  un  autre  ,  qui , 
du  consentement  des  parties  ^  ordonna  que  la  cha- 
pelle deviendroit  à  Tinstant  même  succursale,  sous 
les  conditions  déjà  énoncées  ;  mais  les  habitants 
s^étant  trouvés  dans  Ilmpossibilité  de  les  rem- 
plir ,  malgré  les  délais  qui  leur  furent  accordés , 
M.  Fayet  lui-même  demanda  que  la  chapelle  fut 
déclarée  simple  comme  auparavant,  ce  qu'il  obtînt 
par  un  nouvel  arrêt  du  4  février  ]654,  et  quatre 
jours  après  il  mourut  >  après  avoir  nonmié,  par 
son  testament,  un  chapelain  pour  la  desservir. 
Elle  fut  alors  déclarée  succursale  de  Saint-P^ul^ 
et  les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'en  1712  , 
que  ,M.  le  cardinal  de  NoaiUes ,  archevêque  de 


■ 

M 

Saint-Antoine  de  la  paroisse  Saint-Paul ,  et  érigea 
çn  cure  r%Use  Sainte-Marguerite,  réservant  à 


Digitized  by  Gopgle 


luoa  QUARTIEH 

la  famille  Fayet  le  droit  de  nomination  à  la  clia« 
pelle  ancienne  y  qui  dès  lors  ne  faisoit  qu'nne  pe- 
tile  partie  de  Té^Iibe  :  car  on  en  avoit  successive- 
ment augmenté  les  consiruciionsy  en  raison  de 
raccroiflsement  successif  des  habitants.  Ce  décret 
fut  coniirnié  par  des  le Ui  es -pa lentes  du  moi^i  de 
février  lyiS. 

Toutefois  f  malgré  ces  augmentations  faites  tant 
àPéglisc  elle-iiic/nc  qu'aux  logements  du  curé  et 
des  prêtres ,  ccîtte  paroisse  se  trouvant  encore  trop 
petite  pour  plus  de  quarante  mille  paroî^iens  que 
contenolt  sa  circonscription,  on  ne  vit  d'autre 
moyen  de  remédier  aux  incommodités  continuelles  , 
qui  en  résultoient,  que  de  prendre  une  partie  du 
cimetière  contigu ,  et  de  construire  sur  ce  terrain 
une  chapelle  assez  vaste  pour  permettre  à  tous  les  ^ 
fidèles  de  participer  aux  offices. 

Cet  édifice  fat  exéfmté  en  1 76^ sur  les  desnns 
de  M.  Louis,  architecte  du  Palais-Royal.  Il  a  qua- 
rante-sept pieds  de  long  sur  trente  de  lai^  et 
trenie-oinq  de  bauteur.  D  eft  d4o6ré  de  colonnes 
feintes,  éclairé  par  une  ouverture  de  di\  pieds  car- 
ré&f  pratiquée  dans  la  voûte  ;  et  l'aulel^  en  forme 
de  tombeau  »  étoit  isoléii  l'une  de  ses* extrémités. 
La  peinture  ,  tant  eu  architecture  qu'en  orne- 
ment^ ,  étoit  de  Brunetti ,  .artiste  qui  passoii  pqtif 
habile  en  ce  genre.  Enfin  ce  peut  mopument  me- 
riloît  d'être  vu  pour  l'élégance  de  la  constructiQn 
et  la  richesse  de  sa  décoiatioQr 
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CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAIMTE-MARGUERITE. 

TABLKACX. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  derrière  Je  chœur, 
cette  sainte  oicuamcc  dans  »a  prison  ,  par  Alphome  Dufresnoi. 

Dans  la  chapelle iicuTe>  ia  Délivrance  de«  âuiei  du  purgatoire, 
par  Bt'iard. 

Deux  bas-relieis  peints  repriseutant  la  mort  de  Jacob,  et  Adam 
et  iiive  chassés  du  paradis. 

Sur  Tautel  de  la  chapelle  de  la  commonioo  ,  des  camaïeux,  par 
Lomi  BoitUotigne* 

m 

^l^'  tipuLTirisf. 

'  Entre  les  deux  arcades  quitervoient  d'entrée  à  cette  cluipelle  9 
on  Toyuit  le  médaillon ,  en  marbre  blanc,  de  M.  de  Vaucanson, 
mécanicien  célèl»re,  mort  en  Sun  épitaphc  étoit  gravée  en 
latin  tor  un«  table  de  marbre  placée  au^eaiooi* 


CmCOJ>îSCRIPTION. 

« 

Le  territoire  de  celle  paroisse ,  outre  le  fau- 
bourg Saint- Antoine  9  •'étendoit  depuis  la  porte 
ce  nom  jusque  et  par--delà  le  couvent  des  reli- 
gieux de  Picpus  d'un  côte ,  et  de  l'autre,  depuis 
le  petit  Bercy  jiisq[u'à  Mont-Loois^  y  compris  les 
inodins  de  Mesnil-Montant  (1). 

'  '  ""        .1  ..  ■  .„■  ■  |.   Il  ,  , ,  

(1  )  Cette  église  a  été  rendue  au  culte. 


8a 
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'  LES  FILLES 


DE  NOTRE-DAME-DES-YERTUS. 


Ces  filles,  communément  appelées  les  FiUes 
Samte^Marguerite  f  éloient  destinées  a  l'instruc- 
tion des  pauvres  filles  du  faubourg  Saint- Antoine* 
Cet  utile  clablissemcnt  fut  commencé  en  1679  par 
quelques  sœurs  de  la  communauté  des  Filles  de 
Notre-Dame  d'Aubervilliers  (village  appelé  plus 
communément  Nolfc-Dame-des-Vcrlus),  que  les 
duchesses  de  Noailles  et  de  Lesdiguières ,  et  quel- 
ques dames  de  charité  de  la  paroisse  Saint-Paul 
avolent  appelées  à  Paris  à  celle  inienlîon.  Elles 
les  placèrent  d'abord  dans  une  maison  située  rue 
Basiroii  où  elles  commencèrent  à  tenir  une  école 
de  jeunes  filles.  Le  succès  qu'elles  y  obtinrent 
en<,M;^ea  M.  Masufe  ,  'curé  de  Saint-Patd,  à  con- 
aoliijler  leur  institution,  ce  qu'il  fit  en  leur  don- 
nant en  1681  la  pro^rîét^  d'une  maison  qu'il  avoit 
rue  Saiut-Bernard ;  l'année  suivante,  il  leur  pro- 
cura des  lettres-patentes.  Les  sœurs  de  Notre- 
Dame-deS'Vertus^  traubférées  en  i685  dans  ce 
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nouveau  domicile ,  y  furent  bientôt  inquiétées  par 
les  créanciers  de  M.  Masure ,  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  annuler  la  donation  et  vcnrhc  la 
maison.  Heureusement  pour  elles  que  M.  de  Bra- 
gelongne ,  conseiUer  à  la  cour  des  aides,  s'en  étant 
rendu  adjudicataire,  non-seuJcnjcnl  eut  la  géné- 
roûtc  de  la  leur  rendre,u  mais  encore  joignit  à  ce 
premier  bienfait  une  rente  pour  l'entretien  de  sept 
soeurs.  Eilcs  se  sont  toujours  mauuenues  depuis 
dans  cette  demeure  jusqu'au  moment  delà  révo- 
lution (i). 

Il  y  avoit  encore  dans,  cette  rue  une  maison  des 
sœurs  de  la  Charité. 

L'ABBAYJi  DE  SAINT-ANTOINE. 


L'époql'  £  de  la  fondation  de  celte  abbaye  est  rap- 
portée différemment  par  les  historiens.  Du  Breul  la 

ii\e  enil8i,  La  Caille  en  1^82,  Lemalre  en  1 190, 
Germain  Brice  en  1 1 90 ,  Rigord  et  Nangis  en  1 1 98^ 
et  Âlberic  en  iigg.  G>rrozet  adopte  la  date  de 
1198  ;  mais  il  ajoute  mal  à  propos  que  ce  fot  sous 


(i)  Cette  maùon  e«t  maintenant  occupée  par  des  parliculicrs. 
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repiscopat  et  par  la  libéralité  de  Maurice  de 
SuUi  ^  évéque  de  Paris ,  que  s'éleva  cette  commur 
nauté ,  puisque  ce  prélat  ëtoit  mort  en  1 1 96.  On 
trouve  cependant  un  contrat  de  vente  fait  à  cette 
maison  eu  1 19 1«  et  passé  sous  le  scel  de  Philippe- 
Auguste,  la  dixième  amiée  de  son  règae  (1  ) . 

Jaillot  ,  pour  concilier  ces  ditTéren tes  é[>oques, 
pense  que  cette  maison ,  oiiéloit  primilivemeatune 
chapeUe  de  saint  Antoine ,  parut  pro[)i*e,  en  1198, 
à  servir  d^asile  aux  filles  et  Ibmmes  débauchées 
que  Foulques^  curé  de  JXeuiUi^  avoit  comei  ties 
par  ses  prédications ,  et  que  ce  fut  seqlement  alors 
qu'on  ëleVa  les  bitimenls  nécessaires  pour  les 
recevoir.  Quoi  qu'U  en  soit,  ces  nouvelles  reli- 
gieuses embrassèrent  la  règle  de  Cîteaux;  leur 
maison  fut  agi  c^ce  à  ce  chef-d'ordre  ^  et  érigée 
en  abbaye  par  Eudes  de  Sulli ,  évêque  de  Paris , 
qui  leur  accorda  tous  les  privilèges  et  toutes  les 
exemptions  dont  jouissent  les  abbayes  de  cet  ordre, 
ainsi  qu'il  est  constaté  par  les  lettres  qu'il  en  fit 
expédier  en  i  ao4  (a)« 


(i)  GalL  Christ.,  t.  VU,  col.  899. 

///s7.  ,vc/r<.  Pu  V.,  t.  îl  ,  p.  ?oçf.  On  voit  par  le  diplôme  de 
saiîît  Louis,  pour  l.i  «  1  iifuHiGliari  «It's  thoils  de  retlc  iibUajf, 
donné  à  Saint-(ji . rnain-rn-Layc  ,  au  mois  de  uuNtniLrc  itj']  ,  ej 
par  Tarte  d»'  donation  do  >>.tr?h('lrnii  de  Roio  chambricr  de 
Fianre,  tîans  la  seî^nrurii-  diiqui  l  vtoit  située  iVibLayc  de  Saint- 
Antoine  ,  que  l'encJos  de  «eltc  abbaye  eontencit  quatorze  arpenU 
de  terre  j  que  les  rclîgieusei  en  pouêdoiimt  ei>  ouIk'  cent  soixax^e» 
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La  première  chapelle,  fondée,  suivant  les  ap- 
parences, par  Robert  de  lilaitvoiân ,  fttt  cimstniite 
sous  l'inTOcation  de  saint  Pierre  y  et  dans  les  der* 
niers  temps  il  en  existoit  encore  une  sous  le  même 
titre.  Du  Breul  et  ses  copistes  se  sont  encore  trom- 
pé lorsqo'ib  otit  avancé  qu'on  Pavoit  dédiée  sous 
le  nom  de  saint  Aniuiiie;  et  celle  erreur  vient  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  cette  chapelle  avec  cdle 
des  religieux.  Piganiol ,  qui  la  plaçoit  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Hubert ,  rapporte  qu'on  y  a 
a  donné  long- temps  le  répit  à  ceux  qui  avoient  été 
»  mordus  par  des  bêtes  eftiragées ,  et  fait  flâtrer 
»  des  chiens  soupçonnés  d*étre  enragés ,  w  mais 
il  est  facile  de  voir  que  cet  historien  a  pris  cette 
chapelle  potir  celle  d  une  maison  appdéé  le  Répi 
Sain^lTtiBeri ,  qiii  étoit  située  plnsbaut ,  comme 
on  le  voit  sur  les  pians  du  siècle  dernier^  et  qui 
servoit  encore,  avant  la  révolution^  d'asile  à  des 
vieillards  infirmés  >  on  à  deâ(  personnes  dont  la 

raison  étoit  aliénée. 

L  abbaye  de  Saint-Antoine  étant  biîlie  dans 
l'étendue  de  la  parasse  Sainte  Paul,  Gui,  cUré 


quatorze  arpeuts,  pltn  ouze  arpeots  et  un  quartier  de  vigne ^ntre 
Parifetfobob  de  Vincennes^ct  deux  maisons  dans  la  ville,  Iciout 
dini la ceti^ye do  dbamlinèr.  Céttecommunautc  jouissoit  de  tuus 
CCI  Incnt  dèsletempf  dePiiilippe-Auguste  et  deUuisVIIl.  Ces 
deax  actes  détraisenl  cnUèf«iiieiit  ce  qui  a  été  avancé  par  Dq 
Breal  aor  «ne  prétendoe  donatkni  ftfte  à  cette  abbaye ,  donatioa^ 
rappotebien  pliu  ooiuidéndile  qu'elle  n'étoit. 


Digitized  by  Google 


1798  QUABTIEH 

de  celte  église ,  voulut  d'abord  jouir  des  droit» 
curiaax  sur  ce  monastère;  mais  il  ne  larda  pas  à 
se  désisier  de  ses  prélcntioDs ,  à  la  solliciuition  de 
Pierre  de  Nemours,  évéque  de  Paris.  Ce  prélat , 
[>uv  ses  lettres  du  mois  de  mai  121 5,  ne  s(»  con- 
iciiia  pas  d'exemplcr  Tabbayc  de  toute  dépen-* 
danoe»  il  consentit  encore  à  ce  que  le  desservant 
de  la  chapelle  Saint-Pierre  exerçât  les  droits  utiles 
el  honorifiques  bur  tout  l  euclos,  sur  les  domcsli-. 
ques  et  sur  les  particuliers  mêmes  qui  s'y  établi- 
roient.  Gïpendant ,  par  la  suite,  ik  furent  bornés 
à  Tadminislration  des  derniers  sacrements  et  à  la 
sépulinre. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'en  raison  de 

raccroissement  conllnuL'l  de  la  populaiion  dans  ce 
quartier,  on  commença  à  élever  la  grande  église 
qui  exisioit  encore  au  commencement  de  la  révo-. 
Intion.  Quelques  auteurs  en  font  honneur  à  saint 
Louis  ;  mais  Jaillot  pense  avec  plus  de  fondement 
qu'on  doit  Taitribuer  au  seigneur  de  Saint-Mandé, 
qui  donna  à  cet  effet  des  sommes  assez  considéra- 
bles, et  accorda  irenle  arjïcnls  à  1  alibaye  dans 
Télendue  de  sa  seii^nourio.  (  'ctte  église  fut  dédiée 
SOUS  le  titre  de  N.  S.,  de  la  Sainte- Vierge  et  de 
saint  A  moine.  C  eloil  un  monument  gothique  assez 
estimé  (i).  Oo  en  remarquoit  surtout  le  chevet,  ù 


(1)  yojrez  pl.  i33. 
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cause  de  la  dâicatesse  de  m  construction,  et  de 

la  belle  clarlé  que  répandoit  dans  l'inléncur  du 
vaisseau  le  double  rang  de  ses  vitraux.  La  nef 
ëtoit  accompagné  de  deux  ba^-côtés,  au-dessus 
desqueb  s'âevoient  de  petites  arcades  vitrés ,  et 
des  galeries  oii  se  plaçoient  les  pensionnaires  |Xîn- 
dant  Toffice  divin.  Le  sanctuaire  avoit  été  réparé 
quelques  années  avant  la  révolution ,  sur  les  des- 
sins de  M.  Lenoir  Le  Romain  ;  le  chœur  des  reli- 
gieuses occupoit  une  partie  de  ia  nef. 

Les  bAtiments  du  monastère,  déjà  reconstruits 
au  commencement  du  siècle  dernier,  avoient  été 
édifiés  de  nouveau  à  Tépoque  où  Ton  répara  Té- 
glise,  et  sous  la  conduite  du  même  architecte  (i); 


(i)  L*enclos  de  l'abbaye  ëtoit  entouré  d'un  foiaé.  On  remar- 
quoit ,  ^  l'angle  qu'il  forme  avec  la  rue  de  ReuîUi ,  une  crois  dont 
Du  Breul  fait  mention  :  cet  historien  ajoote  4fO*en  i563  on  troaT« 
parmi  les  mines  de  cttte  croix  nue  pierre  qui  en  faitoit  partie^ 
avec  cette  ioacription  : 

L'an  M.  CCCC  I^XV  fat  ici  tenu  le  lâo^it  de»  trahiaona  ,  el  fat  par  miM 
trcsres  qui  furent  dannèca  :  rosndit  «oit  il  qui  en  lut  cause. 

Ccst  d'après  ce  rapport  qoe  SeiiTal  dît  a  qo^eo  i465  on  érigea  aae 
»  croix  an  carrefour  de  Reuilll  >  en  mémoire  de  la  paix  latte  entre 
»  le  toi  et  let  premiert  chels  de  la  guerre  da  bien  public.  »  Ce^ 
pendant  y  d'apiia  Unacription»  0  parolt  coDitant  qne  la  croix  ne 
Ibt  point  érigée  en  aooTenir  des  tiiités  de  Conflans ,  de  Saint- 
Blaur  et  de  la  Grange-anx-Merciers  •  mais  bien  plutôt  comme  une 
marque  de  TineiécQtioa  de  ces  traités»  et  de  la  perfidie  de  ceux 
qui  s*étoient  de  nouveau  révoltés  contre  le  roi-  D'ailleurs,  le 
compta  dn  domaine  de  i479>  rapporté  par  SauTAl  (  t.  V,  p.  4S6)^ 


Digitized  by  Google 


f3oo  QUARTIER 

ilsétoient  vaslcs  et  magnifiques.  F/abbesse  jouîssoil 
du  litre  de  dame  du  faubourg  Saioi-AntoiDe* 

CURIOSITÉS  Dfi  L*£GU$£  SAIMT-AMTOINB. 

TOMMAVX. 

Dans  rôplisc  avoient  rte  inhurorcs  Jeanne  pt  Bonne  de  France , 
filles  du  roi  Liuirlcs  V.  mortes  toiitrs  I»  s  deux  vu  i  3Go  ;  on  y 
voyoit  leurs  statues  en  marbre  l>lanr,  placées  sur  un  tombeau  eu 
marliK  noir.  (El'esontél^  hris^cs  m  i7i}3.) 

Au  milieu  du  chœur   prcs  de  ia  grille,  ëtoit  la  tombe  de  ma- 
dame de  Hourboo ,  avaot-dernîcre  alibetse  de  cette  communauté ,  • 
DJorfe  en  1760. 

Dnns  le  mur  du  pilier,  a  droite  en  entrant,  on  voyoit  une 
table  de  marbre  dont  l'inscription  annouçoit  que  les  cicurs  du 
marcWlial  dé  Clérambault  et  de  dame  Bouthillier  de  Chavipni  son 
ëpouKp  y  étoîeot  renfermëi.  Le  maiécbal  <^toit  mort  en  i665  ,  et 
M  femme  «n  1793.  Le  corpf  de  la  maréchale  étoit  inhumé  dans 
régUte  Ititétieore  àù  Vêhbajc  (i). 


prouve  que  ce  ne  fut  qu'en  cette  année  que  ce  monument  fut 
élevé  y  on  y  lik>  foL  376  : 

A  Jmb  Cbennif  suçon,  ponr  aroir  asiif,  par  orAomMncedB  ni,  oa» 

croix  et  ((pUaphr  prAs  la  Grangc-du  Roi .  avltm^^  MfftO»UVoÊ»ià»ê 
TnbMofta ,  àunUn  â«inUAaloiiic*dM-Cliaaip«. 

(i)  L'cglïM  a  étéabattiM,  «lao»  nB|>la— i>nt foma naintanaat  «M 
iHtptaM.  La  BWMtêit  a  éMabngé  en  feéplMl/ 
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LA  MANUFACTURE  ROYALE 


DES  GLACES. 


Cktte  manufacture  est  située  à  l'enirée  de  la 
roede  Reuilli.  Les  letrres-patentes  du  i*'  août  i634» 
enregistrées  le  a  i  du  même  mois ,  nous  a  pprennent 
à  peu  près  Trpoque  de  son  établissement  (i).  Elle 
dut  ses  progrès  à  la  protection  éclatante  de  M.  Gil- 
bert, qui  ponnaÎToit  en  cela  le  noble  projet  qu'il 
avoit  conçu  d'affranchir  Ja  France  de  tous  les  tri- 
buts qu'elle  payoit  à  l'industrie  des  nations  étran- 
gères. En  effet,  avant  cet  établissement»  les  plus 
beUes  glaces  se  droîent  de  Venise ,  et  le  besoin 
continuel  qu'on  en  avoit  faisoit  sortir  du  royaume 
des  sommes  considérables.  En  peu  de  temps  la 
manufacture  de  Paris  parvint  non  «seulement  k 
rivaliser  avec  celles  de  celte  ville,  mais  même  à 
les  surpasser  pour  le  volume  et  pour  la  beauté  des 
glaces.  On  imagina  des  procédés  nouveaux  pour 
les  fondre  et  pour  les  couler  (2},  et  de  celte  ma- 

(1)  Hiit  de  Par.,  t.  V,  p.  94. 

(9)  Xm  Amte  et  le  coulage  s'en  font  à  Tour-la- Ville,  près  de 
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nière  on  parvint  à  en  fabriquer  d'une  grandeur 

ciiraordinau  e.  liC  moyen  qu*on  emploie  pour  les 
polir  fut  invenié  par  iuvière  Dufresny,  qui,  pour 
récompense  de  son  invention  ^  obtint  un  privilège 
eidusif  9  qu'il  vendit  ensuite  k  la  manufacture. 

Les  ateliers  de  celte  manufaclure,  où  Ton  em- 
ploie un  nombre  considérable  d  ouvriers,  méritent 

d'être  visités  (i). 

« 

LES  FILLES  DE  LA  TRINITÉ. 


Cette  communauté ,  connue  aussi  sous  le  nom 
âeMathurmeSy  doit  son  éublissement  à  une  dame 

nommée  Susanne  Farrabat,  qui ,  ayant  eu  le  bon- 
beur  de  reconnoître  les  erreurs  du  calvinisme, 
dans  lequel  elle  avoit  été  élevée  5  et  celui  de  les 
faire  abjurer  en  même  temps  à  sa  mère  et  à  deux 
de  ses  nièces,  conçut  avec  elles  le  projet  de  se 
consacrer  entièrement  à  Téducation  des  jeunes 


Cherbooig,  et  à  Saint-Golnii  ;  elles  sont  mifet  cmuitc  à  leur  per- 
liection  dans  cette  nanulictare,  où  ellei  fcçotTeot  le  douci,  le 
poli  et  Vétamun. 

(  1)  lit  existent  encore  4ant  le  mémt  «tat  qa*eTênt  la  révo* 
lalioD. 
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fUlcs.  Ces  dames  ayani  fait  adopter  la  même  réso- 
lulion  à  deux  demoiselles,  auxquelles  elles  mon- 
'  troient  à  travailler ,  ces  six  personnes  formèrent 
enire  elles  une  société  à  laquelle  madame  Voisin, 
ëpousc  de  M.  Voisin,  alors  conseiller  d'Éui;  et 
depuis  chancelier  de  France ,  procura  la  protec- 
tion de  M.  le  cardinal  de  ÎSoailles ,  arclieveque  de 
Paris,  et  les  penuisslons  nécessaires  pour  former 
un  établissement.  Celui-ci  se  titd'aborden  1 705  (i), 
près  le  cloîrre  Saint-Marcel.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  transféré  au  faubourg  Saint- Jacques,  dans 
le  voisinage  de  l'Observatoire»  Enfin  1^  accrob* 
sements  eonridérables  que  venoît  de  recevoir  le 
faubourg  Saint- Antoine  firent  penser  aux  filles  de 
la  Trinité  qu'elles  seroient  plus  utiles  dans  ce  quar- 
tier* Elles  obtinrent^  en  conséquence,  dès  l'an^^ 
nëe  1707,  la  permission  des  y  transporter,  et  s  éta- 
blirent d'abord  dans  une  maison  qu'elles  avoient  • 
louée  dans  la  grande  rue  du  faubourg.  Mais, 
en  171 5,  mademoiselle  Fréard  de  Cbantelou leur 


(  I  )  (/est  par  errrur  que  Sauvai  place  celte  rpoqur  au  commence- 
ment (lu  si  izièmcHècIef  t.  I,p.  70a  et  dit  qu'après  avoir  demeure 
quelque  temps  aux  faubourgs  Saint-Marcel  et  Saint-Jacques ,  Ici 
FWêt de  la  Jrinite  vinrent  demeurer  dans  celui  de  Saint-Antoine 
en  iGoS,  ddailtU  petite  rue  de  Reuilli  en  161 3.  L'abbc  Lebcuf , 
Plganiol  et  ravlear  des  TabUttes  parisiennes  en  fixent  la  date 
en  1618;  elcedcst  one  mite  derorrear  de  SaavaJ.  Ces  historiens, 
en  se  oopitnt  ainii»  ne  w  sont  fns  aperças  que  cette  date  étoit 
intdniattblc,  poiiqae,  à  cette  époque,  madame  Voîiin  et  IL  de 
lïoaillet  nVtoientpat  encore  an  monde. 
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céda  une  raaîsDii  qu'elle  possédoit  dans  la  pelite  rue 
de  Reuilli^  et  c'est  la  qu'elles  sont  restées  jusqaW 
moment  de  la  révolution ,  consacrant  tous  leurs 
niomems  a  l'éducation  gratuite  des  pauvres  ûiles , 
qui  sont  en  très-grand  nombre  dans  ce  quartier  (i). 

LES  CHAJNOINESSËS  RÉGULIÈRES 

* 

NOTRE-DAME-DE-LA-VICTOIKE. 


Cbs  religieuses,  connues  sous  le  titre  de  Noire' 
Dame  de  la  Plctoire  de  LépatUe  et  de  Saint" 

Joseph ,  sont  redevables  de  leur  établissement  à 
Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Pans, 
et  à  M.  TiÂeuf ,  surintendant  des  finances  de  k 
reine.  Ce  fut  celui-ci  qui  en  conçut  le  premier  le 
dessein,  et  qui  détermina  le  prélat  à  écrire, en  1 640, 
à  l'abbesse  de  Saint*Étîenne  de  Reims,  qu'il  dé- 
riroil  établir  i  Paris  des  religieuses  de  son  ordre. 
Sur  cet  avis,  cette  abbesse  se  rendit  la  même  année 


(0  Cette  maiion été  cbaogée  en  atdien  de  filature. 


SAINT-ANTOINE.  n 

dans  la  capitale  y  amenant  avec  elle  six  religienses  ^ 
tjui  furent  aussi»  6t  placées  à  Pic  pus  ,  où  M.  Tu- 
beuf  avoil  acheté  une  luaisou  et  un  enclos  de  sept 
arpents.  Elles  obtinrent  de  rarcheyéque  la  per- 
mission d'élire  une  prieure  triennalè,  et  leur  pre- 
mier choix  loiiiba  sur  madame  Susanne  Tubeuf , 
sœur  de  leur  fondateur*  Du  reste ,  cela»-ci  pour- 
vut à  tous  les  besoins  de  cette  maison,  et  lui  pro- 
cura, en  1647?  des  lettres-paieates  qui  coaiir- 
moient  son  établissement. 

Ces  chanoinesses  ëtoient  sous  le  titre  de  Noire* 
Danw  de  la  Victoire^  parce  qu'elles  avoient  ajouté 
à  leur  règle  robligation  de  céiëbreri  le  7  octobre 
de  chaque  année ,  victoire  remportée  sur  les 
Turcs  à  Lépanie,  à  pareil  jour,  en  l'an  iSyi. 

Lei4r  église  n avoit  rieu  de  remarquable 

CURIOSITÉS. 

Marguerite-Louise  d'Orléans,  grande-duchesse  de  Ti  :ane,  fillr 
de  Jean  Gaston  de  France  et  de  Marguerite  de  Lonaiae^  aYoit  été 

en  1731* 


(1)  Ce  couvent  est  maintenant  ooeupé  par  oa  pensionnat  de 
jciiBei  dcmoitellei.  ' 
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de  Beauvais,  ei  non  à  Franconville  prés  Saint- 
Denis  ^  comme  l'ont  ayancë  presque  tous  nos  his- 
toriens (i).  En  i()00  ou  1601 ,  ayant  désiré  s'éta- 
blir à  Paris,  madame  Jeanne  de  Saulx  ,  veuve  de 
M.  René  de  Rochechouart,  comte  de  Mortemart» 
clievalier  des  ordres  du  roi ,  leur  donna  le  terrain 
et  les  bâtiments  qu'ils  occupoient  encore  au  mo- 
ment de  la  révolution  (2).  Les  pénitents  du  tiers- 
ordre  obtinrent ,  la  même  année /le  consentement 
de  l'évêque  de  Paris ,  lequel  fut  aussitôt  ratifié  par 
des  lettres  -  patentes ,  confirmées  par  celles  de 
Louis  XIII  y  du  3t  jiûHet  1631 ,  enregistrées  le 
21  août  suivant,  et  par  celles  de  Louis  XIV,  du 
mois  d'octobre  1701. 


(1)  Hist.  de  Par.,  t.  Il ,  p.  laâ'^.  —  Piganiol,  t.  V,  p.  83,  etc. 

(u)  Un  ancien  mémoire  manuscrit  porte  que,  dans  l'endroit  où 
ils  s'établirent,  étoit  autrefois  un  lieu  destiné  aux  lépreux,  et 
qu'il  y  avoit  un  bâtiment  et  une  chapelle  desser\  ie  par  des  cha- 
noines, qui  l'abandonnèrent.  Mais,  dit  Jaillot,  je  n'en  ai  trouvé 
aocanc  preave;  i*ai  seulement  lu  que  les  capucins  8*y  établirent 
en  16;  3 ,  et  qa'Ui  11*01  lortirant  que  pour  Tenir  occuper  la  maison 
qnllf  habitèreot  depuis  rue  Saint-Honoré.  Les  jésuites  tuccë* 
Gèrent  ensaite  ans  capocms  :  lent  dttieia  étoit  d*7  établir  nat 
maison  professe;  mais  le  cardinal  de  Bourbon  leur  ayant  procnié 
un  emplacement  plus  convenable  (voyez  p.  iao8)>  ils  abandon- 
nèrentla  cbapelle,  qui  passa  aux  héritiers  de  Téréque  de  Sisteron. 
Ceuz<<i,  à  la  considération  de  Diane  de  France ,  dncbessed'An- 
fonlémOf  consentirent  que  la  maison  et  la  chapelle  fussent  occa* 
pées  par  BoBert  Beeke  (  alias  Bieher),  ermite  d<»  Tordre  de  SaîaS* 
Augustin ,  qui  s*  j  établit  avec  son  frère,  en  tc  tu  de  la  permission 
de  Jean  Prévài,  vicaire-général  du  cardinal  de  Gondi,  évéque 
de  Paris,  en  date  du  39  août  iSSS.  (Sauvai»  t.  III»  p.  SftO»  — 
Lebeuf.t.  U»p.53S.) 
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La  première  pierre  de  l'église  que  les  FicpuA 
firent  élever  à  la  place  de  leur  chapelle  fut  posée 
par  Louis  XIII^  le  l5  mars  161 1 ,  faveur  qui  pro- 
cura à  leur  maison  le  litre  de  foudalioa  royale* 

Il  y  avait  dans  ce  couvent  une  salle  où  se  ren- 
doient  les  ambassadeurs  des  puissances  catholiques 
le  jour  de  leur  entrée ,  et  dans  laquelle  ils  rece- 
voient  les  compliments  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  royale. 

CUKlOSITtS  UE  LÉGLISE  DE  PICPUS- 

•CULPTCIU  ST  TàMhMAVX, 

Sur  le  Maltre-aatel ,  âne  AdoAtion  des  roit  et  deux  angei  de 
gnndcor  naturelle»  quTon  croyoit  .>>cuipté8  par  Cannom  lotion. 

Sur  let  confemoniiMiz  de  la  nef  «  ûx  statues  grandes  comaie 
aatnre»  parmi  lesquelles  on  reniarr|iioit  mSEeee  Homo,  de  Gei^ 
mutin  iViôfi;  un  Christ  prêchant ,  du  même  aniear  «  et  une  Vierge 
dn  Jrirt  Biêùet  religieux  de  cette  maison. 

Dans  k  rdiadoiret  le  Serpent  d*airain,  peint  par  Ze  Bnmf  ^el- 
ques  statues  de  ttnre  cuite  représentant  les  tnittloteurs  des  ordres  , 
Mlîgieox«  par  denx  ttèttê  eonvert  de  cette  maison* 

sâw&Tvait. 

Plunenrs  penoancs  illustres  aTeient^ëté  inhumée*  dans  cette 

^ise,  savoir  : 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  sous  une  tombe  de  marbre  noir, 
Antoine  Le  Clerc  de  La  Forcst  ,  l  un  de»  deicendaûU  de  Jean 
Le  Clerc  ,  chancelier  de  France,  moit  on 

Gut-Aldoncc  ,  dit  le  chevalier  Chabot ,  Irèto  de  Henri  i'l»abol, 
duc  de  Kohan..  mort  en  il  n'avoit  ni  fonilK-  ni  »|)if.*j»he. 

Judith  de  Me5roes,  marquise  de  So^ecour^  uioite  eu  kbù^f 
au>si  s*ius  tombe  et  sans  épitaphe. 

Le  maréchal  deChoiseul,  mort  1711. 
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Dans  le  dusur  de  Tiglûe  Matt  les  téinillarct  de  plorieurs 
•eignenn  el  dames  de  la  lanulle  de  Mortemart 

De  madane  de  Damas^ThiaJDges,  veuve  de  Loais  Contî-SIbrce. 
dae  de  Segui,  dame  d*howieur  de  la  dachesse  d'Orléans,  morte 

en  1730. 

De  Claude-François,  comte  de  Bnssi-Lametv  mort  en  1730. 

Les  entrailles  du  cardinal  dn  Perron  »  mort  ca  1618 ,  avoient 
été  inhaméet  dans  le  même  lieu. 

Dans  un  cayean  sons  la  chapelle  Saint-Joseph,  étoîent  déposés 
les  corps  de  huit  seignears  on  dames  de  la  maison  d'Anmont,  de- 
puis 161 5  jusqu'en  1666. 

Dans  la  chapelle  des  Mortemart,  le  eœor  de  Joseph  -  François 
de  la  Croix,  marquis  de  Castrie^goaTenieur  de  Montpellier»  etc.» 
mort  en  i^ad. 


La  bibliothèque  de  ce  Gouvent  ëtoil  considé- 


ARC  DE  TRIOMPHE 

DK  LA  BARRIÈRE  DU  TRONE. 


A  lextrémiié  du  faubourg  Saint- Antoine ëtoit 
une  place  circulaire  et  entourée  d'arbres ,  qu'on 
appdoit  le  Trône.  Ce  nom  lui  avoit  été  donné 


rable 


C  i)  U  aaism  et  le  tcmia  sont  maintenant  occupés  par  des 
jardiniers. 
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parce  qu'en  1660  la  yille  y  avoît  ùit  élever  on 

irone  magnifique ,  sur  lequel  Louis  XIV  et  Marie- 
Thérèse  d' Autriche  se  placèrent  le  26  août  de  la 
même  année ,  et  reçurent  Ttiommage  ^  le  serment 
de  fidélité  de  leurs  sujets.  Pour  consacrer  la  mé- 
moire de  celte  grande  solennitéi  et  pour  donner 
en  même  temps  à  ce  prince  un  témoignage  d'amour 
et  de  reconnoissance  y  les  officiers  munidpaux  ré- 
solurent  de  faire  élever  sur  celle  même  place  un 
arc  de  triomphe  qui  surpassât  en  grandeur  et  en 
magnificence  les  plus  beaux  qui  nous  scnent  restés 
de  raniiquité.  Tous  les  arlisies  fureni  appelés  à 
ce  concours  mémorable ,  dans  lequel  Charles  Per- 
rault eut  encore  la  gloire  de  l'emporter  sur  tous 
ses  rivaux.  Son  plan  ayant  été  accepté  par  la  ville, 
la  première  pierre  en  fut  posée  le  6  août  1670  y  et 
les  constructions  s'élevèrent  rapidement  jusqu  aux 
piédestaux  des  colonnes.  Diverses  circonstances 
en  ayant  arrêté  les  travaux,  on  voulut  cependant 
juger  de  1  eiïet  général  de  ce  monument  ^  et  l'ordre 
fut  donné  de  l'exécuter  en  pUtre  sur  les  construc- 
tions déjà  commencées.  Il  fut ,  assure-t-on ,  gé- 
néralement approuvé  des  connoisseurs,  malgré  les 
nombreux  ennemiadeFarcbitêete»  ccCependam,  dit 
Jacques  Blondel,  le  roi  parut  slpeu  sensible  à  tout 
ce  qu'on  faisoit  pour  lui  daos  celte  circonstance^ 
que  la  ville  ne  jugea  pas  à  propos  de  pousser  plus 
loin  les  marques  d^un  zèle  qui  étoit  si  froidement 
accueilli.  Ce  prince  étant  mort,  le  duc  d'Orléans^ 
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regerA  do  itrpiimie,  y  prit  encore  moins  d'inté- 
rêt ;  de  sorte  qu'en  1716  on  se  d^ermins  à  raser 
cet  édifice,  qui  d'ailleurs  lomboit  en  ruine;  ei^ 
sous  radminbtratton  du  duc  de  Bourbon ,  on 
acheva  de  le  détruire  jusqu^aux  fondements,  n 

On  peut  juger,  [>ar  le  dessin  que  nous  en  offrons 
ièi,  que  cet  arc  de  triomphe  étoii  digue  de  Tar- 
chitecte  célèhre  auquel  nous?  devons  le  péristyle 
dta  Louvre.  On  v  retrouve  la  luènie  éléi^^ance  ,  la 
même  richesse  el  Ittméme  système  de  composition, 
n  avoit  l4€  pieds  de  largeur,  sans  compter  la  sail<* 
lie  des  colonnes  des  faces  latérales,  sur  cent  cin- 
quante pieds  de  hauteur  y  compris  l'auiortisse- 
ment.  Son  ordonnance  était  composée  d'un  ordre 
de  colonnes  corinthiennes  groupées  dem  à  deux, 
^  dans  la  même  proportion  que  celles  que  Perrault 
avoit  en^loyées  dttas  son  péristyle ,  c'est-à-dire 
qd'dies  éHôieiit  élevées  d'un  modtde  dé  pins  que 
Tordre  ne  le  requiert,  afin  d'y  répandre  plus  d'élé- 
gânoe.  La  hauteur  de  l'arcade  étoitàsa  largeur  Ams 
la  propordon  de  deux  à  un,  suivant  les  principes 
rigoureux  de  rarchîtecture  ;  cependant  on  a  ob- 
servé  qu'en  raison  de  la  plus  grande  dimension  des 
colonnéSy  il  auroit  fallu  pent^girelni  donner  ausn 
un  peu  plus  d'élévation.  Les  portes  latérales, 
larges  seulement  de  quinze  pieds ,  et  dans  le  même 
rapport  que  la  grAdde"  ^ttcoAëf  étoiëaft  réîffisméeg 
dans  des  niches  carrées,  couronnées  de  tables  sail- 
lantes et  rentrantes^  que  Ton  avait  enrichies  de 
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sculptures  eu  bas-reliefs.  Entre  chaque  groupe  de 
colonnes,  des  médaillons  attachés  sur  le  nu  du 
mur,  avec  des  rubans  de  sculpture ,  offroient  les 
principales  actions^  les  exploits  et  les  conquêtes 
de  Louis  XIV. 

Sur  Fentablement  corinthien  régnoit  un  sodé 
de  toute  la  hauteur  de  la  corniche  y  et  sur  ce  socle 
étoient  placés  des  esclaves  et  des  trophées.  A 
plomb  du  nu  du  mur  s'élevoit  une  espèce  d'attique, 
dont  la  hauleur,  ainsi  que  celle  des  socles,  égaloit 
la  moitié  de  Télévation  des  colonnes,  et  cet  atti- 
que 9  ainsi  reculé,  laissoit  une  place  convenable 
pour  la  saillie  des  groupes.  Sur  l'espace  qu  U  occu- 
poit  au-dessus  du  grand  entrecolonnement  devoit 
être  gravée  une  inscription  dans  une  table  ren-* 
trante;  et  dans  de  pareilles  tables  au-dessus  des 
portes  latérales  étoient  des  bas  -  reliefs  qui  dési  < 
gpoient  les  principales  batailles  de  hoxûs  XIV, 
ainsi  que  Ta  pratiqué  François  Blondel  à  la  porte 
Salnt'Denis  et  aux  portes  Saint- Antoine  et  Saiui- 
Bernard.  - 

Enfin  cet  attique,  dans  toute  la  largeur  du  prix^ 

cipal  avant-corps,  étoit  surmonté  d  un  i^rand  amor- 
tissement, orné  des  armes  du  roi  ;  et  cet  amortis* 
sèment  supporunt  le  piédestal  d'une  statue  équestre 
de  ce  prince,  laqudle  terminoit  mqeslneusemeni 
cette  magnifique  composition  (i). 
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HÔTELS. 

ANCIENS  HÔTELS  DÉTRUITS. 


Hôtel  de'Sieux  (Vieille  me  du  Temple). 

Il  étoit  situé  dans  cette  rue>  au  coin  de  celle 
des  BlaiiGs-M anteauz*  Le  maréchal  Jean  II  de 
Rieux  et  Pierre  de  Rieux  de  Rochefort  son  fils  y 
également  maréchal  de  France  ^  roccupoieni  à  la 
'&i  du  quatorzième  et  au  commencement  dn  quitH* 
zième  nède.  II  fiit  confisqué  sur  ce  dernier  par 
les  Anglais  eu  i4^i^  passa  depuis  successivement 
à  plnaeurs  particQlieray  et  enfin  dana  le  siècle 
dernier  à  M.  Amdot  de  Biaeoil.  Cet  hdtel  a  M 
remplacé  par  une  maison  particulière. 

L'assassinat  du  duc  d'Orléana  y  frère  de  Cliar^ 
lea  YI^  fut  commis  justement  râ-^Hfia  de  cet 
hôtel ,  et  son  corps  y  fut  d'aLord  déposé. 

JSâtel  Barbette* 
Cet  hôtel  ^  sur  lequel  a  été  percée  la  rue  qui 
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porte  aujourd'hui  son  nom^  éioil  tres-vaste,  et 
acconipgnë  d'une  culture  qui  portoit  la  même 
dénomination ,  et  qui  Tavoit  donnée  à  une  fausse 
porte  située  dans  la  Vieille  rue  du  Temple,  un  peu 
au-dessus  des  Blancs-Manteaux.  La  fionille  Bar- 
Leile,  à  qui  il  appartenoit dans  le  principe,  élOlt 
très-coimue  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  (i)  ; 
et  Ton  trouve  qu'en  i3o6,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Ie-Bel,  le  peuple,  mécontent  de  l'altératkm 
et  de  la  diminution  des  espèces  ordonnée  par  ce 
prinœ,  et  persuadé  qo»  c'étoU  Élieniie  Barbette» 
alors  maître  des  monnoies ,  qui  tui  en  avoit  donné 
le  conseil ,  se  porta  en  foule  à  son  hôtel ,  en  força 
le»  porter  et  le  pilla.  Jean  de  Montaigu^  en  étant 
devenu  depuis  propriétaire ,  le  vendit  en  i4oS 
à  Isabelle  de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  qui 
en  fit  son  petit  séjour  (2)..  Cet  hôtel  passa  ensuite 
maison  de  Bre^  y  et  ce  fut  àtitre  de  fimme 
de  Louis  de  Brozé ,  comte  de  Maulevrier,  grand- 
sénéchal  de  INomiandie,  qu'il  appartint  à  Diane 
de  Poitiers ,  depuis  duchesse  de  Valentinois.  Il  fiit 
vendu  et  démoli  après  la  mort  de  son  mari  >  am- 
véeeniâôx. 


(1)  Sauvai ,  t.  I  ,  p.  GS. 

(3)  Les  historiens  Uts^ut  «(ue  \c  4uç  t^'Orlcans  en  sortoR  lorv 
qu'il  fut  assainné. 
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Hôtel  du  PetiP-Muèc  (rue  Samt^Amoiae). 

Louis  V'j  duc  de  Bourbon,  ayant  acîieio  cet, 
kAtel  en  1512^  y  joiguit  un  autre  logis  nonuuëla 
maison  du  Pont-Perrin,  et  Charles  V  acheta  en- 
suite ces  deux  édifices  réunis ,  pour  en  agrandir 

rhuiel  Saint-Paul.  Son  successeur  le  fît  rebâiir,  et 
alors  il  prit  le  nom  d'hôtel  d'Etarapes,  dit  Tliôtel 
Neuf.  I)  a  été  depuis  démembré  :  les  religieuses 
de  la  Visitation  en  occupèrent  une  partie,  et  l'au- 
tre iorma  Fhôtel  d'Ormesson^  dont  nous  ne  tar- 
derons pas  à  parler  (i). 

ifôtel  4/9-  Coaii^Briêeac  (même  rue). 

» 

Cet  hôtel  étoit  situé  sur  le  terrain  qu'occupe 
aujourd'hui  Téglise  des  Filles- de -Sainte -Marie.  * 


(i)  Tout  ce  vaste  emplacement,  depuis  la  rue  Saint-Aotoine 
•    jusqu'aux  Célcstins  et  à  la  rivière  ,  étoit  couvert  de  maisons  , 
cours ,  jardins  ,  et  de  vastes  hôtels  qui  fnrent  presque  tous  réunis 
•  à  la  maison  royale  dite  l'hôtel  Saint-Paul ,  et  ensuite  divifë^  et 
vendus  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  dt*  ce  ci'iclire  édifice. 
Cette  division  a  trompe  nos  Ulstonous ,  et  les  a  luis  dans  le  cas 
ou  de  confondre  ces  diiTércnts  hôtels,  ou  de  ne  pas  remarquer 
que  les  noms  divers  qu'ils  ont  portët  ne  doi?ent  fonvent  s'appll» 
qncr  qa*k    laâme  dflBMM,  tmcottimmmt  occupée  p«r  dîveii 
particalîert.  Mam  est  hèlel  dn  Petit^Mnac  ■  porté  raecesavcment 
^    1»  MM  ShM  MmC,  d'Étampcs,  ée  Bretegne  ,  d'Orange,  de 
Valcatinoif»  de  BoU»  de  Langrct,  da  Haine  (Majjreiuie),  et 
d^OrmcMon* 
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Sauvai  l'a  confondu  avec  riioiel  de  Boisl ,  ci-de- 
vant du  Petit-Musc  (i). 

Hàtel  de  la  Reine  (entre  la  rue  du  Petit- Musc 
et  celle  de  Beautreillis). 

Cet  hôtel,  connu  dans  le  principe  sous  le  nom  de 
UiFissotef  prit  ensuite  les  noms  d'hôtel  de  kReine 
et  de  Beautreillis.  Liouîs  XI  le  donna ,  en  i463 , 
à  Charles  de  Melun,  bailli  de  Sens,  et  son  lieu- 
tenant à  Paris.  Il  devoit  passer  à  sa  postérité  ;  mais 
cette  clause  n*eut  pas  son  exécution  :  car  on  trouve 
qu'en  i  /f()0  Charles  VllI  en  fit  présent  à  Antoine 
de  Chnl)anneSy  grand-maître-d'hôtel  de  France; 
Louis  XII  en  confirma  depuis  la  propriété  à  son 
fils  (2). 

Hôtel  des  comtes  d Angoulérne  (  rue  de  l'Egout- 

Sainte*-ûitherine  )• 

On  n'a  aucun  détail  sur  cet  liôlel  ;  tout  ce  qu'on 
en  sait 9  c'est  qu'il  étoit  situé  dans  cette  rue,  et 
que  François  1*,  étant  parvenu  à  la  couronne»  le 

joignit  au  palais  des  Tournelles.  Cliarlo^  IX  eu 
Ordonna  la  dénu^tion  eila  vente  en  i565» 


(i)  r.  U,  p.  ia6. 

(a)  ^ioui  avons  parlé  de  ce  qui  a  rapport  k  la  démolîtillll  df  cet 
bdld  à  r^rticle  des  hMels  d«  qoartier  S«nt-P«al. 
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Hôtel  du  duc  d  Orléans» 

On  ne  sait  également  de  cet  hôtel  rien  autre 
cliofle  que  sa  situation  y  laquelle  ëtoit  très*proc1ie 

de  i'enceinle  de  la  ville,  et  sur  un  terrain  qui  de- 
puis a  &it  partie  des  jardins  de  l'Araenal* 

Maison  de  plaisance  de  Henri  H  (me  de  k 

Roquette). 

Jaillot  dit  avoir  lu  dans  un  mémoire  imprimé 
que  Henri  11  et  Henri  IV  ayoient  leur  maison  de 
plaisance  à  la  Grande-Roquette ,  au  lien  même 
où  étoient  les  Hospitalières.  Nos  historiens  n'en 
font  pa^  mention  ;  nuos  il  est  certttn  que  Henri  U 
y  a  demeuré  >  car  nous  avons  des  lettres  de  ce 
prince  du  2g  août  i568,  données  à  la  Roquette  (i), 
pour  informer  a  des  piUeries ,  voleries  et  autres 
»  torts  faits  à  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
»  formée.  » 

Château  de  ReuMi  (  rue  du  bas  de  ReuiUi). 

Cet  ancien  château  avoit  donné  son  nom  àla  me 
cil  ilétoit  ntué;  etD.  Mabillon,  s'appuyant  surun 

passage  de  Frédégaire  {2)^  prétend  que  dans  rem-  , 


(1)  Bannières  <lti  ChAtelct,  toI.  VII ,  f»  204 ,  verso^ 

(2)  Fredeg.  SchoL  i  hron.,     58.  —  Docheuief  t<      p.  757. 
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placement  qu'il  occupoit  étoii  jadis  une  maison 
de  plaisance  qui  avoit  appartenu  à  nos  rois  de  la 
première  race,  et  que  ce  fat  li  ^e  Dagoberi  1*' 
épousa  et  répudia  ensuite  Gomatrude  pour  con- 
tracter un  nouveau  mariage  ayec  ISauthilde.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celte  opnîon  qui  a  troavë  des 
contradicteurs ,  on  ne  doute  pas  qu'en  effet  Reuilli , 
que  les  anciens  historiens  appellent  RomiUacum, 
ne  fut  un  château  appartenant  aux  rois  Mérovin- 
giens. U  est  probable  qu'il  n'avoit  point  été  aliéné, 
ou  du  moins  que  s'il  a  pu  l'être  il  étoit  rentré 
dans  le  domaine  de  la  couronne ,  car  on  voit 
qu'en        le  roi  Jean  pronût  d'en fiiire  la  venteâ 
Uumbert  y  patriarche  d'Alexandrie ,  ancien  daur 
nhtnde  Vioanois. 

HOTELS  EXISTAINTS  £N  178g. 
Hôtel  ^Eêtries  (rue  Barbette). 

11  fut  construit  par  François'AnniIjal  d*Estrées, 
maréchal  de  France ,  et  quoiqu'il  ait  depuis  changé 
plosienrs  fins  de  mattrci  il  en  a  toujours  conservé 
le  nom.  ^ 

Hôtel  Pelletier  (entre  la  rue  des  Rosiers  et  celle 

du  Roi-de-Sicile)* 

Cet  hôtel  avoit  été  bâti  pour  Antoine  Coiifier  de 
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Ruzé ,  dit  le  maréchal  d'Effiat,  surintendant  des 
finances  en  i6a6.  Aprè»  «a  morlf  lei  bérilien  le 
▼eodirent  Gande  Le  Pdletier,  d*abord  prëvôt 
des  marchands  ,  pui^  contrôleur  -  général  des 
finances  et  ministre  d'État.  Il  n'eft  point  sorti  <le 
cette  fiimiOe  jnsqa'à  la  fin  de  la  monarchie. 

• 

Hôtel  dfArgensm  (niéme  xjue). 

U  appartenoit  au  garde  des  sceauiL  d*  Argenson  $ 
elayoit  son  entrée  par  un  cul-4e-^  qm  en  a  pris 

le  nom  el  qui  existe  encore. 

fféiel  dAlbrei  (rue  des  Francs-Bourgeois). 

Ce(  b6tel  9.1e  pins  eonnIMblo  de  ceux  ^  sMtt 

situés  dans  celte  rue>  fut  construit  au  milieu  du 
seizième  siècle,  sur  cinq  places  de  la  oukura  Sainta- 
Catherine ,  lesquelles  forent  aecpuses  pair  le  oonné- 
table  Anne  de  Montraoi  encL  Après  un  assez  grand 
nuipjbjre  de  révolutions  qu'il  seroit  fastidieux  de 
«apporter,  il  fot  porttf  dans  la  maison  é'Albaat 
par  le  mariage  de  Magdeleine  de  Guénégaud  avec 
César-Ph(ibua  d'Alhret»  qomte  de  Miossans  et  ma* 
réobal  (fe  France».  Après  sa  mort,  «eahéitim  le 
vénèrent  II  Jean  Brunet  de  CbriBi  y  garde  dis  tr<» 
sor  royal  ;  el  son  dernier  propriétaire  fut  M.  c)u 
Xillet  f  pràÂdent  bonorair»  an  parlement. 

Ilsns  celte  mâme  rue  demeurait  ICohel  Le  Tet 
fiftr^  chancelier  «ous  Louis  i^V.  • 
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Hdiêlde  Lorraine  oa  dHerbowitte  (me  Pavée). 


Cet  hôtel  9  connu  d'abord  sous  les  noms  d^hôtel 
de  Savoîsi  et  de  Lorraine ,  est  célèbre  dam  l'his» 
toire  du  règne  de  Q>arlcs  VI.  Il  apparlonoit  alors 
à  Charles  de  Savoisî>  chambellan  et  favori  de  ce 
prince.  Le  i3  ou  le  i4  juillet  i4o4 1  Tunivernié 
étant  allée  en  procession  à  Sainte-Catlierlue-du- 
Yal-des-Ecohers,  il  survint  entre  ses  suppôts  et 
les  domestiques  de  ce  seigneur  une  querelle  qui 
dégénéra  bientôt  en  une  rixe  scandaleuse  et  san— 
glante>  dont  les  suites  nous  apprennent  jusqu'à 
quel  point  cette  compagnie  poussott,  dans  ces 
temps^a,  Tabus  de  son-pouvoir  et  de  ses  privilèges* 
Non  contente  de  porter  ses  plaintes  au  prévôt  de 
Paris,  à  la  reine ,  aux  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne ,  au  parlement,  elle  n*eut  pas  même  la  pa-> 
lience  d'attendre  la  satisfaction  qu'elle  demandoit, 
et  ordonna  sur-le-champ  de  fermer  les  <:lasses 

de  cesser  les  prédications.  Cette  violeDoe  ent 
tout  reffel  qu'elle  en  pouvoii  espérer  dans  un  siècle 
où  le  respect  qu'on  lui  portoit  alloit  jusqu'à  la  su- 
pemitiim  la  plus  ridicule.  Sur  sa  requête,  le  par» 
iement  de  Paris  ordonna,  dés  le  ig  du  même  mob, 
que  M.  de  Savoisi  seroit  arrêté ,  c'est-à-dire  qu'il 
auroit  la  ville  pour  prison ,  avec  défense  d'en  sor« 
ûr,  sous  prine  de  confiscation  de  lous  ses  biens, 
«t  d'être  réputé  coupable  des  excès  commis  dans 


/ 


Digitized  by  Coocjîp 


SAINT.AlfrOTlŒ.  i3ai. 

la  journée  du  i4*  Le  22  août  suivant»  le  roi  rendit 
son  arrêt  9  par  lequel  il  ordonna  ce  que  la  maison 
»  de  Charles  Savoisi  seroil  démolie  le  26,  aux  frais 
»  des  matériaux  ,  dont  le  surplus  seroit  donné  à 
»  1  église  Sainte-Catherine,  et  qu'il  feroit  assiette 
9  de  100  liv.  parisis  de  rente  amortie  pour  fonda- 
M  lion  de  chapelles.  »  11  fut  en  outre  condamné 
en  fooo  Ih*  envers  les  bkués,  et  pareille  somme 
0uvere  Vaniverritéj  moyennant  quoi  on  lui  donne 
main  levée  de  sa  personne  ;  et  pour  le  jugement 
des  coupables^  le  roi  les  renvoie  par-devant  les 
juges  ordinaires,  et  veut  qu'ile  eoieni  trèe^àim 
punis  Selon  leurs  démérites. 

En  conséquence^  trois  domestiques  de  M.  de 
Sayoisi  firent  amende  honorable  devant  les  ^lises 
de  Sainte-Geneviève ,  de  Sainte-CItftherine  et  de 
Saint- Severin ,  furent  fouettés  ensuite  aux  carre- 
fours de  la  ville ,  et  bannis  pour  trois  ans.  La  par- 
tie de  Parrét  qui  regardoit  ee  gentilhomme  ne  ftit 
pas  exécutée  avec  moins  de  rigueur ,  malgré  les 
prières  du  roi,  qui  s'intéressoit  à  ce  que  sa  maison 
f&t  du  moins  respectée  (1);  Tuniversité  fut  in^^ 


(i)  On  proposa,  dit  rhittorien  de  ce  prince,  de  la  donner  au 
roi  de  Navarre ,  qui  offroit  de  la  payer  comptant  ;  «  mais  il  fat 

•  impossible  d'y  réduire  runiversitc  :  si  bien  que  le  roi  n'en  put 

•  sauver  que  les  galeries  qui  étoient  bâties  sur  les  murailles  de  la 

•  ville,  et  qui  furent  conservées ,  eu  les  payant  selon fMCinâtSoil 

•  pour  la  merveille  de  louvragc ,  pour  la  rareté  et  la  dlfonlté  te 

•  peintiiret*  > 
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flexible  :  h  démotiiicfki  s'en  fit  même  avec  mie  so* 
lemmé  mavelle  j  m,  son  des  trompettes  ;  elle  fut 
rasée  jusqu'à  terre  ^  et  les  historiens  ajoutent  méuic 
que  SftToisi  ftft  baniii. 

Ce  Ait  en  Tain  que  deux  ans  apréa  ce  tvnm  ob- 
tint de  Charles  VI  la  permission  de  rétablir  son 
bàtel;  l'université  s'y  opposa  avec  plus  de  fiireur 
que  jamab,  et  l'amontë  du  roi  fut  encore  obligée 
de  céder  à  cette  corporation  redoutable.  Enfin  il 
fallut  cent  douze  ans  d'intervalle  pour  satisfaire  sa 
vengeanee  et  adoucir  son  ammoaitë^  encore  nW 
corda-i-elle  la  permission  de  rétablir  cet  édifice 
que  sous  la  condition  expresse  qu  il  y  seroit  placé 
une  inscription  contenant  larrét  rendu  contre  Sa* 
voisi ,  et  la  grâce  spéciale  qu'elle  voulolt  bien  ac^- 
corder  (i). 


(  1  )  Céltc  pierre ,  <|ui  vttkt  deux  piedf  carrés ,  Ait  eolerée  quand 
o«  bim  fflÎM  êê  lmt9àm^  cl  tmvéc  dcp«is  daai  qQdqow 
déodlitioai.  Elle  a  M  loag-tcmpa  encastrée  dans  les  iiiiir«  du 
lardÎB  de  ti,  Foucault»  conseiller  d*État.  Toici  ce  qu'on  7  laott  : 

«  Cette  nudson  Se  SmnaM,  en  t4o|,  htt  déntolle  et  abittne 

•  par  atfiét,  ftm  eetfains  ibHâits  el  escès  conmat  ^r  wemre 
»  CMrfefdSriSbi'oàt'ydiefalier,  ponr  Ion  seignenr  et  propriétaire 
m  dtaNe  nsaîsoD^cfcses  aeifitenrs ,  à  aacnns  écoliers  et  sappèts 
»  de  l*ttnive#sité  de  Paris»  en  faisant  la  procession  de  ladite  uoi» 
a  versité  k  Saittte^Caflierine-dtt-Val-des-Éculicrs ,  près  dudit 

•  fien  f  anrec  autres  réparatÎDHSy  fondations  de  chapeQes  et  charges 
»  déclarées  anditarftt,ét  a  demeuré  démolie  et  abattue  fespaee 
9  de  cent  donze  antf ,  et  jusqu'à  ce^é ladite  nnivcrsitt' ,  de  (znice 
»  spéciale ,  et  pour  certainéi  causes ,  a  permis  la  réédificatidn 
n  d'icelle,  aux  charges  contenues  el  doclarct  s  ès  lettres  sur  oc 
»  iaites  ci  passées  k  ladite  université  en  l'an  lâiy.  » 
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il  y  a  quelques  incerlltudes  sur  le  personnage 
nfoî  fit  rebâtir  cet  hôtel.  Les  traditions  les  plus 
sûres  nons  apprennent  que  ce  Ait  le  trésorier  Mor- 
let  (i).  Il  passa  ensuite  à  la  famille  desSavari,  dont 
il  prit  le  norn.  Il  le  portoit  en  i533 ,  ei  c'est  là 
que  le  due  de  Morfoldt ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  fut  logé  pendant  le  séjour  qu'il  fît  à  Paris 
dans  lé  courant  de  celte  année.  Dix  ans  après  ^ 
le  i*  piin  1543»  l'amiral  de  Chabot  y  mourut. 
On  ignore  à  quel  dtre  il  loi  apparlenoît;  mais  en 
/ 1 sa  veuve  le  vendit  au  sieur  de  Bellassise  p 
trésorier  de  l'extraordUnaiire  des  guerres,  des  mains 
du^odl  il  passa  dans  octUes  du  duc  de  Lorraine. 
Les  princes  de  cette  maison  l'embelin  ent,  le  dé- 
corèrent et  lui  donnèrent  leur  nom,  qu'il  conserva 
même  après  avoir  été  acquis  par  les  famillea  Des*  ' 
marets  et  d'Herbouville. 

Hôtel  de  Lamoignon  (même  rue). 

Cet  holel  avoit  été  bâti ,  de  mime  que  Thotel 
d'Aibret,  aa  nnKeu  du  seieième  «ècle,  et  sur 

cinq  places  de  la  culture  Sainte-Catherine ,  que 
les  chanoines  de  cette  nuûson  ainsi  que  ceux  de 
Saint^Vioior  «voient  eu  la  pennissriofi  d'atKéner 

en  1545.  Acquises  d'abord  par  MÎVI.  Claude  de 
Tudert  et  Simon  GaUet»  la  propriété  eu  passa. 


(i)  CorroB.^    i35»  rectos 
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en  t555,à  Af  •  Robert  de  Beauyais.  A  cette  époque 
on  avoil  déjà  joint  à  ce  le  ru  in  une  grande  mai- 
son avec  cour,  jardin  et  étahles  à  pourceaux ,  qui 
avoit  appartenu  aux  religieux  de  Sainte  Antoine, 
et  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  de  Porcherie  de 
Sainir-Antoine.  Elle  passa  ensuite  à  la  famille  de 
PSsseleu  et  à  plusieurs  autres  particuliers  juscp'^n 
i58iy  que  le  duc  d'Angouléme  enfitTacquisîtîon. 
On  trouve  qu'il  éloit  occupé  ,  en  1622  ,  par  l'un 
de  ses  héritiers»  M.  Charles  de  Valois»  comte 
d'Alex»  et  qu'il  Ait  enfin  vendu  »  en  1684»  i 
M.  Chrétien  de  Lamoignon,  qui  le  transmit  à  ses 
descendants.  D.  Félibien  (1)  a  conibndu  cet  hôtel 
avec  celui  des  comtes  d'Angouléme  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Hôtel  Saint-Paul  ou  de  la  Force  (rue  du  Roi- 

de<-Sicile)# 

Gel hAtel fiit  bâti ,  suivant  les  apparences»  par 

Charles,  fiacre  de  saint  Louis ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence ,  et  depuis  appelé  aux  royaumes  de  Na- 
pks  et  de  Sicile;  il  en  est  du  moins  le  premier 
possesseur  dont  l'histoire  fasse  mention*  Son  fils  » 
héritier  de  cette  demeure»  la  donna ,  en  1 292  ,  à 
Charles  de  Valois  et  d'Alençon»  fils  de  Philippe- 
k-Hardi  ;  et  les  comtes  d'Alençon  continuèrent 


(I)  T.  Il»  p.  1090. 
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d^en  jouir  jusqu'au  règne  de  Charles  VI.  Ce  prince^ 
qui  aimoit  passionnément  les  exercices  de  cheva- 
lerie alors  en  usage.,  ayant  renriarqué  que  cet  hôtel 
n'ëtoit  séparé  que  par  Tenceinie  de  Philippe-Au- 
guste des  lices  de  la  culture  Sainte-Catherine, 
jugea  qu'il  seroit  commode  pour  liû  d'avoir  tme 
semblable  maison  dans  kquelle  il  pourroit  ou  se 
reposer  ou  se  préparer  aux  joules  et  aux  tournois 
qui  se  donnoieot  fréquemment  en  cet  endroit.  11 
la  fit  en  conséquence  demander  à  Pierre  d' AleU' 
çon,  qui  la  lui  céda  par  deux  actes  de  i58()  et 
1390  (i)  f  dont  le  second  contenoit  un  abandon 
pur  el  simple.  Le  roi  la  donna  aussitôt  à  .  Robert 
et  Charles  de  Bausson ,  sans  doute  sous  certaines 
réserves  qui  toutefois  ^e  sont  point  meulioimées 
parles  historiens. 

Cet  hôtel  apparUnt  depuis  aux  rois  de  Navarre 
et  auxconites  de  Tancarville.  Le  cardinal  de  IMeu- 
don  en  étant  devenu  propriétaire ,  le  fit  rebâtir 
en  iSSg;  mais  il  ne  fia  achevé  que  par  René  de 
Birague(2),  aussi  cardinal  et  chancelier  de  France. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  i5S5,  cet  hôtel,  ac- 
quis d'abord  par  le  maréchal  de  Roquelaure,  fut 
bientôt  revendu  par  lui  à  M.  François  d  Orl<*ans- 
LongueviUe,  comte  de  Saint-Paul,  ce  qui  lui  fil 


(1)  Chambb  des  conpt.  Mémor.  E.,  aaS. 
(9)  La  gravure  ^e  iioiu  en  donnoot  ici  tcpr^fente  cet  hôtel  tel 
quil  étoit  tprèt  cet  demièrat  conilnictioiif.  (  f^o/ez  pl.  198.) 

II.  84 
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donner  le  nom  éfhdiel  Smnt-Pmd ,  qu'il  a  con^ 
serve  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  quoi- 
qu^l  ait  appartenu  depuis  à  M.  de  Chavigni,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État ,  sous  le  nom  dnqud  3 
est  indique  dans  quelques  anciens  plans»  £tanl 
pasië  ensuite  à  M.  de  La  Forée  par  son  marii^ 
avec  la  {letite-fiUe  de  M.  deChavigni,  il  prit  enfin 
le  nom  de  ce  seigneur,  ei  Ta  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XI  Y,  cet  édifice  fat 

partagé  en  deux  parties,  dont  Tune  fbrmoit  l'hôtel 
de  Brienne,  et  avoit  son  entrée  dans  la  rue  Pavée  ; 
l'autre,  qui  conserva  son  entrée  dans  celle  du  Roi- 
dc-Sicile,  fut  acquise,  en  1 7 15,  parles  frères  Pâris, 
deux  financiers  fameux  qui  y  firent  de  grands 
taibellissements*  En  1731  cette  portion  de  l'hôtel 
de  La  Force  changea  encore  de  propriétaire.  On 
trouve  que  MM.  Pâris  le  vendirent  à  la  demoiselle 
Toopel,  de  qui  M.  d'Argenaon  Tacheta  le  19  sep- 
tembre 17549  pour  le  compte  de  PEcoIe  MiH- 
taire  ;  acquisition  que  confirma  un  édit  du  mois 
d'août  1760. 

NoQsaToos  fiÂt  ooBMfire  plus  haut  h  <ieruièie 
destination  de  cet  hôtd  (i). 


(0  ^itravp*  "75* 
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Hôtel  de  Carnavalet  (  rue  Culture*Sainte«> 

ûilheriiie). 

Cet  hotel^  qui  méiiteroit  la  célébrité  dont  il 
joiût,  sealemeat  poar  avoir  été  quelque  temps 
habité  par  rillustre  madame  de  Sévigné  et  par 
la  comtesse  de  Grigmin  sa  fille,  est  digne  en 
outre ,  sous  le  rapport  de  l'art,  de  iixer  TatienT 
ûon  des  curieux  autant  peut-être  qu'aucun  autre 
monument  de  Parisw 

Cet  édifice  ^  commencé  par  BuUant ,  continué 
par  Duoeroeav,  me  fut  achevé  que  daas  le  dix- 
fieptième  siècle  par  François  Mansard.  U  se  com- 
pose d'abord  d'un  bâtimeat  sur  la  rue,  kqud  n'eat 
âcvé  que  d*un  seul  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  11  a  cinq  croisées  de  fiice ,  et  présente 
deux  payiDons  en  ayant-corps  plac&  à  ses  deux 
extrémités ,  et  couronnés  de  frontons.  Le  rez-der 
chaussée ,  eraé  de  refien^s  yermicttlés ,  forme  le 
souba:>semeDt  d'un  ordre  de  pilastres  ioniques  ac- 
couplés qui  décore  le  premier  étage*  La  porte  est 
en  plaie4Miiâe  dans  une  niche  ôntrée  »  et  sur^* 
montée  d'une  corniche  en  forme  de  fronton.  On 
ne  peut  se  disairanler  que  toute  l'architecture  de 
«et  hôtel,  si  Ton  en  excepte  cette  porte,  exécutée 
par  le  premier  architecte^  ne  soit  d'imefiet  trèa- 
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ïuédiocre ,  et  peu  digue  des  éloges  (ju  elle  a  reçus 
de  tous  les  historiens  de  Paris  (i). 

Maïs  ce  qui  lui  assure  une  réputation  à  jamab 
durable,  ce  sont  les  sculptures  dont  il  a  été  décoré 
par  le  célèbre  Jean  Goujon ,  et  dont  plusieurs  doi- 
vent être  mises  au  nombre  des  ouvrages  les  plus 
charmanis  qui  soieul  sorlis  de  son  ciseau.  Toute- 
fois les  divers  écrivains  qui  ont  fait  des  descrip- 
tions de  Paris  I  même  en  payant  à  ces  chefs-d'œu- 
vre le  tribut  d'admiration  qu'ils  méritent,  ont 
donné  une  preuve  nouvelle  de  leur  iuexactitude  ^ 
et  surtout  de  leur  ignorance  dans  tout  ce  qui  tient 
aux  a  ris  du  dessin. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  écrivains  ne  se  sont 
pas  aperçus  que  ces  excellentes  sculptures  étoient 
mêlées  avec  d'autres  faites  long-temps  après ,  et 
d'une  exécution  bien  inférieure  ;  et ,  se  figurant 
qu'elles  étoient  toutes  de  la  même  main,  ils  les  ont 
toutes  confondues  dans  le  même  éloge. 

Quelques-uns ,  qui  mcnic  ont  écrit  de  nos 
jours ,  ayant  voulu  se  donner  un  air  plus  savant, 
ont  cherché  à  reconnottre  les  ouvrages  de  Jean 
Goujon  parmi  ceux  de  ses  successeurs;  mais,  par 
une  bévue  pire  pcut-elrc  que  l'ignorance  des  pre- 
miers, ik  lui  ont  jVistement  attribué  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  médiocrë  parmi  ces  dernières  sculptures. 
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Nous  espérons  éirc.plos  heureux  dans  l'examen 
que  nous  allons  en  faire,  et  distinguer,  pour  la 
première  fois  >  ce  qui  appartient  réellement  à  ce 
grand  sculpteur. 

A  l'extérieur,  les  deux  eniants  ({ni  sont  groupés 
dans  Fécusson,  les  ornements  qui  le  soutiennent, 
la  petite  figure  ailée  placée  sur  la  clef,  le  lion  et 
le  léopard  entourés  de  trophées  que  Ton  voit 
aux  deux  cAtës  de  la  porte,  sont  bien  certainement 
de  la  main  de  Jean  Goujon.  Les  deux  (if^ures  re- 
présentant la  Force  et  la  Vigilance,  posées  sur 
les  tnimeaux  du  premier  étage,  et  la  Minerve  qui 
s'élève  au-dessus,  non-seulcmeni  n'ont  point  clé 
faites  par  lui,  mais  doivent  être  considérées  comme 
det  très-mauvais  ouvrages,  d'un  style  mesquin  et 
d'une  exécution  grossière  (1). 

Au  pourtour  de  la  cour,  sur  les  trumeaux  des 
faces  da  pranier  ^lage,  s  élèvent /encore  douze 
figures  colossales  en  bas-reliefs  A  la  première  in-* 
spection  il  est  facile  de  reconnoîlre  que  les  quatre 
qui  sont  placées  dai\s  la  fond  ,  et  qui  repràenient 
les  saisons ,  penyent  être*  s^es  attribuiSes  à  Jean 
Goujon  ;  mais  ce  que  n'ont  point  du  ceux  qui  ont 
décrit  cet  hôtel,  et  ce  qu'il  étoit  toutefois  important 
de  ùin  cQnnohre,  c'est  qu'ellessominféi'ii^iires  snx 
autres  sous  tous  les  rappçrtj»..  Quoiqu'elles  rappel- 


(1)  L'autnui  (lu  fjtiatriémc  volainr  de  la  Deicriptwn  du  Paris 
eiUc  ses  édifices     p/t^ei|tç>coflpiAicxic«  chtisr^l^uvre.  • 
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lent  bien  certainement  le  slyle  do  ce  maître,  on  y 
découvre  une  sorte  d'exagération  de  sa  manière  ^ 
qui  pcnirraUftm  peiner  «pi'elles  ont  ëtë  eKëeatée» 
après  sa  mort  sur  de  simples  croquis  de  sa  main^ 
mn  encore  arrêtés* 

Enfin  ce  dont  ancim  «ntenr  n'a  fint  mendon,  et 
ce  qui  mérite  cependant  plus  d'attention  que  tout 
le  reste  y  ce  sont  trois  petites  figures  sculptées  en 
bas-relief  sur  le  fixmtcm  intéiienr  én  pondU  p  dont 
deux  sont  couchées,  et  tiennent  à  la  main  une 
branche  de  laurier  et  une  palme;  la  troisième  ^ 
debout  an  mifiea^  et  posée  sur  un  globe,  est  ar- 
mée d'an  arc  et  d'une  flidie.  Mon^-senlement  ces 
figures  sont  de  Jean  Goujon^  mais  on  peut  dire 
qn'cUcs  surpassent  toutes  les  antres ,  et  qu'elles 
égalent  ce  qui  nous  reste  de  plus  pur  et  de  jj^us 
gracieux  de  cet  artiste  excellent. 

Cet  hôtel  avoit  été  commencé  vers  le  milieu  du 
scisîèmsaièele  pour  le  président  de  ligneries.  Il  lut 
vendu  en  1678  à  Françoise  de  La  Baume,  dame  de 
Carnavalet ,  do^t  il  prit  le  nom  qu'il  porte  encore 
snjourd'huîy  quoiqu'il  ait  depuis  diangé  très-sou- 
vent  de  propriétaire. 

HàM  Tufgot,  d-deifont  de  SuUi  (rue  Saint-* 

Anteioe  )• 

Jaillotditavoir  trouvé dansfesûtres  originaux  qui 
concerna  rb6lel^ Snlfi^  que ,  le  i5  avril  i694y 
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le  sieur  Mesme  Gallet  acquit  deux  malsons  qui 
appartenoienl  à  M.  Louis  Huaul  de  Montma^Tii 
et  autres;  qu'il  y  fit  consiruire  cet  liôiel  qu'il  n'a- 
cheva pas,  parce  que  le  terrain  sur  lequel  la  façade 
étoit  bâtie  ne  lui  apparlenoil  qu'en  partie;  el  que  sa 
forlune  s'étant  trouvée  dérangée ,  cetle  propriété 
fut  saisie  et  vendue  par  décret  en  1627.  Plusieurs 
propriétaires  qui  se  succédèrent  accrurent  depuis 
cet  édifice  de  plusieurs  maisons  qu'ils  aclioièrent 
dans  le  voisinage,  et  le  dernier,  M.  du  Vigean , 
fit  construire  l'entrée  de  l'hôlel  en  1629.  11  fut 
cédé  en  cet  état,  par  échange,  à  M.  INIaxiniilien 
deBéthune,  duc  de  Sulli,  qui  l'agrandit  encore 
par  l'acquisition  d'une  maison ,  laquelle  forma  le 
petit  hôtel  de  Sulli.  Le  grand  hôtel  fut  depuis  ac- 
quis, en  l75i ,  par  M.  Turgot  de  Saint-Clair,  qui 
lui  donna  le  nom  qu'il  a  porté  jusqu'au  commen- 
cement de  la  révolution. 

Hôtel  de  Beauvais  (même  rue). 

Cet  hôtel  doit  son  nom  à  M.Pierre  de  Beauvais, 
conseiller  ordinaire  du  roi,  qui  le  fit  bâtir.  L'his- 
toire en  fait  mention,  parce  que  l'épouse  de  M.  de 
B^uvais,  première  femme  de  chambre  d'Anne 
d'Autriche,  eut  l'honneur  d  y  recevoir  celte  rdne, 
la  reine  d'Angleterre ,  les  dames  de  la  cour  et  le 
cardmal  Mazarin,  le  26  août  1660,  jour  de  l'en- 
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trée  solennelle  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Tberèse 
d'Autriclie. 

Hôtel  de  Guémené, 

« 

\ 

Cet  liùu'l ,  situé  à  J'exii  cjiiiié  du  cul-de-sac  au- 
quel il  a  donné  son  nom^  a  son  enirée  principale 
5ur  la  place  Royale,  et  avoit  appartenu,  dans  le 
principe,  à  la  jaiiiille  de  Lavardin.  Il  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  fiohan,  et  dans  la  branche  de 
Bohan-Guëmené. 

Hôtels  de  la  place  Jiqyale. 

Tous  les  édifices  qui  composent  celte  place 

étoieiit  occupes,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  par 
les  gens  les  plus  qualifiés  de  la  cour  et  de  la  ville  ; 
et  plusieurs  de  ces  hàleb  avoient,  oonune  celui 
de  Guémené,  une  sortie  sur  les  rues  adjacentes. 
Pîous  croyons  qu'on  verra  avec  quelque  intérêt  les 
noms  des  principaux  hdntanis  de  cette  place  vers 
le  milieu  du  siècle  deinier. 


M.  le  duc  de  Richelieu. 
M.  d'Ormessou  jx'-re. 
M.  d'0rme«8on,  avocat  gtiural. 
M.  Ir  prince  de  Xalmon. 
Madame  la  inurquisedc  Meouux. 
M.  le  marquis  de  Tessé. 
Hadc-mwwlle  du  Châtalci. 
M.'réréqoe  deVerdoii. 
M.  de  Gagny. 


Madame  la  comtesse d'Armalaj. 
M.  le  marquis  de  Beausang. 
M.  de  IVicqlai. 
M.  de  Crcil. 
M.  le  comte  de  Chabot. 
M.  d'OrmeMon  du  Charet. 
M.  le  conte  de  Chabane. 
M.  le  président  d*] 
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Hôtel  d^Ormesson  (me  Saint-Antoine  )• 

II  est  bâti  sur  une  portion  du  terrain  occupé 
autrefois  par  l*hôtel  duPetit-Musc« 

Hôtel  royal  de  r Arquebuse  (au  coin  de  la  rue 
de  la  Roquette  et  de  celle  de  G>ntrescarpe). 

Daus  cet  endroit  étoit  un  jardin  sur  la  porte  du- 
quel on  lisoit  cette  inscription  :  Hôtel  royal  de 
TArqmhuee*  Cétoit  le  lien  destiné  jadUs  aux  exer- 
cices de  la  compagnie  royale  des  chevnlirrs  de 
t arbalète  et  de  l^arquebuse  de  Paris  (i).  On 
ignore  Porigino  de  cette  société  ou  confrérie  d'ar- 
baletrîers,  qu'il  ne  faut  pas  conlondrc  avec  les 
compagnies  de  bourgeois  qui  formèrent  depuis  .la 
garde  de  la  ville.  Celie-ci,  beaucoup  plusancienne, 
joaissoit,  dès  le  règne  de  Louis-le-Gros ,  de  plu- 
sieurs privilèges ,  et  son  objet  ètoit  de  servir  le 
rbi  quand  il  le  requéroit,  et  de  défendre  Paris 
contre  les  ennemis  du  dehors.  Nous  apprenons 
que  saint  Louis  ue  dédaigna  pas  de  régler  lui-même 
ses  ezereÎGeSy  et  fixa  le  nraibre  des  chevaliers  à 
cent  quatre-vingts.  Il  fut  depuis  porté  a  deux  cents 
par  des  lettres-patentes  de  Charles^  dauphin  (depuis 


(i)  StoTal,  1. 1,  p.  693. 
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Cliarles  V  ).  Ce  prince,  étant  devenu  roî,  montra 
Taffection  qu'il  avoit  pour  ce  corps  ,  et  rimpor- 
tance  qu'il  y  attachoît,  par  une  ordomianoe  ren- 
due en  1 56g ,  dans  laquelle  il  défend  îes  jeux  de 
hasardf  et  excite  la  jeunesse  à  se  livrer  à  de  nobles  . 
exercices*  tels  que  Tare  et  Tarbalèley  capables  de 
foriificr  le  corps  et  de  le  rendre  propre  à  supporter 
les  fatigues  de  la  guerre.  Depuis  cette  époque  , 
cette  compagme  n'a  cesse  de  Toir  augmenter  et 
confirmer  ses  privilèges  par  loua  les  roia  qm  ont 
auccédé  à  OiarlesY,  jusqu'il  Louis  X\  iuclusî* 
vement* 

Nos  historiens  ne  font  point  m^iidtin  dea  limtx 

anciennement  destinés  aux  exercices  de  ces  che- 
Talîers  de  Tarquebuse.  Le  premier  qu'on  ait  pu 
découvrir  éuAt  situé  près  des  murs  de  Tenceinte 
de  Philippe-Auguste,  et  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourdliui  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  lis  y  furent 
établis,  en  1 579,  par  CSiarleaV^  et  ïm  trouve  qo% 
dès  I  Sgo ,  on  les  avoit  transférés  entre  les  mes 
Saint-Denis  et  Mauconseil»  En  i6o4»  som  le  rè- 
gne de  Henri  IV,  ils  occupoient  m  espace  dana 

le  bastion  situé  entre  les  portes  du  Temple  et  de 
Saint- Antoine*  Enfin»  en  vertu  de  lettres-patentes 
donnéeaen  1671 ,  cet  élabliisement  fut  transporté 
dana  le  lieu  que  nous  venona  d*indîfier  ^  et  dapuif 

n'en  a  point  changé 


(1)  Sar  pluicaïf  plaat  do  4ÎK-li«ittee  «èdt  ai  Iram  w 
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Les  brevets  des  chevaliers  de  Tarquebuse  ëtoîenc 
ngnéê  du  goofemenr  de  Paris»  cokml  de  eeiie 
compagnie  royale.  Dsns  les  cas  urgents,  ils  étoient 
tenus  de  fsire  le  service  comme  les  troupes  ré- 
glées; ei  tous  les  dimancbes»  à  partir  da  premier 
dlraandie  de  mai  jusqu'au  jour  de  ssinC  Dems 
inclufliveaiem,  ils  se  rassembloient  pour  leurs  exer- 
cices» ei  dbtribnoieiit  dés  prix  composés  de  jetons 
d'argent  frappés  au  coin  de  la  compagnie.  Le 
corps  de  ville  assistoit  un  jour  de  l'année  à  cet 
exercice,  et  distribuoît  lui-même  trois  prix  aux 
TainqpeiirB» 

Hôtel  Montcdembert  (me  de  la  Roquette). 

Cétœt  une  grande  maison,  agrandie  et  embellie 
dans  le  dix-huitième  riède  par  le  comte  de  Qen- 
'  mont ,  qui  en  fit  sa  demeure.  Elle  prit  depuis  le 
nom  qu'elle  a  porté  jusqu'en  1789  »  et  le  dut  sans 
4oute  k  son  nouveau  propriéutire» 

Hôtel  de  Mortagne  (rue  de  Charonne). 
'  Cette  maison»  connue  depuis  long-temps  sous 


jardin  des  arquebusiers  place  à  cfSté  Ac  la  boucherie,  qui  ctoit 
alors  située  ù  l'esplanade  de  ia  porte  Saint-^toiae.  Quelques 
particuliers  l'y  cxerçoient  effectivement  à  tirer  de  Tarquebuse,  et 
même  on  y  distribuoit  des  prix  ;  mais  ils  ne  formoient  point  nn 
corps  comme  la  compagnie  des  arquebusiers. 
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ce  nom ,  fut  habitée  dans  le  siècle  dernier  par  le 
célèbre  raécanicieii  M.  de  Vaucanson.  Cet  ariisie 
ayant  légué  au  roi  les  pièces  mécaniques  de  son  i|i- 
vention ,  qui  composoient  son  cabinet,  LoubXVI  » 
alors  régnant,  résolut  de  faire  l'acquisition  de  la 
maison  où  tous  ces  objets  étoient  rassembles,  et  d  y 
îTormer  un  étabKssemenc  de  mécanique  que  son 
înlenlion  éioit  de  rendre  public ,  et  d'enrichir  de 
tout  ce  que  l'Ëurope  pouvoit  ofifrir  de  plus^inté^ 
ressaut  en  ce  genre.  Cet  établissement,  déjà  corn* 
mencé  et  dirigé  par  un  membre  de  l'académie  des 
sciences^  M.  de  Yandermonde^  iiit  détruit  par  la 
révolution,  ayant  d'avoir  acquis  toute  la  perfection 
dont  il  ëioit  susceptible. 

Maison  de  Mont^Loms* 

£Ue  étoit  située  dans  la  rue  de  la  Folie-Re- 
gnaut  :  on  donnoit  antrefiiis  et  assez  souvent  Te 
nom  de  Fblie  à  une  maison  de  campagne  destinée 
seulement  à  être  un  lieu  de  plaisir  ou  de  délas- 
sement* Telle  étoit  la  FoIie^jRegncuêt ,  maison  de 
campagne  dont  le  premier  propriétaire  fut  un 
épic\ei  nommé  Regnaut y  qui  l'avoit  fait  bâtir.  Il  y 
avoit  dans  ce  manoir  un  corps- de-logis,  des  cours  > 
des  jardins,  des  étaUes,  une  chapelle;  fetout 
coulenant  environ  six  arpents.  Quelques  maisons 
bîttics  successivement  en  cet  endroit,  qu'on  appc- 
loit  alorsle  ChamghtEvégue^  parce  qu'il  était  situé 
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dans  sa  censive,  formèreni  une  espèce  de  hameau 
qui  prit  le  nom  du  pelit  châieau  que  ces  maisons 
avoisînoient.  On  voit  dans  les  archives  de  l'arche- 
vêché (jucn  i427révéque  cleParisy  avoit  son  pres- 
soir^  lequel  étoit  contigu  à  celui  du  chapitre  et  à  la 
maison  de  Regnaut  l'épicier.  En  1626  les  jésuites 
de  la  maison  professe  achetèrent  celte  maison  ,  y 
joignirent  plusieurs  portions  de  terres  environ- 
nantes ^  qu'ils  acquirent  successivement  1  et  don- 
nèrent à  ce  nouvel  établissement  le  nom  de 
Mont' Louis.  La  maison  le  porta  dès  Tannée  sui- 
vante; et  dans  quelques  actes  elle  est  appelée 
Moni-SninP'Lûuis. 

Une  erreur  populaire  avolt  répaadu  assez  géné- 
ralement Topinion  que  cette  maison  n'avoit  été 
appelée  Mont-hotda  que  parce  que  Louis  XIV 
en  avoit  fait  don  au  P.  La  Chaise  son  confesseur  : 
or  il  est  constant  qu  il  y  avoit  plus  de  cinquante 
ans  que  les  jésuites  possédoient  cette  mmson  lors- 
qu'il fut  nommé  à  colle  fonction  importante  , 
puisque  cela  n'arriva  qu^en  lôyS.  Toutefois  celte 
opinion  avoit  tellement  prévalu  qu'on  l'appeloit 
encore ,  dans  le  siècle  dernier ,  maison  du  P.  tta 
Chaise,  et  que  le  cimetière  établi  dans  son  enclos 
{lorte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ce  père  (i). 

Il  est  vrai  qu'il  avoit  payé  de  ses  propres  de- 


(1)  Vo/n  à  la  fin  de  ce  qnaitiar  Tarlicle  Monument»  nouveau». 
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niert  quelques  portioos  de  terrain  qm  y  ëtoieni 

enclavées  ;  et  c*est  là  sans  dotite  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  petite  anecdote  entièrement  déoiiée  de 
fimdement. 

La  maison  de  Mont-Louis  fui  veudue,  lors  de 
l'expulsion  des  jésuitea^  le  3i  août  reven- 
due le  16  décembre  1771 

Le  jardin  de  RemUL 

On  avoii  donné  ce  nom  à  tine  maiaonsitoée  dans 
k  rue  de  la  Planchette.  Cette  maison ,  très-belle  > 
très-vaste,  et  accompagnée  d'un  jardin  pLmié  avec 
autant  de  gofrt  que  de  magniScence  »  avoit  pris 
d'abord  le  nom  de  Rambovdllet ,  qui  ëtoit  cdui 
du  particulier  qui  l'avoit  fait  balir,  et  elle  iepor- 
toit  dès  1676»  On  la  trouve  aussi  qudquefois  indi- 
quée sons  celui  des  Quatre  Ptwillons.  Cétoît  lii 
que  se  rendoient  les  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères  non  catholiques ,  le  jour  destiné  à  leur 
entrée  solennelle.  Cette  habitation  fut  acquise  en 
1720  par  une  personne  qui,  prcfcrant  l'utile  à 
l'agréablcj  ne  laissa  subsister  que  le  k^emeot  du 


(1)  Tool  pite  d*îui  êm  tnifm  én  dbt  de  Hont-Looii,  et  iâm 
le  pm  im  rnSe^um»  Qwrnine»  élsit  «m  pelile  tantuM  qui 
•veit  prît  la  place  à*im  pavillon  ancs  anciennement  construit. 
On  assure  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  le  cardinal  Mesarin  plaça 
iiCMÛt  XIV,  prar  loi  faire  voir  la  bauilk  qai  te  doiuia  aa  lan- 
homgg  '?aial  Énioien  le»}wUal  i6&a. 
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jarduiier,  cbangea  les  bocages  en  rergmp  et  lea 

parterres  en  marais  potagers. 

.  FONTAINES. 

Fontaine  de  Birague  ou  de  Sainte -Catlierine. 

Cette  fontaine ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut 
achevée  en  iSyg  par  la  munificence  do  René  de 
Biragoe,  cardinal  et  chancelier  de  France,  est 
située  sur  une  place ,  nommée  alors  Cimetière  des' 
Anglais ,  que  depuis  Louis  Xlil  donna  aux  Jé- 
saiiest  afin  de  rendre  plus  commode  et  plus  agréa* 
Ue  Feutrée  de  leur  ^iae  et  de  leur  maison  pro-» 
fesse.  Ix>rs  de  celte  première  construction,  on 
gtmL  sur  une  taUe  de  marbfe  les  inscripdons  vÂ*' 
vantes: 

Sanetœ  Bonmnm  eedâim  pmffyL  etmdiH.  . 

Et  Firmcl  emeÊUtw.  Ubtstrùt, 
Beneficio  GautUi  ttMray  ;  frœfte» 

MuTtttor.  Johann.  Le  Conig»:  . 
Mmmt,  Baudert;  J^umn.  GfJojm  j 

pÊtt.Lmsné^  tnbmnli  pitèiÊ 
CurantUmi. 
Jmut  BMdeu^niamt  M.  D.  LXXIX. 

Orne  dtdttxif  itfuam  thÊpHom  Bà^tfgmMmnmj 
Smim  ut  éommtf  ierpmt  mt  pifmk. 
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J^uùiica  seU  quanta  privati';  commoduj  tanlo 
JPntstat  amore  domùs ,  pubUcus  urbis  amor» 

,  Jtmat,  Birag.  Firme,  CanetU. 
PuhL  eomm, 

M.  D.  LXXXII. 

Cette  fontaine  fut  refaite  sons  la  prévôté  de  A7- 
colas  Bailleuly  et  Ton  y  grava  alors  cette  m- 
scription  : 

jjKCoiof  tatkêt,  €t  ademptum  fintù  honorem^ 
Qffiei»  mdUâê  reÈtituére  suo» 


Oh  reditum  o^uariun.  1637. 

Enfin  on  la  rebâtit  pour  la  dernière  fois  en  1707  y 
et  celte  construction  f  plus  élégante  que  les  autres  p 

subsiste  encore  aiijoui  d  liui.  Elle  a  la  forme  d'une  . 
espèce  de  tour  à  cinq  pans»  ornée ,  sur  cbaque. 
face  y  de  pilastres ,  de  frontons ,  de  ubles  renfon- 
cées, et  recouverte  d'une  calotte  sphérique  appa- 
reillée en  pierres  que  surmonte  un  clocbelon  ;  le 
tout  d'un  style  assez  agréable.  Les  uUes  et  les 
frontons  sont  enrichb  de  sculptures  et  d^inscrip- 
tions  en  vers  latins* 

l**  ftee. 

Prœtor  etœdiUs  fontem  hwic  posuére,  beati 
SceptruM  si  Lodaix ,  dumjiuct  uiida,  regai. 

II*. 

j4nte  habuit  raros ,  hahet  urhs  nunc  mille  catiaies 
JJûiorp  hoi  tuuapuu  cppida  ion^a  bibanL 
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El'ihe  qucin  fimdit puium  Quhanita  Uguorem, 
Fotitem  at  virgùieing  ncn  lùsipuru*^  «uiL 

Vf;  ' 

Hdias  exêsù  malê  OUa  recettenu  amrûf 
Sed  wÂÊm  têqjuùur,  vtx  r^atata,  viam, 

y. 

CÙ^^US  lime  Utvolvat  npes  y  nova  mimera  »  IttPgaS 

Son  eau ,  qui  lui  vient  de  la  pompe  constrnite 

sur  le  pont  Notre-Dame,  se  distribue  ensuite  dans 
plusieurs  quartiers ,  et  principalement  dans  le  fau- 
boui^  Saint-Anu>ine* 

Fontaine  royale,  ' 

Celte  fontaine  9  construite  entre  les  années  1687 
et  1692,  dans  la  rue  Saint-Louis  ^  auprès  de  la 
place  dont  elle  a  pris  le  nom ,  est  ornée  de  seul- 
ptnres  repr^ntant  deux  tritons.  Son  eau  vient  de 
Ta^piéduc  de  BelleyîUe. 

Fontaine  des  Tournelles. . 

Celle  fontainet  diluée  au  coin  de  la  rue  de  ce 
nom  et  de  celle  Saint- Antoine ,  fut  construite  en 
1671.  Elle  donne  de  Teau  de  la  Seine. 

U.  85 
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Fontaine  des  Mousquetaires, 

G>iMtniite  en  1719  ,  rae  de  Chareoton ,  &u* 

bourg  Saint- Anloine.  Son  eau  vient  aussi  de  la 
Seine* 

Fontaine  de  l'Abbaye  Saint-Antome. 

Silufc  dans  la  grande  rue  dn  ftnboarg  de  ce 
nom  y  au  coin  de  la  rue  de  Mon  treuil.  £lle  tir^ 
paiement  son  eau  de  la  Seine. 

Fonkine  de  Charonne. 

Placée  à  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom;  la  Seine 
lui  fournit  son  eau. 

Fontaine  de  Basfn)i. 

£Ue  est  située  à  Tàngle  de  )a  rue  du  niéme  non», 
et  tire  son  eau  de  la  même  source. 


BOULEVARTS  AWaENS. 

11  est  Inutile  de  répéter  que  cette  promenade , 
qui  embrasse  dans  son  circuit  et  coupe  en  deux 
*  parties  tout  le  côté  se|Aentrionai  de  P^ris/a^ 
formfc  sur  l'emplacement  de  ses  dernières  mu- 
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railles j  dont  elle  retrace  assez  exactement  l'en- 
ceinte.  Elle  est  composée  d'une  grande  allée  pavée 
pour  le  passage  des  voitures  9  de  deux  contre- 
allées  plantées  d  arbres  y  el  sert  de  communication 
entre  la  ville  proprement  dite ,  et  les  faubourgs 
qui  la  terminent.  Quoiqu'eUe  n*ait  rien  de  très- 
remarquable,  ni  par  la  beauté  de  ses  ombrages, 
ni  par  la  nouveauté  de  leur  disposition ,  les  jolies 
maisons,  les  cafés ,  les  salles  de  spectacle,  les  mo- 
numents, les  jardins  éléganls  qui  la  bordent  dans 
toute  sa  longueur,  en  font  un  des  aspects  les  plus 
brillants  et  les  plus  variés  de  Paris. 

I^s  boulevarts  anciens  commencent  à  la  porte 
Saint- Honore,  et,  renfermant  tous  les  quartiers  que 
nous  venons  de  décrire,  leurs  &ubottrgs  excepté , 
viennent  finir  à  la  porte  Saint- Antoine.  Dans  ce 
long  espace  qu  Us  parcourent,  leur  nom  change 
plusieurs  Ibis  et  dansTordre  suivant  :  - 

Depuis  la  rue  Saint-HoMté  jiiii|a*ii  celle  àm  Capucimi ,  6oi^ 

ievart  de  la  Magdeleiiie.  * 

Depuis  cette  dernii  i  c  rue  jusqu'à  Celle  du  Mont-Blanc  (ci-derant 
delà  Chaiisfce-d'Antin  ) ,  ùouJevart  des  Capuciiu";. 

De  la  rue  du  Mont-Blanc  à  celle  de  JUchdii^u ,  b(Mlevart  des 
Italiem. 

De  cette  dernière  rue  jusqu  à  celle  de  Montnmrtre ,  bcula^art 

Montmartre. 

De  la  rue  Montmartre  jusqu'à  la  rue  PotMonnière,  ùouie%^art 
Poissonnière» 

Oe  1«  ne  P^linoiuiièro  jiiti{u'à  celle  de  Saint-Denis,  ùouieifart 
ée  Bmmê^lfmmdk, 

^  De  cette  denuèite  rue  jusqu'à  U  rne  Sainl-MatCia,  kouàwëit 


1344  guAKTiLi; 

De  la  rue  Saint-Martin  )ci«fiua  la  rue  du  Temple  j  ùouleiwt 

Saint'Marti'n. 

De  la  rue  du  Temple  jusqu'à  celle  des  Filles  du  Calvaire,  àou» 
levart  du  Temple. 

De  ce  dernier  point  jusqu'à  la  rue  du  PonUaua-Choux,  ùouU" 
wm  des  Fâlei  Àt  Calvwit. 

De  la  me  da  Pont-anz-Chonx  jusqu'à  la  rue  SainUAiitoine, 
bouUi^rt  Saint- jùUoine  (i  ). 


BAR&I£R£S. 

On  en  oompte  donase  dans  le  wte  territoire 

qu'embrasse  ce  quartier,  depuis  son  exu  emiic  sep- 
tentrionale jusqu'à  la  rivière  9  savoir  : 


S. 

4. 

s. 


des  Amandittrt. 
de  la  Folie -ne- 

gnaut  (a), 
des  Rats  (3). 
de  Charonne  (4)> 
de  Mon  treuil, 
du  TrAne. 


7v  BaiviAre  Siint-lluidé  (5). 
8.         '  de  Picpm, 

g.  — —  de  ReuUli, 

10.  ■  de  CharcntOB. 

1 1.  I"'      de  Berci. 


de  la  Râpée. 


fr)  Fo/r£pl.  i3o,  une  Voe  dt  U  poilieB CM boolmitt ^lli  fsl  !•  pttti 

^égantr  et  la  pins  rri'<]tirnf/'e 

(2)  Maintenaut  Lui  rièn  d'Auaaj 

(3)  Elle  ut  fermér, 

(4)  EU*  a  prh  le  MB  a»  k  faniliv  te  Rata» 
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»     •  : 

RUES  ET  PLACES  . 

DU  QUARTIER  SAIWT-ANTOINE. 

Rue  d*  a  tigre.  Cette  roe ,  perche  depuis  1780  9  donne 
d'un  c6té  dans  U  me  de  Charenton ,  de  l'autre  sur  le  mar- 
ché Beanvan. 

Rue  des  Àmandiers.  Elle  fiût  la  Continuation  de  la 
rue  du  Clieimn-Yert ,  dont  on  loi  a  quelquefois  donné  le 
nom  ,  et  aboutit  à  la  campagne  et  à  la  rue  des  Murs  de 
la  Hoquette.  Le  terrain  sur  lequel  elle  fut  percée  s*appeloit 
encore,  dans  le  siècle  dernier ,  les  Amandifn.  Peut-être 
y  aToi^il  en  cet  endroit  une  certaine  quantité  d'arbres  de 
cette  espèce  ,  ce  qui  lui  en  aura  fait  donner  le  nom. 

Rue  Ameloi.  Cette  me  donne  d'un  côté  snr  le  bonlc- 
▼art  »  an  coîn  de  la  rue  Datai ,  de  l'autre  à  l'entrée  du  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Elle  a  été  ouverte  depuis  1780. 

Rne  Saint^André,  EUIe  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Rats  ,  et  de  l'autre  à  celle  de  la  Folie-Regnaut.  On  n'a 
nul  renseignement  sur  l'origine  de  son  nom. 

Rue  Saint' Antoine.  Elle  commence  à  la  porte  Bau- 
'  doyer ,  et  finit  à  la  porte  Saint- Antoine.  Jaillot  croit 
^'elle  doit  ce  nom  k  l'abbaye  située  dans  le  faubourg  , 
à  laquelle  elle  conduit ,  plutôt  qu'à  la  maison  du  Petite 
Saintf-Antoiney  ce  qui  étoit  l'opinion  de  l'abbé  Lebeuf(i.)« 


(i)  T.  II,  p.  698. 
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Le  jirtfmier  nom  que  cette  rue  tit  portë  est  celnî  êe  me 

de  la  Porte  Baudéer  ^  vicus  Poriœ  Baldeerii  :  on  Tap- 
pelôit  ainsi  au  commencement  du  treizième  siècle  ;  mai» 
il  faut  obsenrer  que  c'étoit  seulement  dans  la  partie  voi- 
sine de  cette  porte  ;  plus  loin  on  la  nommoit  rue  de 
r Aigle  f  vicus  de  Aquild,  £lle  devoit  ce  nom  à  une 
maison  ^  porloît  Truiembleblement  nn  aigle  dans  son 
enseigne.  Les  cartulairet  de  SaintpEloietde  Saint-Maur 
en  font  souvent  mention  ,  ainsi  que  du  fonr  banal  que 
le  prieuré  de  Saint— Eloi  avoit  dans  cette  rue,  presque  au 
coin  de  la  rue  de  Joui  :  do  mus  Aquilœ  in  vico  Baldaeriy 
1227.  £n  ia3o  elle  est  ainsi  désignée,  domus  Aquilce  siia 
apudportam  Bauderii;  on  y  trouve  aussi  la  me  indignée 
MUS  k  fliliiie  nom  de  vicus  deA^uUd petquem  itur  Ofmd 
Sameinm  Amêammm ,  juin  ia44  C')*  -^^^  la  rot  de 
l'Aigle  fiiitoit  la  conlinnalion  de  lanie  de  la  fat%ê  Bau- 
doer.  Or  ,  comme  la  censive  de  SainWEloi  ne  s'étendoit 
pas  en-deçà  de  la  rue  des  Barres,  il  est  aisé  d'en  con- 
clure que  lame  de  TAigle  n'étoitaiuai  nommée  que  de- 
puis celle-ci  juaqu'à  la  porte  Saint-Antoine  de  L'eociûiiie 
de  Pliilipp»-Aiignsta.  Le  Carlulaire  de  Saint-Germain- 
rAuaerma  (2}  fini  nrantiMi  de  cet  andioit  à  Tan  12899 
et  le  nomme  $errm  ^um  dùdturdeAqmld  vwsuê  pontm 
SmmeH  Antnm.  Enfin,  depuis  cette  porte  jusqu'à  celle 
qui  fut  depuis  construite  sous  le  même  nom  ,  au  règne 
de  Charles  VI,  la  rue  Saint-Antoine  portoit  celui  de 
rue  du  Pont-Ferm  (3j  ;  la  place  qui  est  k  rextrémité 


(1)  Cart.  S.  Mnuri,  p.  ia64t 

(2)  Fol-  7  ,  rrclo. 

(3)  Cens,  de  S.  Éloi,  1367.  Nicolas  Bonfons,  libraire,  qui  nous  a 
donné  une  i-dition  [  lus  ample  des  intiquités  de  Vans,  publiées  par 
Corrozet»  indique,  dans  ce  quartier,  quatre  rues  que  nous  necon- 
noinom  plui  :  la  rue  SaUite-Catheriiie ^  pouralUr  droit  à  laporU 


^  Kj  ^  .^  l  y  Google 


SAINT-ANTOlJSE.  tS47 

ét  cette  roe,  prêt  de  i'mofkcemitat  de  k  Beitille  »  le 
nenme  place  Smn^Aniome, 
R0€  du  FaukoMr§^muU'Jmain/e^  Elle  commence  à 

la  porte  Saint-Antoine ,  et  6iiit  à  Fendroit  dit  le  TrSne, 
On  l'appeloit  ancieiuicmeat  la  chaussée  Saint- Antoine, 
et  ce  nom  elle  le  portoit  encore  en  i632i  (i  ). 

Bue  des  Fassés^iS oint- Antoine.  Elle  règne  le  long 
de«  FcM^  depoie  U  rue  du  faoboarg  )ii|iqa'à  la  rivière  ; 
oa  k  ooame  enitt  rue  dek  G>ntfe8carpe. 

Hite  duBaUHs*  Elk  elioiitità  k  nie  Seiat-Antoîiie 
et  à  ceUe  du  Boi^Kle-Sicik.  SeuTal  (a)  a  pensé  que  k  £^ 
mille  des  Baille t  avoit  pu  donner  ion  nom  à  cette  me , 
et  que  le  peuple  l'aura  corrompu  en  Tappelant  rue  des 
Ballet»  au  lieu  de  rue  des  BaHleti  mais  il  n'eu  donne 


Saint- Antoine, la.  rue  delà  Hoyne^  la  rue  Royale  et  la  i%ic  et  Orléans. 
Ccrrozet  n'avoil  point  fait  mention  de  ce.i  mes,  soit  par  oubli,  soit 
qu'elles  n'existassent  point  alors,  comme  cela  paroitplua  vraisem- 
blable. 

Le  palais  des  Tournelles  ajant  détruit  presque  de  fond  en 
comble  en  iS65,  on  put  lairc  un  ciieuiin  qui  condui^oit  en  droite 
ligne  de  iVglise  de  la  Couture  $aint«-Catberin(;  a  la  porte  Saint- 
Antoine,  et  qui  se  trouve  auiourd*bui  couvert  de  maisons  :  ce  seroit 
la  rué&vHf-GBffter^.  La  me  d^Ortéam  semble  être  le  chemi n  qu  i 
coudait  à  k  Bastille  et  &  fAneMl.  On  sait  que  k  doe  d'Orléans 
avoit  an  li^l  liaié  ea  cet  endroit ,  et  qui  kit  partk  des  fanliaa 
de  rAneaiJ.  La  me  de  k  Jio/ne  poanait  être  le  penagc  qui  con- 
dniioît  an  dmelièra  Sainl-Paal  et  aax  charaieit ,  lesquels  sukis- 
toient  encore  ms  k  ia  dn  dia-haitièmc  siècle.  Jailloi  avolt  Ta 
cependaat  na  ancien  plaa  manuscrit  de  k  cennve  et  des  temiaa 
dépendants  da  monastère  de  k  coltare  Samte-CatberJne  »  snr 
lequel  ce  passage  ^.toit  indiqué  sons  k  aoai  de  msatu^Lymn*  Lt 
rue  Royale  lemble  être  représentée  per  le  cul-de-sac  Guémené. 

(i)  Dans  cette  même  me»  et  un  penaraat celle  de  Saint-Bernard 
quinenty  alMutir,  il  j  «  aa  cal-df-sacBoaunédes  /^oryes  ik/a/!tf. 

(a)  T«  I^p.  lia. 
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aucune  preuve.  Guillot  et  le  rèle  de  taxe  de  i3i3  n*efi 
parlent  point.  La  liste  du  quincième  s iëcle  et  le  centier 
de  l'archevêché  de  149^  en  font  mention  soos  le  nom  de 

rue  des  Ballays  ;  etceiui  de  Saint-Eloi,  en  161 3,  énonce 
une  maison  au  coin  de  la  rue  des  Ballays  ,  acquise  par 
la  ville,  pour  ngrandir  celte  me.  Cette  orthographe  dé- 
truit rétymologie  que  Sauvai  en  a  donnée . 

Rue  Barbette.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  Vieille  rue 
du  Temple  »  et  de  l'autre  k  celle  des  Trois-PaviUons.  Elle 
tire  son  nom  de  l'hètel  Barbette  y  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  sur  l'emplacement  duquel  elle  a  é\é  ouverte. 

Bue  de  Basjroi.  Elle  fait  la  continuation  de  la  rue  de 
Popincourt,  et  traverse  de  la  rue  de  la  Roquette  dans 
celle  de  Charonne.  Nous  n*avons  rien  pu  découvrir  sur 
i'étymologie  du  nom  de  cette  rue ,  qu'on  appelle  et  qu'on 
écrit  communément  Basfroid.  Le  plus  ancien  titre  qui 
en  fasse  nâention  est  un  bai)  à  cens  du  i5  novembre 
1393  (i),  d'un  arpent  et  demi  et  sept  perches  de  vignes 
au  Heu  dit  Bafll-r,  sur  le  chemin  Saint- Antoine.  Les 
déclarations  passées  au  terrier  du  roi  en  1 54©  (2)  énon- 
cent le  terroir  de  Basfert  ^  Baffer^  ou  Baffroi;  et  dans 
un  ancien  compte  (3)  on  lit  :  Le  chantier  du  Grand-Bas- 
Jroi  1 1  celui  de  Popincourt ,  dit  le  Petit-  Bas/roi» 

Place  et  marché  Beauvau.  Cette  place  et  ce  marché  , 
situés  entre  la  rae  Saint-Antoine  et  celle  de  Charenton ,  . 
communiquent  à  ces  deux  rues  par  diverses  autres  ruea 
transversales. 

Bue  Beauvau.  Celte  rue,  ouverte  depuis  1780,  donne 
d'un  côté  rue  de  Charenton ,  de  1  autre  sur  le  marché 
Beauvau. 


(1)  Ârch.  de  Tarchev. 

(a)  Portef.  de  Blondeaa ,  t.  XII ,  i«'  et  8*  cablers. 

(3)  Compt  de  Becett.  de  Ligny  de  1601  à  160a,    a57,  vfnob 
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Rue  de  Bercy.  Elle  fait  la  continuation  de  la  rue  de  la 
Bapée ,  et  aboutît  hors  la  ville  au  château  de  Berci ,  dont 
elle  a  tiré  son  nom. 

Hue  S aUUr- Bernard.  £ile  trayerte  de  la  rae  de  Cha* 
ronne  dans  celle  da  faubourg  SaintpAiitoisA.  On  pense 
«[u'elle  a  reçu  te  nom  de  ce  saint  parce  fue  Tabbaye  Saint- 
Antoine  en  suÎToit  la  règle  (i). 

Rue  des  Boultls.  Elle  va  de  la  barrière  Saint-Antoine 
à  celle  de  Charonne,  et  fait  la  continuation  des  rues  de 
la  Muette  et  du  Trône.  Quelques  nomenclateurs  rappel- 
lent rue  des  Boules^  mais  mal  à  propos.  £Ue  doit  ce 
nom  an  territoire  où  elle  est  située  9  d'anciennes  dé- 
clarations du  seiaihne  siècle  indiquent  ainsi  :  Lieu  diiles 
.  Boulets f  anciennemeitilet  Basses^ f^ignoiies.Céitené 
porte  la  même  d^emlnatîon  sur  le  plan  de  Jonvîn  ,  pu- 
blié en  1676,  et  sur  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis.' 

Rue  des  Buttes,  Cette  rue ,  ou  plutôt  ce  chemin  n'étoit 
presque  pas  connu  avant  Tenceinte  élevée  sous  Louis  XVI, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  plans  de  Paris  ne  s'éten- 
doient  pas  jusque  là.  Elle  traverse  de  la  grande  rue  de 
Reuilly  dans  celle  de  Picpns. 

Bue  Caron,  Cette*  me ,  oorerte  en  même  temps  que 
le  marché  Sainte-Catberine ,  donne  d'un  cM  sur  ce  mar^ 
ché,  de  l'autre  dans  la  rue  de  Jarentes. 

Rue  CuUure  Saint€'Cathrnnr .  Elle  aboutit  d'un  côté 
à  la  rue  Saint-Antoine,  et  de  Tautre  à  celle  du  Parc- 
Boyal.  Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'elle  doit  ce  nom 
au  terrain  cultivé  des  chanoines  de  Sainte-Catherine- 
da-Yal-des-EcolxerSy  sur  lequel  elle  fut  ouverte.  On  la 
nommoit  d'abord  simplement  me  Sainte  <•  Catherine , 
comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan  de  d'Henland  et  dans 


(1^  Il  j  a  dans  cette  rue  un  cul-dc-«ac  qai  porte  le  niéiiie  nom. 


Digitized  by  Google 


i35o  QUARTIER 

ConroMl;  et  Robert  FappeUc  eacort  ât  mêtOÊ,  quoi- 

qu^avant  le  milieu  (la  siècle  passé  on  la  désigoAt  déjà  sous 
le  nom  de  la  Couture  et  Culture  Sainte—Catherine  ,  et 
qu'elle  porte  cette  dénomination  sur  le  plan  de  Gomboust 
«t  sur  \e%  «Blm  plana  postérieurs.  Boisseau ,  sur  le  aieo<y 
en  fait  deux  rues  :  celle  qu'il  appelle  de  la  Couture  prend 
depuis  la  me  Saiot-Aotoine  jvaqn'à  ceUt  ànVtm^hmap' 
gm»»  et  ddpiMf  calle-ci  jusqu'à  la  nie  dm  Fnro-BAjal 
il  la  aomme  me  du  Fal  (i  ). 

Hue  Neuve^ainte-'Catherine.  Elle  aboutit  d'uD  côté 
À  la  rue  Culture-Sainte-^Catherine  ,  et  de  l'autre  à  la  rue 
^aint-Louis  et  à  celle  de  TEgout.  Soifnom  est  diiau  ter- 
rm  di|[  prieuré  sur  lequel  elle  a  été  ouverte. 

Rue  de  l'EgM  Sainêe^Catherine,  Elle  va  de  la  me 
Saint-AaloiiM  ans  met  Saîat-lMia  et  Neuve  Sainte* 
Catherine.  EHe  est  ainii  nemm^  k  ceuM  d*nii  égont  qui 
fMSMÎI.tnr  le  temb  de  Sainte-Catherine ,  prëa  de  Fen» 
droit  oii  cette  rue  a  été  ouverte.  On  l'appeloit,  en  1690  , 
ruelle  des  É goûts  ,  et  rue  des  E goûts  en  1606  (2).  On 
Ta  nommée  depuis  rue  de  VÉgout  ooui^erU  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'égout  du  pont  Perrin  y  qui  régnoit  le  long 
de  la  rue  Saint-Anloiae.  £n  1417  il  fiit  ordonné  de  le 
détonmer  et  de  le  jeîndteàcekii  qui  portoil  leseeniret 
Jes  immondices  en  grand  égont  dn  Temple. 

On  le  fit  donc  paiter  tnr  le  tertain  de  la  culture  Sainte- 
Cathf  rine ,  dans  la  iuugueur  de  6:^5  toi^s  ^  jusqu'à  l'en^ 


^  (  I  )  Ce  ibt  dans  cette  me  que  le  oonnétaUe  de  Clissôn  Ait  as- 
•âMk  par  Tordre  de  Pienre  de  Craon  le  i3  jnb  tS^a ,  ci  que 
leVèi  lit  une  partie  de  sa  eeur  allèrant  le  ridier  dans  la  hoeti» 
que  d'au  boalanfser  cbes  lequel  il  s'était  réfugié.  (  Fo/ez  1"  pai^ 
tie  de  ce  volaine»  p.  97<) 
(9)  Arch.  de  Sainte-Cathar. 
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droit  oh  ISait  at^ourdlim  I»  ni#  d«  Bouchmt  :  il  m  fiit 

couvert  qu'au  commencement  du  siècle  dernier. 

Marché  Sainte^Catherine.  W  a  été  ouvert,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  y  fur 
l'emplacement  de  l'église  du  même  non. 

itutf  deê  Chantiers,  La  plupart  de  noi  plans  ne  k  dit» 
tiiigB6Bt|MMdel«  raeTrawiim,  dmit  tlk  lah  la  eu* 
tîmatÎM  depoit  knie  do  la  Ki^ée  jusqa*à  k  iivîko.  Cet 
deux  mat  na  doivent  pat  eependaat  éiro  coa^dues , 
oelle-cî  n'ayant  été  ouverte  qu'à  la  fin  du  diit-septième 
siècle.  On  voit ,  par  les  anciens  plans  ,  qu'on  la  nommoit 
alors ,  ainsi  que  la  rue  Traversiëre ,  rue  du  Cler^Cluui^ 
tier.  Sur  d'antres  plans  elle  est  appelée  rue  de  Im  PkH^ 
ehette  et  fMO  Puvée,  EMo  doit  ton  damier  Mm  OMc 
dhaatkra  aimq«elf  eH»  aboalÎMoit.  Noat  finont  oWaiiw 
eapèeiaiit^k  lemmi  oè  elk  ett  lihiéo  fitit  partie  do 
eeini  qnTon  appeloit  aoeîefmeflseat  k  Ckamp  au  Piètre , 
et  qu'on  nommoit  encore  dans  le  siècle  dernier  Port  au 
Plaire ,  dans  la  partie  qui  borde  la  rivière  y  depuis  k  bas^ 
tien  de  l'Arsenal  jusqu'à  Samt-Bonnet. 

Rue  des  Charbonniers,  £lle  aboatit  d'un  c6té  à  la  mo 
de  CharentoB  et  do  l'avtroo«  part  aa  plAtro.  Les  anema 
plane  rîmUfMIt  •ooa  lo  Mtt  do  fée  4l» /WmnJV^ 
et  rue  Citfeh^m*  Nous  ignoroot  à  quelle  oocasion  elle 
a  qoittë  ce»  aneioDiies  dénomiiBations  pour  prendre  celle 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  (i). 

Hue  de  Charenton,  Elle  commence  au  fossé  de  la 
porte  Saint-Antoine  ,  et  aboutit  au  coin  de  k  peiile  rue 
de  Reuilli  et  de  celk  de  Rambouillet.  Sonaotti  pMvieat 
du  boui^g  de  Charoiitoii»  oii  elk  coodoit. 


(i)  CitU  ma  est  ftmée  Mafanaat  depuis  la  ma  de  Berd 
jasqu'à  U  rivière. 
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Bue  de  Charaune*  Elle  aboutit  à  lame  âa  Faubourg- 
Saint- Antoine  et  à  la  barrit  qui  portoit  jadis  la  même 

dénomination.  Cette  rue  tire  aussi  son  nom  du  village  oii 
elle  conduit  f  i). 

Rue  du  Chcmin-F'ert.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
de  la  G>ntrescarpe ,  et  de  l'autre  à  celle  des  Amandieriy 
au  coin  de  la  rue  de  Popincourt.  Ce  n'étoit  encore ,  au 
milieu  du  seizième  siëde,  qa'an  cfa«i|iin  qu'on  ajpeloit 
Fert  f  h  cauie  des  berbea  dont  il  étoit  bordé  »  et  de» 
marais  potagers  an  trarers  desquels  il  paHoit.  En  1667  on 
le  noiiiraoit  simplement  rt/eZ/e  (fui  va  à  Popincourt  (2). 
II  est  indiqué  dans  le  censier  de  Saint-Eloi ,  sous  le  nom 

ruelle  des  Neuf-Arpents ,  parce  qu'il  ayoitété  ouvert 
sur  un  terrain  nommé  la  culture  Saiot-EIoi,  lequel  coft*. 
teooit  neuf  arpents*  Cette  culture  étoit  divisée  en  deux  par- 
ties ,  et  bornée  par  les  mes  de  Mesnil^Montanti  de  Po- 
]»nooiirt  9  de  la  Contrescarpe  et  do  Ghemin-Yert.  Cette 
dernière  est  nommée  me  Verte  dans  des  actes  de  1718 , 
quoiqu'elle  fût  connue  ,  des  le  siècle  passé  ,  sous  le  nom 
qu'elle  porte ,  comme  on  peut  le  voir  sur  quelques  plans 
de  ce  temps-là. 

Rue  Cloche-Pfrcc.  Elle  traverse  de  la  me  Saini-An~ 
toine  dans  celle  dn  Roi-de-^icile  (3).  Le  procès-Terbai 


(1)  Il  y  avoit  dans  la  rue  de  Charonne  deux  culs-de-sac  :  \c 
premier,  appelé  de  Moriagne ,  lequel  n'existe  i>ln«,  dovoit  son 
nom  à  un  hôtel  voisin  ;  Ir  second,  nommé  de  la  Croix-Fauhin  y 
<  xi.«fr  encore,  et  doit  son  nom  à  nne  croix  qui  s  cIcToit  vis-à-vis 
de  l'endroit  où  il  est  situé.  Du  rcsfr  ce  nom  tire  sa  première  origine 
d'un  petit  hameau  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  faui>ourg  Saint» 
i^ntoine. 

(2}  Arch.  de  Saintc-Cathcr. 

(3)  L  abbé  Lebeuf ,  dans  ses  notes  sur  le  Dà  des  roes  de  Paris 
deGttiUot(p.  697^,  a  cru  que  c^étoit  cette  me-ci  que  le  poète 
désigne  sous  le  non  do  fitu^/^MAtcg,  Hébert ,  en  lui  donnsnt 
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de  i636  la  nomme  rue  de  la  Cloche-Percée.  Céloit  le 
nom  d'une  enseigne  qu'on  a  changé  en  celui  de  Cloche- 
Perce,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  écrite  sur  tous  les  plans. 
Si  on  loi  a  doimë  entiiile ,  vers  1 660 ,  le  nom  de  rue  de 
la  Grosse  Marp^if  oomme  le  dit  Sauvai  (i)^  à  cause  de 
Peoseigne  d'un  cabant,  ce  nom,  adopté  par  le  bas  ^ 
peuple ,  n'a  pas  hit  fortune ,  car  on  ne  le  trouve  ni  dans 
aucun  acte  ni  sur  aucun  plan.  Nons  ignorons  quelle  pou- 
voit  être  la  rue  de  Pute^-Muce  dont  parle  Guillol. 
Mais  sa  marche  nous  fait  conjecturer  (|u'il  pouvoit  y  avoir 
alors  une  rue  ou  ruelle  qui  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
temps ,  et  ^  trmnoit  de  la  me  Clocbe-Perce  dans  celle 
.  deTîroD. 

Rue  Neuve^du'Colombier,  Cette  rue,  ouverte  sur  le 
marcbd  Saînte^^therine,  et  4  la  même  époque  que  ce 

•  marché ,  donne  de  l'autre  bout  dans  la  rue  Saint-An- 
toine. 

Rue  de  la  Contrescarpe  (2).  Cette  rue  nouvelle,  per- 
cée depuis  17B01  donne  d'un  càté  à  l'extrémité  des  rues 
Daval  et  de  Lappe,  de  l'autre  à  la  petite  me  Saint*- 
Piem.* 

•  iliie  lie  CbMe.  Cette  me.  Olivette  depuis  1780,  donne 
d'un  eM  me  du  Faubour^SaintoAntoîne ,  de  Fentre  snr 

le  marché  Beauvau. 


annl  ce  dernier  nom,  afonle  qu^èllele  poribit  encote  èn  i56o,  et 
qu'en  i6ao  on  lai  donnoît  celui  de  là  Orona-ilfcy^,  de  l'eu^ 
seigne  d*an  cabaret  Nous  croyons  que  cet  deoa  aoteoi*  te  sont 

trompés.  GutUot ,  d*aecord  âvec  les  rèlet  de  taxes  de'  iSeo  et  de 

i3i3 ,  indique  la  rue  ReruttA  Lâflfn^  \  or  c'étoit  ce  nom  que  pet^  > 

toit  alors  la  rue  Cloche-Perce,  comme  on  peut  s*en  convaincre 

en  voyant  le  plan  de  d'Heuland  et  autres  pfauu  aacicns«  de  même 

qu*en  lisant  Sauvai  etCorrotct. 

(i)  T.  ir^.  106. 

(aj  Oo  la  nomme  maintenant  riM  Haint-SAbiiu 
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Rue  Daval.  Ell«  donne  (]*unc6té  sur  !•  bouievart ,  3e 
l'autre  çlaus  la  rue  de  la  Contrescarpe.  Cette  rue  a  été 
peraée  diepuis  1780. 

RmedefEckarpe.  Elle  coauncnM  à  la  rae  SmM4jimi^ 
et  dMutît  à  la  place  Royale.  On  l'appela  d'abord  mé  dû 
BemriJVy  parce  que  Mite  pkce  lutcoiiiiiieBcée  mnm  le 
règne  de  ce  prince.  Une  enseigne  lui  (H  donner  le  nom  de 
rue  de  CEcharpe  Blanche.  Elle  le  porloit  dès  16^.  De- 
puis ,  011  a  dit  simplement  rue  de  l*£charpe. 

Rue  des  Ecouffes.  £lle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des 
Rosiers  9  et  de  1  autre  à  celle  du  Roi*de-Sicile.  Cette  rue 
eit  andenae  ;  ton  MUi  n'a  tarie  «pie  dans  la  fiiçon  de 
récrire  on  de  le  prononcer.  On  disoît,  en  ia33  eten  ta54» 
rue  de  VEcoJle;  en  iSoo  dé  ^Bttw^;  en  l3i3  des 
Escoufles;  en  t43o ,  dei  Eteofles ,  et  aftt  siMe  fiuTant, 
des  Escloffcs ,  enfin  des  Ecouffes.  Un  topographe  du 
siècle  passe  a  jugé  .1  propos  de  la  nommer  rue  dus  EcoS"» 
sois  f  quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  appelée  ainsi. 

Rue,  de  la  dallée  dû  Fécmm.  £Âle  £sit  la  continuation 
deiamedelaPlaincfaeltef  et  conduis  mnefaenia  de  Clin* 
renton.  Son  nom  est  dA  an  terrain  sur  lequel  elle  est  m*- 
Inde.  On  l'appeloit  Iv  èms  de  Féemnt  aa  qnindëtte  ailicle» 
et  c'est  ainsi  que  ce  terrain  est  nommé  dans  mi  ltéf« 
nouvel,  du  16  février  1498(1).  Dans  une  déclaration 
rendue  au  terrier  du  roi  en  i5^o  ,  il  est  fait  mention  d*une 
vigne  hors  la  porte  Saint-Antoine  y  ou  vtU  de  Fcsquant^ 
lieu  dù  Beauregard{2).  • 

MmdmFMm.  EUevadelafne  SaîntrLoais  k  ^llede 
la  Chanssée-^MffittîttM.  Sfle  iViendoit  mèose  aniteleia 
jusqu^à  la  maison  des  Hospitalftres.  Neuinetroiifons  point 

(1)  Arch.  de  Tarcher. 

(a)  Recueil  de  JBlondeau ,  t-  XU ,  6*  cahier. 
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qu'elle  ait  en  d'anlreaofiii.  Il«t  assestraiif  mUable  qaVili 
doit  celui  quVtfe  porte  à  «n  termtn  en  pâturage  qui- 

soit  partie  Ju  parc  des  Tournelles  ,  sur  lequel  elle  iut  ou-' 
yert?»so\isîe  rècjnp  de  Henri  IV. 

Rue  de  la  FoUe-Regnaut  (i).  Elle  aboutit  d'un  coté  ii 
la  barrière  qui  porte  ce  nom,  de  l'autre  à  la  rue  des  Mura- 
de^a^oqueite.  Cette  dénominatioii  vient  d'une  nuimi 
de  pldMtnceiqui  apperteaoit  k  Megmutt  VépMer, 

Rue  des  Frmuis'Bourgeois,  Elle  té  de  la  Vieille  me  éa 
Temple  à  celle  SaSnte-Catkerine  (2).  Elle  ie  nommoit 
d'abord  rue  des  Poulies ,  et  conserra  ce  nom  jusqu'au 
moment  de  la  construction  d'un  hèpital  qui  fut  fondé 
dans  celte  rue  en  i334 ,  suiTant  dom  Fëlibien  (3j ,  et  veri 
l'an  1 35o  ,  suivant  Saufal  (4)  *  par  Jean  Kontiel  al  Aies 
lafemme.  Cet  h^pitat  te  eonqpwoit  de  nngl-qnaire  dm* 
bm  conligait ,  dans  lesquàtes  on  retirait  des  panvm  * 
En  i4t5 ,  Pierre  Le  llfainrier  et  la  hmta»  y  Ule  de  Jeai» 
Roussel,  donnèrent  cet  hôpital  au  grand-prieur  de  France, 
avec  ^o  livres  de  rente  ,  sous  la  condition  de  loger  deux 


(1)  Oa  U  nomme  maintcoant  rue  Sainte-Anne. 

(a)  Sauvai  et  ses  copistes  disent  qu'elle  a  porlt:  successivement 
les  noms  de  FieilU  -Barbette  ,  des  Poulies  ^  def  ï^iez- Poulies  ^  de 
Ferri-dcs- Poulies  en  ia58  ,  et  de  Richard-des-PouUes.  Cet  auteur 
ajoute  que  les  poulies  ctoicnt  un  jeu  usiWaîloit,  et  qu'on  ne 
coonoit  plus  aoioQrd'bui ,  lequel  prodniMit  ao  «>li  yaiiiii  dà 
reati:,  que  Jeaa  Geanii  et  m  fonnae  dooaèsSnt  wm  Tani^liers 
en  1*71,  n  est  certam  qu'au  quinaUma  siècle  et  au  suivant 
ectte  me  posioit  le  nom  du  Pùuiiet$  niais  ooiis  n'avoni  point 
f roavé  aîllenri  que  dans  Sauvai  qu'elle  ait  été  appelée  t^eiOe- 
BeritUê,  Il  Ta  peut-être  eoufimdoe  avec  laVleOte  rue  du  Temple» 
Il  laquelle  die  abootit ,  et  qui,  dans  cet  au<lDoit,  ae  aonmait  rue 

(3)  Hist  de  Par.,  1. 1,  p.  ê%t.  ■ 

(4)  Sauvai ,  1 1,  p.  i35,  f36»  fiai. 
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pauvres  dans  chaque  chambre.  Ce  fîit  cet  asile  qni  fit  don* 
ner  à  cette  rae  le  nom  de  Francf-^Bourgtoity  ceux  qot 
dfemeiiroient  dans  cet  hdpîta]  étant»  par  lenr  panmté , 
Jranes ,  c'est-à-dire  exempts  de  tontèt  taxes  et  împosî* 
tions. 

Hue;  de  Jarcntes.  Ouverte  en  même  temps  que  le  • 
marché  Sainte-Catherine,  elle  le  traverse  et  va  aboutir 
d'un  côté  rue  de  TEgout-Sainte-Catheriae  »  de  l'autre  roe 
Culture-Sainte-Catherine. 

JUie  Jean^BBausire,  £Ue  commence  à  la  me  Saint* 
AatoînCt  yis-è-vis  la  Bastille,  et,  Ibnnant  un  retour  d'é«* 

aboutit  an  boulewt.  Boisseau ,  sur  son  plan 
la  nomme  rtie  <ftt  i?ein/M»f*  An  quatorzième  siècle,  elle 
s*ippe\oil  rue  d'Espagne  (i).  On  trouve  bien  au  siècle 
suivant  une  rue  Jean-Beausire  ;  mais  ce  nom  étoit  donné 
à  celle  qu'on  a  depuis  appelée  rue  des  Xouraelles.  Il  fut 
appliqué  à  celle-ci  dès.  i53S  (2). 

Rue  des  Juifs.  Elle  traferse  de  la  rue  du  Ropde-Sicile 
dans  cette  des  Rosiers.  Dom  Félibten  a  suivi  exactement 
ce  que  le  commissaire  Delamare  avoît  écrit  sur  le  rap- 
pel des  Juifs  en  1 198  (3).  Ces  auteurs  disent  qu*apr^s 
cette  époque  les  Juifs  se  logèrent  dans  différents  quar- 
tiers qu'ils  indiquent;  et  ils  mettent  de  ce  nombre  la  rue 
dont  il  s'agit*  Ce  foit  peut  être  vrai ,  et  il  y  a  grande  ap- 
parence que  le  nom  des  Juifs  qu'elle  porte  ne  vient  que 
de  ceux  qui  Font  habitée;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
ii  eUe  existoit  alors,  et  sons  qod  nom.  Ce  qu'il  j  a  de 
certain ,  c'est  qu'il  n'en  est  point  lait  mention  dans  Cail- 
lot, ni  dans  les  rôles  de  taxes  de  tSoo  et  de  l3t3,  ni 


(1)  Sauvai,  t,  I, p.  143* 

(9)  n  7  a,  dans  la  rae  Sainthàntoinet  un  cal-dc-«ac  pataUile  à 
cette  me,  et  qui  porte  le  même  nom. 
(3)  Tnût.  de  la  P«d.»  1 1»  p.  tSi. 
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même  datts  la  liste  àn  milieu  du  quinzième  siècle.  Cor* 
rosetest,  si  nous  ne  nous  trompons  point ,  le  premier  qui 
l'ait  désignée  sous  ce  nom  ,  lequel  se  trouve  sur  tons  les 

plans  postérieurs.  Nous  ppnsor)8  Jonc  avec  Jaîllot  qu'elle 
lie  Ta  pris  que  sous  le  rëgiio  tie  I.ouis  Xîl  (  i). 

Rue  de  Lappc.  Elle  va  de  la  rue  de  la  Roquette  à  celle 
de  Charonne.  On  lit  dans  un  registre  des  ensaisinements 
de Saint-Kloi  (2)  y  que  le  22  d^embre  ,  les  chanoî* 
neasas  régulières  de  Saint-Augustin  (  les  Filles  Angloises 
de  Cfotre^Dame  de  Sîon)  acquirent  de  Bertrand  Ferrier , 
marchand  épicier^  «  cinq  arpents  de  terre  hors  la  porte 
»  Saint-Ariloîne ,  sur  lé  chemin  de  Charonne  ,  au  Heu  dit 
»  Veau  qui  dort ,  tenant  d'une  part  à  Girard  de  Lappe^ 
»  niaîlre  jardinier,  d'autre  au  chemin  tendant  de  l^aris 
»  à  la  Roquette,  etc. ,  à  présent  clos  de  murs,  fors  du  côlé 
»  dndit  Girard  de  Lappe.  »  Cest  donc  de  ce  jardinier 
que  la  me  dont  il  s'agit  a  prit  son  nom,  Piganid  a  tort 
d'écrire  me  de  la  Lape  (3). 


/1 


(1)  Aû  bout  (le  celt«'  rue  ,  et  en  face  de  cflle  des  Rosiers  ,  est^  <^ 
un  cul-(le-sac  appelé  (  oquerel.  C'étoit  anciennement  une  rue  0^  '^^^^^ 
ruelle  nommée  de  la  Lojiiproie ,  laquelle  ahoutissoit  à  la  rue  (^i)!!*""!^^ 
ture-Sainte-Cath-  rine.  (Arcli.  de  Sainti  (Vither.)  Dans  le  tertit  » 
tlu  roi  de  iJ^o  elle  est 'nommée  me  de  Ui  <  ncffum'c ,  ruv  (  o- 
éjueree  dans  les  titres  des  Haudrietles,  et  de  la  Cocffu^rve  dans 
ceux  du  Temple  en  \^i5. 

En  face  de  cette  rue,  sur  le  terrain  du  Petil-Saînt-Antoine,  ott 
■  ouvert  un  passage  qui  donne  Aêmm  la  rae  du  même  nom.  On 
rappelle  passage  du  PetU'SaùU-jémoint, 

(a)  Arch.  de  r«rolieT. 

(3)  De  Chujpet,  dans  son  Guide  de  P«rù,  ne  fcit  pas  mention 

de  la  rue  de  Lappc ,  mais  il  îndîfae  une  rue  GtuUurd ,  qui  nous 
^aroit  être  celle-ci;  s'il  dit  qu'elle  ahoittit  à  la  rue  de  Cbarenton, 
«'est  une  fnnte  d'impression ,  il  faut  lire  ;  à  la  rue  de  Charonne. 
4Iette  identité  noai  semble  prouvée  par  la  fondation  que  Tatkbé 

H.  86 
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Rue  Sai/ti* Louis,  La  partie  de  cette  rue  comprÎM 
datts  ce  «{uartier  cominenoe  an  coin  def  met  NeuT»^ 
Saiale^^atherine  et  de  l'Ecfaarpe,  et  finit  à  crilet  dn  Para' 
Royal  et  Na«Te*-5atnt^îllet.  Novt  avons  déjà  remarqoë 
((u'elle  s'appeloH  rue  de  VEgoût  couuert ,  rue  Neuves 
Saint-Louis  ,  et  Grande  rue  Saini-Louis. 

Bue  Sainte~Mfirgurri/r.  Elle  va  de  la  rue  du  Fau— 
bourg-Saint-Aotoioe  à  celle  de  Chftroniie.  iSon  uoni  est 
dé  à  1  église  |Miroiuîale  de  Saiate*Mafgtterîtey  dont  elle 
est  Toisine. 

Rue  des  Mmimes^VMe  aboutît d*un  c^é  k  la  nte  Saint-> 
Louis ,  et  de  Tautre  à  ceUe  des  Tonraelles.  On  Ta  oom^ 
ainsi  k  cause  des  religieux  qui  s*y  sont  établis. 

Hue  fit'  la  Chaitsséc'-'dt's-Minimt's,  Elle  aboutit  d'un 
côté  à  l'un  des  pavillons  de  la  place  Royale,  et  de  l'autre  à 
i'église  des  Minimes.  Cest  de  cette  situation  qu'elle  a  pris 
le  nom  qu'on  lui  donne  aujourd'bai.  Cette  rue  fut  per— 
çée  sons  le  règne  de  Henri  lY»  et  appelée  me  du  /Vine«- 
Royal,  En  1637  on  la  nomina  rue  du  Parc^s^Tour-^ 
nellesy  parce  qu'elle  fut  ouvene  alors  sur  le  parc  du  palais 
des  Tonmelles(i). 

Rue  tic  Mongallei.  Elle  aboutit  d'un  côlé  à  la  rue  de 
Reuilli  y  et  de  l'autre  à  celles  de  la  Planchette  et  de  la 
Vallée-de>Fécan.  On  la  nommoit  dans  l'origine  rue  du 
SaS'^Reuitli, 

Rue  de  MontreuU.  £lle  conduit  du  faubourg  Saint*» 
Antoine  au  petit  Tillage  de  Blontrenil  »  dos*  on  lui  a. 


Gaillafd  avoit  fiiite  dans  cette  rue ,  d*une  communauté  eompofée 
<e  lis  flrères  et  d^nl  mpériear  eosMitattique ,  pour  apprendre  à 
lire  et  à  écrire  «us  peavrei  gafçons  du  fiuÂeurg  Saint-  Antoine. 

(i)  11  jradans  c<4tc  rue  un  cul-de-sac  qui  faisoit  !•  «ootiowa-' 
tHm  4<  k  rue  du  Fom.  On  IVpfcille  4h  HevfHudièrst ,  parce  t|ue 
levrmaiMn  y  était  située.. 
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'ècmné  le  nom.  Ce  diéniitieftl  ancien,  car  il  e^tfoitmen-* 

tîon  tic  Moulreuil  des  le  couiincnceineot  du  douzième 
siècle  (i ^ 

Rue  Morcau.  F.lle  conduit  de  la  rue  de  Charenton  à 
celle  de  la  Rapee.  Cri  la  nomme  m%%\meUe  dfs  Filles*^ 
Anglaises  y  parce  ^'elk  régnoii  en  partie  le  long  d« 
couvent  de  ces  religienset. 

Rh9  de  ia  Muette.  Celte  me  9  qui  aboutit  eux  bar'* 
rières  de  la  Croix-Faubin  et  de  )a  Roquette,  doit  son  nom 
au  territoire  oii  elle  est  située.  Le  lieu  dit  la  Muftie  est 
énoncé  dans  la  déclaration  des  censitaires  du  ^randcham- 
brier  de  France ,  en  i54o- 

Rue  du  Pas'de^la-àiule.  Elle  abontit  d'un  càié  k  là 
place  Bojale,  et  de  l'autre  au-bonlevart.  Il  paroU  par  plu<» 
fleurs  titres  que  le  premier  nom  qu'on  lui  donna  fut  celui 
^e  wme  Royale ,  que  portoîent  également  les  autres  rties 
par  lesquelles  on  entroitdans  cette  place.  Elle  prit  ensuite 
celui  de  Petite  rue  Royale.  Cette  rue  fut  ouverte  en  i6o4, 
selon  Le  Maire  (2);  cependant  elle  est  indiquée  dès  i6o3 
aotts  le  nom  de  rue  du  Pas-de-la-Mule.  Elle  aboutissoit 
idors  y  et  mime  lon^-temps  après,  ii  la  rue  des  Toumelles  ; 
mais  par  arrêt  du  conseil  du  i5  juillet  t&^3 ,  il  fut  or* 
Àomoâ  qu'elle  a^it  prolongée  jusqu^au  bonlerart ,  ce  qui 
fut  exécuté ,  comme  on  peut  le  voir  sur  te  plan  de  But- 
let,  publié  en  i6;6.  Cependant  les  plans  de  Nollin  et 
du  sieur  De  Fer,  qui  sont  postérieurs  de  plus  de  vingt  ans  , 
la  nomment  encore  rue  Royale.  Nous  n*avons  pu  rien 
^éconynr  sur  l'étymologîe  dn  nom  de  Pas-de-la-Mule 
lui  a  donné» 

■  A'    <  '  I'.  ■■      '. ' L '  t«  '     ■»    '  '  ' 

[\)  L'avenue  qui  donno  d  un  côté  jur  la  placr  «lu  Tn^nc  ,  ilc 
Tantre  dans  cette  rue,  se  uotumc  avenue  des  Ormes. 
(aj  T.  m,  p.  307. 
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Rue  Necker.  Cette  nie»  ouverte  en  même  temps  que  le 
marché  Sainte-Cailieriney  donne  d'un  côté  dam  la  me  de 
Jarentea ,  de  Taotre  dans  celle  d'Ormesson. 

Rue  Sainl^Nicolas.  Elle  travene  de  la  rue  du  Fau*- 
bourg-Saint- Antoine  dans  celle  de  Charenton.  Sur  un 
plan  de  1676  elle  est  déjà  iudi(^uëe  sous  ce  nom ,  qu'elle 
doit  à  une  enseigne. 

Rue  Le  Noir.  Cette  rue  ,  percée  depuis  1780  ,  donne 
d'un  c6të  rue  du  Faubourg-Saint-Autoioe ,  de  l'autre  tor 
le  marché  Beauvau. 

Rue  d'OrmessoH^  Cette  me  »  percée  et  bâtie  en  mène 
temps  que  le  marché  Sainte-Catherine ,  donne  d'un  cété 
rue  de  la  Culture -Sainte- Catherine ,  de  Tautrc  dans 
celle  de  l'Egoul-de-Sainte-Catherine,  en  traversant  ledit 
marché. 

RueFuvée.  £lie  aboutit  d'un  côte  à  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois ,  et  de  Tautre  à  celle  du  Koi-de-Sicile.  Sauvai 
dit  qu'en  i4o6  on  Tappeloit  rue  du  Ped^Marais^  et  de- 
puis rue  de  Mariwu  ^  de  Marivaux  et  du  PeUi^Mari» 
vaux,  Corroset  la  nomme  rue  du  PeUt^^Marivaux  ^  et 
il  est  certain  qu'on  l'appeloit  ainsi  en  i235  (i ).  Cependant 
la  liste  du  quinzième  siècle  fait  mention  d'une  rue  Pavée 

qni  nous  paroit  être  celle-ci.  i^lie  est  désignée  sur  iousiei» 
pians  sous  ce  dernier  nom. 

Rue  des  Trois^PavUlons,  £lle  aboutit  d'an  c6té  à  U 
me  du  Paro-Boyal  »  et  de  l'antre  à  celle  des  Francs-Bour- 
geois. Anciennement  ce  n'étoit  qu'un  chemin  qui  coupoit 
le  terrain  de  Sainte-Catherine.  En  i545  en  l'appeloit  me 
dt  la  Culturels ainte-CaUierine.  Elle  se  prolongeoit 
«lors  le  long  de  l'hôtel  d'Alhret  jusqu'au  retour  de  la 
lue  des  Kosiers ,  qu'on  a  depuis  appelée  rue  des  Juifs ,  et 


(t)  Ârchiv.  (Ui.TeaipK 
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éÊns  cette  partie  elle  se  nommoit  rue  des  Falets.  Cette 

dernière  rue,  ainsi  que  celle  de  ia  Lamproie  y  dont  il 
subsiste  encore  une  partie  sous  le  nom  de  cuUde-sac  Co- 
querel ,  furent  bouchées  en  i6o4 

Sauvai  dit  que  cette  rue  fut  pratiquée  daas  Thotel  Bar- 
bette (i).  Cela  n'est  pas  euct.  Noos  Tenons  d'observer 
qu'elle  existoit  en  i545 ,  et  cet  hôte!  ne  fut  Tendn  qn'en 
i56i.  La  source  de  son  erreur  Tient  sans  doute  du  nom 
que  cette  rue  portoît  encore  an  dix-septîëme  sîëcle.  On 
Tappeloit  rue  Diane  ^  k  cause  de  Diane  de  Poitiers  de 
Valeutinois.  Elle  occupoit  l'hôtel  Barbette,  dont  les  jar- 
dins s'étendoient  jusqu'à  la  rue  dont  nous  parlons.  Piga— 
niol  (a),  en  adoptant  l'opinion  de  Sauvai ,  ajoute  que  dans 
ia  suite  on  ta  nommée  des  '/  rois-Pavillons^  sansqiiom 
en  sache  la  raison»  Jaillot  a  ëté  plus  henrenz  qne  lui 
.  dans  ses  recherches ,  car  îl  a  trouvé  qu'elle  devoit  ce  nom 
k  la  maison  de»  Trois^Pavittons  y  appartenant  à  dame 
Anne  Châtelain.  Elle  éloit  située  au  coin  de  la  rue  deS 
Francs— Bourgeois  et  de  celle-ci,  et  composée  de  trois 
pavillons  qui  lui  en  firent  donner  le  nom  dès  la  fin  da 
seisième  siècle,  le  même  auteur  l'ayant  trouvée  indiquée, 
en  1598,  sous  celui  des  Trois- Pavillons ,  ou  de  Diane  (3). 

itiie  Païenne,  Elle  fait  la  continuation  dela  rnePaTée, 
etabontîtaniruesdu  Parc-Royal  et  des  Francs-Bourgeois. 
De  Choyés  la  nomme  me  Payelle;  le  Tableau  des  mes  de 
Paris  par  Valleyre,  rue  Parelle,  et  l'éditeur  de  Du  Brenl, 
en  1639,  rue  de  Guienne.  On  voit  cependant,  par 
le  procès-verbal  de  i636,  que  dès  lors  elle  s'appeloit 
Païenne  y  nom  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis.  Henri  H 
ayant  demandé  à  la  ville ,  en  i^fy)  ,  les  granges  pour  Tar- 


(i)  T.  I*',  p.  iGj,  et  t.  U,  p.  iai  et  a55. 
(a)  T.  IV,  p.  4o». 

(3;  Arcb^dc  Saintc>CatUer.  et  du  Temple. 
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tillerie  qui  avoient  cté  prêtées  à  Franyoii»  1*^'  en  i533y  el 
d'aviser  h  ce  qu'elle  voulait  pour  son  dédommMfge^ 
ment  (i),  elie  délibéra,  le  lo  mari  i55o,  d'acheter  une 
grange  et  une  partie  de  lerrain  de  la  cultnre  Sainte^Ca-' 
therine.  Elle  y  fit  constroire  entnite  un  neuTdl  anentl , 
lequel  étoit  situé  au  coin  de  cette  me  de  celle  du  Pare- 
Royai.  Ccl  oruplaccment  a  élé  occupé  depuis  par  un  hôtel . 

Rue  de  Picpus.  Elle  va  de  la  barrière  du  Trône  à  celle 
de  Picpus,  à  laquelle  elle  a  douné  son  nom,  lequel  vient  de 
celui  du  petit  village  qu'elle  traverse  Dès  1 54o  on  trouve 
indiqué»  le  terroir  et  la  ruelle  de  Piqwepuise,  Ce  nom  n*u 
varié  que  dans  la  manière  de  l'éicrire  ;  dar  on  lit  dÉ^s  let 
différents  actes  Picpus^  Piqurpus^  Piepuee  f  Piepusw^ 
et  Pique  pusse.  Nous  n'avons  rien  découvert  sur  Tétymo* 
logie  de  ce  nom  ,  qui  est  plus  ancum  (jue  l'abbé  Lebeuf 
ne  Tindique.  Jaijlot  pense  que  ce  fut  e  n  col  endroit  qu'on 
éleva  ,  en  1/919  une  croix ,  qui  fut  nommée  la  Croix  Be-» 
noiste  »  et  depuis  la  Croix  Brisée*  Dubreul  rapporte 
l'événement  à  l'occasion  duquel  cette  croix  lut  érigée, 
lequel  ne  v«ut  yas  la  peine  d'être  répété ,  n'étant  âutre 
cliote  qu'une  pieuse  triditieii  absolument  destituée  do 
toute  authenticité  (a). 

Rue  Saint-'Pierre»  C'est  le  nom  que  Ton  donne  main-!* 
tenant  au  chemin  qui  règne  le  long  du  boulevart  et^du 
fossé  depuis  la  ihie  de  Mesnil-Montant  jusqu'à  la  rivière. 
On  le  nomneioit  «Utrefois  née  de  ia  ComtrBsû&rpe  (3). 

Petite  me  SadU^Pierte,  C'est  uàe  fvtile  tdè  onvert» 


(1)  y  oyez  p.  954. 
(a)  P.  ia37. 

(S)  Il  y  avoit  anciennement  dans  cette  me,  entre  la  me  Saint* 
Sébastien  et  i  elle  du  Cbenin-Vert^trob  cols-dc>«ic  qui  n'existent 
plot.  Le  premier  n*aToit  point  de  nom  certain  ;  le  second  étoit 
appelé  4es  JartUniers}  le  trobiène ,  ét  Is  mette  Petét, 
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depuis  1780  ,  qui  donne  d'un  côté  rue  Contrescarpe,  et 
de  l'autre  sur  le  boulevarl. 

r*  Rue  de  In  Planchette.  Cette  rnc ,  qui  aboutit  d'un 
à  la  rue  àt  Charenton»  et  de  l'autre  à  celle  des 
Tenes^Forles ,  fàt  «uTerte  y  au  milieu  du  dix-geptième 
siècle ,  au  traders  de  plusieurs  chantiers  de  bois  flotttf .  On 
«le  lui  donna  d'abord  aucun  nom ,  mais  on  la  trouve  indi- 
quée souî»  celui  qu'elle  porte  dans  un  contrat  de  veutc 
de  i6^o  fi)  ;  cependant  elle  n'étoît  encore  inarquée  sur 
aucun  pian.  Celui  de  Kousset,  publié  en  1731,  est  le 
premier  dans  lequel  on  la  trouve.  Le  commissaire  Du 
Brillet  fait  mention  d'une  rue  de  la  Planchette  ou  des 
CkarbontUen,  Cette  dernière  est  connue,  et  nous  en 
arons  psarlë  ci-dessus  ;  mais  Sa  poeition  ne  convient  ni  à 
cette  rue-ci  ni  à  la  suivanfe. 

W  Hue  de  la  Planchette.  On  appelle  ainsi  la  conti- 
nuation de  la  rue  de  Charenton,  depuis  les  coins  de  la 
petite  rue  de  Reuilii  et  de  celle  de  Rambouillet ,  jusqu'à 
la  Vallée  de  F^n.  Elle  est  mentionnée  dans  des  actes 
de  i54o ,  sous  le  nom  de  chemin  de  Charenton  et  de  rue 
de  la  Planeheite  nUani  de  Paris  à  Charenion  (%) . 

Jlue  de  Popineouri.  Elle  traverse  de  la  rue  de  Mesnil* 
Montant  k  celle  de  la  Roquette.  L'auteur  des  Tablettes 
Parisiennes  la  coupe  en  deux  sur  son  plan  ,  et  donne  le 
nom  de  Pincourt  à  la  partie  qui  commence  à  la  rue  du 
Chemin- Vert,  et  aboutit  à  celle  de  la  Roquette.  L'abbë 
de  La  Grive  avoit  ûiit  la  même  £iute.  Il  est  vrai  que  le 
peuple  appeloit  autreficûs  cette  rue  Pincourt  dans  tonte 
son  étendue  ;  mais  c^est  par  aphérèse  4n  nom  de  Poptn- 
conrt.  Elle  le  doit  4  Jean  de  Popîncoart,  premier  prés»» 


(1)  Recueil  de  Blondeau  ,  t.  LXVl. 
^u)  ibid,  t.  XXX,  4«  et  S*"  cahiers. 
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dent  du  ptrlemenl  soos  Charles  VI ,  dont  la  maison  dr 
plaisance  étoit  située  en  cet  endroit  (  i  ;.  On  en  bâtit  suc- 
cessivement aux  rnvirons  plusieurs  autres ,  qui  formèrent 
un  petit  h.iine.m.  il  prit  le  nom  de  Popincourt,  et,  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIII ,  tut  réuni  au  fauiiourg  Saint- 
Antoine. 

Rue  du  BaS'Popincourt,  Eiie  fait  la  conUonalioa  d* 
la  rae  du  Chemin-Saint-Deitis ,  et  alnmtit  à  la  me  des 
Amandiers.  On  a  altéré  ou  abrégé  son  nom»  comme  celui 
de  la  précédente  ;  c'est  pourquoi  on  la  trouve  pres({ue 

partout  indiquée  sous  le  nom  de  rue  du  Bas-Pincourt. 

liur  (le  Rambouillet.  Cette  rue,  qui  va  des  rues  de 
Charentou  et  de  la  Planchette  à  celle  de  la  Kapée  »  doit 
son  nom  à  un  particulier  (a). 

Rue  de  la  Râpée.  £lle  conunence  à  la  rue  des  Fossé»» 
Saint-Antoine  «  et  finit  à  la  barrière  du  même  nom  ,  à 
l'extrémité  de  la  rue  de  Rambouillet.  Ce  nom  est  dû  à 
une  maison  »  ainsi  appelée  parce  «pi'elle  avoit  été  bAtte 
par  M.  de  ]>a  Râpée  ,  cofnmissaire-général  des  troupes. 
C*est  depuis  iong-lemps  une  guinguette  très-fréquenlée. 

Rue  des  Rais,  Elle,  va  de  la  rue  des  murs  de  la  Ro- 


(i)  Cette  maison  osf  trx'ntionnéc  d.nns  l'histoire  de  Charles  IX  j 
les  pi'otf  stanfs  y  tenoient  un«'  de  leurs  assenihlées.  Les  registres 
de  la  Vilit  nous  apprennent  que,  le  'j^  avril  i562  ,  le  conni'tabîc 
de  Montmcfrt  n  i  s'y  transporta  ,  ainsi  que  dans  deux  autres  ap- 
pelées ie  Paltiarche  et  U  i  tinjJe  de  Jémsalein  ,  et  fit  brùjcr  les 
banes  et  la  chaire  du  ministre.  Quelques  auteurs  ont  préfendu 
que  ce  lieu  fut  en'^iiite  donné  à  des  hospitalier  s  iln  Saint-Esprit 
de  Monlpellicr  ,  qu'on  y  eonstruisit  une  rhapelle  suus  le  titre  du 
SaîntrEsprit,  et  que  c'est  de  là  que  les  reUgieuses  Ànnmciades  du 
Samli^Etprà  ont  pris  leur  nom  ;  mais  cette  opinion  est  dcsiitaée 
«le  tout  fondement.  . 

(  i)  Depuis  le  roe  de  Berci  jusqu'à  la  tMète  on  la  nomme  main^ 
tenant  rue  FtOsoL 
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quelle  à  celle  de  Sainl-  André.  Tous  nos  plans ,  el  les  no- 
menclatures, la  nomment  rue  de  VAir,  ou  de  Lair.  Nous 
ne  savons  d'où  lui  vient  ce  dernier  nom,  ni  celui  de» 
Rats  qu'on  y  a  substitué  depnis  t')Zi* 

Rue  de  Reuiliù  Elle  commence  à  la  rue  du  Faubourg* 
Saint-Antoine  »  près  de  l'Abba  je  »  et  finit  an  chemin  de 
Charenton.  "Nous  avons  déjà  donné  l'étymologîe  de  ce 
*  nom  ,  qui  étoil  celui  d'un  terriloirc  remarquable  par  sa 
grande  antiquité  ,  et  par  un  palais  de  nos  rois  dont  nous 
avons  également  fail  mention  (i). 

Bue  du  Bas^RettilU ,  qu'on  appelle  autii  quelquefois 
petite  me  de  BeuUU,  Mous  avons  déjà  remarqué  qu'on 
avoit  donné  le  méiùe  nom  à  la  me  Mongallet.  Celle-ci 
aboutit  à  la  rue  de  ReuilK  et  à  celle  de  la  Planchette. 
'Le  chAteau  de  Eeuilli ,  auquel  elle  doit  son  nom,  y  étoit 

situé  (2).  ^ 

Hue  du  Roi'dcSicile,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la 
Vieille  rue  du  Temple ,  et  de  l'autre  à  celle  des  Balets.  Il 
n*est  pas  douteux  quelle  ne  doive  son  nom  à  Charles , 
comte  d'Anjou  et  de  Provence ,  frère  de  Saint-Louis , 
appelé  aux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  qui  avoit 
son  bétel  dans  cette  me. 

Rue  de  la  Roquette.  Elle  commence  k  l'esplanade  de 
la  porte  Saint-Antoine  ,  et  aboulis^oit  jadis  à  la  maison 
hospitalière  qui  y  étoit  située.  Son  nom  lui  vient  du  ter- 
rain sur  lequel  elle  a  été  ouverte.  Dans  le  Terrier  du  roi 


f  i)  Dans  cette  rue  abautiîtsfnl  trois  ruelles  :  la  premicrr  ,  noni- 
III  (  ruelle  des  Quatre-ffu  mîns ,  <  ommonce  à  coté  delà  barrictc 
i\r  (  Il  ii«  nton  ;  la  seconde  s'appelle  ruelle  des  Troi^-CJuuidiiUes  : 
1.1  truiMÎ  iuc  ,  désignée  sous  le  titre  de  ru^i/tf  des  2 ruù'Sabres  ,se 
tlirii;c  vers  la  barrière  de  Hcuilly. 

Qj)  11  y  a  dans  cette  rue  an  cul-de-sac  nomme  cul-de-sac  de 
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de  i54o,  et  dans  les  titres  de  Terchevéchë,  ce  lieu  est 
Appelé  ia  Rackette  (i). 

Bue  des  Murs  de  la  Roquette  (2).  On  donnoit  ce  nom 
au  chemin  qui  rc^nr  autour  des  murs  de  l'enclos  des  Hos- 
pitalières, depuis  rentrée  de  leur  maison  jusqu'à  la  rue  des 
Amandiers»  Daos  la  nomenclature  des  rues  de  Paris  ,  de 
Yallejrey  elle  est  nommée  nte  des  CtuuUes.  Nous  ne 
l'avoM  pas  trou? ée  indiquée  ailleurs  sous  cette  dénoni- 
nation. 

JRue  des  Rosiers.  Elle  aboutît  d'un  cAté  i  la  Vieille  mo 

du  Temple,  et  de  l'autre  à  celle  des  Juifs.  Elle  portoît  ce 
nom  dès  i233  (3),  et  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  en  ait 
changé  ;  mais  nous  conjecturons  qu'elle  faisoit  alors  un 
retour  d'équerre  ,  et  qu'elle  aboutissoit  à  la  rue  du  Roi- 
de-Sicile.  Cette  demièft  partie  forme  aujourd'hui  la  rue 
des  Jui6(4)- 


(l)  Il  y  a  dans  cette  roe  un  cul-de-sac  qui  porte  le  méine  nom. 
(aj  On  la  nomme  maintenant  ruenk  ta  Folù'Âi^neu 

(3)  Arch.  du  Templ.' 

(4)  Eo  parlant  de  ta  rae  des  Juifs  ,  noas  avons  remarque^  que 
Guillot,  le  rôle  de  i3i3  et  autres  titres  subséquents  n'en  faisoient 
pas  mention ,  et  cette  observation  pourroit  suflirc;  mais  nous  avons 
encore,  pour  nous  appuyrr  dans  notre  opinion  ,  mi  rnotuiiiioril 
de  «rnlpture  plact'  à  la  m.iisori  qui  fiif  l'anple  <l«"  la  nu- du  hoi-»le- 
Sirilf  et  de  (  <  llc  des  Juifs.  JNos  liistorirns  nous  ont  conservi^  le 
sou^rnir  do  l'affcntnt  commis  sur  une  statue  de  fn  Sainte-Vierge 
qui  tut  niiitilic  ia  imil  du  3!  mai  au  i"'  juin  i5u8  :  elle  étoit  pla- 
cée en  ia  rue  des  /{nsitrs.  François  fit  faire  tme  autre  sialuc 
en  argrnt,  qu'il  plara  au  Heu  mente  où  étoit  /'ancienne  de  pienv. 
r«'tte  cért  nioiijc  *e  fitle  dudit  mois,  à  la  fin  d'une  procession 
g.  nërnle  ordonnée  à  cet  effet.  Cette  statue  ayant  été  volée  en  l545, 
ou  en  substitua  une  troisième  en  bois  qui  fut  brisée  parlai  héré- 
tiques la  nuit  du  i3  au  14  décembre  i55f .  On  fit  dettoaveau  âne 
Mttblablc  procession ,  et  l'on  7  plaça  ilon  unettatue  de  marlire. 
Les  actes  qui  constatent  cet  différeott  iaiti  indiquent  que  cet  ré- 
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/w/r  Boy  ah  (i).  Elle  commence  à  la  rue  Saint-An- 
toine, et  tîuit  à  )a  place  Royale  ,  dont  elle  a  tiré  son  nom  , 
ainsi  que  les  autres  qui  aboutiisoient  à  cétte  place.  Pour 
la  distinguer ,  on  la  nômme  rue  du  Pavillon  du  RoL 
Elle  est  indiquée  ainsi  sur  le  plan  de  Boisseau. 

Rue  Saùti'Sébastien .  Elle  aboutit  d'un  c6ié  au  chemin  » 
de  la  Contrescarpe  ,  et  de  l'autre  à  la  me  dé  l^opînconrt. 
Au  siècle  dernier,  on  i'appeloîtTuc  Saint^-Etit  nnt.  liWù 
est  ainsi  désignée  sur  les  plans  de  Jouvin  ,  de  Fer  ,  etc. , 
et  même  sur  celui  que  publia  de  Lisle  en  1716;  mais 
en  1718  on  la  trouTe  sous  sa  dénomination  actuelle.  Ces 
deux  noms  viennent  de  deux  Enseignes  (à). 

F'teiUeruedu  TempU,  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
rue.  {Voyez  quartier  du  Temple,)  La  partie  qui  dépènd 
du  quartier  Saint- Antoine  commence  à  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  et  finit  au  coin  des  rues  de  la  Perle  et  des 
Quatre-Fils.  L'auteur  des  Tablettes  Parisiennes  (*>)  dit 
qu'en  i3oo  elle  s'a ppeloit  simplement  rue  iiu  Temple.  \\ 
est  vmi  que  Guillot  ne  la  nomme  p*^  autrement,  et  que 
l'abbé  Lebeuf  (4)  dit  qu'elle  n'a  pas  «bàngé  de  nom  ;  mais 
Jaillot  croit  qu'ils  se  sont  trompés ,  et  qué  la  rue  du 
Temple  a  to^kfours  été  distinguée  decelle-ci. 

Rue  des  Terres^Fàttes,  fille  aboâtit  d'un  c6té  à  la 
rue  des  Fossés-Saint— Antoine ,  et  de  l'autre  à  la  rue 


psratioDS  furent  foitea  rue  des  Mosién  »  dwant  l'huis  de  dernère 
du  PHùSmtU-JrUoùu,  Ce  monument  en  scatptnre  ,  où  Fran- 
çois 1*'  est  représenté»  a  toufoors  fnbibti^  depuis  au  ttékoe  Heu , 
et  n'a  été  déplaeé  ifttmm  UlMtiertt  de  la  rëvololtoo* 

(i)On  la  nomarail^  pcbdènt  la  léf olutiou > rue  de»  ^esgmf 
ainsi  que  la  place. 

(a)  Il  y  a  dans  cette  rue  on  col'Hie-MC  qui  porte  le  même  nom. 

(3j  P.-.  48. 

(4)  T.  U,p.597. 
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Moreaa.  EUes'appeloit  auparavant  rue  des  Marais  ^  par» 
ce  qu'elle  étoît  eoWronnëe  de  marais  potagers.  Sur  lea 
plant  de  MM.  de  La  Grive  et  Robert ,  elle  ett  nommée 

rue  du  Fumier,  Ils  l'ont  confondue  avec  une  ruelle  qui 
portoit  ce  nom ,  et  qui  etoit  parallèle  à  celle-ci.  Cette 
ruelle  ne  subsiste  plus. 

Rue  Tiron.  £Ile  traverse  de  la  rue  Saint-Antoine  dans 
celle  du  Roi-de-Sicile.  Corrozet  l'appelle  rueJean^de^ 
Tizon,  Un  grand  nombre  d'autres  la  nomment  simple-* 
ment  me  Tison,  Cependant  dès  le  trdaième  siècle  elle 
se  nommoit  de  Tiron,  Elle  devait  ce  nom  à  une  grande 
maison  qu'on  y  avoît  bâtie,  dont  l'entrée  subsistoit  encore 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  y  et  qui  avoit  appartenu  à 
l'abbaye  de  Tiron. 

Rue  des  Tourneiles.  £ile  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
Saint-Antoine 9  et  de  l'autre  à  la  rue  Neuve-Saint-Gilles. 
Nous  voyons,  par  les  plans  manuscrits  de  Sainte«Cathe- 
rine  du  Yal-des-Ecoliers  ,  qu'on  l'appeloitdans  le  prin- 
cipe rue  Jean-Beausire ,  comme  nous  Pavons  remarqué 
à  Tarticle  de  la  rue  qui  porte  ce  nom.  Mais  on  la  trouve 
indiquée,  des  i546,  sous  sa  nouvelle  dénomination  dans 
plusieurs  titres  des  archives  de  Sainte-Opportune.  Elle 
la  devoit  au  palais  des  Tourneiles. 

Bue  Traversière,  Elle  est  ainsi  nommëe  parce  qu'elle 
traverse  de  la  me  du  Faubourg-Saint-Antoine  à  celle  de 
Charenton.  Elle  se  prolonge  même  sons  ce  nom  jusqu'à 
celle  de  la  Râpée ,  et  jusqu'au  chenun  qui  règne  le  long 
de  la  rivière  dans  cette  dernière  partie.  On  la  trouve  in- 
diquée sur  quelques  plans  sous  le  nom  de  rwe  des  Chan^ 
tiers  j  sous  ceux  du  Cler-Chantier  y  et  de  rue  Pavée  ^ 
entre  les  rues  de  Charenton  et  de  la  Bapëe. 


(  I  )  Elle  a  porté,  pendant  la  lècolnlion,  le  non  àemeSeini'IhRlÙ, 


SAINT-A^'T01NE.  lifyg 
Rue  du  Trône.  £lle  fait  la  coniîr  nation  de  la  rue  des 
fioalets,  depnis  la  rue  de  Montreoil  jusqu'à  celle  du  Fau* 
bourg-Saint* Antoine.  Son  nom  est  dû  k  la  place  du  Trtee 
doutnons  avons  parlé ,  et  â  laquelle  elle  conduit^i). 

Rue  Troui'éc.  Cette  rue ,  percée  depuis  1780,  donne 
d'un  coté  rue  de  Chareutoa,  de  l'autre  «ur  le  marché 
Beauvau. 

QUAIS. 

Quai  de  la  Râpée.  On  donne  ce  nom  à  tout  l'espace 
fpi  s'étend  le  long  de  la  rÎTière,  depuis  la  rue  des  Fossés- 
%  Saint-Antoine  jnsqo^à  la  barrière  de  la  Râpée.  Il  est  des- 
tiné à  l'arrivage  de  diverses  marchandises»  telles  que  vins, 
charbou  de  terre  ,  boi^  llotté ,  etc. 


MONUMENTS  NOUVEAUX 

mt  l£rAB4TI0KI   FAITSS  AUX  AXCfSBS  MOMTlia«Tt  OSFiril  I^StJ. 

Eglise  Sainte -Marguerite.  On  a  de'posë  dans  cette 
église,  et  derrière  le  maître-autel  »  Je  tombeau  élevé  à  son 
épouse  par  Gîrardon  ,  monument  qui  se  voyoit  autrefois 
dans  l'église  de  Saint-Landri»  et  qui  depuis  la  révolutioa 
^   «voit  été  transporté  an  musée  des  Petits-Augustins  (i). 

Cette  même  église  possède  plusieurs  tableanic  modernes 
qui  lui  ont  été  donnés  par  la  ville  en  1817,  1819  et  1822. 

Dans  une  chapelle  a  gauclie  ,  sainte  Marguerite,  par 
F afflard.  Au-dessus  du  maitre-autel ,  saint  Ambroise 


(1}  Fojr.  1. 1 ,  p.  a;9,  parUc. 
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sauvant  un  prêtre  des  fureurs  du  peuple,  par  ie  iuèuié. 
Dans  le  chœur  un  portemenl  de  croix  ,  par 

Séminaire  deSaint—Ambroisc.  1!  est  situé  à  peu  de 
distance  de  Téglise  et  dans  la  rue  de  Popincourt. 

Fontame  de  la  place  Royale,  Celle  fontaîiiey  éUblie 
pendant  la  réroluttoa  à  la  place  qa'oocnpoit  la  itatae 
de  Loois  XlIIf  se  composoit  de  plusieurs  tuyant  fimnant 
une  gerbe  dont  l'eau  retomboit  dans  un  bassin  circulaire. 
Elle  nVxisle  plus  ,  et  cet  espace  est  maintenant  occupé 
par  Tatelier  où  se  fait  la  nouvelle  &tatue  qu'on  élève  à 
ce  monarque. 

Fontaine  de  l'Eléphant  (place  de  la  Bastille).  L'ate^ 
lier  4NI  ro«  essuie  le  modèle  de  cette  fontaine  existe 
feufoor*.  Bien  n'indique  que  Ton  j  travaille  mainienant. 

Fontaine  de  PopineourL  Cette'  foptaioe  a  la  ferme 
d'un  cippe  terminé  par  des  enroulements,  au  milieu  des- 
quels s'élève  un  pélican  nourrissant  ses  petits.  La  face 
principale  est  ornée  d*un  bas-relief  représentant  une 
ISenusie,  sans  dout£  la  Charité,  qui  allaite  un  enfant,  et 
dontie  à  boire  à  plusieurs  autres  qui  sont  groupés  au- 
tour d'elle  ;  Fean  tombe  par  un  tuyau  dans  une  cuvette 
oblongue. 

Marché  def  JMomes^anteauJC.Ce  marcbé  a  été  con-^ 
struit  dans  la  Vieille  rue  du  Temple  ,  en  face  de  lani« 

des  Blancs-Manteaux.  C'est  un  carré  long ,  couvert  en 
tuiles ,  et  percé  sur  dewJt  faces  de  Jrois  arcades,  deux  pe- 
tites et  une  grande. 

FantrdurJardin-dU'RaL  QeponJL  se  compoae  de  quatre 
liilîers  et  dedeux  fiantes  calées  qui  sii|9|mrteul  cin(i  arcbes 
de  fer  de  fonte  surbaissées»  sur  lesquelles  repose  la  char- 
pente; chaque  pou^est  ornée  à  ses  eijrànttés  d'une 
gueule  de  lion  en  fonte  ;  et  sur  cette  charpente  est  étendu 
unpîancherque  recouvreul  uac  feuille  de  plomb,  un  Ht  de 
gravier  et  un  pavé.  Des  deux  côtés  l  ègue  uu  trottoir  gai  lu 


j*appulfl  de  lèr  et  de  Huit  rérerbères.  CepoBtyqiiel'oii  avott 
coiistrait  avec  l'ioleiid'on  âe  le  rendre  asiez  solide  pour 

supporter  le  passage  des  charrettes  les  plus  cliargeca,  a  déjà 
éprouvé  de  nombreuses  fractures  par  les  secousses  multi- 
pliées qu'il  a  reçues ,  le  fer  fondu  n'ayant  pas  Télasticité 
qui  aeuJe  auroit  pu  y  opposer  ime résistance  suffisante;  et  sa 
carcasse  ne  subsiste  que  par  la  précaution  que  l'on  a  prise 
d*eo  lier  toutes  les  parties  par  des  bandes  de  ftr  forgé.  Gel 
accident  «  £iit  abandonner  cttte  ineention  moderne  ;  et 
nous  lui  devons  le  magnifique  pont  des  Invalides ,  que  Ton 
avoiteu  d*abord  le  projet  de  construire  aus^i  en  fer  fondu. 

Le  pont  du  Jardin-du-Roi  s'est  nommé ,  pendant  Ia 
révolution  ,  poat  à*AuslerUtz.  Il  est  accompagné  d'un 
chemin  de  bal  âge. 

Cimetière  4u  Père  £»a  Ckmùe^  Ce  eauetiëre)  le  filns 
vasee  de  Paris ,  a  été  Ibrmé  dans  l*«uoloede  la  maison  de 
Bfont-Louis,  dite  du  Përe  La  Giaise ,  puis  snccessÎTeracut 
agrandi  de  plusieurs  portions  du  terrain  environnant. 
C'est  à  notre  avis  le  sj)eclacle  le  plus  curieux  et  en  même 
temps  le  plus  déplorable  que  présente  cette  grande  ville, 
et  ««Ile  description  n'en  pourroii  donner  un  juste  idée. 
La  rëvohilisin  ^ui  depuis  ei  lon^^^-tenaps  désole  k  terre 
des  vÎTAUts  mparett  feuit  entière  dam  œtlie  demeure  des 
moits;  au  milieu  du  eilence  dm  tombeaux,  lee  pierres 
élèvent  la  voix  et  retracent  tontes  les  passions  qui  fer- 
mentent dans  la  société ,  et  ce  désordre  effrayant  des 
esprits  qui,  pour  la  première  fois  depuis  l'existence  du 
monde ,  la  menace  d'une  entière  dissolution.  Là  s'élève 
conune  une  yille  composée  de  monuments  funèbres ,  où 
les  rangs  août  confondus ,  non  pas  seulement  dans  là 
même  poussière ,  mais  encore  dans  le  même  orgueil  :  le 
dernier  artisan  y  a  les  bonnenrs  de  l'épitaphe;  des  mer-* 
chands  y  bâtissent  des  mausolées  qui  le  disputent  à  ceux 
4.es  ducs  et  des  princes;  les  familles  des  banquiers  s'y 
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font  faire  des  caveaux  comme  faisoient  autrefois  les  Cbâ- 
tillon  et  les  Montraoreru  i  ;  à  côté  du  médaillon  d'un 
magistrat  s'élève  la  statue  d'une  courtisane  ou  d'an 
liistrioDi  dont  le  marbre  raconte  les  talents  et  les  verti». 
Dans  ce  nombre  infini  d'inacriptionf  fnnéraires ,  dont 
cette  enceinte  est  comme  paT^e,  reparoîsseiit  les  attachje- 
ments  terrestres  dans  toute  leur  misère,  c*est^4-dire  sans 
espérance  et  sans  résignation  ;  elles  présentent  quelquefois 
des  diffamations  et  des  confidences  scandaleuses  ;  de  toutes 
parts  des  éloges  qui  ressemblent  à  des  apothéoses.  Ces  in- 
scriptions nous  apprennent  que  là  sont  confondues  toutes 
les  religions  ;  souvent  même  el^es  expriment  l'indifierence 
religieuse  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  révoltant,  et  en  chei^ 
chant  bien,  ois  y  trouveroit  {nsqu'A  la  profession  de  foi 
du  matérialiste  et  de  l'athée  (i).  On  rencontre  presque  à 
cliaque  pas  de  ces  pierres  sépulcrales  couvertes  de  fleurs 
sans  cesse  renouvelées  ,  sans  que  cette  offrande  puérile, 
faite  à  de  froids  débris ,  soit  accompaguée  de  la  prière 
que  demandent  les  âmes  des  trépassés  :  ainsi  faisoient 
les  païens,  et  il  n'y  manque  plus  que  leurs  libations. 
Enfin,  d'espaceen  espace ,  la  croix  j  distingue  les  tom- 
bes des  chrétiens  qui  ont  fait  bénir  les  places  qu'ils  j  occu- 
pent;'et  bientôt  sans  dont»  il  n*j  en  aura  pins  ponrenx  , 
parce  qu'il  ne  restera  plus  un  seul  coin  de  celle  terre 
qui  n'ait  été  profané. 

Conf^gation  de  Sainte^Cloiilde,  Cest  un  vaste  bâ- 
timent situé  dans  la  rue  de  Reuilli ,  vers  la  barrière.  La 
porte  d'entrée ,  ornée  de  deux  colonnes,  est  surmontée 


(i)  Le  scandile  de  ces  inscriptions  a  été  porté  si  loin ,  que 
depuis  quelque  temps  ,  dit-on  »  il  a  été  nommé  des  inspecteurs 
duirgéfl  d'esaminer,  d^admettreon  d«  rejeter  les  épilaphrs. 
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d*un  écusson  aux  armes  de  France  au-dessous  duquel  oa 
lit  cette  inscription  : 

«  Institotiott  de  Jeunes  DemoisèUca,  ions  la  protection  du  Ro? 
»  et  de  IX.  AA.  RR,  le  âme  et  la  dncbeiie  d'Angoaléme,  aii  igée 
»  par  les  dames  de  la  Congrégation  de  Samte-Clotilde.  » 

Ahattoir  eJc  Mesnil-MontanL  i\  est  situé  entre  la  mû 
Saint -Maur  et  celle  de  Popîncourt,  ver»  la  rue  des 
Amandiers.  L'avenue  qui  en  borde  la  façade  se  nomme 
avenue  Parmentier.  —  (Vo je«  à  la  fin  de  l'ouvrage  l'ar- 
tîcle  Abattoirs,) 


RUES  NOUVELLES. 

Rue  de  la  Z^r);/c//^rzV.  Cette  rue  nouvelle,  percée  vis- 
à-vis  le  marché  des  filancs-Manteaux,  a  pour  entrée  une 
arcade  qni  correspond  à  celles  de  ce  marché.  Sur  les  deux 
jambages  de.  cette  arcade  sont  deux  tètes  de  bœuf  qui 
vomissent  de  leau  dans  un  bassiu  demi-circulaire. 

Rue  de  la  Chaussée.  Cette  me  ,  percée  sur  le  terrain 
cies  Minimes ,  donne  d'un  cMé  dans  la  rue  SainUGilles , 
de  l'antre  dans  celle  des  Minimes. 

Rue  des  hospitalirres  Saini-Gervais.  Elle  commence 
dans  celle  des  Kosiers,  et  vient  aboutir  à  celle  des  Francs- 
Bourgeois,  séparant  ainsi  le  marché  des  Blancs-Manteaux 
de  la  Boucherie. 

Ruelle  des  Jardiniers.  Elle  aboutît  d'un  coté  à  la  me 
de  la  Plancbetle  ,  de  lautre  aux  murs  de  la  ville. 

Ilue  Saim^ules.  Elle  a  été  percée  à  IVn  droit  oii  la  rue 
Saint-Antoine  se  rencontre  avec  celle  de  Montreuil,  elle 
aboutit  à  Tune  et  à  l'autre. 

II.  87 
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Rue  des  Morts.  Elle  commence  àk  me  des  Amaadierf , 
\is-à-Tis  celle  de  Saint-Maar,  et  vient  se  terminer  è 
la  me  de  la  Roquette. 

Rue  fies  Mou'ins.  Elle  donne  d'un  cote  dans  la  rue 
de  Picpus ,  de  Tautre  dans  la  grande  rue  de  Reailli|  en 
£ice  de  la  barricre. 

Rue  des  Ormeaux.  Celte  rue  a  été  ouverte  à  la  Lar- 
ricrc  du  Trône  et  parallèlement  à  Tavenue  des  Ormes. 

PASSAGES. 

Sor  une  partie  du  territoire  des  Fiiles-Saint-Gervaîs  , 
Vieille  rue  du  Temple ,  on  a  ouvert  trois  passages ,  Tua 
f|ui  donne  me  des  Rosiers ,  l'antre  me  des  Francs*Bomw 

gcoiS}  le  troisième  dans  la  Vieille  rue  du  i  eiuple. 
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